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Memoires militaires relatifs à la succession d'Espagne sous Louis XIV
Pendant la campagne précédente les armes du roi avaient prospéré dans toutes les parties oi'i sa majesté avait eu à soutenir la guerre; mais le nombre de ses ennemis venait de s’accroître. Dès le mois d’octobre le duc de Savoie lui avait déclaré la guerre; et le roi de Portugal, depuis la conclusion de son traité avec l’empereur, s’était mis en état de commencer .ses hostilités contre l’Espagne en faveur de l’archiduc Charles. Il n’attendait pour agir que l'arrivée de ce prince'. Il fallait le prévenir, ou du moins faire passer au roi d’Espagne des secours capables de le maintenir sur un trône auquel .ses droits incontestables venaient de le faire monter. Il fallait une nouvelle
' 1/trchidiiG était encore on HolUmlo lo i** janvier 1704* atleiKiant que les floltes hollandaise et anglaise, qui devaient le transporter en Portugal, eussent réparé les avaries causées |mr la tempête qui les avait fait rentrer dans les ports à la lin de l'annee précédente.
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armée pour contenir le duc de Savoie et rendre inutiles les secours que l’empereur venait de lui envoyer sous les ordres du comte de Stahremberg. Les troubles intérieurs du royaume n’exigeaient pas moins d'allention. Non-seulement M. le inarécbal de Montrevel u’avalt pu parvenir, l’année précédente, à réduire les caniisards des Cevennes, mais leur révolte s’était communiquée à quelques autres provinces: rien n’était plus instant que d’arrêter un embrasement qui pouvait bientôt devenir général. Le roi se vit donc obligé, indépendamment des armées que sa majesté avait au.x Pays-Bas, en Allemagne, en Italie et en Languedoc, d’en envoyer de nouvelles en Dauphiné, en Guyenne et en Espagne.
M. le maréchal de Villeroy fut destiné à commander, comme l’année précédente, aux Pays-Bas ', M. le maréchal de Tallard en .Allemagne, M. le duc de Vendôme en Italie, M. le duc de la Fcuilladeen Dauphiné, M. le maréchal deVillarscn Languedoc, M. le maréchal de Montrevel en Guyenne, et M. le duc de Berwick eut le commandement des troujjcs destinées pour l’Espagne.
lies alliés firent de leur côté des efforts extraordinaires pour mettre eu campagne des armées nombreuses. On présumait que les Anglais et les Hollandais ne pouvant laisser l’empereur dans le danger où l’avaient mis les événements de la c.ampagne précédente, ce serait en .Allemagne (|u’ils porteraient leurs principales forces. On .se prépara en conséquence à augmenter considérablement l’armée de M. le maréchal de Tallard; mais le roi, regardant toujours les Pays-Bas comme une partie qui méritait une attention particulière, destina quatre-vingt-treize bataillons et quatre-vingt-onze escadrons,
' M. le maréchal de Bouger», qui avait été employé la campagne précédente, nesenit point.
tant de scs troupes que de celles d’Espagne, pour foraier l’armée que devait y commander M. le maréchal de Villeroy.
Avant de commencer le détail des opérations de la campagne, on croit ne devoir point omettre ici celui des dispositions qui les précédèrent et de quelques événements qui se passèrent depuis que les troupes* après l’entreprise des ennemis sur les lignes deWasseige, furent rentrées dans les nouveaux quartiers d’hiver que M. le maréchal dcMlleroy leur avait assignés.
Ce général les y avait établies; et, jugeant que la rigueur de la saison les mettrait à l’ahri de nouvelles insultes de la part des ennemis, il quitta Bruxelles le i i janvier pour se rendre à la cour, afin d’y recevoir les ordres du roi sur le plan des opérations de la campagne, et laissa le commandement à M. le marquis de Bedmar.
Cependant à peine M. le maréclial de Villeroy se fut-il mis en chemin, qu’on eut avis que les garnisons de Maëstricht, d’Aix-la-Chapelle, deMaesseyk, deRuremonde, de Venloo et de Stephanswert étaient en mouvement pour remonter la Meuse vers Liège, et que M. de Trognée, commandant à Huy, devait se mettre à leur tête pour aller bombarder Namur et brûler les maga.sins de fourrages qui y étaient. Sur ces nouvelles M. de Ximenès, qui y commandait, eut ordre de faire approcher de cette place une partie des garnisons dcMaubeuge, d’Avesnes, de Charleville, de Civet, et la cavalerie qui était en quartiers entre la Sambre et la Meuse, au nombre de onze escadrons*. Ces troupes arrivèrent le i 6 dans des cantonnements aux environs de Namur, et suffirent pour faire échouer le pro-
' La prévovance qu*avait eue M. le marcclial de Villeroy, après raflaire des ligne» de Wassetge, à la fin de la campagne précédente, de faire hiverner celte cavalerie dans de» quartiers a portée de la frontière, au lieu de la renvoyer sur le» derriéix'», ne fiit point inutile.
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Dans les prentiers jours de février on apprit que le duc de Marlborougli était venu de Londres à La Haye pour concerter avec les KtaLs-Générauv le plan de la campagne, et que le.résultat des conférences était de la commencer de bonne heure et de l’ouvrir parle siège de Xainur, sinon par celui d'Anvers, que la reine Anne avait toujours fort à cœur.
Pour mieux couvrir ces deux places et se procurer les moyens d’y porter de prompts .secours, on fit le 9 une disposition dont l’objet était de ixitablir la ligne du Brabant depuis le Demer au-dessous d’ Arsebot jirsqu’à l’Escaut au-dessous d’Anvers, et d’ouvrir des communications derrière cette ligne, depuis Anvers jusfpi’, à la Mebaigne.
l.e 20 on commença ces travaux, et on les poussa avec d’autant plus d’activité, que toutes les nouvelles annonçaient de nouveaux mouvements de la part des ennemis, pour assembler un corps d’armée entre Liège et Maëstricbt; on savait aussi ipie les troupes que le prince de He.sse et VI. de Sommersfeld avaient conduites sur le Rhin à la (in de la campagne précédente, au nombre de trente-quatre bataillons et de qnarante-hnit escadrons, devaient revenir sur la Meuse, et qu’il ne resterait sur le Rhin que vingt-sept bataillons des divers princes de l’empire.
Le mi, instruit de ces dispositions de la part des ennemis, envoya ordre h M. de Bedmar de faire avancer à la tête de la frontière autant de troupes des places de derrière qu’il jugeraità propo.s. Mais M. de Bedmar, jugeant queles troupes avaient encore besoin de repos, pensa devoir attendre que les mouvements des ennemis fussent plus décidés, et se contenta de tenir prêts à marcljer quatorze bataillons et vingt-six escadrons des départements de Bruxelles, de Namur et de Bruges.
M. le comte de Coigoy, qui commandait sur la Moselle, eut ordre en même temps de veiller de près aux mouvements que pourraient faire les troupes qui étaient sur le Rhin, et de régler les siens de manière que, si une partie de ces troupes i-evenait vers la Meuse, il pût y en faire passer des siennes à proportion; et que, si elles y venaient en entier, il fût en état de les devancer avec toutes celles qui étaient à ses ordres.
Pour empêcher l’entrée des partis dans le Hainaut français et espagnol, que les ennemis menaçaient de mettre à contribution, M. de Bergheyck, ministre et secrétaire d'étal du roi d'Espagne aux Pays-Bas, envoya le 2 4 un projet tendant à faire une ligne depuis Louvain jusqu’à la Sambre.
Mais, comme les ennemis continuaient d’augmenter les garnisons de Maëstricht et de Liège, el de renforcer les quartieis des environs, il devint instant de faire des dispositions pour être en état de s’opposer à leurs desseins , cl l’on préféra de mettre des troupes à portée de rétablir la partie de la ligue qu’ils avaient rasée à la fin de la campagne précédente entre VVasseige et Mierlo; c’est ce qui engagea M, de Bexlmar à lain* le 29 une nouvelle disposition pour porter dans des quartiers avancés cinquante-cinq bataillons et soixante et dix-huit escadrons, avec un train de vingt-cinq pièces de canon. \ ingtdeux bataillons furent destinés à rester dans les garnisons, depuis Anvers jusqu’à INaïuur.
Au commencement de mare les troupes destinées à marcher partirent des places de derrière et arrivèrent successivement dans des quartiers où elles furent placées de manière à pouvoir s’assembler eu deux jours et à portée de travailler au rétabbssement de la ligne de Wasscige. Leur marche iiiipusa aux ennemis, qui, à leur approche, su.speiidireut leurs moiiv«nents sur la Meuse.
M. le maréchal de Villeroy, instruit de ce qui se passait, revint de la cour, et arriva le 1 6 à Bruxelles. Sa première attention se porta sur les lignes et les retranchements, qu’il regardait comme la principale défense des Pays-Bas, et comme le seul moyen de résister aux ennemis dans le cas où ils continueraient de faire la guerre sur cette frontière avec des forces supérieures. Pour cet elFet, il ordonna de nouveaux ouvrages le long des canaux, depuis Nieuport jusqu’à Gand. La ligne du pays de Waes était en bon état et exigeait peu de troupes jxiur sa défense; il n’en était pas de même de celle du Brabant et de celle de VVasseige : il fallait perfectionner l’une et rétablir l’autre en entier.
Cette dernière opération était d’autant plus nécessaire, que c’était le seul moyen de couvrir facilement Namur dans la partie gauche de la Meuse; mais, en même temps, elle devenait d’autant plus difiieile, que les ennemis paraissaient n’avoir fait occuper plusieurs châteaux sur la Mehaigne que pour s’y opposer en se portant avant nous sur cette ligne. Il fallait chercher à les prévenir.
M. le maréchal, instruit que, malgré l’arrivée successive de «juelques troupes dans les environs de Maëstricht et de Liège, les garnisons de Bois-le-Duc, de Breda, de Berg-op-Zoom, ne faisaient encore aucun mouvement; que les troupes de Hesse et de Hanovre étaient encore fort tranquilles dans leurs quartier au delà du Rhin, et que celles de Brandebourg et même quelques-unes de Hollande avaient ordre d’aller joindre le prince de Bade en Allemagne, jugea que le moment était favorable. En conséquence, il fit le a 6 ses dispo.sitions pour arriver sur la ligne à la fin du mois, avec vingt-neuf bataillons et trente-neuf escadrons. Il ordonna en même temps de faire cantonner en seconde ligne, à portée de Namur, vingt batail-
Ions ot trente-sept escadrons , et en troi.sième ligne, à portée de Louvain, sept bataillons et deux escadrons, indépcndaniment de la brigade des gardes, qui pouvait joindre en peu de jours. Toutes ces troupes formaient soixantc-<lcux bataillons et quatre-vingt-dix-buit escadrons, qu’il jugea sufiisants, tant pour travailler à la ligne depuis VVasseige jusqu’à Mierlo, que pour s’ojipo.ser aux entreprises que les ennemis pourraient lairc afin d’en empêcher le rétablissement.
Pour leur cacher ses vues du côté de la Meuse, M. le maréchal se rendit le 28 de Bruxelles à Anvers, annonçant qu’il y lerait quelque séjour; mais il en repartit dans la nuit du 2;) au .So , et arriva le lendemain matin à Louvain. Il marcha aussitôt avec les premières troupes (|ui s’y étaient rendiu’s, se faisant précéder par mille chevaux aux ordres de M. le chevalier de Rosel. Ce détachement avait ordre de se porter au moulin de Frognée et de veiller aux mouvements que les ennemis pourraient faire; mais, soit qu’ils ne fussent pas encore informésde la marche de M. le maréchal de Villerov, soit qu’ils ne se crussent pas eu état de s’y opposer, ils ne firent aucun mouveuïent et restèrent dans leurs quartiers sur la Meuse.
Les troupes firent beaucoup de diligence et arrivèrent le .li à leur destination. Celles de la première ligne campèrent entre V\ as.seige et Mierlo, où M. le maréchal étal)lit .soti quartier. Celles de la deuxième et de la troisième ligne cantonnèrent en avant de Namtir et de Louvain; elles tiraient leur subsistance de ces deux places, et étaient à portée dejoinflre, au besoin, en sept ou huit heures, le camp de Wasseige.
On commença aussitôt à travailler au rétablissement de la ligne depuis VVa.s.seige ju.sqii’à Mierlo; et, malgré le mauvais temps, on poussa le travail avec tant de vivacité, (jue cette ligne se trouva, le i avril, entièrement rétablie et beaucoup meil-
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Icuro qii’ellp n’élail avant qup los ennemis l’eussent rasee. On roinarcjua que , loin de tenter de troubler cette opération, ils craignaient eux-mêmes qu’on n'allàt les chercher. Les portes d’Iliiy, de Liège et de Maëstricht restèrent fermées, et l'on ne vil parailre aucune de leui-s troupes dans le pays entre ces places et les lignes.
M. le maréchal, ayant rempli son objet, se rendit le 5 à Tirlemont; et voulant donner aux troupes du repos jusqu’à la fin du mois, il en renvoya la plus grande partie dans leui'S quartiers, et ne retint à portée de la ligne que ce qu’il jugea indispensable pour la soutenir si les ennemis se mettaient en devoir de l’attaquer; mais pour être en étal d’y |x>rler, au besoin, un plus grand nombre d<“ troupes, il fit une nouvelle disposition suivant laquelle il devait s<! trouver en première ligne trentehuit bataillons et quaraiilc-scpt escadrons, en deuxième ligne, seize bataillons et vingt-six i?scadrüns, outre neuf esca<lrons de la maison du roi, et en troisième ligne, six bataillons et trois escadrons. Toutes ctrs Irotqîes, <|ui montaient à soixante bataillons et fjuatn;-vingt-ciiu| escadrons, [X)uvaienl s’assembler en deux fois vingt-quatre heures; elles eurent ordre de ficeler du foin pour quatre jours.
M. le maréchal se rendit ensuite à Naniur pour y faire des arrangements redatifs à la sûreté de cette place et pour chercher à déterminer l’électeur de (Pologne à se retirer à Vlons,ou dans telle autre ville (|u’il jugerait à propos. Il revint le g à Tirlemonl et visita la ligne du Brabant depuis Arschot jusqu’à portée d’Anvers: il la trouva bien réparée et même augmentée en plusieurs emlroit.s,et les communications bien établies depuis l’Kscautjus<]u’à la Mehaigne. 11 retourna le 1 1 à Bru.\elles.
(Juel<|ues jours auparavant il avait reçu la nouvelle d’une expéflition f[ui , (|uoit|ue ^>eu importante en elle-même, ne
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doit pas rester dans l’oubli. Le sieur de La Croix, partisan, étant parti de Vianden au pays de Luxembourg, s’était porté sur le bas Rhin, et avait surpris la petite ville de Wôrringen, située sur ce fleuve au-dessous de Cologne, et enlevé ou détruit deux compagnies de dragons de Brandebourg qui gardaient ce poste. Il s’était aussi, pendant .sa coui-se, emparé d’un convoi d’armes destiné pour Cologne; et, s’étant avancé jusqu’aux portes de Juliers, il avait jeté l’alarme dans tous les quartiers ennemis qui se trouvaient sur son passage; quoi(|ue poursuivi de près, il était revenu à Vianden sans avoir perdu un seul homme de son détachement.
Bientôt il fallut s’occuper d’objets plus intéressants. Les alliés, sollicités par l’empereur et envisageant quelles pourraient être les suites de l’abandon qu’ils avaient fait, la campagne précédente, des alTaires de ce prince, venaient de prendre la résolution de lui envoyer des secours sur le haut Rhin et d’assembler un corps sur la Moselle; la diminution (|ue ce prf))et devait occasionner dans leurs forces aux F’ays-Bas fit pensera M. le maréchal que ce serait l’occasion de faire les sièges d’Huy et de Liège; cependant il entrait dans ces opérations des inconvénients qui lui firent juger qu’il y aurait fin danger de s’y commettre au commencement de la campagne; c’est ce qu'il exposa dans la lettre suivante qu’il écrivit au roi.
Avant de former un jugement solide sur ce cju’on peut faire en Flandre la campagne prochaine, il faut .savTur ce que les ennemis enverront de troupes siu* le haut Rhin au .secours de rempereur, et s’ils formeront un corps sur la Moselle, comme ils en font courre le hruit.
En attendant les éclaircissements sur tout cela, je fais tout disposer pour entrer en campagne dans les premiers jours de mai; il
’ piècr ftp Irouvr en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1743* n‘ 398
Hp
M. le mareclia) lie Villeroy
au rr»i.
Lierre.
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faut avoir assez, (rartillerie et de munitions à Namur pour entreprendre les sièges d'iluy et de Liège, si l’on trouve que cela convienne au service du roi, lorsqu’on sera bien informé de ce qiii se passe en Allemagne et de la véritable force des ennemis.
Je ne parle que d'Huy et de Liège, supposé qu’il convienne d'entreprendre quelque chose, parce que ce sont les deux seules places des ennemis que nous puissions attaquer; toutes les autres ne le pouvant être par des raisons trop connues pour les expliquer en détail.
Après avoir réfléchi sur l'attaque de ces deux places, je trouve que ce .serait trop ba.sardcr que de s’y commettre au commencement de la campagne, quand même les ennemis ne seraient pas plus forts que nous, ce qui est tout ce qu’on peut raisonnablement attendre. Il me parait que le hasard et les inconvénients auxquels nous nous exposerions seraient infiniment au-dessus de l’iitilité qui reviendrait de la prise d’IIuy et de Liège; voici les hasards et les risques que je me figure.
Pour faire les sièges d’Iluy et de Liège il faut que l’armée du roi se porte tout à fait sur la Meuse, sitôt qu’elle a passé le Jaar, pour se placer à la tète d’Huy ou devant Liège; tout le Brabant demeure ouvert aux ennemis, que je suppose être sous Maëstricht, à la tête du Demer, ou à Soetendale, qui est la disposition naturelle qu’ils peuvent prendre pour protéger leurs places de la Meuse, en nous fai- .sant craindre pour le Brabant, qui n’a pas une place qui puisse tenir douze heures devant une armée, quand elles ne sont pas protégées jiar une autre armée, ou de marcher pour former le siège d’Anvers, ayant beaucoup d’avance devant nous. Sitôt qucl’amiée du roi sera sur la Meuse et que la leur sera dans la situation que je viens d’expliquer, comme il ne faut pas douter que les ennemis auront un corps du côté de Brcda et de Berg-op-Zoom, outre la grande armée qu’ils auront assemblée, il faudra avoir une autre attention de ce côté-là, et y tenir toujours un corps d’armée assez considérable pour protéger Anvers et la Flandre , où les ennemis ont toujours la facilité de porter des troupes plus promptement que nous.
Dans la supposition qiie les ennemis demeureront en Flandre aussi forts que nous, examinons s’il convient d’ouvrir la campagne par entreprendre le si^ge d’Huy et celui de Liège; le dernier souffrirait d’extrêmes difiicultés, si l’on ne commençait par le premier, par le grand éloignement des subsistances et la difficulté d’y mener de la grosse artillerie, la rivière n’étant pas libre.
Huy et Liège sont-ils assez importants pour se commettre à la perte sûre de Léau, Diest et Lierre, si les ennemis y veulent marcber.5 La perte de la moindre de ces trois places nous porterait un bien plus grand préjudice que nous ne tirerions d’avantage de la prise de ces deiu places, qui ne sont considérables que par rapport au siège de Maêslricbt, que nous ne sommes point en état de faire cette année, toutes nos armées étant hors du royaume et fort hasardées. Est-il de la prudence de risquer beaucoup pour retirer une petite utilité, étant bien assuré que, du moment que l’armée du roi est sur la Meuse à la hauteur d’Huy et de Liège, les ennemis sont les maîtres d’entrer en Brabant sans opposition, de courre jus<ju’aux portes de Bruxelles, et de prendre les villes qu’ils voudront dans cette province-là, étant toutes sans défense? car je suppose toujours que l’au'mée du roi sur la Meuse, comme je viens de le dire, et celle des ennemis dans les endroits que je viens de nommer, ils sont en état d’entrer dans le Brabant ou d’aller à Anvers sans que nous puissions nous y opposer.
Un concert unanime do faire agir toutes les armées en même temps ne peut être bon qu'autant que chacun de .son côté fait ce qui convient le mieux par rapport au lieu où il fait la guerre. Je m’explique: il faut de nécessité que l'électeur de Bavière et M. de Tallard agissent de concert, parce que c’est r.ne même guerre; M. de Vendôme, M. le maréchal de Tessé et M. de la Feuillade, c’est un même projet; tout se lie, tout a rapport l’un à l’autre; mais les mouvements qui se feront en Flandre n'auront aucun rapport à la guerre d’Allemagne et d’Italie; il ne faut donc nous déterminer à agir qu’autant que nous pourrons le faire utilement par rapport à la guerre de Flandre, et ne nous pas exposer à perdre beaucoup pour gagner peu.
Tant que nous conserverons Léau et Diest, nous pouvons manger la Ilesbayeet la Campiiie lU'igeolse, et même grande partie de l aulre. Liège et Huy nous donneraient quelque facilité de nous porter plus en avant; mais sitôt que les ennemis n'ont des force.s qu’égales aux nôtres, et que nous avons un grand avantage sur eux dans les lieux ouverts, par la bonté de notre cavalerie, l’armée du roi se portera jusqu’à Tongres, et vivra dans la llesbaye, comme nous finies l'année passée, avec la différence que, les ennemis n’étant pas plus forts que nous, ils n’oseront pas nous approcher de si près.
Suppo.sexles aflaires de Flandre dans la situation que je les représente. je suis persuadé qu’il ne faudrait pas entreprendre les sièges d’Huy et de Liège, parles raisonsque je viens d’expliquer. Il faut avoir assex de préparatifs pour le faire craindre aux ennemis, et s’avancer avec 1 armée à Qiiarem, oujusiju’à Tongres, suivant qu’on le jugerait à propos; on verrait, peu de jours après, |a véritable force des ennemis et leurs dispositions. Les premiers mouvements de .\l. le maréclial de Taüard et de .\I. l'électeur de Bavière serviront beaucoup à se déterntiner au parti qu’on pourrait prendre. Si les ennemis s’affaiblisaaicnt tout à fait en Flandre, pour lors on pourrait se commettre avec plus de raison. Si la jonction avec M. l’électeur de Bavière se fpit facilement, autre rai.son solide d'entreprendre; mais se commettrç sans aucun éclaircissement de ces chosesdà, il n’est pas de la prmlçnçe de s y cxpqser. Il faut songer que l’armée de Flaiulre est la .seule de toutes celles du roi dont il puisse cUsposcr; toutes les autres .sont dans des engagements dont l’on ne peut les retirer.
K;i altencla;it qup Ion fût plus éclairé sur les véritable.<i projets (les ennemis, \t. le maréchal faisait tout disposer pour entrer en campagnçdapsles premiers jours du mois de mai; et cequi acheva de l’y délerrnijier fut l’avis qu’il eut, peu de jours
après ayoir écrit eetfe lettre, du mouvement que faisaient les garnisons dçs derrières des enneojtjs pour se rendre entre Liège et Maëstricht, eut leur armée allait commencer à s’assembler.
Ellectîveinenl, dès le a 3 quinze à dix-huit mille homme.s de leurs troupes étalent campés entre Houtain, Visé et Maêstricht; mais on jugea par les retranchements qu’iLs faisaient à la gauche de leur camp, de la Meuse au Jaar, qu’ils songeaient plutôt à se mettre à l’abri d’une attaque qu’à entreprendre .sur nous. Cependant M. lemarécbal crut ne devoir plus dilït rer à faire avancer des troupes et à les assembler en dillérents corps , pour être plus à portée d’avoir des nouvelles des ennemis, et de régler .ses di.spositions sur les leurs. Il se rendit le 20 de Bruxelles à Louvain, et alla, les jours suixants, reconnaître le cours de la petite Ghètc. Son dessein était de voir en quel état étaient les herbes , ne voulant pas faire camper les troupes avant que la terre fôt en état de leur fournir des subsistances; mais pour pouvoir s’a.s.sembfer plus promptement loi-sque le moment serait venu, il donna ordre de faire avancer le môme nombre de troupes qu’il atxait eu au rétablissement de la ligne de V\ asseige, et de mettre en mouvement celles (jui étaient sur les derrières; et, afin de pouvoir se porter le plus en avant f|u’il serait possible, il fit réparer les fours qui étaient à Leau.
A la fin du mois on eut avis (jue le duc de Marlborough était revenu le 21 «le Londres à La Hâve; tpie, h's jours suivants, il avait arrêté avec les députés des Ltats-Cénéraiix le plan des opérations, et qu’incessamment il ouvrirait la campagne sur la Meuse. On apprit en m('*me temps que les Anglais devaient former un camp entre lîerg-op-Zoom et Ro.sendal. VI. le maréchal jugea par ces nouvelles cpic M. de Marlborough en voulait à Namur, et que le corps des Anglais était destiné à faire une diversion sur Anvers ou du côté de la mer. On pouvait en effet regarder avec d’autant plus de raison Namur comme menacé, que le camp de Houtain s’augmentait journellement; mais M. le maréchal, considérant le soin que
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l’on prenait de retrancher la gauche de ce camp, et instruit d’ailleurs de la résolution que les alliés avaient prise de faire un détachement pour l’Allemagne, ne douta plus que leur plan ne lût de resU*r sur la défensive aux l’ays-13as, et même d’abandonner à leurs propres forces Liège et Iluy. Il y avait lieu|de croire que la marche de M. le comte de Coigny, qui était parti le a G de la Moselle avec toutes ses troupes, pour s’avancer par Phaltzbourg vei-s le Rhin, les forcerait bientôt û laisser apercevoir cpiel était leur véritable projet.
Le i" mai M. le maréchal se rendit de Louvain à Bruxelles pour concerter avec VI. le marquis de Bedmar les dispositions pour toutes les troupes. C’était le moment d’arrêler le projet fie l’ouverture de la campagne et le plan des opérations. On ne peut mieux développer les idées qui servirent de hase à cet impfjrlant objet qu’en rapportant les lettres suivantes fie M. le maréchal et les réponses que lui fit le roi pour lui expliquer ses intentions.
Uiirr 11 n’y a encore rien de certain .sur les nouvelles des ennemis, M k- mart'tbal fjuc le caiiip rclrauclié t|u’ils ont entre Maëslrichl et Visé. Il n’y “ R* trente bataillons dans ce camp, et moins de trente escadrons.
Hruiiiks, Je n’ai nulle certitude de l’assemblée des Anglais sous Riirenifmde 1 nui 170.1' pjg,j confirme le flétacbemcnt vers l’Allemagne,
(|uoi(jiie toutes les nouvelles du camp des ennemis assurent nnanimement iju'ils resteront sur une faible défensive en ce pays-ci, et ((u’ils porteront toutes leurs forces en .Allemagne et .sur la Moselle, pour empêcher la jonction de nos troupes avec celles de M. de Bavière, ou ptmr attaquer Trarbacb et Trêves. J’aurai l’bonneur de répéter k votre maje.sté qu'il n’y a rien encf>re f|ui paraisse déterminé
' Otic pièce (dont M. de Vaull ne donne i)ii‘nn exlrail) se trouve en original dans les archiver du dépôt de U guerre, vol. 1736, n* i.
de la part des ennemis, mais qu’il y a bien de l’apparence que le camp retranché qu’ils font, quasi sous Maéstricht, ne tenant point Liège et Iluy par ce retranchement, (|u’ils ne songent qu’à garantir Maéstricht, et demeurer sur la défensive. D'ailleurs, nul détachement encore pour l’Allemagne, ni de certitude d’un corps d’armée sur la Moselle.
Connue la Moselle est tout à fait dégarnie de troupes, et que M. de Coigny n’y reviendra pas, suivant ce que votre majesté m’a fait l’honneur de me dire par rapport aux affaires d’Allemagne, si les ennemis se déterminent à faire un gros détachement vers l’Allemagne, ou à former un gros corps sur la Moselle, commandé par le duc de Marlhorough, comme les avis nous en reviennent, c’est à votre majesté à décider du parti que nous aurons à suivre.
Si les ennemis restent faibles dans ce pays-ci, il sera possible de faire le siège d’Huy et même celui de Liège. Votre majesté connaît .si parfaitement la situation de ces places , les avantages et les inconvénients que l’on peut en tirer et craindre, qu’il est inutile de les lui expliquer de nouveau. Huy met Nanuir en plus grande sûreté; Liège pourrait être bon à l’entrée du quartier d’hiver pour y faire subsister un grand corps de troupes et menacer Maéstricht et la Hollande; mais prendre Liège au commencement de la campagne, et être chargé de le protéger dans l’été, cela serait sujet à de grands inconvénients.
Pour nous mettre en état de profiter de tout, je ferai seulement avancer de Maubeuge à Naniur, par la Sambre, dix pièces de vingtquatre et six mortiers; nous en avons déjà autant, et cela sera sulSsant pour le siège d’Huy et de Liège.
Comme les ennemis ne paraissent encore déterminés à rien , nous ne pouvons faire autre chose que de disposer nos troupes en sorte que nous puissions nous assembler en deux fois vingt-quatre heures. Je suis venu ici pour convenir de nos dispositions avec M. le marquis de Bedmar ; il aura à ses ordres, depuis Liège jusqu’à Ostende, trentedeux bataillons et douze escadrons, outre les garnisons. M. de La-
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SIXCESSION D ESPAGNE, motlie aura Luit bataillons cauipcs dans son camp rctrancLé entre Bruges et Danim , et derrière le canal , sept bataillons dans le pays de Waes, et dix-sept à la tète d'Anvers, du côte qu’on jugera à propos, et les douae escadrons, suivant ce <|ui sera jugé nécessaire par la disposition des ennemis. J’aurai soixante bataillons et quatre-vingtonze escadrons à mettre ensemble, me tenant toujours eu état d’envoyer ou de recevoir des troupes de M. le marquis de Bcdmar, suivant le besoin.
Si le duc de Marlborougli marclie en personne sur la Moselle avec ses Anglais, il serait bien apparent que ce serait pour y entreprendre; auquel cas il serait Lien nécessaire que votre majesté réglât le nombre et la qualité des troupes que nous y l'erions marcLcr; car de croire que l’on pût le rappeler par le siège d’Iluy ou de Liège, c’est à quoi il ne faut pas s’attendre ; il est aisé de juger, par la situation de leur camp retrancLé , qu’ils abandonnent ces deux places; et certainement la prise de TrarbacL et s’établir dans Trêves leur serait cLose bien plus avantageuse pour nous ofl'enser que de garantir Huy et Liège. Je ne parle point de TLionvillc, pour lequel il y aurait tout à craindre si les ennemis avaient pris TrarLucL, et que nous n'eussions point d’armee sur la Moselle ; car Sarre-Louis ni Luxembourg ne les enqiéclicront point d’y subsister et de tirer leurs vivres par la Moselle.
Que votre majesté me destine où elle me jugera le plus nécessaire jKHir son senice ; les ennemis demeurant entièrement faibles dans ce pays-ci, n’y ayant rien à craindre pour les places, un corps dans les lignes du côté de Namur et un autre auprès d’Anvers mettront le pays en sûreté.
U'urc au roi ‘ A'olre lettre du i" de ce mois ne m’apprend pas que les ennemis
M. le uKreciial aient déterminé leurs mouvements de manière à faire connaître leurs de Viiieroy yéritables desseins pour la campagne; il parait seulement, par tous
* Cette piece ac trouve en minute dans le» archives du dé|>^t <le ia guerre, vol.
i" partie, i* ** section, page i.
les aris et par tout le soin qu’il.s prennent de se fortifier dans leur camp, entre Maëstriclit et Visé, qu'ils n’ont d’autre objet cjue celui d’une défensive on Flandre et en Brabant, et de conserver Maëstriclit et le pays de Gucidre, en abandonnant Huy et Licji;c, ilont vous croyex que la contpiête pourrait se faire aisément; mais en même' temps vous les regarde* comme de nouveaux embarras pour le commencement d’une campagne, particulièrement cette dernière place, dont la garde occuperait un nombre de troupes considérable dont vous aure* besoin ailleurs; et vous estimez qu’il vaut mieux remettre i la fin de la campagne à chercher à se rendre maître de ces deux places. Il semble, par tous les avis et par vos dernières lettres, que les cimcmis, après avoir a.ssuré la Flandre et le Brabant, ont dessein de faire marclier un corps considérable sur la Moselle, ou d’envoyer encore des troupes en Allemagne. S’ils prenaient ce dernier parti , je ne crois pas qu’il convint de nous dégarnir davantage et d'augmenter le corps que Coigny commande, par un nouveau détachement de celles que vous avez à vos ordres, quoique vous m’assuriez, par le détail que vous faites, que vous aurez cent bataillons de campagne, dont soixante composeront l’armée que vous commandez, trentedeux celle du marquis de Bedmar, et huit aux ordres du comte de Lamothe, dans son camp retranché entre Bruges et Damm; que ce nombre de bataillons est plus considérable que celui qui restera aux ennemis, si les troupes de Brandebourg passent en Allemagne, comme on l’a.ssure. Vous aurez bien de la peine à les partager davantage qu’elles ne sont, en cas que les ennemis envoient une armée sur la Moselle. Vous me demandez, s’ils prennent ce parti, la conduite que vous aurez à tenir, soit par le nombre de troupes que vous y ferez marcher, ou par celui qui les devra commander; je ne puis vous rien ordonner de positif jusqu’à ce que je sois plus certain de leurs dernières résolutions. Je vous dirai seulement, en général, pour on faire usage suivant les différents mouvements des ennemis, f|ue n’ayatit pas plus d’infanterie que vous en avez, votre unique attention doit être de prendre de si justes mesures, que vous soyez informe
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sûrement et diligemment des difl'érents mouvements qu’ils feront, et que vous partagiez, les troupes qui sont à vos ordres suivant le partage qu'ils feront des leurs. S’ils ont un gros corps du côté d’Anvers; que celui du marquis de Bcdinar soit sufBsant pour les empêcher de rien entreprendre, et que celui de Flandre et celui de Brabant aient une telle relation et un si parfait concert, qu’ils se fortilient et s’affaiblissent à mesure que les ennemis fortifieront ou affaibliront ceux qu’ils tiendront de ces côtcs-là; s’ils se déterminent à y laisser toutes leurs troupes, et à abandonner leurs desseins surTrarbach et du côté de la Moselle, vous devez en faire marcher à proportion du nombre qu’ils y enverront, et y tenir un corps assez fort pour les empêcher de rien entreprendre; vous devez même faire vos dispositions d'assez bonne heure pour n’être pas prévenu par la diligence de leur marche. Mon intention, en ce cas, est que s’ils n’y envoient qu’un petit corps commandé par un de leurs ofliciers priiici]>aux, et que le duc de Marlborough n’y marche pas en jiersonne, vous me proposiez celui des lieutenants généraux qui ser^'ent en Flandre et que vous croirez le plus capable et le plus propre à commander les troupes que vous y enverrez, proportionnées à celles des ennemis. Si le duc de Marlborough y marche en personne, avec un corps assez considérable potir appréhender quelque entreprise considérable, vous devez y marcher aussi et, en ce cas, prendre, des troupes qui sont à vos ordres, celles dont vous croirez avoir besoin , en laisser au marquis de Bedmar et à celui que vous estimez le plus propre pour commander l’armée qui sera opposée à -celle des ennemis campée entre Visé et Maêstricht (que vous me proposerez), un nombre de troupes suffisant pour que les ennemis ne puissent rien entreprendre de bien important pendant que vous serez éloigné. Celui qui çommandera le corps que vous laisserez sur les lignes, en cas que vous soyez obligé de marcher sur la Moselle, sera sous les ordres du marquis de Bedmar; il vous rendra compte, le plus souvent qu’il pourra, de ce qui se passera en Flandre et en Brabant, afin que vous soyez en état de faire part au marquis de Bedmar de
ce que vous croirei le plus convenable au bien du service, et au général qui commandera le corps de troupes qui restera en Flandre, tout ce qu’il devra faire pour soutenir une défensive honorable.
Et la présente, etc.
Votre majesté verra par tous les avis qui viennent des ennemis un projet formé sur la Moselle, mais qu’il y a encore de l’incertitude si m. ir maréchal le duc de Marlborough ira de sa personne, et quel est le nombre de troupes et d’Anglais qu’il y mènera. Du camp
Les avis du correspondant de M. de Ximenès marquent bien p<v sitivement que le prince de Bade a été averti de la marche de M. de Coigny, et c’est sur cela qu’il presse les Anglais et les Hollandais de lui envoyer du secours; il paraît que le résultat du conseil de guerre tenu à La Haye décide pour une diversion sur la Moselle.
Je n’ai encore nulle certitude du parti que les ennemis prendront; mais bien assurément toutes les troupes sont en mouvement. Supposez que le duc de Marlborougb_ marche en personne sur la Moselle avec la plus grande partie de ses Anglais, ce dont il ne faut pas douter, je ne crois pas que votre majesté doive s’en tenir à un simple détachement; il me semble qu’il faudra que ce soit le gros de l’armée, la proportionnant aux forces que les ennemis enverront sur la Moselle, et laissant du côté de Namur et d’Anvers ce qui sera nécessaire pour la sûreté du pays et des places.
Comme bien certainement les ennemis ne seront pas en état de rien entreprendre aux Pays-Bas, Marlborough étant sur la Moselle avec la plus grande partie de ses Anglais et un détachement des troupes de Hollande, votre majesté peut confier à M. de Bedmar, qui connaît parfaitement bien son pays, le commandement de toutes les troupes qui resteront depuis Namur jusqu’à la mer, pour les séparer et les rejoindre, comme il le jugera à propos, suivant les diflérentes situations que pourront prendre les ennemis. M. de Ximenès, du côté de
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Namur, commanderait le corps de troupes qu'on jugerait k propos d’y lais.ser. MM. de Lamothe et de Gacf demeureraient en Flandre. Voilà , sire, un plan: supposez que les ennemis marchent sur la Moselle avec une armée commandée par le «lue de Marlhorough , et que votre majesté m’ordonne d’v marcher avec la plus grande partie de celle que j’ai l'honneur de commander, qui consiste , .suivant le partage que je viens tle faire avec M. de Bedmar, en soixante hataillons et quatre-vingt-onze escadrons, restant pour la Flandre trente-deux hataillons et douze escadrons , l'armée de votre majesté pourrait marcher avec quarante-cinq bataillons et prés tle quatre-vingts escadrons. Comhie 11 ne serait question que d’une défensive sur la Moselle, ne pouvant y avoir d'objet présentement de faire le siège de Coblentz , ce qui est impossible, non-seulement par les forces des ennemis de ces rôtés-là, mais par le mouvement que va faire M. le maréchal de Tallard, qui ne saurait permettre à votre maje.sté de se commettre à une grande entreprise avant qu’elle voie le succès de la jonction avec M. l’électeur tle Bavière , j’o.se donc répéter, sire , t[ue n’étant question que d’une défensive .sur la Moselle, l’armée de votre majesté peut s’y porter moins nombreuse de quelque chose que celle des ennemis.
Si votre majesté se détermine à ce parti, supposé que les ennemis se mettent en état d’entreprendre sur la Moselle, dont les suites seraient bien dangereuses, si on les laissait faire, je la supplie de décider, non pas sur le nombre des troupes qui resteront aux Pays-Bas et dont l’armée qui sera sur la Moselle sera composée, car je crois que votre majesté voudra bien nous en laisser décider, M. de Bedmar et moi, suivant le partage que les ennemis feront de leurs forças, mais de la qualité des troupes que je mènerai avec moi, savoir si la maison île votre majesté et les gardes françaises et suisses y marcheront.
Je dispose toujours ce qui peut être néces-saire pour les sièges (fHuy et de Liège, pour Ici pouvoir faire quand nous trouverons une conjoncture favorable; l’appareil est un peu considérable.
Toutes nos troupes sont à présent à portée de s’assembler en deux
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fois vingt-quklre heures. La maison de votre majesté arriva hier et avant-hier à Maliues, Louvain et autres lieux; le reste 4*-' l’artiUerie sexa le 7 à Maliacs. Tout est disposé pour l’ouverture de la campagne, et je ménagerai ju.squ’au dernier moment de faire cauiper les troupes, pour laisser croître les fourrages et pour la conservation desdites ‘ troupes.
Le duc de Marlhorough est encore à La Haye, et M. d’Overkerke
n’est point encore arrivé sur la Meuse; et jusqu’au 5 au matin il ne m ic™t*chai
s’est encore fait aucun détachement de l’armée des ennemis pour
r iui roi.
l’Allemagne. Les Anglais sont encore dans ll-urs garnisons; cepen- Louvain, dant le bruit est public dans le pays et dans l’armée des enuoniis, qu’ils vont former une armée considérable sur la Moselle, et que Marlhorough doit la commander; mais jusqu’à l'heure qu’il est il n’est point à ma connaissance qu’aucune troupe des ennemis soit en marche de ce côté- là; mais une chose qui pourrait le faire croire sont les bateaux chargés d’artillerie qui remontent le Rhin, et qui s’arrêtent à Coblentz.
Les déserteurs partis avant-hier de l’armée des eimcmis, entre .Vi.sé et Maëstricht, assurent qu’aucune troupe n’a marché, mais qu’il doit partir quinte bataillons et sept régiments de cavalerie pour y aller; mais que personne n’est parti, et que les ennemis travaillent jour et nuit à leurs retranchements. On dit dans le canip que les Anglais doivent arriver à tout moment.
Un trompette des ennemis, arrivé hier à Diest, m’a conlimié ,tout ce que j’ai l'honneur de dire à votre majesté.
Les choses dans cette situation, on ne saurait se déterminer à rien, mais se préparer à tout, fl paraît beaucoup d’incertitude et de làiblesse dans lies résolutions des ennemis; ils ont retiré le canon et les munitions d’Huy et de Liège , et n’ont laissi' dans la citadelle et dans le château que trésrpeu deitroupeset quasi point de canon. Il paraît qu’ils
‘ C«Ue pièce (clool M. de Vaiill ne donne qu'un entrait) se trouve en original dans les archives du dèpdt de la guerre, vol, 1756. u'
ne veulent point soutenir ces deux places; mais j’ai l’honneur de dire
à votre majesté qu’ils ne sont encore déterminés à aucun parti.
Dans une telle incertitude, je crois qu’il convient d’assend)ler l’arméo de votre majesté le |)lus tôt que nous pourrons; en nous approchant des ennemis, nous augmenterons leur crainte, et nous .serons également en état de faire un détachement sur la Moselle, si cela devient nécc.ssaire. Je crois qu’il ne faut pas s’attendre qtie M. de Coigny puisse s’en approcher; le corps qu’il commande c.st nécessaire à M. le maréchal de Tallard pour exécuter les ordres de votre majesté; et il est de la dernière importance que M. de Tallard réussisse dans ce qu’il entreprendra. Ainsi, sire, je crois qu’il est de votre service que l’armée que vous avez en Flandre veille également à la Moselle et à la Flandre, jusqu’à ce que les affaires d’Allemagne soient décidées; cela est bien séparé, mais je ne vois pas que votre majesté ait présentement d’autres moyens pour soutenir la Moselle que de séparer les forces qu’elle a en Flandre , à proportion que les ennemis diviseront les leurs, supposé qu’ils se mettent en état d’entreprendre quelque cho.se sur la Mo.selle; car s’ils ne faisaient (ju’envoyer des troupes sur le haut Rhin, votre majesté m’ordonne de ne faire aucun détachement. Il est certain que cela serait inutile à M. le maréchal de Tallard, et exposerait ces pavs-ci. Il faut donc se borner, suivant les ordres que votre majesté me fait l’honneur de me donner, à envoyer sur la Moselle la même proportion de troupes que les ennemis y enverront, et, si le duc de Marlborough y marche en personne, que je m’y porte avec l'armée, en laissant en ces pavs-ci, aux ordres de M. de Bedmar, des forces sufGsantcs pour garantir les places.
Lettre J’allai hier à Bruxelles pour convenir avec M. de Bedmar de ce que M. lemirichal nous aurions à faire, le cas arrivant des deux détachements sur la Moselle de la part des ennemis , soit .Marlborough en personne , ou un Loaviin, officier général avec un nombre de troupes. M. de Bedmar a approuvé
1 1 mai I yo4
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tout ce que je lui ai proposé, jugeant très-bien de 1 importance dont il est de soutenir la Moselle, et qtie, supposé que les ennemis lissent un grand appareil pour y marcher, il fallait les empêcher de conquérir de ce côté-là.
D’après les avis que j’ai reçus, la marche des Anglais paraît lente, et par la route qu’ils prennent par le milieu du marais de Peel, ils semblent marcher sur Maëstricht, qui est une route opposée à celle de la Moselle, partant des quartiers où ils étaient. D’ailleurs, suivant les lettres de M. d'Autcl, de Luxembourg, il n’y a encore rien d’assemblé à Coblentz, mais toujours confirmation de bateaux chaînés d’artillerie , qui y arrivent. Tout cela ne suffit pas pour nous obliger à marcher sur la Moselle, quand je n’ai nul avis certain que les ennemis y envoient des troupes. Avant-hier tout était tranquille dans leur camp retranche; mais toujours le bruit d’un détachement et douze régiments nommés. Il y a si longtemps que ce bruit continue , que je commence à douter de la vérité de ce détachement.
Nous sortons demain de nos quartiers, et serons campés le i3 en front de bandière; il est important de commencer à contenir les ennemis, qui paraissent irrésolus par la lenteur de leur marche. Quand nous serons ensemble, nous serons en état de faire marcher plus promptement un détachement que si les troupes étaient séparées dans des quartiers.
Je laisserai encore quelques jours les troupes de Cologne sous Namur, afin de donner plus d’inquiétude aux ennemis sur la grosse artillerie qu’on embarque audit Namur.
Je crois que le parti le plus utile qu’on puisse prendre pour votre service dans ce pays-ci, dans la conjoncture présente, c’est de nous avancer du côté de Tongres, pour bien connaître, pendant quelques jours, la vTaie disposition des ennemis , et prendre ensuite le parti de marcher sur la Moselle, si les ennemis nous y nécessitent, ou de faire le siège d’Huy, chose peu importante, mais qu’il vaudrait encore mieux faire que rien , si les forces de nos ennemis nous le permettent et qu’on n’iniaginc rien de mieux. A l’égard du détachement sur la
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Mosrlle, je le ferai inarclier sans retardement sitôt qnc je saurai que celui des ennemis y marche. M. de Ximenès me mande que les ennemis ont retiré deux bataillons qui étaient dans Hiiy, et ceux qu’ils avaient encore dans la ville de Liège; tout cela marrjue bien qu’ils abandonnent ces deux places, mais en même temps qu’ils ont un de.v sein ailleurs.
M. le maréchal de Tallard, qui doit se mettre incessamment en mouvement, déterminera les affaires de tous côtés.
Uiire Oh attend la réponse de la princesse de Danemark, pour savoir
M. inaréchal sî elle permettra tpie ses troupes marchent sur la Moselle. Comme al'rei”"* l<^^ avis du bon correspondant sont ceux sur lesquels je compte le plus. Du camp et que tout paraît encore incertain, je séjournerai ici demain, pour 1.1 mai 1704'.’ apprendre plus précisément des nouvelles de la marche des Anglais;
car si je suis nécessité de faire un dctachemeiil, je suis ici plus prés de Nanuir que je ne le serais si j’étais plus avancé; et rien ne me presse de me porter plus en avant, tout le pays d’ici à Tongres étant uni comme la main, et pouvant m’>’ avancer en six heures.
Trois déserteurs, sortis hier soir de l’armée des ennemis, confirment tous qu’il n’y a point de détachement fait pour l’Allemagne. I,es Anglais étant hier à Meyel, au milieu du marais de Peel, doivent camper demain près de Ruremonde; et il y a un pont sur la Meuse où ils doivent passer cette rivière. Le bruit continue parmi eux qu’ils doivent aller sur la Moselle.
UiiiT Le duc de Marlborough était hier au matin dans .Maëstricht ; cela M, le nurécbal m’cst Confirmé par plusieurs déserteurs. Suivant le rapport d’un de **'iià nos partisans qui commande dans Diest, le corps des Anglais de-
Ducamp vait camper le i.S au château de Horn, près de Ruremonde, et pas- ' a mar^jod ’ ’ Meuse le 1 4- On confirme toujours que ce corps va sur la Mo-
' Celle pièce (don! M. de VauJt ne donne qu*un exlrnil) se irouveen original dan» le» archives du dépdt de la guerre, vol. 1736, n* 69.
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selle ; que dix bataillons hollandais des troupes qui sont dans le camp retranché entre Visé et Maëstricht y doivent marcher, et que MarU borough en personne y doit commander. M. d’Autcl et' M. de Saint- Aulais n’ont encore aucun avis que des troupes soient en marche de la Meuse pour se rendre sur la Moselle ; mais ils marquent que de la plupart des bateaux charges d’artillerie arrivés à Coblentz il n’en était resté que trois, et que le reste remontait à Mayence.
Les choses étant ainsi , je ne saurais me déterminer à aucun parti, parce que tout paraît encore incertain de la part des ennemis, et qu’il faut que je sois assuré qu'ils aient passé la Meuse, avant que je puisse me déterminer à faire un détachement pour envoyer sur la Moselle.
Mais supposé qu’il arrive ce que M. de Tallanrd me mande : que le dessein des ennemis peut être de réunir la plus grande partie do leurs forces pour accabler l’électeur de Bavière, et que ce corps d’Anglais et de Hollandais, qu’on prétend qui va sur la Moselle, est destiné à passer le Rhin et à marcher dans l’empire pour joindre M. le prince de Bade; si le cas arrivait, votre majesté veut-elle qtie je pense à la diversion que propose M. de Tallard, d'attacpier Juliers et d’autres places qui seraient faciles à prendre, suppose la réduction de cette place, et qui seraient nécessaires pour faire des entrepôts, par le grand éloignement de nos places, pour entrer dans le pays de Cologne, M. de Tallard croyant cette diversion capable de rappeler les troupes de Hollande dans leur pays? C’est sur quoi votre majesté m’enverra, s’il lui plaît , scs ordres. Voici seulement ce qui , je crois, peut rendre ce projet praticable et les diüicultés qui peuvent s’y rencontrer.
Si les ennemis restent sur la Moselle, je ne crois pas que l’intention de votre majesté soit de les y laisser prendre d’établissements, par l’importance dont il e.st de mettre Tliionville à couvert des entreprises que les ennemis pourraient faire, et que, de toutes les frontières, c’est la plus faible et la plus mauvaise. D’ailleurs, le duc de Marihorougb étant sur la Moselle, il ne founiit aucun moyen à M. de Bade d’opprimer M. de Bavière; et il est, ce me semble, plus important
d' empêcher qu’il n’y fasse des conquêtes, que de prendre Huy et Liège, qui sont deux places que les ennemis paraissent avoir abandonnées, par le peu de troupes qu’ils y laissent, et par les magasins et les effets qu’ils en retirent tous les jours.
Si l’armée qu’on prétend que le duc de Marlborough va commander passe le Rhin et s’avance dans l’empire, lorsqu’on sera bien certain de cette marche, et que cette année aura fait plusieurs journées au delà du Rhin, pour lors on pourrait se conuuettre au siège de Juliers, quoique fort éloigné de toutes ces places, en prenant des mesures pour un grand nombre de voitures et de chevaux de trait pour mener l’artillerie, et parciUement des précautions pour nos vivres, soit de Namur ou de Luxembourg; tout cela n’est pas sans dilBcultés, mais on en peut rendre l’exécution facile quand on saura que Marlborough a passé le Rhin et qu’il est enfoncé de plusieurs jours en Allemagne, présupposant toujours qu’on laisserait des forces suffisantes en Flandre pour empêcher les ennemis d’y pouvoir entreprendre, ce qui ne serait point à craindre sitôt que le corps des Anglais sera au delà du Rhin avec un détachement de troupes de Hollande; car en laissant quarante-cinq ou cinquante bataillons et trentecinq ou quarante escadrons à M. de Bedmar, il n’y aurait pas lieu de craindre que les Hollandais fussent en état d’attaquer quelques places.
Comme les ennemis commenceront par faire la même marche, soit pour s’arrêter sur la Moselle ou pour passer le Rhin, sitôt cpie leur mouvement me sera connu, je passerai la Meuse à Namur. Si M. de Marlborough marche en personne , j’enverrai un détachement, comme votre majesté me l’a ordonné; et comme il faudra plusieurs jours pour être assuré de la véritable route que prendront les ennemis, dans le temps de cette incertitude l'on ferait une double disposition : la première, pour soutenir la Moselle, ce qui est assez facile, ayant des farines dans Luxembourg, ThionviUe , Metz et Sarre-Louis; mais l'autre aurait ses difficultés par le grand éloignement de nos places. Cependant je suis persuadé que, l’armée de Marlborough ne
pouvant revenir assez promptement à nous pour nous inquiéter devant Juliers, l’on pourrait réduire cette place en peu de jours, nen ayant jamais ouï parler comme d'une bonne place qui pût se défendre quelque temps quand elle serait attaquée avec assez d’artillerie.
Je ne saurais croire que les Anglais passent le Rhin et aillent en Allemagne; ce qui est certain, c’est que M. de Tallard aura fini ou manqué son entreprise avant que les troupes de Marlborough et celles de Hollande, qu’on prétend qui vont être détacbées, soient à portée d’attaquer l’électeur de Bavière, ou d’entrer dans aucune action qui puisse inquiéter le passage et le retour de M. le maréchal de Tallard.
Je demeurerai encore demain ici , afin de ne pas m’éloigner de Namiir, pour me tenir plus ii portée de passer la Meuse ; je ne saurais me tenir dans une disposition plus favorable pour pouvoir exécuter promptement les ordres de votre majesté. Il est question qu’elle m’en envoie de nouveaux sur le prétendu cas qui peut arriver que Marlborough pas.sera le Rhin avec son armée pour aller joindre le prince de Bade. En les attendant, cela ne m’empêchera pas d’exécuter les premiers que votre majesté ni’a donnés, de suivre les ennemis du cûté de la Moselle, réglant le nombre de troupes que j’y enverrai sur celui que les ennemis y feront marcher. Quoi qu’il en soit, avant que je sois au delà de Marche, je puis recevoir les ordres de votre majesté.
Tout me paraissant dans l’incertitude, suivant les avis que je reçois, je reste encore ici pour attendre quelque éclaircissement plus décisif; cependant, comme je vois toujours de l’apparence que les ennemis se porteront sur la Moselle ou sur le Rhin, pour me mettre en état de les suivre plus promptement j’ai envoyé aujourd'hui des ordres aux troupes de Cologne campées sous Namur, de se mettre en marche demain pour venir camper à Moucheron, qui
' Cette pièce (dont M. de Vaullne donne qu'un extrait) se trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1736, n" 88.
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n'est qu'à deux lieues de l’armée, et je fais partir six bataillons et treiie escadrons pour aller à une lieue de Namur, afin que ce corps de troupes soit à portée de faire mon avant-garde, si je suis obligé de passer la .Meuse pour suivre les ennemis. Je ne crois pas devoir rien faire de plus tant que je serai dans l’incertitude sur le parti que les ennemis ont pris. Je fais revenir les troupes de Cologne, parce qu’il ne convient pas de les mener eu Allemagne.
Le siège d’Huy me parait chose si peu importante, que je ne crois pas qu’il faille le tenter tant que le parti des ennemis ne nous sera point connu, et que nous ne saurons pas l’événement des affaires en Allemagne.
Je ne vous dirai rien de plus sur ce qui regarde la Moselle; il est très-important d’empécher les ennemis d’y faire aucun établissement, et vous devez faire promptement toutes vos dispositions pour y faire marcher un corps proportionné à celui que les ennemis y enverront, et de le faire coiniuandcr par le marquis d’Alcgrc, s’ils n’envoient qu’un officier général, et d'y marcher en personne, si le duc de Mariborough y marche.
Le seul cas qu’il faut prévoir, et sur lequel il me reste des ordres à vous donner, c’est celui d’une marche forcée et d’un détachement d’un corps considérable pour envoyer en Allemagne. Je ne veux point que vous songiez au siège de Juliers; il est presque impossible d’y réussir par le grand éloignement, le peu de communication et la difficulté de rassembler tout ce qui serait nécessaire pour les vivres et l’artillerie. Quand même vous auriez toutes les facilités pour cette entreprise cl qu’elle réussirait, le moyen de soutenir cette conquête à vingt lieues de Luxembouig, au milieu des places et du pays ennemi? à la fin de la campagne on tomberait dans le même inconvénient dans lequel je me suis trouvé pour Rliinberg et Gueldrc; les ennemis pourraient en faire. le siège quand bon leur
' Celle pièce ^e Irouve en minute dan» le» archive» du dépdt de la guerre, vol. 173t. page 3.
semblerait, ou du moins tenir la garnison bloquée de manière i la forcer de se rendre à discrétion , après avoir attendu les dernières extrémités. Je ne vois rien de bon à faire que de suivre les mouvements des ennemis, de détacher de l’armée de Flandre à mesure qu’ils détacheront, et qu 'aussitôt qu’ils auront passé la Meuse, si Marlborough commande en personne, vous vous metties en marche poiur vous avancer vers la Moselle; s’ils n’envoient qu’un officier général , que vous donniez au marquis d’Alcgre le commandement de ce détachement. Mon sentiment serait, en cas que les ennemis prissent la résolution de passer le Rhin et de s’avancer du côté de l’Allemagne, que le corps de troupes qui sera détaché pour les observer les suive jusque vers Landau ; que celui qtii le commandera se concerte avec M. le maréchal de Tallard sur tout ce qu’il aurait à faire pour occuper du moins autant d’ennemis de ce côté-là qu’il y aurait de troupes de l’armée de Flandre. Comme j’ai lieu de croire, s’ils envoient un corps considérable, qu’il sera composé de.s meilleures troupes qu’ils aient, je ne crois pas que vous ayez rien à leur opposer d’assez bon, si ma maison n’est du détachement, et je vous laisse une entière liherté de la faire marcher. La seule chose sur laquelle je ne suis pas entièrement déterminé, et sur laquelle j’ai été bien aise de vous demander votre sentiment, c’est sur le parti que vous auriez à prendre, si Marlborough, ayant marché à la tète des troupes ennemies, vous ayant obligé de marcher sur la Moselle, continuant la route vers l’Allemagne, si, dans ce cas, vous continueriez la vôtre vers Landau, abandonnant la Flandre aux soins du niarquisde Bcdmar. Je connais sa bonne volonté; je suis même persuadé que les troupes qui resteront aux ennemis de ces côtés-là ne songent qu’à se tenir pur la défensive , et que la guerre sera bien facile à faire , avant des ligues pour s’en servir en cas de besoin; niais il est souvent incommodé et hors d’état d’agir. Ximenès, le plus ancien lieutenant général, bon officier, et en qui on peut prendre une entière confiance dams un commandement limité, n’est point assez fort pour demeurer chargé de toute la Flandre; il semble donc qu’il est d’une
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nécessité presque absolue que vous confiiez le soin de ce détachement au marquis d'Alegre, et que vous veniez reprendre le commandement de l’armée de Flandre. Je vois l’utilité dont vous pourriez être du côté do la basse Alsace, et tout ce que vous auriez à faire, agis.sant de concert avec le maréchal de Tallard, si von.s croyez pouvoir laisser la Flandre au marquis de Bedmar, et que vous ne prévoyiez pas qu’il en puisse arriver aucun inconvénient; en ce cas, il me semble qu’il convient à fétat des affaires que vous suiviez votre marche jusqu’en Alsace; si vous estimez, au contraire, qu'il convienne au bien de mon service que vous reveniez en Flandre, c’est à vous de voir avec quel nombre de troupes. Je vous donne pouvoir de ramener celles que vous jugerez à propos, et pour la quantité et pour la qualité. Lorsque ce corps sera en Alsace, Coigny le joindra avec les troupes que le maréchal de Tallard lui donnera, et le marquis d’Alegre restera avec lui.
La dépêche dont votre majesté m’a honoré le 1 6 m’a trouvé dans un grand mouvement pour la séparation des troupes , le départ du duc de Marlborough et do tous les Anglais m’ayant été confirmé hier, de plusieurs endroits sûrs, non-seulement du correspondant de M. de Ximenès, mais par des gens que j’avais dans Maëstricbt, qui virent partir M. de Marlborough le i6, pour aller camper à Galope. Ils virent défiler dix-sept bataillons et vingt-huit escadrons; f infanterie tout anglaise et la cavalerie mêlée; le bruit commun parmi ces messieurs est d’aller attaquer Trarbach et ensuite d’entrer en France. La Croix me mande que tous les préparatifs sont faits pour un siège et arrivés àCoblentz,et qu’on y assemble plusieurs fascines et gabions. Tant d’avis différents confirmant la même chose, et marquant de plus que le duc de Marlborough doit assemhler à Brühl quarantecinq bataillons et quatre-vingts escadrons, je suis les ordres de votre majesté, marchant de ma personne, et je mène avec moi trente-
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huit bataillons et soixante escadrons ; les troupes que je laisse à M. de Bedmar consistent en cinquante-cinq bataillons et quarante-trois escadrons, y compris les troupes de Cologne, ce qui est infiniment au delà de ce que les ennemis peuvent avoir en ce pays-cj, après l’ancien détachement de Goor, celui qui marcha pour le secours de Landau, et présentement ce {pii vient d’être détaché avec le duc de Marlborough.
La maison de votre majesté et les gardes françaises et suisses passeront la Meuse demain, à Namur, camperont dans la plaine de Jambes, et poursuivront, le ao, leur marche sur Luxembourg. Le reste des trente-huit bataillons et soixante escadrons camperont sur la hauteur de Bouges , et passeront la Meuse , les a o et a i , aussi bien que notre artillerie. Je marcherai en cpiatre ou cinq corps séparés juscpi’à la hauteur de Luxembourg, pour faciliter la subsistance et faire plus de diligence.
Je prie en même temps M. de Bedmar de faire avancer de ce côté-ci M. de Gacé avec douze ou quatorze bataillons des dix-sopt qu’il a assemblés, et neuf ou dix escadrons, afin de former une armée considérable avec le détachement de M. d’Artaignan ; et dans fentrevue que j’aurai avec lui demain ou après, nous conviendrons ensemble de l’endroit où il voudra placer son armée. Il ne reste aux ennemis, dans leur camp retranché, que vingt-quatre bataillons et peu de cavalerie; et du côté de la Flandre les ennemis n’ont que de faibles garnisons. Chaque jour devant mieux nous instruire de la véritable force des ennemis en Flandre et sur la Moselle, nous conviendrons avec M. de Bedmar des secours réciproques tpie nous pourrons nous donner.
Je ne saurais répondre que conditionnellement sur ce que votre majesté me mande par sa dépêche du i 6, de lui dire mon sentiment, supposé cpie M. de Marlborough passe en Alsace ou en Allemagne , de savoir si je crois le devoir suivre de ma personne, ou de faire un détachement de l’armée que je vais commander .sur la Moselle.
Si le duc de Marlborough passe la Mo.selle ou le Rhin avec de.s forces considérables et le corps des Anglais , comme il n’en faut pas MÉM. Mil.. IV. 5
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douter, il est certain que les Pays-Bas ne seront exposés en aucune façon, et que bien loin que votre majesté ait sujet d’y apprcliender quelque chose, je suis persuadé qu'elle ordonnera 'un nouveau détachement de ce pays-ci, pour s’approcher de Luxembourg; c’est ce qu’on apprendra dans la suite qui en décidera. Cela supposé, rien n’est plus important pour le service de votre majesté que de suivre et de côtoyer le duc de Marlhorough , puisque l’endroit où il se trouvera sera le seul où nous puissions être offensés. Dans le mouvement où est M. le maréchal de Tallard il n’est pas possible que je puisse avoir de ses nouvelles si promptement ; il faut lui laisser le loisir d’exécuter son projet. Que votre majesté me permette de lui dire que dans la situation où sont les affaires générales il faut se conduire du jour à la journée, renouveler tous les jours l’attention aux mouvements des ennemis, soit qu’ils voulussent revenir en Flandre, demeurer sur la Moselle, ou passer au delà. Pour passer le Rhin , je ne le croirai jamais que je ne le voie. Au reste, croyez, sire , que si nous sommes à portée , M. de Tallard et moi , de nous concerter, nous essayerons l’un et l’autre de ne rien faire que d’utile au service de votre majesté.
Il faut commencer ma dépêche par témoigner à votre majesté l’extrême joie que tout bon Français doit ressentir de rhcurcuse jonction de M. de Tallard avec l’électeur de Bavière.
J’ai de tous côtés des confirmations de la marche de M. de Marlborough entre la Meuse et la Moselle et le Rhin. M. le comte d’Autel me mande de Luxembourg, du 19, que les ennemis étaient à Caster le 17, et qu’on ne doutait plus du siège de Trarhach; et La Croix me mande de Vianden que leur dessein, après la prise de cette place, était de porter la guerre dans les Evêchés, et qu’ils doivent faire un détachement pour enlever le fort Saint-Martin.
L’armée de votre majesté achèvera demain de passer la Meuse.
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CAMPAGNE DE FLANDRE. — ITO^i.
Elle marche en quatre corps ; rartillcrie fait le cinquième ; et je marche de ma personne avec deux régiments de dragons pour me pouvoir porter diligemment partout. J’aurai une tête avancée, le 27, à hauteur de Luxembourg; et suivant les avis que je recevrai pendant la marche, je laisserai Luxembourg plus ou moins à ma droite.' Je ferai toute la diligence possible; cela est difbcile avec un gros attirail d’artillerie dans un pays de ravines, de bois et de montagnes.
N’ayant pu conférer avec M. de Bedmar, je lui al écrit la lettre ci-jointe, et je supplie votre majesté de me mander si elle approuve le plan que je lui fais. Si votre majesté croit qu’on doive faire la guerre en Flandre pendant que nous serons sur la Moselle, ou plus éloignés , comme je le propose à M. de Bedmar, qu’elle ait la bonté de me le mander, afin que je lui écrive toujours dans le même esprit , les choses continuant dans la même situation.
Je serai demain, de ma personne, à Marche, et le a 4 à Bastogne.
Je charge M. d’Artaignan de la plupart des choses que je voulais avoir l'honneur de vous dire. Je vous expliquerai ici mes sentiments .\j. ic maniciiai sur deux ou trois choses que je soumets à ce que vous déciderez. ViHero)
Suivant tous les avis, les ennemis restent extrêmement faibles
de Bedmar.
en ce pays-ci; il ne leur reste que vingt et un bataillons et moins de trente escadrons dans leurs retranchements; vous savez ce qu’ils .. ,‘1“
’ T .>tcr.ile»[>eii.
peuvent avoir en Brabant et dans leurs places de Flandre. Suivant 19 mai 170;'. cela, vous êtes en état de vous donner à la tête de ce pays-ci telle disposition qu’il vous plaira pour subsister en avant. Vous pourrez mander aujourd’hui à M. de Gacé où vous voulez qu’il s’avance demain , afin de vous mettre en état de joindre toutes vos troupes où vous le jugerez à propos; il me, semble que les côtés de Saint-Trou . de Borchloon et de Herck voxis fourniront une longue sidxsistance, avec la commodité de tirer vos vivres par les derrières de l.éau et de Diest; envoyant un ou deux bataillons de plus dans Naniur, rien ne
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SÜCCESSIOxN D’ESPAGNE, saurait être à craindre pour nos places, quand tous les Anglais sont sur la Moselle avec un détachement considérable des Hollandais.
Nos galères et galiotes sont arrivées ou arriveront incessamment à Ostende; outre la faiblesse des ennemis, c’est une nouvelle sûreté pour Anvers et pour Ostende.
Je crois, monsieur, qu’il est très-important que vous formiez une grosse armée : vous imposerez aux ennemis, vous protégerez tout, et vivrez aux dépens de la Hesbaye et de la Campinc, suivant la disposition où se mettront les ennemis, et la manière dont notre guerre de la Moselle tournera.
Croyez-vous avoir besoin de laisser huit bataillons entre Bruges et Damm, et sept dans le pays de Waes? ne pourrez-vous pas en tirer quelques-uns pour vous fortifier où vous le jugerez à propos, et former une grosse armée par proportion de ce qui reste aux ennemis?
En résumant ces différentes lettres on voit:
1° Que M. le maréchal de Villeroy pensait que les ennemis resteraient sur une faible défensive dans les Pays-Bas, et qu’ils porteraient leurs principales forces sur la Moselle ou en Allemagne; que s’ils prenaient ce parti, on pourrait les faire suivre par un détachement et entreprendre le siège d’Huy et même celui de Liège, mais seulement à la fin de la campagne; qu’en attendant il avait fait, le i" mai, une disposition pour assembler en deu.x jours soixante bataillons et quatre-vingt-onze escadrons destinés à former l’armée à la tête de la frontière, et qu’il était convenu de laisser à M. de Bedmar, depuis Lierre jusqu’à Ostende, trente-deux bataillons et douze escadrons, sans y comprendre les garnisons;
2° Que le roi ne donna d’autres ordres à M. le maréchal de Villeroy que de régler ses mouvements sur ceux des ennemis et d’être toujours prêt à leur opposer des troupes en
proportion des leurs, soit du côté de la mer, soit sur la Meuse ou sur la Moselle ;
3® Qu’en conséquence M. le maréchal pensait que si le duc de Marlborough se portait sur la Moselle avec le gros de l’armée des alliés, il devait y marcher lui-même avec quarante-cinq bataillons et quatre-vingts escadrons, et laisser à M. de Bedmar le commandement de toutes les troupes qui resteraient depuis Namur jusqu’à la mer, ce qui fut approuvé par sa majesté;
4° Que dans l’incertitude du parti que pourraient prendre les ennemis, M. le maréchal, jugeant qu’il était important de leur imposer de bonne heure, se détermina à assembler l’armée; et que, pour se mettre à portée de mieux éclairer leurs dispositions et leurs démarches, il résolut de la faire avancer du côté deTongres;
5° Que les troupes commencèrent le i a à sortir de leurs quartiers, et campèrent le i3 à Montenack, où l’on était à portée de s’avancer en quelques heures à Tongrcs, ou défaire marcher par Namur un détachement vers la Moselle;
6° Que sur l’avis de l’arrivée du duc de Marlborough le 1 3 à Maëstricht, et des dispositions de sa part pour marcher avec les Anglais et quelques troupes hollandaises vers la Moselle, M. le maréchal se prépara à y marcher aussi , afin de chercher à l’empêcher d’y faire un établissement, et que dès le i6 il fit avancer sur Namur une avant-garde de six bataillons et treize escadrons; mais qu’il pensait que dans le cas où M. de Marlborough se porterait en .Allemagne pour joindre le prince de Bade et attaquer l’électeur de Bavière, il ne convenait pas de le suivre, et qu’il fallait avoir recours à une diversion. II proposa le siège de Juliers;
7° Que le roi approuva le projet de marche vers la Moselle,
mais non pas celui de Juliers, qui paraissait devoir éprouver
trop de dilTicultés, et que l’intention de sa majesté fut que
si M. de Marlborough allait en Allemagne, M. le maréchal
le côtoyât jusqu’à Landau, et que de là il envoyât un gros
détachement à l’armée commandée par M. le maréchal de
Tallard;
8“ Que sur l’avis du départ du duc de Marlborough pour aller Camper le i6 à Galope et ensuite à Brühl, où l’on eut avis qu’il devait assembler quarante-cinq bataillons et quatrevingts escadrons, M. le maréchal, pour le prévenir vers Trarbach, marcha le 1 7 de Montenack à Neer-Hespen; que sur la nouvelle de la continuation de la marche des ennemis vers la Moselle, il passa la Meuse à Namur, le aoetle ai, pour se porter ensuite successivement et sur plusieurs colonnes vers Lu.vemljourg; que M. le maréchal mena avec lui trente-huit bataillons et soixante escadrons, ne laissant au camp de Neer- Hespen, sous les ordres de M. d’Artaignan, que vingt-trois bataillons et trente et un escadrons, indépendamment de trentedeux bataillons répandus dans le reste du pays;
9“ Enfin, que M. le maréchal, en s’éloignant des Pays-Bas, ne donna d’autres instructions à M. de Bedmar que de chercher à protéger cette frontière et à vivre aux dépens de la Hesbaye et de la Campine.
Dès le iG mai M. de Bedmar avait fait camper à Deume près d’Anvers seize bataillons et dix escadrons; mais après le départ de M. le maréchal de Villeroy, jugeant devoir tenir les troupes plus rapprochées les unes des autres, il marcha le 18 avec quatorze bataillons et dix escadrons, et alla camper entre les deux Nèthes, près de Lierre, où il était plus à portée du camp de Neer-Hespen. 11 laissa un bataillon à Deurne et un autre à Menceiu, ce qui lui parut suffisant pour la garde des
ponts et des barrières de la ligne d’Anvers, parce qu’il n’y avait aucun corps des ennemis de ce côté-là, ni du côté de la Flandre. Le 19 il alla camper à Boisscbot, le 20 à Montaigu près de Diest, et le 2 1 entre Tirlemont et Léau; il séjourna le 22 , et manda à M. d’Artaignan de faire ses dispositions pour le joindre le lendemain avec les troupes qui campaient sous ses ordres à Necr-Hespen. L’objet de cette jonction était d’avoir à la tête de la frontière une armée proportionnée à celle que le duc de Marlborough avait laissée à Houtain, aux ordres de M. d’Overkerke; elle était composée de vingt et un bataillons et environ trente escadrons, et pouvait être jointe par quatre des bataillons qui étaient à Ma«*stricbt, deux qui étaient à Liège, et quatre de la garnison d’Huy.
Le 2 3 MM. de Bedmar et d’Arlaignan, s’étant mis en mouvement chacun de son côté, se joignirent dans la plaine de Brustbcm, et allèrent camper en avant de Saint-Tron, la droite au village et au ruisseau de Bevinghen dit Ncer-Kcrkum, et la gauche à un autre ruisseau, entre la commanderie de Bernsem, et le village de Zepperen. Le front du camp était couvert par Zepperen, Ordinghen, Brustbcm et Alst; la ville et le ruisseau de Saint-Tron, Melverem et les châteaux de Ter Bist et de Bernsem étaient derrière le camp.
Suivant l’ordre de bataille, l’armée était composée de trentesept bataillons et quarante-deux escadrons, plus forts et en meilleur état qu’ils n’avaient été pendant la campagne précédente. Sept autres bataillons campèrent du côté de la mer près de Damm, et le long des canaux depuis Ostendc jusqu’à Gand, aux ordres de M. de Lamolbc-Houdancourl; le reste des troupes se tint dans les places.
M. de Bedmar avait résolu de s’avancer jusqu’à Tongres, dans le dessein de se rendre maître des fourrages des environs.
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d’imposer au.\ ennemis, et de les empêcher de venir euxinômes occuper ce poste. Ce mouvement fut suspendu par une lettre de M. le maréchal de Villcroy, qui lui mandait qu'il valait mieiLx commencer par prendre une position au moulin de Quarem, entre Saint-Tron et Tongres, et M. de Bedmar se disposait à y marcher le 2 7 ; mais ayant eu avis que M. d’Overkerke devait marcher ce jour- là, pour passer le Jaar et venir occuper la hauteur de Berg au-dessus de Tongres, ou qu’il se porterait à Lonacken ou àThys, pour se rendre maître des fourrages le long du Jaar et de ceux qu’il laisserait derrière lui, il se détermina à rester à Saint-Tron pour y attendre que les mouvements des ennemis fussent décidés, se croyant, à Saint-Tron, plus à portée qu’à Quarem de les prévenir, soit du côté de Namur, soit vers le Demcr.
Les ennemis n’ayant fait aucun des mouvements annoncés, M. de Bedmar prit le parti de marcher le 3o à Oleyc, à l’entrée de la plaine de Tongres, où il jugea pouvoir remplir les mêmes objets et vivre plus longtemps aux dépens de leur pays. Il appuya sa droite au Jaar, entre Oleye et Lantremange, et allongea sa gauche vers Neer-Heers; il avait sur son front Op-Heers et les bois de Heer.
Les ennemis restèrent au camp de Houtain jusqu’à la fin du mois, recevant chaque jour des renforts; le 27 ils avaient déjà trente-neuf bataillons et quarante-trois escadrons, y compris les dix bataillons qu’ils pouvaient tirer de Maëstricht, Liège et Iluy.
Le i"juin M. de Bedmar, voulant les obsener de plus près et profiter des fourrages de tous les environs de Tongres, se mit en marche d’Oleye, et se dirigea vers cette ville; mais à peine eut-il fait une lieue, qu’il apprit que les ennemis étaient aussi en mouvement, et qu’ils remontaient la rive droite
du Jaar. Cela lui lit juger qu’ils avaient dessein de s’approcher de la ligne de Was.seige; et comme ses ordres étaient de les contenir de près et de couvrir le pays de quelque coté quils se portassent, il fit faire halte à l’armée pour pouvoir retourner sur ses pas et les côtoyer s’ils allaient plus loin. ILs continuèrent, en effet, à remonter le Jaar; il en fit autant de son côté, prenant toujours un peu d’avance sur eux. On marcha des deux côtés jusqu’à onze heures du soir. Les ennemis, ayant dépassé VVarem après une marche forcée de huit grandes lieues, campèrent, la droite derrière le village de Thys, la gauche vers Remicourt. M. de Bedmar s’arrêta à Cortisse et y fit reposer l’armée pendant le reste de la nuit.
Comme il était plus persuadé que jamais que le projet des ennemis était d’arriver avant lui à la ligne de Wasseige, il se remit en marche le j , à la pointe du jour, et entra à neuf heures du matin avec la tête de l'armée dans les lignes d’Orple-Grand et d’Orp-le-Petit. Pendant que le reste des troupes arrivait, il apprit qu’il paraissait une tête d’ennemis du côté de la haute chaussée, à un quart de lieue de la ligne, entre Wasseige et Mierdorp. Sur cet avis, il fit diligenter le passage de l’armée et tout disposer pour marcher sans perdre de temps sur Mierdorp et soutenir la ligne.
Les ennemis, qui avaient aussi marché, dès la pointe du jour, avec toute la diligence possible, étaient arrivés à cette ligne avec une assez grosse troupe, et y avaient déjà fait une ouverture pour cinq ou six hommes de front. Tandis que leur armée se mit en bataille devant les lignes, la nôtre en fit de même et s’avaneja en bon ordre sur les ennemis. Mais ils ne nous attendirent pas; ils abandonnèrent les ouvertures qu’ils avaient faites, et se retirèrent avec précipitation, repassèrent la grande chaussée et allèrent camper, la droite derrière la
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ccnsp d’Oripion près d’Hannut, le centre sur Villei-s, qu’ils laissèrent derrière eux, cl la gauche à Moucheron sur la Mehaigne. Après leur retraite, M. de Bedmar pla^'a ses troupes le long de la ligne, depuis le château de Jauchc jusque vers Wasscige, et lit fermer sur-lc-chainp les ouvertures que les ennemis avaient faites.
Le 4, ayant eu avis que les ennemis avaient repris la route de Warcm, il fit avancer vers Elissem un corps de dix-huit bataillons et quatorze escadrons et deux l)rigades d’artillerie, avec ordre de côtoyer les ennemis, suivant les mouvements (ju’ils feraient. Comme on les vit camper, la droite à Milenhoven Ailst, la gauche au moulin de Quarem, on s’élahlil entre Eli.ssem et le village de Marilles près d’Orp-le-Grand.
la' lendemain le gros de l’armée alla occupei’ le terrain depuis l’abbaye de Ileylissem jusqu’à la ville de Léau. Il resta entre Jauchc cl Orp-le-Petit , pour la sûreté de la ligne de VV asseige, un corps de dragons et une brigade d’infanterie.
Par celte disposition on était à portée de prévenir les ennemis, soit par la droite, soit par la gauche, suivant les mouvements qu’ils pourraient faire.
Ce fut alors que M. de Bedmar eut des nouvelles certaines que les ennemis étaient beaucoup plus forts qu’il ne le croyait, et qu’au moyen des renforts qui leur étaient arrivés, surtout en cavalerie, ils avaient trente-huit bataillons et soixante-deux escadrons de bonnes troupes.
Le (> ils marchèrent de Milenhoven à Boniershovcn près de Bfirchloon ; M. fie Bedmar en ayant été informé le 7, et ayant avis qu’ils devaient passer le Denier à Hasselt , pour se porter vers le Brabant, fit avancer cijtre Léau et Diest quelques brigades d'infanterie et de cavalerie, et se disposa à suivre, avec le gros de. l’armée, ce détachement, dont l’objet était de prendre
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l’avance sur les ennemis, s’ils continuaient leur route vei-s le Brabant.
Outre qu’ils paraissaient menacer cette partie, M. de Bedniar avait plusieui's autres sujets d’inquiétude : il venait d’apprendre qu’il était arrivé en Hollande six mille Danois, et que .M. d’Overkerke faisait toutes les instances possibles pour qu’on les envoyât à son armée, qui était déjà fort supérieure; que d’ailleurs, il s’assemblait près de Damm, entre l’Kcluse, Lapsebeure cl Saint-Donas, un corps de troupes tiré des places de la Flandre hollandaise et de file de Cadsand; ce qui lui fit craindre pour les canaux gardés par M. de Lamolbe. Il apprit aussi qu’il était sorti de Berg-op-/.oom et d’autres places du Brabant hollandais cinq bataillons et quelque cavalerie, qui campaient entre Berg-opZoom et Rosendal, à jxutée de s’avancer diligemment sur la ligne d’Anvers, derrière laquelle il n’y avait que deux bataillons.
Il renforça aussitôt cette dernière partie avec trois bataillons tirés de Dendermonde, Malines et Mons, mais il était plus difficile de remédier au reste; c’est ce qu’il représenta à la cour, en lui e.xposant la situation avantageuse delà frontière des ennemis et la faiblesse de la nôtre. La première, soutenue par de très-bonnes places et couverte en plusieurs endroits par de grosses rivières et par des bras de mer, mettait les Hollandais en étal de faire sortir de leurs places, .sans courir aucun risque, la plus grande partie de leurs garnisons pour renforcer leur armée; ils profitèrent si bien de cet avantage, qu’ils n’avaient lai.s.sé dans Maëstricht que deux bataillons.
Notre frontière, au contraire, était tellement dégarnie de l)onnes places, qu’on ne pouvait la défendre qu’avec beaucoup de troupes, et il n’y en avait pas a.ssez pour remplir cet objet. Depuis Namur jusqu’à Anvers, raruiée, quoique infé-
Heure à celle des ennemis, était obligée, pour soutenir une aussi grande étendue de pays, de faire des mouvements continuels (jui fatiguaient infiniment les troupes. .Anvers et quatre ou cinq forts des environs n’étaient gardés que par trois bataillons. Le peu de troupes qu’il y avait au pays de Waes avait de la peine à fournir les gardes pour les forts, les lignées et les autres ports le long de l’Escaut. Les bataillons que M. de Lamothe avait fait camper pour garder tous les canaux, depuis Gand jusqu’à la mer, cinq grandes villes, douze lorts et grands ouvrages et cliàtcaux dans l’étendue de vingt lieues, avaient été tirés des garnisons de Gand, Bruges, Damm et Ostende, ce qui exposait ces places à être insultées.
Il n’v avait aucun secours à attendre de M. le maréchal de Villeroy : il était trop éloigné; cependant, comme les ennemis paraissaient toujours vouloir se diriger vers l’Escaut, et que M. de Bedmar ne pouvait se dispenser de se porter vers Anvers, la Meuse allait être dégarnie, et IS'amur exposé à un bombardement. Ces circonstances engagèrent M. de Bedmar à proposer de faire rapprocher de cette place le corps aux ordres de M. de Coigny, ou quelques autres troupes en nombre suffisant pour garder la Meuse.
La réponse de la cour ne fut pas satisfaisante: M. de Coigny était en marche pour joindre M. le maréchal de Tallard en Allemagne; d’ailleurs on était persuadé à Versailles que les ennemis ne pouvaient pas être beaucoup plus forts que M. de Bedmar; on y pensait que les lignes de la frontière, des Pays- Bas étant de bonne défense, elle^ devaient les contenir; qu’ils n’étaient pas en état de les forcer, tant que M. de Bedmar se mettrait devant eux; et la cour lui manda que c’était à lui de suivre leurs mouvements, et que de sa vigilance à cet égard dépendait le succès de la campagne.
M. (le Bedmar, n’ayant aucun secours à cspt-ror, ne pensa plus qu’à donner toute son attention aux mouvements des ennemis, et à suppléer par ses manœuvres à tout ce qui lui manquait pour être en état de prévenir leurs desseins; bientôt ils parurent entièrement décidés sur le Brabant.
Le 11, ils décampèrent de Bomershoven et passèrent le Demer entre Hasselt et Herkenrode; leur armée appuya .sa gauche à cette rivière, et porta sa droite vers Sonhoven. Ce mouvement engagea M. de Bedmar à faire marcher jusqu’à Diest la tête de l’armée, et vers Arschot le détachement qui s’était placé entre Léau et Diest.
Le i3, ayant avis que les ennemis portaient leur droite à Beringen et leur gauche à Courscl, il fit avancer le même détachement vers Iteghem, entre Arschot et Lierre ; il marcha lui-même avec le reste des troupes. La moitié de l’armée campa derrière les lignes depuis Arschot jusqu’à Diest; son quartier général fut établi à Montaigu près de Diest, vis-à-vis de la portion des ennemis qu’il avait en tetti.
Comme il s’éloignait de Namur et de la ligne de \\ asseige, qui demandait néanmoins lieaucoup d’attention, il envoya sous Tirlemont un détachement dont l’objet était d’éclairer les mouvements que les ennemis pourraient faire de ce côté là , et de faire cesser les désordres que leurs partis commençaient à faire aux environs de Bruxelles, de Malines et de Louvain; ces places étaient presque entièrement dégarnies de troupes, n’y ayant dans chacune d’elles qu’un bataillon en mauvais état.
Le i6 M. de Bedmar reçut du côté de la mer des nouvelles qui lui firent craindre déplus en plus pour cette partie; elles portaient que deux bataillons qui avaient campé prt's de. Berg-op-Zooin étaient arrivés au camp que les ennemis avaient
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établi à Lapsclieure, et que ce camp devait être incessamment augmenté de plusieurs garnisons. C’est ce qui l’engagea à faire passer au pays de Waes trois des cinq bataillons qui étaient campés derrière la ligne de Lierre à Anvers; et il manda à \I. de VVrangel, commandant au pays de Waes, d’envoyer au besoin à M. de Lamotbc le même nombre de bataillons.
Cependant la cour, fondée sur les avis quelle avait reçus de la résolution où .étaient les ennemis de, faire inarcber à la suite du duc de Marlborougb en Allemagne les Danois et ([uelques troupes de Hanovre, et de faire ensuite un troisième détachement pour prendre la même route, se persuadait plus que jamais (juc leur projet était de rester sur la défensive aux Pays-Bas, et c|u’ils s’y borneraient à des démonstrations. D’après cette idée, M. de Chamillart manda à M. de Bedmar que, s’ils prenaient ce parti, il eût à détacher aussi un corps pour renforcer M. le marécbal de V illeroy.
-Mais M. de Bedmar, mieux instruit des dispositions des ennemis , assura la cour que le second détachement que les ennemis envoyaient vers la Moselle n’était composé que de qùclqiies régiments danois nouvellement arrivés en Hollande, et de ([uelques autres troupes de la même nation, qui étaient restées près de Nimèguc; que, suivant tous les avis, loin de faire un troisième détachement pour 1’ .Allemagne, ils se propo.saient d’augmenter considérablement leur armée, et de chercher par quelque entreprise à nous obliger de rappeler aux Pays-Bas les troupes que M. le marécbal de A illeroy avait menées en Allemagne; qu’ainsi, au lieu de songer à lui en envoyer de nouvelles, il fallait s’occuper des moyens de renforcer une armée inférieure à celle des ennemis, et de la mettre en état de défendre une frontière qui, dans l’étendue de soixante lieues.
depuis la Meuse jusqu’à la nier, n’était .soutenue d’aucune lionne place.
Le ao, M. de Bedmar ayant appris que les ennemis, après avoir reçu au camp de Beringen un grand convoi de Maëstriclit, avaient marché à Mol et à Baelen, s’allongea par sa gauche, et campa depuis le village de Rillaert ju.squ’à celui de Boischot; son quartier général lut transporté de Montaigu à Arschot.
11 faisait ses dispositions pour être en état do continuer à côtoyer les ennemis et même de les devancer, lorsipi’il apprit qu’ils se renforçaient du côté de la mer; que les troupes qu’ils avalent, tant à l’Écluse qu’au camp de Lapscheure, se montaient à seize bataillons et neuf escadrons; qu’il y avait encore deux ou trois bataillons à pçrtée de les joindre, et que M. de Spaar était arrivé pour prendre le commandement de toutes ces troupes.
M. de Lamothe n’avait au camp de Damm que sept bataillons : quatre dans la ville et un derrière le canal de Gand. M. de Bedmar lui en fit passer trois des di.x qui étaient au pays de Waes, ce (jui forma un corps de (juinze bataillons dont M. de Lamothe pouvait faire usage, indépendamment de quelques autres que M. de Bedmar lui manda de tirer, en cas de besoin, des places qui auraient le moins à craindre; mais il n’avait point de cavalerie, et M. de Bedmar, qui eu avait moins que les ennemis, ne jugea p,is devoir se dégarnir pour lui en envoyer; il se contenta de faire marcher du côté de Lierre une tête de troupes f|u’il destinait A se porter diligemment, en cas de nécc,ssité, dans la Flandre espagnole.
On était fort incertain sur les projets des ennemis. Plu- .sicurs avis portaient que leur armée, qui était toujoui-s à Mol et à Baelen, au lieu de continuer sa route vers le Brabant,
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devait retourner vers Maëstricht et faire une entreprise sur la Meuse. M. de Lamothe, de son côté, avait nouvelle que le camp de Lapscheure était destiné à faire une e.\pédition sur quelque ville de Flandre, ou sur les canaux, ce qui l’inquiétait avec d’autant plus de raison, que les ennemis avaient la facilité, par la mer et les canaux, de se porter promptement dans la partie où ils voudraient opérer. On resta dans la même position jusqu’à la fin du mois.
Le i" juillet M. de Spaar, ayant rassemblé au camp de Lapscheure des troupes tirées de l’Fcluse et de quelques autres places, se mit en marche avec dix-huit bataillons, neuf escarlrons, douze pièces de gros canon et douze de campagne, six mortiers et vingt-deux pontons, et alla camper à Middelbourg.
Aussitôt que M. de Lamothe fut instruit de ce mouvement, il marcha avec les troupes du camp de Damm, et côtoya les ennemis le long du canal de Bruges à Gand. M. de Bediuar, .sentant la nécessité de le soutenir, lui envoya deux cents dragons de l’armée, et fit passer au pays de Waes un bataillon qui était à Merxem près d’Anvers.
Le 2 M. de Spaar continua sa marche et campa à Maldegheni dans la plaine de Maslc. Dans cette position il était à une égale distance de Damm, de Bruges et du canal de Gand, et divisait ainsi l’attention de M. de Lamothe, qui, craignant principalement pour Bruges, qui était sans défense, s’y rendit de sa personne, laissant ses troupes au camp entre cette ville et Damm.
Le 3 les ennemis s’approchèrent de Bruges et le bombardèrent; mais il n’en résulta que la ruine de quelques maisons, et ils se retirèrent dans leur camp de Maldegbem.
M. de Lamothe, ayant rejoint ses troupes, marcha le 4 à Steeubroek sur le canal de Gand, et le lendemain à Saint-
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Georges. Par sa vigilance il suppléa à la disproportion de ses forces avec celles des ennemis, qui avaient dans leur camp dixliuit bataillons et neuf escadrons, et dans les places huit bataillons à portée de les joindre.
11 paraît que l’opération de M. de Spaar avait été combinée avec M. d’Overkerke, qui fit marcher aussi l’armée. Elle décampa de Mol et de Baelen et prit la route de Geel et de Herenthals, comme pour s’approcher d’Anvers. M. de Bedmar, en ayant été informé le 4, fit marcher de sa gauche une tête de troupes pour aller entre les deux Nèthcs près de Lierre; et il se disposait à suivre ses troupes avec le gros de l’armée, lorsqu’il eut avis que les ennemis n’avaient feint de se porter vers le Brabant que pour tromper sa vigilance, et qu’ils avaient fait une contre-marche vers Sonhoven, ce qui les rapprochait de la Meu.se. En conséquence, il fit revenir la tête des troupes qu’il avait envoyée vers Lierre, et en poussa une autre sur sa droite.
Le 5 il décampa d’Arschot et marcha avec toute l’armée jusqu’à l’abbaye de Bode. Il y plaça la droite, et appuya la gauche à Sichem; peu après on vint lui rapporter que les ennemis faisaient marcher vers la ligne de VVasseige un détachement d’environ quatre mille hommes avec six pièces de canon et des outils, et que ces troupes devaient être soutenues d’un gros corps d’infanterie et de cavalerie. Sur cet avis, il fit avancer sur sa droite deux détachements, qui se réunirent sous les ordres de M. de Gacé. Celui-ci fit tant de diligence, qu’il arriva dans la ligne assez à temps pour faire retirer avec précipitation quelque cavalerie des ennemis qui s’y était déjà portée. Leur détachement, qui s’était avancé à la cense du Soleil, fut de même obligé de se replier sur Fumai, à deux lieues et demie des lignes.
Le 6 l’armée ennemie décampa de Sonhoven , passa le De-
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mor à Hasselt et alla camper à Saint-Tron , où elle mit sa droite, ayant sa gauche à Milenhoven; elle était à portée de renforcer promptement le détachement qui s'était retiré à Fumai.
Le même jour M. de Bcdinar fit avancer à portée de Jauche le détachement de M. de Gacé, cl en envoya une partie au delà du défilé pour s’assurer des postes de Mierdorp et de \\ asseige. 11 marcha lui-méme de Rode jusqu’à Heylissem avec le gros de farmée et lit ses di.spositions pour pouvoir régler ses mouvements sur ceux de M. d’Overkerke.
M. de Lamothe, continuant de son côté à veiller sur ceux de M. de Spaar, et ayant avis qu’il marchait , le 7 , de Maldeghem à Assenède entre Bassevelde et Oost-Eccloo , près du canal du Sas , où il se préparait à jeter des ponts, se porta, le même jour, de Saint-Goorges à Hansbcck sur le canal de Gand, et le lendemain sous Gand. Il laissa deux bataillons à Damm et quatre dans le camp entre cette ville et Bruges. Il n’en fallait pas moins pour défendre ce poste important, dont dépendait la conservation de ces deux places. Les ennemis pouvaient y revenir; mais comme ils étaient encore plus près du pays de VVaes, M. de Lamothe v fit entrer quatre bataillons aux ordres de M. de Vibraye, qui campa à Melsele, à portée de renforcer les lignes le long de l’Escaut. On resta quelque temps dans celte situation du côté de la mer; mais on ne fut pas si tranquille du côté de la Meuse.
Le 9 M. d’Overkerke décampa de Saint-Tron et porta sa droite à Montenack, sa gauche à Crasavemas, se fit rejoindre par la cavalerie du détachement qu’il avait porté vers la ligne de Wasseige et envoya l’infanterie sous Huy.
M. de Bedmar, poux observer de près les ennemis, marcha le même jour de Heylissem à Jandrain avec le gros de l’armée, fit avancer un gros corps vers Mierdorp' et Wasseige, donna
des ordres pour fortifier la ligne entre les deux postes; et, afin de se porter au besoin jusqu’aux lignes qui étaient de l’autre côté de la Mehaigne, il fil faire des ponts sur cette rivière.
Les jours suivants il apprit de tous côtés que les ennéinis avaient projeté de bombarder Namur; que, pour cet eflét, iLs faisaient à Maëstricht de grands préparatifs d’artillerie et de munitions; que M. d’Overkerke, pour nous enipêclver de faire un détachement capable de s’opposer à ce bombardement, se proposait d’aller attaquer les lignes de Wasseige, tandis <jue M. de Tn>gnée passerait la Meuse avec un corps- de cinq à six mille bonimes pour l’expédition sur INamur.
Quelque peine qu’eiH M. de Bedmar à ajouter loi à ces nouvelles,. il crut devoir ne pas négliger de prendre des mesurés pour la sûreté de Namur; il y envoya des bombardiers et dés canonniers avec un détachement de cent chevaux, et manda à M. de Ximenès, commandant dans la place, de prendre les précautions les plus propres à faire échouer le projet des ennemis. Celui-ci renforça sa garnison d’un bataillon ^ qu’il tira de Givet, et de quelques détachements de dillércntcs places, et fit ses dispositions pour avoir cinquante pièces de canon et douze mortiers en batterie sur les points par lesquels les ennemis pouvaient faire leurs approches.
Le roi, de son côté, instruit du projet des ennemis sur Namur, manda , le i4, ^ M. de Bedmar, d'y faire passer M. de fiacé avec un -corps’ de cavalerie, et d’infanterio proportionné à celui des ennemis, et de faire en sorte qu’il y arrivât avant le jour, pour faire ensuite une sortie et se rendre maître des batteries et des mnnitions des ennemis.
M- d’Overfcerke se mit en mouvement le i4< pour l’exécution de son projet, et décâmpat ce joür-là de Montenack; et, voulant se mettre également à portée de soutenir cettd en-
treprise et nous donner de l’inquiétude sur nos lignes, passa
la Mehaigne et campa la droite à Falais, la gauche à Burdinne.
M.. de Bedmar marcha en même temps que lui, et alla de Jandrain à Wasseige avec le gros de l’armée; et pour veiller à ce qui pourrait se passer à la droite ou à la gauche, on laissa un détachement entre Jauche et .landrain, et l’on fit passer la Mehaigne à un corps aux ordres de M. de Gacé, qui s’établit derrière la ligne d’Emptine.
Le 1 5 les ennemis, ayant reçu un nouveau renfort de plusieurs bataillons anglais et hollandais, décampèrent de Burdinne et portèrent leur droite à la tombe de Héron, la gauche entre Andenne et Seilles sur le bord de la Meuse; établirent deux ponts sur cette rivière et firent remonter de Maëstricht à Huy, quatre-vingts pièces de gros canon, vingt mortiers, un grand approvisionnement de bombes et quantité de chariots et de munitions de guerre et de Imuche.
Ces grands préparatifs semblaient annoncer qu’ils ne se borneraient pas au bombardement de ^ianiur, mais qu’ils voulaient en faire le siège. 11 était d'autant plus dilficile de .s’opposer en même temps à cette entreprise et de garder les lignes, qu’il n’y avait pour la sûreté du pays depuis Namur jusqu’à Anvers, que trente-sept bataillons et quarante et un escadrons, tandis que l’on comptait aux ennemis quarante-deux bataillons et soixante-deux escadrons, non compris douze bataillons et dix e.scadrons des troupes de Brandebourgs dont on assurait qu’ils devaient être renforcés, et quelques bataillons (|u’ils pourraient tirer de leurs places; d’ailleurs il paraissait (|ue leur dessein était non-seulement de battre le château et la ville de Namur, mais encore de pa.sser la Meuse entre cette place et Dinant pour s’établir dans l’entre Sambre-et-Meuse du côté de Mariai gne; et l’on avait avis que, pour lavoriser ce mou-
vement, M. d’Overkerke persistait dans la résolution de faire ou au moins de feindre une attaque sur nos lignes.
I..C détachement que M. de Bedmar avait eu ordre de la cour d’envoyer à Namur n’était pas un moyen sulFisant pour déconcerter tous ces projets; il prit le parti d’envoyer, sans perdre de temps, trois escadrons de dragons à Dave, situé sur la Meuse à hauteur de Marlaigne, avec ordre d’y faire un retranchement; et, pour soutenir ces dragons, il fit avancer à hauteur de Bouges une brigade d’infanterie et une d’artillerie: c’était un objet principal d’empccbcr les ennemis de s’établir entre la Sambre et la .Meuse. Dave était le point le plus favorable pour l’établissement de leur pont sur cette dernière rivière; mais en même temps il fallait contenir leur armée et se mettre en état de faire sur la droite ou sur la gauche des détachements proportionnés à ceux qu’ils pourraient envoyer vers la Meuse ou vers le Brabant; c’est pourquoi, dans la disposition générale que fit M. de Bedmar, il se détermina à tenir le gros de l’armée derrière les lignes.
Le côté de la mer méritait aussi attention; et M. de Bedmar, instruit que la plus grande partie du coi'ps de .M. de Spaar s’était embarquée pour aller du côté de Berg-op-Zoom et s’approcher ensuite d’Anvers et de Lierre, envoya entre ces deux dernières villes trois bataillons destinés à former une tête dans cette partie, avec un régiment qui était resté à Merxem, et manda à M. de Lamothe de s’y porter lui-même à travers le pays de Waes aussitôt qu’il serait informé de la marche des ennemis de ce côté-là.
Tous ces mouvements tenaient nécessairement les forces de M. de Bedmar divisées, et le mettaient dans le cas d’être faible partout. 11 demandait des renforts et ne cessait de rappeler à la cour les difficultés qu’il y avait à défendre en
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lu^ine temps Namur, les lignes, le Brabant et la Flandre.
Le roi céda enfin à ses représentations: il envoya des ordres, le i6, pour faire descendre à Namur quatre bataillons tirés de Mons, (iondé, ïournay et Dunkerque, et manda à M. de Bedinar (ju’en attendant ce renfort il eût à faire entrer dans Namur trois bataillons de l’armée.
Sa majesté se détermina aussi à mander, le 17, à M. le maréchal de Villeroy, qui était alors de l’autre côté du Bhiu dans les environs d’Qflenbourg, défaire marcher en toute diligence vers Namur, sous les ordres de M. d’Alegre, douze bataillons et dix escarlrons; mais comme ce nouveau secours ne pouvait arriver sur la Meuse que le 5 ou le (> du mois suivant, M. de Bedmar eut ordre de porter, en l’attendant, sa principale attention à la conservation de Namur, môme de préférence à celle des lignes , i cause de l'importance de cette place, dont la perte aujrait été irréparable; au lieu que l’armée étant une fois en force on pouvait remédier à tout le reste.
Le 19 M. de Bedmar envoya deux bataillons à Nanaiir et il en fit encore avancer trois autres à portée d’occuper les gués de la Meuse, afin d’empêcher les ennemis de passer cette rivière entre Namur et Dinant, et pour soutenir les dragons qui continuaient de se retrancher à la hauteur de Mariaigne.
Pondant que M. de Bedmar était occupé des moyens de garantir Namur d'un bombardement, et que les ennemis continuaient sur la Meose los préparatifs de cette entreprise, ils formaient avec beaucoup de secret le projet d’une teoisième attaque- SUD nos lignes. Pour cet efifet,. ils firent sous difiérents prétextes descendre vers Muy plusieurs. bataiUons et mille clievaux^ Les uns feignirent d’escorter leurs équipages et Ibnrs gnosicanonSrqu'ilsScent marcher comrao-s’ils eussent. dû passer
la Meuse sur le pont d’Huy, et comme pour alléger la marche de l’année, qui devait passer le 19 cette rivière à Seilles et Andenne. On publiait que les autres étaient destinés à servir d’escorte aux bateaux chargés d’artillerie qui devaient remonter la Meuse. Mais ces dillércntes troupes se portèrent diligemment à Montenack, et y furent jointes par d’autres bataillons et quelque cavalerie des garnisons de Maëstricbt, Visé, Liège et Huy, ce qui forma un corps d’environ neuf bataillons et douze escadrons. M. de Trognée, qui en prit le commandement, fit ses dispositions le 19 pour marcher à nos lignes du côté de lleylissein.
M. de Bedmar, en ayant été averti le même jour, envoya aussitôt ordre aux cinq bataillons et aux cinq escadrons qu’il avait laissés à sa gauche, aux environs de Jandrain , de se porter sur Heylissem, et au delà s’il était nécessaire, pour prévenir les ennemis.
M. Deynse, qui commandait ces troupes, marcha le reste du jour et toute la nuit; mais, quelque diligence qu'il put faire, il n’arriva que le ao à la pointe du jour à portée de Heylissem. Les ennemis occupaient déjà ce poste avec de l’infanterie et de la cavalerie; c’est ce qui détermina .M. de Bedmar à envoyer à M. Deynse une brigade de cavalerie et huit pièces de canon. 11 détacha en même temps M. d’Artaignan avec deux mille chevaux pour marcher vers Saint-Tron et couper la retraite aux ennemis, observant avec le reste de l’armée celle de M. d’Overkerke.
M. Deynse chassa les ennemis de Heylissem. M. d’Artaiguaii s’avança jusqu’à la hauteur de Gertruyden et Landen ; et s’étant aperçu qu’ils se retiraient vers Landen et qu’ils avaient à traverser une grande plaine entre deux ruisseaux , il voulut les y attaquer; mais ayant été retardé par un défilé, les ennemis
eurent le temps de gagner les haies du village de \V ellem , et il ne put atteindre que leur arrière-garde. Leur corps était composé de trois bataillons, de mille clievau.x et do huit cents hommes d’inlanteric détachés. M. Deynse leur fit deux cents prisonniers et les poursuivit jusqu’à une demi-lieue de Saint- Tion, où il reçut ordre de M. de Bedmar de se replier; ce qu’il fit fort à propos, car M. d’Overkerke, voyant le danger que courait le détachement de M. deTroguée, avait déjà passé la Mehaigne avec une partie de l’armée, et marchait sur Saint- Tron; mais ayant appris la retraite de M. Devnse, il rentra dans son camp, et se contenta d’envoyer à M. de Trognée sept escadrons pour protéger sa marche par V arcni et à couvert du Jaar. Quelques jours après, toutes ces troupes rejoignirent M. d’Overkerke, et ce fut à quoi se réduisit la troisième entreprise des ennemis sur nos lignes; elles avaient toujours fait leur principal objet; mais, de ce moment, ils ne pensèrent plus qu’à Namur, que M. de Trognée s’était engagé de réduire en cendres en vingt-quatre heures.
Le a3 leur armée quitta le camp de Seilles et d’Andenne, passa la Meuse sur les ponts qu’ils y avaient construits, et alla camper entre Andoye et Bonneville, près de Namur; la nature du terrain les obligea de la séparer en plusieurs parties. Un détachement s’avança sur la hauteur de Sainte-Barbe et s’y retrancha; on y mena une partie de l’artillerie; le reste fut laissé à Seilles avec quatre ou cinq mille hommes destinés à garder les ponts et à nous donner toujours de l’inquiétude pour nos lignes.
Aussitôt que M. de Bedmar fut instruit de ce mouvement, il fit avancer sur la hauteur de Bouges, près de Namur, cinq bataillons et huit escadrons de dragons, sous les ordres de M. le commandeur de Courcelles, et à la disposition de M. de Ximenès,
qui conimarKlait dans la place; il resta A Wasseige avec l’armée, et SC tint prêt à marcher, surtout par .sa gauche, regardant cette partie comme la plus intéres.sante à cause des lignes, et croyant avoir suHisamment pourvu à la sûreté de Namur.
(iepcndant les ennemis établirent, les jours suivants, des batteries de canon et de mortiers sur la hauteur de Sainte- Barbe; on leur tira plusieurs volées de canon, qui les empêchèrent de s’approcher de plus près.
Le a6, cA quatre heures du matin, ils commencèrent à jeter des bombes et à tirer à boulets rouges sur la ville, mais avec peu d’effet. Les batteries du château et de la ville, et celles qu’on avait établies à la hauteur de Bouges et au bas de Terreneuve, prenant en flanc et à revers celles des ennemis, leur causèrent beaucoup de dommage.
M. de Bedmar forma le projet d’attaquer les ennemis sur la hauteur de Sainte-Barbe; mais la dillicullé d’un défilé qu’il fallait pa.sser pour arriver, l'avantage de leur situation , et la bonne position de leur armée, qui les soutenait de près, ne lui permirent pas de faire cette entreprise. D’ailleurs, tous les avis annonçaient encore que leur principal objet était de nous engager à faire quelque mouvement qui pût leur faciliter les moyens de pénétrer dans nos lignes et dans l’intérieur du pays, et de nous rejeter sous Namur ou sous Anvers, afin de faire ensuite dans les formes le siège de l une des deux places. Ainsi il jugea plus à propos de rester à Wasseige.
Le 27 les ennemis augmentèrent leur artillerie jusqu’au nombre de seize mortiers et de douze pièces de canon; mais ils tirèrent avec aussi peu d’eflèt que le jour précédent.
Leur feu n’eut pas plus de succès la journée suivante; et, voyant que leurs batteries souffraient et qu’ils perdaient beaucoup de monde, ils se déterminèrent à se retirer.
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Lf -29, à la pointe du jour, ils brûlèrent leurs fascines, emmenèrent leur artillerie, et rentrèrent dans leur camp par le chemin de l’abbaye de Gèronsarl. (..eur armée se mit aussitôt en marche, et, ayant passé la hauteur du village d’Andoye elle descendit dans la plaine entre Goyet et Nanine, et campa la droite vers le village de Porin , la gauche vers celui d’Assesse; un gros corps de leurs troupes se porta par sa droite jusqu’à leurs ponts de Seilles et d’Andenne.
Telle fut la fin d’une opération qui coûta fort cher au.\ ennemis. On sut qu’ils avaient perdu quinze cents hommes sans en retirer aucun avantage et sans faire d’autre dommage à la ville que la perle de quelques maisons qui furent réduites en cendres. Le principal objet des ennemis avait été de brûler les magasins du roi, mais on ne perdit que quelques meules de fourrage; le reste fut sauvé par les bonnes dispositions de M. de Xi menés.
Ils eurent plus de succès dans l’entreprise qu’ils firent sur la haute Meuse, à laquelle M. de .Ximenès, occupé de ce qui regardait Namur, et persuadé (jue le bombardement serait suivi du siège, ne donna pas assez d’attention. Pendant le bond)ardemenl, plusieurs de leurs détachements remontèrent «'tte rivière; les uns s’établirent à Dînant; d’autres, au nombre de quati'e cents chevaux et de cent hommes d’infanterie, |XMissèrent jusqu’à Florenne, mettant à contribution les villages de l’entre Sambre-et-Meuse. Ils ne furent arrêtés dans leur course que par M. de la Devèze, commandant les postes le long de la Meuse, qui, ayant rassemblé cent hommes d’infanterie, cent cinquante dragons et une compagnie franche, fit une si grande diligence, qu’il joignit les ennemis, les poursuivit jusqu’à la Meuse pendant l’espace de quatre lieues, les chargea comme ils tentaient de passer cette rivière, et leur
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prit trois oHiciers et quarante cavaliers; le re.ste de la troupe fut tué ou noyé.
r.omnie il restait encore à Dinant un assez gros détachement des ennemis, et qu’ils continuaient à envoyer dos partis dans l’entre Sainbre-et-Meuse pour établir la contribution, M. de Bedmar prit de nouvelles mesures pour mettre cette partie en sûreté. Peu de temps après, on se dédomiuagca aiis.si des désordres qu’ils avaient faits dans le pays : M. de Lacroix, qui continuait d’occuper le poste de Vianden au pays de Luxemliourg, étant instruit que le pays de Gueldre était dépourvu de troupes , y marcha avec un détachement, et mit tout le pavs à contribution.
M. d’Overkerke ne s'était pas contenté d’agir du côté de la Meuse; MM. de Spaar et de Saliscb, qui commandaient dans la partie de la mer, avaient eu ordre d’y faire une diversion qui pût favoriser ses entreprises sur les lignes de \\ asseige et .sur Naïuur. Ces deux généraux avaient en conséquence formé un projet sur les lignes d’Anvers, et avaient endiarqué à Gand et aux Philippines les troupes du camp d’Assenède, au nombre de huit ou neuf bataillons et cinq ou .six escadrons; ces troupes, après avoir passé, le a4 , à Berg-op-Zoom , avaient campé le lendemain entre cette place et Santvliet.
M. de Bedmar, informé du des.sein de MM. de Saliscb et de Spaar, avait détaché de l’armée trois bataillons et trois escadrons de dragons, avec ordre d’aller joindre les quatre bataillons qu’il avait £ût camper quelques jours auparavant entre Lierre et. Anvers. M. de Lamothe s’était rendu en même temps de Gand à Anvers avec quatre bataillons des troupes qui étaient à ses ordres, et avait laissé le reste derrière les canaux depuis Gand jusqu'à Ustende.
MM. de Saliscb et de Spaar avaient marché Je 26 à Eeckeren ,
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et leui's troupes s’étaient étendues dans les bruyères vere Anvers; ils ’y avaient été joints par une partie de celles qu’ils avaient laissées en Flandre, et par les garnisons de lierg-op- Zooin et de Breda et autres places, ce qui formait un corps d’environ dix-huit bataillons et douze escadrons.
Ils espfuaient surprendre les lignes d’Anvers et canonner cette place; en conséquence ils se mirent en marche le 28 au matin, ayant à leur tête leurs grenadiers soutenus de bataillons, et faisant porter beaucoup de fascines et de balles de laine; mais M. de Lamothe les avait prévenus: il s’était porté derrière les lignes, et campait avec onze bataillons cl trois escadrons près de VVyncghem.
MM. de Spaar et de Salisch , s’étantavancés pour reconnaître et concerter leurs attaques, ne furent pas peu surpris de voir que M. de Lamothe, qu’ils croyaient encore fort éloigné, les attendait en bonne posture. Ils tinrent conseil et prirent le parti de se replier sur leur camp entre Anvers et Eeckeren. C’était le jour que cessa le bombardement de Namur; ils regagnèrent ensuite Lillo, .s’y endjarquèrent , et retounièrent en Flandre à la fin du mois.
Dans les premiers joui-s d’août M. de Lamothe, a.ssuré de la retraite des ennemis, et craignant qu’ils n’entreprissent le bombardement de Bruges ou celui de Gand, se rendit promptement dans cette dernière ville, ensuite à Bruges; il se fit suivre par ses troupes, mais leur marche ne put être aussi prompte que celle des ennemis, qui, profitant de l’avantage qu’ils avaient de pouvoir se porter avec célérité, par les canaux, sur tous les points de la Flandre maritime, étalent arrivés en un jour de Lillo à l’Écluse.
Cette diligence les mit dans le cas d’investir le fort Isabelle; ils l’attaquèrent le 3 et forcèrent la garnison de se rendre le
même jour prisonnière de guerre. Ils campèrent près du fort, et le démolirent quelque temps après, ce qui fut regardé comme plus avantageux pour nous que s’ils l’eussent gardé. C’était un très-mauvais poste, et l’on avait toujours pensé qu’il aurait mieux valu l’abandonner que de le conserver.
Malgré le succès des détachements qui avaient chassé ceux des ennemis de la haute Meuse, il était resté à Dinant celui que commandait M. de Trognée; il fut même renforcé, et ces partis recommencèrent leurs courses dans l’entre Sambre-et- Meuse; c’est ce qui engagea M. de Bedmar à renvoyer dans cette partie M. de la Devèze avec quatre cents hommes d’infanterie, trois cents dragons et les compagnies franches; et pour le soutenir, M. le commandeur de Courcelles, campé à la hauteur de Bouges, reçut ordre de marcher en diligence avec huit escadrons de dragons et un détachement d’infanterie de la garnison de Namur, qui s’établirent à l’abhaye de Saint-Gérard. La marche de ce corps, et l’arrivée de M. le marquis d’Alegre, qui s’était rendu le 4 à Rocroy avec le corps de douze bataillons et de dix escadrons qu’il amenait d’Allemagne, fit craindre aux ennemis d’être enveloppés de toutes parts; ils quittèrent le même jour le poste de Dinant, et rejoignirent leur armée dans le Condroz.
Le 5 celle-ci décampa de Perwez, repa.s.sa la Meuse sur les ponts de SeiUes et d’Audenne, et alla occuper son ancien camp deBurdinne. Elle appuya sa droite à la Tombe de Héron et sa gauche à Seilles.
Au.ssitôt que M. de Bedmar eut avis de ce mouvement , il fit revenir à l’armée les troupes qu’il avait fait avancer dans l’entre Sambre-et-Meuse , et se tint prêt à marcher par sa gauche , suivant les mouvements que les ennemis pourraient faire de ce côté-là. Il manda en même temps à M. d’Alegre,
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qui arriva le 5 à Philippcville, de venir le joindre au plus tôt.
Le 6 M. d’Overkerke décampa de Burdinno, passa la Mehaigne à Falai,s et à Ville on Hesbaye, d’où il alla camper la droite à Blehen , derrière Villers, tirant vers Hannut; la gauche à Braive, sur la Mcliaigne; le quartier général à Lenslos-Béguines. M. de Bedmar marcha le meme jour de Wasseige à Jauche, et campa le long des lignes, entre qes deux postes; huit hataillons, deux régiments de cavalerie et deux escadrons de dragons furent placés sur la gauche depuis la hauteur d’Orp jus(|u'à Ileylisscm.
Le 7 M. d'Alegre arriva avec son détachement à Bonellé sur la Mehaigne, et forma la droite de l'armée. Le renfort était considérable et diminuait l)eaucoup la supériorité dos ennemis; M. de Bedmar avait même quelques bataillons de plus, mais ils étaient pJus forts en cavalerie, U s'agissait de savoir ai l’on chercherait à son tour à entreprendre sur enx, ou si l’on s’en tiendrait aux premiers ordres du roi, qui ne prescrivaient que la défensive. Ce fut à cette occasion que M. de Bedmar écrivit la lettre suivante à M. de Chamillart, pour faire connaître la véritable situation des deux armées, et pour demander les ordres de sa majesté sur la conduite qu’il aurait à tenir.
Les ennemis , qui sont toujours campés la droite k Blehen , la gauche k Braive, paraissent fort incertains de la résolution qu'ils veulent prendre; cependant s’ils prenaient le parti de rester devant nous, je serais fort embarrassé pour les fourrages, qui sont déjà fort consommé^i dans ce, pays-çi, qui est peu semé, et eux ils en ont pour deux mois.
Sur cette situation et sur l’arrivée de M. d’Alegre à BonefTe , j’ai fait
' Cette pièce (dont Sf. de Vaull ne donne qu’un extrait) se trouve en original dans le* ardaves du dépM de U gaarae, «oL 1738, nX64-
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assembler ce matin MM. les officiers géncraui pour les entendre, et convenir avec eux de ce qui serait le plus convenable au service de nos maîtres; ils savent les ordres que j'ai do sa majesté trés-catholique; et comme il importe de faire des mouvements justes, pour ne point m’engager à une affiiire générale, et que ma principale attention doit être la conservation du pays dont sa majesté m’a lait l’honneur de me charger, je les ai priés de bien considérer la situation et les forces des ennemis qui sont campés en plaine, et qui, suivant tous les avis que j’ai eus, doivent encore avoir vingt escadrons de plus que nous. Il a été agité entre les officiers généraux si , après les considérations qu’il y avait à faire sur tout cela, il conviendrait de sortir de nos lignes devant eux sans s’exposer à un combat, au cas que les ennemis voulussent s’y engager; je leur dis rpie les ennemis, nous voyant sortir hardiment de nos lignes, ne nous attendraient peut-être pas et prendraient le parti de se retirer au camp de Vignamont, ou derrière la tête du ruisseau des trois villes, dit de Lierre, qui passe à HannelTe; mais qu’il pouvait aussi arriver que les ennemis, qui se voient encore supérieurs de beaucoup en cavalerie, s’avanceraient vers nous, et qu’A moins d’avoir fait de grandes ouvertures dans la ligne ou d’en avoir aplani une bonne partie pour marcher en bataille à eux, A dessein de les combattre, on s’exposerait A une affaire qui ne serait point du tout avantageuse si les ennemis s’avancaient brusquement sur nous dans le temps que nous serions encore empêchés à déboucher par nos barrières et par les autres ouvertures (pie nous aurions faites pour cela, et dont les ennemis pourraient être informés, et nous embarrasser notre retraite; ce qui, d’ailleurs, ne serait guère convenable A l’honneur des armes, d’autant plus (jue la situation des affaires étant délicate et le sort des armes journalier, je ne pourrais pas m’engager volontairement A un combat , sans les ordres exprès de sa majesté très-catholique; car, outre les réflexions ci-dessUs, vous n’ignorer pas combien on est sujet aux événements, qui seraient toujours avantageux aux ennemis, qui ont une frontière excellente, sous laquelle ils se retireraient en cas de malheur; et au
fi'i SUCCESSION D’ESPAGNE.
contraire , s’il nous en arrivait , cela pourrait aller à la perte des
Pays-Bas espagnols.
Sur quoi tous les officiers généraux ont été du sentiment de ne point ri.squer une affaire incertaine, qui pourrait nous porter de l'avantage au cas tpi'(dle réussît, mais beaucoup plus de désavantage si elle venait à manquer.
1^0 roi approuva les réflexions de M. de Bcditiarsur la situation de son année et de celle des ennemis, et lui fil répondre f|u’il ne convenait pas de faire aucun mouvement tpii pût l'engager à une bataille, mais qu’il eût à faire sortir des lignes quelques gros détachements de cavalerie pour cliercher à imposer aux ennemis, en leur faisant craindre quelque projet d'offensive contre eux.
En attendant les ordres du roi, M. de Bedmar fit un mouvement pour incorporer à l’armée les douze bataillons et les dix escadrons <pie M. d’Alegre avait ramenés d’Allemagne, et prévint l’intention de sa majesté en faisant sortir des lignes deux détachements de cavalerie , qui .se portèrent pendant la nuit sur les ennemis. Ces deux détachements eurent tout le succès i|u’on pouvait désirer, et leur donnèrent a.s.sez d’inquiétude pour les engager à changer la position de leur camp, dont la droite était fort exposée.
Le lo leur armée (piitta Lens-les-Béguines et alla camper à Wellcin, la droite au village d’Halmael, la gauche à Gingelom, entre le ruisseau de Tongres et celui de VVellem.
M. de Bedmar, voyant que ce mouvement portail les ennemis sur Saint -Tron, décampa de Jauche, marcha par sa gauche et établit son quartier général à Heylissem. Il plaça l’armée depuis le ruisseau de Jauche jusqu’à Léau. Il était d’autant plus nécessaire de soutenir cette ville, que la droite des ennemis n’en était éloignée que d’une lieue.
Les armées restèrent dans la inôinc situation jusqu'à la fin du mois, et on ne pensa de chaque côté qu’aux moyens de subsister. La jonction de M. d’Alegre aux troupes de M. de Bedmar avait fait perdre à M. d’Overkerke toute idée d’entreprise, soit du côté de la Meuse, soit dans la partie de la mer. MM. de Salisch et de Spaar, qui campaient au fort Isabelle, eurent même une telle inquiétude pour Berg-op-Zooin et quelques autres places, qu’ils y envoyèrent sept ou huit bataillons, et ne laissèrent dans leur camp que dix bataillons et deux régiments de dragons aux ordres de M. de Spaar. Ce mouvement timide produisit un elfet auquel vraisemblablement ils ne s’attendaient pas; M. de Lamothe craignit de son côté qu’il ne fût un acheminement à une nouvelle tentative sur les lignes d’Anvers et du pays de Waes, et marcha à Wondelghcm près deGand; mais ayant été informé que ces troupes étaient retournées le 19 à leur camp, il retourna aussi à celui qu’il avait quitté entre Bruges et Damm.
La position de l’armée ennemie à Wellcm resserrait M. de Bedmar dans les lignes, et les fourrages commençaient à lui manquer. 11 fallut bientôt chercher hors des lignes les moyens de subsister. On fit reconnaître le pays depuis la droite des ennemis jusqu’à Herck ctHaelen; comme il était fort couvert de bois et coupé de défdés et de ruisseaux, M. de Bedmar jugea qu’au moyen de quelques postes d’infanterie, et en occupant la petite ville de Herck, on pourrait en rendre l’accès difficile aux ennemis, et y fourrager en sûreté; c’est ce qui le détermina à faire faire le 2 a un mouvement à une partie de la cavalerie et à quelques bataillons, qu’il di.sposa de manière à former une protection assurée pour ses fourrages. Trente escadrons campèrent depuis Léau jusqu’à l’abbaye de Rotten, et huit bataillons s’avancèrent à Betz et Budingen.
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On fourragea deux jours de suite avec beaucoup de succès cl sans être autrement inquiété que par un détachement de trois cents grenadiers qui tenta de forcer un de nos postes, mais qui fut repoussé avec perte. Ces deux fourrages procurèrent des subsistances pour douze jours.
On peut juger par les détails qu’on vient de faire des manœuvres des ennemis depuis le commencement de la campagne et de la situation des armées re.spectives, que de part ni d’autre on n’avait aucun objet d’opérations bien importantes; il- est même à croire que M. d’Overkerke, malgré sa supériorité, avait moins le projet d’une offensive réelle que celui de faire des démonstrations capables d’obliger le roi è tenir aux Pays-Bas un grand nombre de troupes et l’empêcher d’envoyer des secours en .Allemagne.
C’était dans cette dernière partie que devaient se passer les grands événements. L’empereur y avait effectivement rassemblé, sous les ordres de M. le prince Eugène et de M. le duc de Marlborough, des forces considérables, et la France avait envoyé à l’électeur de Bavière, sous ceux de MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin, des secours capables de mettre ce prince en état de ne pas craindre les efforts que ses ennemis avaient résolu de faire pour le chasser de ses étals.
Le sort des armes servit bien ces derniers le 1 3 août : les armées française et havaroise furent battues à Hôchstett; et les pertes quelles firent dans cette malheureuse journée furent telles, que la victoire que les alliés remportèrent ne pouvait manquer d’avoir une influence essentielle sur les affaires générales, particulièrement sur la guerre qui se faisait aux Pays-Bas.
Ce fut un nouveau motif pour engager M. de Bedmar à faire de nouvelles représentations à la cour sur l'état où
étaient les affaires dans cette partie et sur le besoin qu’on y aurait de secours, si les alliés, enorgueillis de leurs succès, se déterminaient à y faire passer des renforts pour y finir la campagne par quelque coup d’éclat. Il envoya à cet effet à la cour M. de Verboom, maréchal de camp, pour rendre des comptes iplus particuliers de sa situation et des avantages que la nature duipays pouvait procurer au.v ennemis.
La cour, occupée de ces mêmes idées, ne tarda point à envoyer ordre à M. le maréchal de Villeroy de faire repasser aux Pays-Bas, aussitôt que les débris de l’armée d’Allemagne seraient rentrés en Alsace, un corps d’infanterie et de cavalerie assez considérable pour mettre en sûreté toute la frontière des Pays-Bas espagnols.
Ce fut dans ces circonstances que M. de Bedmar, étant tombé malade, quitta l’armée, dont il laissa le commandement à M. le comte de Gacé, le plus ancien des lieutenants généraux.
Ce nouveau général ayant eu avis, dans les derniers jours du mois, que les ennemis devaient retourner vers la Mebaigne, se disposa à les y suivre; et, prévoyant alors les difficultés qu’il éprouverait pour vivre dans un pays où les armées avaient séjourné si longtemps, il prit des mesures pour se procurer des fourrages par une imposition sur les différents villages; il fit en même temps rapprocher de lui la cavalerie, qui avait été envoyée sur la gauche de l’armée.
Les ennemis ne tardèrent pas à faire leur mouvement; ils marchèrent, le i" septembre, de Wellem à Hanneffe, et campèrent sur le ruisseau de Remicourt entre ces deux derniers villages, la droite à la cense de Sty tirant vers Limont, la gauche à Seraing-le-Château.
M. de Gacé marcha de son côté de Heylissem à Jauche; la
droite de l'armée s’avança jusqu’à Mierlo et occupa Wasseige;
la gauche fut placée à hauteur de Heylissem.
On ne s’occupa dans cette nouvelle position que des moyens de subsister; et quoique l’imposition qui avait été faite sur le pays eût assez de succès, comme l’armée consommait vingt mille rations par jour, il était à craindre qu’un long séjour dans ce camp ne mît dans le cas de manquer; on prit la résolution d’y suppléer en faisant de grands magasins à Namur et à Louvain.
La disette des fourrages et les instances de M. de Lamothe, qui, toujours campé entre Bruges et Damm, craignait que M. de Spaar ne vînt, de son camp près du fort Lsabelle, bombarder Gand, Bruges ou Ostende, engagèrent M. de Gacé à lui envoyer deux escadrons de dragons et trois bataillons, et à faire passer à Malines deux autres escadrons pour le renforcer en cas de besoin, et à Lierre, trois bataillons pour soutenir la ligne d’Anvers. On continuait à prendre toutes les mesures possibles pour mettre cette partie en sûreté. On acheva la nouvelle ligue commencée depuis quelque temps entre les canaux de Bruges et du Sas de Gand; on retrancha le pont de Langer-Brugge sur le canal du Sas, ouvrage absolument nécessaire pour llanqucr la ligne de ce côté-là et défendre le passage du canal du Sas , vis-à-vis d’un terrain où les ennemis pouvaient se former avec beaucoup d’avantage. D’ailleurs, cette nouvelle ligne, qui s’étendait depuis le canal du Sas jusqu’audessous de Mariakerkc, rendait la communication du pays de Waes au canal de Gand à Bruges plus facile, plus courte et plus utile pour la défense du pays.
Au moyen de ces dilférentcs précautions, la partie de la mer semblait ne devoir laisser aucune inquiétude; cependant M. de Gacé se crut obligé de céder à celles qui ne quittaient
point M. de Lamothe, en lui envoyant lc.s troupes dont on vient de faire mention. Il fut obligé de se dégarnir de huit escadrons, que les maladies mettaient hors de service; il les envoya à Louvain et à Tirlemont, en sorte que l’armée se trouva affaiblie de six bataillons et de treize escadrons et presque réduite au nombre de troupes dont elle était composée à l’arrivée de celles queM. d’Alegre avait amenées delà Moselle.
Les ennemis s’affaiblirent aussi par le départ d’un détachement destiné pour le Portugal, composé de six bataillons et de dix hommes de chacun des autres bataillons de l’armée, et d’un homme par compagnie de cavalerie et de dragons. Ce détachement se rendit le 7 à Maëstricht, et s’y embarqua quelques jours après.
Ces di.spo.sitions n’annonçaient pas de projet d’offensive de la part de M. d’Overkerke; et M. de Spaar, de son côté, parut abandonner toute Idée sur la Flandre, par le mouvement qu’il fit, le 16, en marchant avec une partie de ses troupes du fort Isabelle à Assenède près du Sas de Gand, afin de fourrager de l’autre côté du canal; le reste de ses troupes, diminuées par les maladies, rentra dans les places maritimes.
Tout semblait annoncer que bientôt la tranquillité serait entièrement rétablie aux Pays-Bas, et on avait même différents avis que les ennemis, loin de penser à aucune nouvelle entreprise, devaient faire incessamment un second détachement vers la Moselle dans la vue de faire le siège de Trarbacb, conjointement avec d’autres troupes que le duc de Marlborougb devait détacher de son armée*.
.Aussitôt que la cour fut instruite de ces nouvelles, elle prit
^ Le duc de Marlborough était alors devant Landau, dont Tannée impériale, apres la bataille d'Hôcbstetl, avait entrepris le sié^, sous les ordres du roi des Romains et du prince Eugène.
des mesures pour rassembler sur la Moselle des forces capables de s’opposer à ce projet. M. de Gacé eut ordre de détacher huit bataillons vers cette partie; et le roi fit mander à l’électeur de Bavière, qui, forcé d’abandonner ses états’, ame- ' nait d’Allemagne au pays de Luxembourg vingt-trois escadrons et trois bataillons, de laisser cette cavalerie dans le pays de Luxembourg, et de se rendre néanmoins de sa personne à Bruxelles pour y prendre le commandement général dont M. de Bedmar était chargé.
M. de Gacé fit scs dispositions pour mettre en marche les liuit bataillons destinés pour la Moselle, en même temps que le détachement des ennemis quitterait leur armée; et comme les pluies commençaient à rendre les chemins difiiciles pour l’arrivée des fourrages que le pays fournissait au camp, il se vit contraint de faire vivre sa cavalerie des magasins qu’on venait de former dans les places. Pour cet effet, il la distribua dans des cantonnements à portée de Namur, Louvain, Léau et Diest, ne l’éloignant cependant pas assez de lui pour ne pouvoir pas s’en servir en cas de besoin. 11 ne garda à l’armée que six escadrons, et toute l’infanterie resta campée comme elle était; on commença en même temps à former un magasin à Tirlemont.
Les ennemis, commençant aussi à éprouver beaucoup de difficultés pour leurs subsistances, et voyant que les dispo- .sitions que M. de Gacé venait de faire ne leur laissaient plus de moyens de nous gêner dans les nôtres, prirent le parti de se rapprocher de Maëslricht.
Le .3 ils quittèrent leur position de Hanneffe et allèrent camper sur deux ligiies à Borchloon; ils appuyèrent leur
' ennemi», vicloricux, s’étaient rendus maîtres de toute U Uarière, et n avaieni laissé à rélecteur el à sa fomillc que la seule ville de Munich.
droite à ce village et leur gauche à Icsseren, faisant face à la plaine de Bomershoven.
Ce mouvement engagea M. de Gacé à en faire un le '
en portant sous Tiiiemont vingt-six bataillons et six escadrons; il laissa derrière les lignes, du côté de Diest et de Léau, dix-sept bataillons et dix -huit escadrons, et le reste de sa cavalerie à portée de Namur et de Louvain, de sorte que les troupes se trouvèrent disposées de manière à vivre plus commodément et à se rassembler au besoin en très-peu de temps.
L’électeur de Bavière venait d’arriver à Bruxelles; il y reçut de nouveaux avis de la marche prochaine de douze bataillons et de dix-huit escadrons aux ordres de M. de Trognée pour se rendre sur la Moselle. Ces nouvelles lui firent concevoir le projet d’attaquer l’armée des ennemis dans son camp de Borchloon aussitôt que ce détachement en serait parti. Ce projet n’était pas celui de la cour, ni conforme aux ordres que M. de Gacé avait reçus; aussi, peu de jours après, ce dernier, ayant eu avis que quelques troupes des ennemis s’étaient mises en marche, fit partir, le a i , les huit bataillons et les dix pièces de campagne destinés pour la Moselle.
Ces troupes ne continuèrent point leur marche, parce qu’on fut instruit que celles des ennemis n’avaient pas dépassé Maëstricht, et M. de Gacé leur envoya ordre de s’arrêter à Namur; mais l’électeur de Bavière, toujours occupé de son projet d’attaque, les lit revenir à Boneffe sur la Mehaigne.
Sur ces entrefaites M. le maréchal de Villeroy, qui, depuis les malheurs arrivés en Allemagne, avait eu ordre de revenir aux Pays-Bas pour y commander l’armée, sous l’autorité de l’électeur de Bavière, arriva à Bruxelles®. Sui’pris avec raison
* Cette lacune existe dans le manuscrit.
* Le 17 octobre.
du contre-ordre que ce prince avait donné aux troupes destinées pour la Moselle, où elles devenaient nécessaires, il se rendit le lendemain avec son altesse électorale au camp de Tirlemont; et étant pan'enu à lui persuader que les troupes des ennemis qui avaient marché vers la Moselle n’étaient composées que de quatre bataillons et de huit escadrons, et que, quarante -deux bataillons et soixante-quatre escadrons leur restant encore, ils étaient fort supérieurs à l’armée du roi, il lui fit perdre l'idée de les attaquer et renvoya à Namur les troupes qui étaient à Boneffe. Il les en fit repartir le 3o jxmr se rendre à leur destination, et retourna le même jour à Bruxelles.
Dès ce moment M. le maréchal ne s’occupa plus que des dispositions qui avaient rapport aux quartiers d’hiver. Suivant le projet qu’il forma pour la répartition des troupes, les plus grandes forces devaient rester dans le Brabant, où il les jugeait plus nécessaires que dans la Flandre , qui était couverte par les canaux et les inondations ordinaires de l’hiver, et dont les abords devenaient impraticables dans cette saison, par la dilficulté des chemins. Ce projet arrêté pouvait être sujet à des changements par la nécessité où l’on prévoyait être de faire passer des troupes sur la Moselle, où il était vraisemblable que les ennemis en enverraient. A l’égard de l’époque où il serait possible de faire entrer les troupes dans leurs quartiers, elle dépendait entièrement de celle à laquelle les ennemis sépareraient les leurs. On s’occupa, en attendant, à mettre Tirlemont hors d’insulte : ce poste était de la dernière importance pour la sûreté de la tête de la frontière.
Le 7, à la pointe du jour, M. d’Oxerkerke décampa de Borchloon et entra dans le camp retranché de Houtain sur la rive gauche de la Meuse entre Macstricht et Visé. En abandonnant Tongres, il le fit démolir.
Quoique toutes les nouvelles assurassent qu’il allait incessamment se séparer, M. le maréchal ne jugea pas devoir faire encore aucun mouvement : il attendait, pour se décider, que l’on fût plus parliculièrenienl Instruit des dispositions que feraient les ennemis, après le siège de Landau, par rapport à la Moselle; mais comme ses troupes, déjà fort afl’aiblies par les fatigues de la campagne, souffraient infiniment sous la toile, surtout la cavalerie, accablée par les maladies, il se détermina à faire entrer, le i3, dans les places de la Meuse et du Demer, telles que Namur, Léau, Sichem, Arscbol, Louvain et Tirlemont, les troupes qui devaient y rester pendant l’hiver; et à faire cantonner entre Tirlemont, Namur et Louvain, celles qui étaient destinées pour les places des derrières. Par cette disposition il était en état de se rassembler promptement si les circonstances l’exigeaient.
M. le maréchal manda en même temps à M. de Lamothe de faire entrer dans leurs quartiers les troupes qui étaient à scs ordres.
Enfin, M. d'Overkerke sépara son armée le 2 3, et mil scs troupes dans des cantonnements entre .Maëslricht et Maessevk; douze halaillons cl six escadrons entrèrent dans Liège, trois bataillons cl deux escadrons dans Huv, et treize bataillons à Maëstricht.
M. le maréchal, informé du mouvement des ennemis, lit mettre en marche, le 28, pour se rendre dans les places de derrière, les troupes qu’il avait fait cantonner aux environs de Namur, de Louvain et de Tirlemont. 11 congédia les officiers généraux et envoya à la cour fétat de ceux qu’il choisit pour être employés pendant fhiver et celui des quartiers qu’il leur assigna.
La cour, de son côté, jugeant que le nombre de troupes
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qui restait aux Pays-Bas était suilisant, et prévoyant, d’après les dispositions des ennemis, qui commençaient à faire à Trêves de grands approvisionnements de grains, et qui entreprirent dans une saison aussi avancée le siège de Trarbacli, que l’on serait forcé d’avoir, la campagne suivante, une armée considérable sur la Moselle, fit rester sur cette rivière les troupes qui revenaient d’Allemagne, et fit des dispositions pour que, depuis le Rhin jusqu’à la mer, on pût promptement renforcer la partie qui en aurait le plus de besoin; ce fut aussi dans ce moment que le roi régla que l’armée d’Allemagne aux ordres de M. le maréchal de Marcin, qui devait hiverner en Alsace, ne serait composée que de cinquante, bataillons et de cent escadrons, et que celle de la Moselle, dont M. le maréchal de Villars devait prendre le commandement, serait de soixante et dix bataillons et de cent escadrons.
DRIjXIKME partie.
AVERTISSEMENT
Le duc de Savoie, par son infidélité envei's la France et l’Espagne, ayant forcé ces deux puissances à lui faire la guerre dans ses propres états, M. le duc de Vendôme se trouva dans la nécessité de séparer ses forces, et de former pendant cette campagne deux armées : l’une pour le Piémont, qu’il commanda en personne; l’autre, pour la Lombardie, qu’il confia à M. le grand-prieur, son frère. Ces deux armées ayant agi séparément, quoique sous les ordres supérieurs de M. le duc de Vendôme, on a été obligé, pour ne point confondre les détails, de les comprendre dans deux mémoires dilTércnts; mais on a observé de réunir dans chacun d’eux, sous un même point de vue, tous les objets de l’une et l’autre partie relatifs à l'intérêt général et aux opérations respectives des deux armées.
Le roi fit aussi assend>lcr pendant cette campagne un corps de troupes sur la frontière du Dauphiné et de la Provence; et les opérations de cecor[)s ont aussi un rapport nécessaire avec celles de M. le duc de Vendôme; mais, par les mêmes raisons, on en a formé un mémoire particulier, afin de pouvoir y comprendre, sans mélange d’objets étrangers,
SUCCESSION D’ESPAGNE, les détails capables de donner des connaissances, soit sur ces deux frontières, soit sur les Alpes, soit sur la Savoie.
C’est pourquoi l’on a formé trois mémoires des opérations de cette campagne : l’un pour le corps qui a agi en Dauphiné, en Provence et en Savoie, l’autre pour l’armée du Piémont, et le troisième pour celle de Lombardie.
SAVOIE, ALPES ET PIÉMONT
Tant que les intérêts du duc de Savoie furent communs à la France et à l’Espagne, on n’eut à prendre aucune précaution pour la sûreté des provinces frontières des états de ce prince. La guerre portée à l’extrémité de l’Italie, d’un côté jusqu’au Trcntin, et de l’autre jusqu’à l’Etat Ecclésiastique, assura la tranquillité de la Provence et du Dauphiné, et la facilité de faire traverser les Alpes aux secoui-s dont avaient besoin les troupes du roi jointes aux Espagnols et aux Piémontais. Mais la défection du duc de Savoie ayant mis le roi dans la nécessité de se venger de son infidélité et de tourner scs armes contre lui, le Piémont devint le théâtre des principales opérations. Il fallut alors non-seulement pourvoir à la sûreté de la frontière qui en était voisine, mais aussi se mettre en état de former des attaques du côté des Alpes, tandis que M. le duc de Vendôme agirait sur le Pô, et chercher les moyens de faire passer à ce général les renforts dont il pourrait avoir besoin pour faire, d’un côté, la guerre dans le Piémont, et de l’autre, pour faire face à l’armée de l’empereur en Lombardie.
M. le maréchal de Tessé fut chargé du commandement des troupes que le roi fit assembler eu Dauphiné et en Provence.
Les objets qu’il eut à remplir furent de s’emparer de la Savoie, d’y prendre des quartiers, et d’aller ensuite par les vallées joindre M. le duc de Vendôme pour l’aider à ouvrir la campagne de iyo4 par le siège de Turin. Il partit de la cour le i8 octobre 1708, et arriva à Grenoble le aa. M. de Gévaudan commandait en Dauphiné , et il n’y avait dans cette province que des milices et les gardes bourgeoises; mais la cour avait fait mettre en marche, pour s’y rendre, huit bataillons et trois escadrons de dragons du corps (|ui était en Languedoc, sous les ordres de M. le maréchal de Montrevel, pour soumettre les Camisards des Cévennes. Ces troupes devaient être jointes par sept bataillons et seize escadrons de l’armée d’Allemagne, qui eurent ordre de se mettre en marche dès que le siège de Landau serait liui, et par dix bataillons de Flandre qui devaient se rendre en Dauphiné lorsque cell»’ armée se séparerait. Toutes ces troupes devaient former un corps de vingt-cinq bataillons et de di.x-neuf escadrons. Outre cela, M. le maréchal de Tessé eut la permission de lever en Dauphiné six bataillons de milices pour les faire servir en campagne.
Lorsque ce général arriva sur la frontière, M. le duc de Vendôme, après avoir désarmé les troupes du duc de Savoie jointes à l’arnïée française et espagnole en Lombardie, avait rassemblé dans le Montferrat et sur la frontière du l’iémonl les troupes avec lesquelles il se proposait d’attaquer les états de ce prince et se disposait à prendre des (piartiers flans l’A.ste.san. Le duc de Savoie, affaibli de celles de .ses troupes qui venaient d’être désarmées et qu’on avait renfermées dans les places du Milanais, eut rccoui-s à scs milices et à .ses Harbf'ts pour être en état de garder l’étendue immense de son pays, depuis la mer jusqu’au Rhône. Dans la situation où il se
SUCCESSION D’ESPAGNE, trouvait, sa communication avec l’armée impériale rester en Lombardie était entièrement coupée par celle que le duc de Vendôme avait laissée sur la Secchia aux ordres de M. le prince de Vaudémont et de M. de Besons. Ce n’était que par la mer qu’il pouvait, d’un côté, recevoir des secoure de la part d&s puissances maritimes, et de l'autre, tirer de la Suisse des bommes et des chevaux pour recruter et augmenter ses troupes et remonter sa cavalerie. Quant à sa communication par lettres, il la fit par le pays de Gênes; mais M. le prince de Vaudémont trouva moyen d’en intercepter un grand nombre, qui flonnèrent des connaissances très-utiles sur ses négociations avec la cour de Vienne et les Anglais, et sur sa correspondance avec le comte de Stabremberg, commandant l’armée impériale en Lombardie.
M. le maréchal de Tessé, de son côté, n’avait avec M. le duc de Vendôme aucune communication ouverte, excepté celle des courriers, encore était-elle fort lente et incertaine, étant réduite à celle que la cour avait fait établir par Lyon, le pays de Valais et le Mont-Simplon.
Les premiers objets sur lesquels il porta ses vues furent la sûreté de la frontière du Dauphiné et des vallées contre les incursions des V'audois, du duc de Savoie, et les moyens de faire subsister ses troupes lorsqu’elles seraient arrivées et qu’il entrerait en action. C’est ce dont il rendit compte à la cour par la dépêche qu’il adressa à M. de Chamillart le lendemain de son arrivée à Grenoble.
Lntrp Voici, monsieur, sans préambule et par articles, plusieiu"s choses
M. le marécUal Hous avoDs conimcucé de régler; et pour le jour d’une arrivée 4°M*de remplie de cérémonies, de bienséances, d’obligations et de remerchamiiiert. cîiuents, de joie au moins extérieure , j’espère que le roi trouvera
que c’est commencer par mettre en n^gie bien des petites choses, en attendant l’occasion de plus importantes.
J’ai envoyé au-devant des régiments qui viennent de Languedoc; et pour donner k sa majesté une idée de la situation que je vais essayer de prendre, j’envoie un bataillon à Fenestrellc, pour rassurer un peu la vallée de Pragelas, totalement composée de nouveaux convertis dont les familles, parles liaisons et le voisinage, sont mêlées avec lesVaudols dont M. de Savoie se sert actuellement pour garder les passages des vallées de Pragelas et de la Pérouse; de sorte que ledit Fenestrellc, quasi bloqué par sa situation, n’aura de commodités qu’à proportion qu’il sera un peu en force. J’y envoie encore une compagnie de cavalerie de Viileroy, qui n’a pas pu passer, et que je trouve dans cette province; à tout cela je joins, pour la conservation des vallées d'Exilles, d’Oulx et de Bardonèche, huit cents hommes de milice desdites vallées, auxquels je ferai donner le pain; et j’envoie Planque, brigadier d’infanterie et lieutenant colonel de Flouerguc, auquel je donne un pouvoir pour commander dans le Briançonnals, qui mettra le tout en mouvement, et agira et fera agir suivant les conjonctures, sans s’amuser aux lettres sans lin et sans nombre de chaque commandant, de chaque poste ou communauté. Je fais encore venir du bas Dauphiné quatre compagnies, dont j’en envoie deux au château de Queiras. Je suis persuadé sur cela que limarquis de Cliabrlllant, lieutenant de roi de ce canton , criera miséricorde sur la soustraction de ce petit commandement de quatre compagnies; j’en serai quitte pour une lettre, dans laquelle j’assurerai les nouveaux convertis au nombre de plus de quarante mille, et que les susdites compagnies, dispersées comme elles le sont, ne sont pas capables de retenir dans leur devoir; j’assurerai, dis-je, les nouveaux convertis, que le roi m’a commandé de leur témoigner la satisfaction qu’il avait de leur bonne conduite; et qu’entourés comme ils le sont du fanatisme, le mauvais exemple de leurs voisins n’avant servi qu’à
* Celte pièce se trouve en original dans les arrliîvrs du dè[H>( de la guerre, vol H>9o. n* i36.
Grenoble, a 3 octobre 1 7©3 *.
les aSermir dans la sagesse du devoir et de la fidélité, le roi m’a commandé de les protéger; et que je me fie si parfaitement à eux, que je leur ôte jusqu’à f incommodité desdites quatre compagnies.
Pour revenir donc à notre situation présente , de huit bataillons , dont par parenthèse il y en a plusieurs qui n’ont pas trois cents hommes, en ôtant un que j’envoie à Fenestrelle, et qui est celui de La Fare, reste sept, que je fais venir à la tête de l’Isère, aux environs de Barraux; car c’est le seul lieu par lequel nous pouvons, je crois, aspirer d’entrer en Savoie, et à bon compte. Nous travaillâmes hier à essayer de mettre en mouvement dans l’arsenal les moyens de raccommoder ce qu’il faut pour avoir deux pièces de batterie et six moins fortes. J’ai mandé au sieur de Chantclou , dont la résidence est à Lyon , de me venir trouver; et je mande à M. le duc du Maine qu’en attendant scs ordres plus précis au sieur de Chantelou j’ai cru qu’il trouverait bon que je prisse sur moi de le faire venir ici.
Je prends pareillement sur moi la levée de trois régiments de milices de mille hommes chacun, dans cette province; je donnerai aux officiers des commissions, en attendant que le roi veuille leur en accorder; car, faute ou en attendant de meilleures récompenses, un parchemin du roi sert merveilleusement à mettre en joie l’officier et sa famille. Ce qui m’oblige à prendre cette résolution prompte, c’est tout ce que le marquis de Salles fait en Savoie et son maître en Piémont: le dernier lève en Piémont deux régiments de cavalerie , un de dragons et douze régiments de milices , à la tête desquels il met tout ce qu’il a de vieux seigneurs les plus considérables, qu’il a envoyés dans ses douze petites provinces pour Icsdites levées; et à l’égard du marquis de Salles, car je vous avais imprudemment mandé que c’était le comte de Salles, frère naturel de M. de Savoie, et ce n’est pas lui; à l’égard, dis-je, du marquis de Salles, il lève, dans la seule Savoie, six bataillons ; il fait palissader et retrancher les portes et les avenues de Chambéry; il fait accommoder différents châteaux et barricader les passages étroits, et menace notre frontière de courses et d'incen-
(lies que nous ne pouvons empêcher présentement, et que je crois pourtant qu’il n’cxccutera pas. Je vous conte tout cela, pour qu’une fois le roi puisse voir le système général de ses affaires dans ce paysrci ; car de vous dire ce que nous ferons et ce que nous pourrons, il n'y a que Dieu qui le sache; et avant d'agir offensivement, le premier soin est de se précautionner. Je dois ajouter 4 ce chapitre, qui regarde M. de Savoie, qu’il a fait afilcher et placarder une déclaration de guerre contre la France, avec ses prétendus griefs. Je n’ai pu avoir aucun exemplaire de celte pièce d’écriture, à laquelle pourtant j’estime qu’il sera du service du roi que sa majesté ordonne de répondre; car en France ces sortes de manifestes ne font guère d’effet, mais che* nos voisins ils sont lus, et préviennent ou persuadent. Il faut que ce prince cauteleux ait pris depuis longtemps les mesures pour ce qu’il fait : il a des armes qu’il distrihue; il prostitue de l’argent pour ses levées, et donne ju.squ’à dix sous de solde par soldat de milice. Il donne à chaque colonel une paye (ixe de mille écus, et à proportion aux capitaines et soldats; il faut donc laisser passer ce premier feu qui deviendra onéreux. Il fait courir le bruit que M. l’électeur de Bavière, auprès duquel il tient le frère du marquis de Saint- Thomas, nommé Briançon, qui l’informe de ce qui se passe à l’armée, et que M. l’électeur ferait mieux de renvoyer; il fait, dis-je, courir le bruit que M. l’électeur ne peut plus soutenir l’alliance du roi, et qu’il est prêt à se déclarer comme lui contre les couronnes, n a envoyé le comte Tarino à Vienne demander des secours à l’empereur. M. Herval doit être à Vienne, sur la frontière de Suisse et de Genève , de la part de l’Angleterre , pour faciliter le passage des fugitifs religionnaires par le Val d’Aost, qui confine à la Tarentaise. J’ignore totalement les projets que peut faire M. de Vendôme; mais, 4 vue de pays, s’il se pouvait porter 4 quelque entreprise du côté d’Ivrée, c’est, ce me semble, la seule communication qui reste 4 M. de Savoie par le côté de l’Allemagne. Vous me fîtes l’honneur, en partant, de me dire qu’il vous avait paru qu’il désirait Susc; je le désire tout comme lui; mais ce n’est pas présente-
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ment iin objet praticable. Et eniln, pour agir il faut des moyens, k l’occasion desqiiels, bien que rien n’échappe à la pénétration de M. Bonchu, je dois ajouter à ce qu’il peut et doit vous en écrire, que les blés ne sont pas abondants dans cette province; que si nous sommes asses heureux pour entrer en Savoie , nous n'v en trouverons point, et qu’actuellement on y cache et l’on transporte hors du pays, et d’autorité, tout celui que l’on peut découvrir; que si vous destinez de nous en faire passer de Bourgogne, il n’y a pas un moment à perdre pour l’ordonner, attendu que le temps des rivières alternativement trop hautes, trop basses ou gelées pendant l’hiver, nous ferait tomber dans de grands inconvénients; et si la guerre dure, vous n’aurez que trop la tête rompue des difficidtés souvent insurmontables qu’occasionnent les transports et les voitures.
Je vous supplie d’excuser cette longiie et première dépêche ; je les abrégerai tant que je pourrai , et prendrai sur moi ce que je croirai nécessaire; après quoi, une fois pour toutes, redressez-moi dans les choses que je puis ignorer ou m’égarer.
Je ne dois pas oublier que, supposant que nous entrions en Savoie, la bonne et nécessaire volonté de M. Bouchu le porte à y vouloir venir avec moi, et qu’il y viendra, ce dont je serai très-aise et bien soulagé.
P. S. Depuis ce que dessus écrit, l’on me mande d’assez bon lieu qu’il a passé un courrier de M. de Savoie, courant après le comte Tarino, envoyé à Vienne, pour le faire revenir, et que les Suisses paraissent vouloir entrer dans un accommodement dont ils seraient garants entre le roi et ce pnnee. A bon compte , j'irai mon chemin sur les petits préparatifs; et j’espère que vous aurez la bonté de me tenir averti de ce que je désirerai savoir.
Ea faisant ses premières dispositions, M. le maréchal de Tessé, pour empêcher que des étrangers venant de Genève ne se jetassent, en passant par le Dauphiné, parmi les fanatiques, donna ordre de retirer tous les bateaux du Rhône, même
ceux des pêcheurs, et d’assujettir les voyageurs à passer aux grands bacs établis sur ce fleuve où l’on mit des gardes fournies par les habitants des environs pour examiner les passants. Il lit en même temps travailler à la réparation du chemin de Briançon à Grenoble par Embrun, Gap, Ghampsaur, Lesdigiiières et Vizille, qui était le seul que pût tenir l’artillerie qu’il se proposait de tirer de cette place, pour la faire ensuite embarquer sur ri.scre.
Le duc de Savoie, de son côté, faisait des dispositions pour approcher des troupes de la Savoie, et pour a.ssurer sa communication avec la Suis.se, où l’on sut qu’il avait fait acheter quinze cents chevaux pour sa cavalerie. \î. le maréchal de Tessé fut informé que six mille hommes s’étaient jetés dans le pays d’Ivrée et dans le Val d’Aost, d’où ils pouvaient, les montagnes n’étant pas encore couvertes de neige, donner .sans obstacle du secours à la Savoie. Cette nouvelle lui fit craindre que tant que les pa.ssages seraient libres il ne rencontrât de grandes difficultés pour la conquête de cette province. Son espoir était dans l’occupation que M. le duc de Vendôme pourrait donner au duc de Savoie dans le Piémont; mais il ignorait encore en quel état étaient les affaires dans cette partie, n’ayant avec ce général, comme on l’a déjà dit précédemment, qu’une communication fort éloignée.
La tête des troupes qui venaient du Languedoc coimtienca à arriver, le 3i octobre, dans les environs de (irenoble; le reste s’y rendit dans les premiers jours de novembre au nombre de sept bataillons et d’un régiment de dragons, que M. le maréchal de Tessé fit successivement passer au fort Barraux. Dès que M. le marquis de Salles, qui commandait en Savoie, fut informé de l’arrivée des premiers bataillons sous ce fort , et de celle d’un bateau qui y portait de l’artillerie, il aban-
donna Chambéry et se retira sous Montmélian, où il se campa à la gauche de l’Isère , avec environ deux mille hommes de milices et ccnl chevaux.
Cette nouvelle et la députation que les magistrats envoyèrent secrètement à Grenoble pour implorer la protection du roi et marquer leur impatience d’ôtre affranchis de la domination du duc leur souverain furent, pour M. le maréchal de Tessé, des motifs de ne jK)int différer de commencer son opération; mais, malgré la manœuvre timide de M. de Salles, pour ne point s'exposer à un événement douteux, il préféra attendre que toute son artillerie et ses vivres fussent arrivés au fort Barraux, afin de pouvoir tout mener avec lui, et, après s’ètreemparédeChambéry, pousser jusqu’à Annecy et la frontière de Genève; d’ailleurs son canon lui était absolument nécessaire pour attaquer les châteaux des Marches et d’Apremont et les tours de Chignin , que M. de Salles avait fait occuper.
Tous ses préparatifs ne pjirent être achevés que le i4; et s’étant rendu ce jour-là au fort Barraux, il marcha le lendemain à ChamhérY avec cinq bataillons, deux escadrons de dragons et six pièces de canon, laissant deux bataillons et un escadron sous le fort Barraux, pour la sûreté de la vallée de Grésivaudan. M. de Salles se présenta sur la rivière de Bard qui sépare le Dauphiné de la Savoie; mais à l’approche des troupes du roi, il se retira précipitamment à Montmélian et fit abandonner le château des Marches, celui d’Apremont et les tours de Chignin. M. de Tessé arriva sans obstacle à Chambéry, qui capitula et ouvrit scs portes aussitôt qu’il eut promis que la ville ne serait point pillée, et que ceux qui voudraient en sortir auraient la liberté de se retirer avec leurs effets. Li' sénat, la chambre des comptes et le clergé prêtèrent le lendemain le serment de fidélité au roi; et les jours suivants.
Annecy, Rumilly et tous les cantons de la Savoie qui n’étaient pas occupés par les milices du duc, se soumirent. Le marquis de Salles avait quitté les environs de Montmélian, où il avait laissé une garnison, et s’était retiré à Fessons, entre Conflans et Moutiers, à l’entrée de la Tarentaise, où il se retranchait.
Dès que M. le maréchal de Tessé en fut instruit, il envoya à Aiguebelle un bataillon et un escadron, avec ordre de s’avancer le plus près qu'il se pourrait dans la Maurienne pour soumettre cette province et dissiper quelques milices qui y étaient. Il fit de même marcher un bataillon à Thonon et un autre à Evian, sur le lac de Genève, afin de couvrir Annecy et d’empêcher le commerce des religionnaires français avec le duc de Savoie, qui les attirait pour grossir ses troupes. Mais peu de jours après, ayant été averti que ce prince avait fait joindre M. de Salles par quatre cents religionnaires à cheval, et qu’il lui avait envoyé l’ordre de rentrer en Savoie, il craignit que ces différents postes ne fussent ou coupés ou enlevés par la multitude d’habitants cl de religionnaires que le duc de Savoie pouvait assembler, tant de son pays * que de ceux qu’il pouvait faire venir de Genève et du Valais, et il se détermina à faire revenir au camp sous le fort Darraux les deux bataillons qu’il avait envoyés à Annecy, Thonon et Evian, de même que le bataillon cl l’escadron qui étaient à Aiguebelle. Il fit en même temps assembler dans ce camp quelques habitants de la frontière pour être plus en force, en attendant que les troupes qui devaient le joindre fussent arrivées : celles d(> l’armée d'Allemagne étaient en marche. Landau, après la défaite de l’armée impériale dans les plaines de Spire, s’était soumis aux armées du roi; mais ces troupes ne pouvaient être
* Ï1 y ovait dans les états du dtic de Savoie mille reli^onnaires de la principauté d'Orange, qui ty étaient réfugiés.
SUCCESSION D’ESPAGNE, rendues sur la frontière du Dauphiné que dans les première j«)ure du mois de janvier.
Ce fut dans ces circonstances que M. le maréchal de Tessé leçut pour la première fois des nouvelles de M. le duc de \endôme, par lesquelles il apprit que ce général était maître de l’Astesan et du Montferrat, et qu’il espérait être en état de mettre, dans le courant du mois de mars, le siège devant Turin. Ce fut pour lui un motif de plus pour se presser d’agir afin de pouvoir contribuer au succès de cette importante entreprise que le roi regardait comme la plus capable de réduire le duc de Savoie; mais il n’avait point encore assez de troupes pour commencer les opérations qui devaient lui ouvrir un chemin par lequel il pût donner la main à M. le duc de Vendôme, ou du moins pour faire une diversion qui pût faciliter son entreprise. Le duc de Savoie avait garni, comme on l'a déjà dit, la Doire et le Val d’Aost d’un corps de troupes considérable; et M. de Salles, renforcé d’un nombre de religionnaires et de milices du pays, s’élait avancé des environs de Condans et de Moutiere à Aiguebelle, où il était à portée de regagner Montinélian. Forcé par tous ces motifs de rester dans l'inaction et sur la défensive, M. le maréchal de Tessé s’occupa principalement à accélérer l’assemhlée des six bataillons de milices que la cour avait approuvé qu’il levât en Dauphiné.
Mais désonnais la conduite des affaires sur cette frontière ne devait plus rouler sur lui. M. le prince de Vaudémont, qui commandait l’armée en Lombardie, ayant demandé la permission de se retirer à Milan pour ne s’occuper que des détails du commandement dans le Milanais, le roi destina M. le maréchal de Tessé pour le remplacer, et confia à M. le duc de la Feuillade, lieutenant général, le commandement dont il était chargé, et le soin de soumettre la
CAMPAGNE D’ITALIE.— 170'i. 87
Savoie et de faire la jonction avec le duc de Vendôme.
M. le duc de la Feuillade arriva à Chambéry le lo décembre. Alors M. de Salles, après avoir repris poste à Annecy, était revenu sous Montmélian et y avait rassemblé toutes les milices du pays; les religionnaires s’étaient meme avancés jusqu’au château d’.Arvilar, qu’ils avaient attaqué; mais ils furent repoussés avec perte de quelques hommes.
Ces démarches menaçantes engagèrent M. le maréchal de Tessé à se faire joindre à Chambéry par les six bataillons de milices dont la levée avait eu un succès plus prompt f|ii’on n’avait osé l’espérer : deux de ces bataillons arrivèrent le 1 1 . Le lendemain 12, M. le maréchal de Tessé se mit en chemin pour la Lombardie prenant sa route par Genève et le Simploii sur Milan.
Les autres bataillons étant arrivés successivement jusqu’au i4, M. le duc de la Feuillade en rassembla ce jour- là onze à son camp avec son régiment de dragons; il en laissa un à Pont-Cbara pour tenir la tête de la vallée de Grésivaudan , et en envoya deux de milices dans le haut Dauphiné, pour garder, conjointement avec celui qui y était déjà, cette partie de la frontière contre les Vaudois qui s’étaient déjà laissé voir dans les vallées de Pragelas et de Castel -Delfin, et qui avaient môme pénétré jusqu’à la Grave pour y établir la contribution. M. de Gévaudan alla prendre le commandement de cette partie.
Quoique les bataillons de troupes réglées qui se trouvaient sous les ordres de M. le duc de la Feuillade fussent à peine de trois cents hommes, le nombre des gens que M. de Salles avait rassemblés ne. lui en imposa pas; et considérant l’importance dont il était de profiter, pour pénétrer dans la Tarentaise, du temps où les neiges laissaient encore les passages libres, espérant d'ailleui’S que lorsqu’il marcherait M. de Salles
ne tiendrait pas dans son camp de Montniélian, et qu’il pourrait alors former le blocus de cette place, il se détermina à commencer scs opérations.
Le 1 5 il fit marcher M. de Valliere avec cinq bataillons et deux pièces de canon à Annecy, et lui ordonna de reprendre les postes de Thonon , d’Evian et de la Roche. La garnison d’Annecy ne tint jioint; elle se sauva par le lac et se retira sur le corps de M. de Salles, qui s’était avancé pour la soutenir. M. de Salles se replia lui-même avec précipitation sur Saint-Pierre d’Albigni. M. de la Feuillade, en ayant été instruit, fit des dispositions pour marcher à lui, le i8 au soir, en passant par le col de Fresne; mais M. de Salles ne lui en laissa pas le temps : il se retira à Conflans. M. de Vallière trouva les habitants d’Annecy plus révoltés que jamais contre leur souverain, par les mauvais traitements que leur avait fait éprouver M. de Salles, en punition de la souinis.sion qu’ils avaient témoignée aux armes du roi; et, après avoir fait entrer dans la ville un bataillon de milices, il alla établir des détachements à Thonon, la Roche et Evian, d’où il revint avec le reste de ses troupes à Chambéry.
Le succès de celte expédition donna à M. le duc de la Feuillade le moyen de se refuser aux propositions que vinrent lui faire les députés des cantons de Berne et de Fribourg pour la neutralité du Chablais. Jugeant que sous foinbre de cette neutralité leur projet était d’occuper ce pays avec leurs troupes, et même de se rendre protecteurs de la Savoie, il leur déclara ne pouvoir retirer, sans un ordre du roi, les troupes qu’il venait d’y envoyer, et il continua à prendre des mesures pour resserrer M. de Salles et le rejeter en Piémont.
Dans la nuit du 19 au a o il fit avancer quelques troupes sous les ordres de M. de La Fare à Saint-Pierre d’Albigni et
occuper le château de Miolans, qui en était voisin et d’une bonne défense; en même temps M. de Monlremy marcha avec quatre bataillons et cent dragons à Aiguebello, dont il s’empara. Il y séjourna pour laisser reposer ses troupes; mais ayant eu avis que les ennemis en évacuant Aiguebclle s’étaient rassemblés au nombre de sept à huit cents hommes à Epierre, sur la rive droite de la rivière d’Arc, il marcha, le 2 4 au matin, par la rive gauche, pour les attaquer et faire en sorte de leur couper la retraite. Ils occupaient un poste avantageux et ils firent bonne contenance; mais au moment où ils virent les dragons passer la rivière, ils prirent la fuite vers les montagnes. On les suivit pendant une lieue et demie et l’on fit quelques prisonniers. M. de Montremy établit alors un bataillon de milices à La Chambre, et retourna à Aiguebelle; il y resta avec un autre bataillon de milices et envoya sur l’Isère les deux bataillons de troupes réglées et les cent dragons qu’il avait avec lui pour concourir à l'opération que M. le duc de la Feuillade se proposait de faire avec les troupes qu’il avait envoyées à Saint-Pierre d’Albigni.
Ce général les joignit de sa personne le 26, et njarcba le 27 à Conflans, pour attaquer M. de Salles et le forcer d’abandonner la Tarentaisc. La lettre suivante contient le détail de son expédition, qui eut tout le succès qu’il pouvait désirer.
Nous partîmes, monsieur, de Chambéry le 26, pour aller rejoindre les troupes qui étaient à Saint-Pierre d’Albigni. Le 27 nous marchâmes à Conflans, après avoir laissé un détachement de deux cent cinquante hommes du bataillon de milices do Montanégre, pour garder le poste de Saint-Pierre d’Albigni, le château de Miolans, et le bac du Pô, qufVous était absolumentnécessaire pour notre communication avec la
' Otle pièce se trouve en orignal dans les archives du dépôt de la guerre . vol. 1 690.
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Lettre
de
M. le doc de la Feuillade, i M. de f .liamiilart.
Aymé,
3 1 décembre 170H
Maurienne. Ou nous vint dire, en approchant de Cooflans, que les ennemis y étaient encore, et que queilqucs cavaliers qu’ils avaient envoyés aux nouvelles s’étaient enfuis à toute bride sur le bruit de notre arrivée. Nous avançâmes avec nos dragons et nos grenadiers sur le bord de la petite rivière d’Arly, qui se jette dans l'Isère au bas de Conflans. Nous ne trouvâmes aucune garde au pont , et aperçûmes les ennemis qui se retiraient du côté de Fessons avec beaucoup de précipitation ; nous passâmes la rivière et entrâmes dans la ville le plus promptement qu’il nous fut possible, mais trop tard pour pouvoir les joindre. Nous montâmes sur une plate-forme, et vîmes arriver la queue 'de leurs troupes au village de Tours, qui n’est qu’à un quart de lieue de Conflans, où ils avaient un retranchement. On nous avertit la nuit qu’on ne voyait quasi plus de feux dans leur camp, et qu’il y avait apparence qu’ils se retiraient; cela me futconlirrnc au point du jour; et l’on m’assura qu’ils n’avaient point d’autre retranchement de là jusqu'à Fessons. Je ne pus m’empccber de séjourner le 28, pour attendre un convoi de pain qui me venait d’Annecy avec un bataillon de milices de Montferrat, et un détachement de deux cents hommes de la garnison de la Uochc. Je m’informai, avec tout le soin possible, de quelle façon était fait le retranchement de Fessons; on m’assima que c’étaient des murailles crénelées et fort épaisses, tirées du bout de la montagne jusqu’à l’Isère, du côté de Fessons, et pareillement de l’autre côté appelé Rognex, depuis les bords de l’Isère justpi’à l’autre montagne; que le passage, tant d’un côté que de l’autre, était cxtrcmcinent étroit, et qu’il s’élargissait un peu à une portée de fusil du. retranchement; qu’outre cela il y avait, audessus des deux retranchements, des redoutes pour empêcher que qui que ce soit ne pût passer du côté du rocher; à l’égard du nombre de leurs troupes, qu’il montait tout au plus à trois mille, sur quoi ils avalent un détachement au haut du col de la Colombe, qui va de la Maurienne à la Tarentaisc , pour empêcher qu’on ne les surprît (||r ce côté-là. Il me parut bien sérieux d’attaquer par le front un retranchement au.ssi fort, quoique je fus.se bien sûr, par tout ce qui m’en était
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revena, et par la petite action de M. de Montremy, que toute cette milice, levée par force, ne demandait qu’à s’enfuir, et qu’il n’y avait que quatre cents Camisards, c’est ainsi qu’ils les appellent, qui pussent faire quelque résistance. Je questionnai beaucoup de ^ns dont je tâchai de tirer la vérité en les tentant par promesses et les intimidant par crainte. Tous me dirent qu’il était impossible de couper M. de Salles par les montagnes, et qu’on ne pouvait plus passer parce qu’elles étaient couvertes de neige; il y en eut seulement deux qui m’assurèrent que de leurs amis, qui étaient à Arèclic, au pied du col du (iormet, leur avaient mandé que le passage de ce col n’était pas encore tout à fait fermé, qu’il était déjà très-difficile, mais que si le beau temps durait, ils ne doutaient pas que les troupes y passassent. J’intéressai ces deux hommes de façon que je n’eus pas lieu de douter que leur avis ne fût véritable; et voyant le temps entièrement décidé à une belle gelée, sans être cependant fort froid, je pris mon parti d’abord, et arrangeai ainsi mon projet : je choisis un détachement pour marcher avec moi le lendemain matin par la montagne, trois cents dragons à pied du second de Languedoc, cinq compagnies de grenadiers mises à cinquante hommes, cinquante hommes du second bataillon de Bourbon, cent hommes du bataillon de milices de Montanègre, cent de celui de Montferrat, le premier bataillon de Rouergue montant à deux cent cinquante hommes, et le second de Beaujolais à trois cents. J’envoyai dans l’instant M. de Chantelou, lieutenant d’artillerie, avec six pièces de canon que j’avais menées sur des mulets, et environ douze cents hommes qui me restaient de toutes mes troupes, pour s’approcher des retranchements de Fessons, afin de faire croire à M. de Salles que je prétendais l’attaquer de ce côté -là. Je lui donnai ordre de ne rien hasarder, et d’avoir soin simplement de se poster de façon que si M. de Salles, averti de sa faiblesse, prenait un parti aussi hardi que celui de sortir de ses retranchements pour le venir attaquer, il pût se trouver en situation de le bien recevoir. Los six pièces de canon qu’il pouvait poster dans un lieu fort étroit me donnèrent beau-
coup d'assurance contre les entreprises de M. de Salles, sachant bien qu’il n’avait pas des troupes capables de soutenir un pareil péril. Comme il me fallait, du moins à ce qu’on m’avait assuré, un jonr et demi de marche pour couper M. de Salles, en passant par la montagne, je recommandai très-fortement à M. de Chaiilelou de ne point s’approcher davantage du retranchement des ennemis avant le 3o, à midi, qui est l’heure où je comptais pouvoir arriver; et que, s’en étant approché, il se contentât de tirer du canon, et qu’il ne fît aucune autre attaque avant d’entendre le premier feu que feraient mes troupes, parce qu’il n’était pas possible de répondre absolument de l’heure à laquelle j’arriverais; mais que, dés qu’il l’entendrait, il ne manquât point d’attaquer avec toute la vigueur possible. Je pris mes mesures pour le faire joindre le lendemain au matin par cinq compagnies du régiment de cavalerie de Brissac, qui sont les seules troupes dont j’aie été renforcé depuis mon arrivée, à l’exception des régiments de milices. Xenvoyai aussi ordre au commandant du second bataillon de Sansay de monter le .'lo, deux heures avant le jour, le col de la Colombe avec son bataillon et le régiment de milices de Susc qui était k La Chambre, afin de pouvoir arriver au haut de la montagne, entre midi et une heure, pour donner de nouvelles inquiétudes aux ennemis. Je laissai, outre ce que je vous ai marqué, deux cents hommes dans Conflans, alin que, si par malheur M. de Chantclou eût été battu, les débris de ses troupes eussent pu s’y retirer, et empêcher iM. de Salles d’occuper ce poste, qui est fort bon de ce côté-là. Après avoir pris toutes ces mesures, je marchai le a g au matin avec mon détachement, et j’arrivai à cinq heures du soir à Beaufort. Je m’avançai encore une demi -lieue par delà, avec les grenadiers et les dragons, à un village nommé Arèche, q\ii est au pied du col du Cormet; je donnai ordre aux troupes que je laissai à Beaufort de partir à la lune levante pour me joindre. Un peu de vin distribué par ordre donna de nouvelles forces à nos soldats. Nous commençâmes à monter la montagne le 3o décembre, à trois heures du matin; personne n’y
a passé, de mémoire d'homme. Jamais on n’a vu un si beau temps; et cependant je puis vous assurer avec vérité que la fatigue qu’ont eue les troupes est incroyable ; ce n’est rien que la glace et les précipices, mais nous avons marché pendant une lieue, en approchant du haut de la montagne , dans la neige jusqu’au-dessus du genou , au risque de s’y abîmer si l'on prenait à droite ou à gauche; enfin, étant partis à trois heures du matin, et ne nous étant point arrêtés que pour faire quelques moments de halte, pour donner aux soldats le temps de respirer, nous ne sommes arrivés ici avec nos grenadiers et nos dragons qu’à trois heures et demie après midi. Nous y avons appris, en arrivant, que M. de Salles avait quitté son poste de Fessons la nuit d’auparavant, avec une précipitation qui ressemblait bien plus à une fuite qu’à une retraite; et que son arrière-garde avait passé ici à dix heures du matin, avec un désordre épouvantable qui provenait d’une grande crainte de se voir coupée. J’aurais fort souhaité qu’il eût été averti plus tard, ou que nous eussions pu arriver sept ou huit heures plus tôt : il ne s’en serait pas sauvé un; cependant je n’en voulais qu’à la milice d’IvTée et aux Camisards, étant bien sûr que toute la milice de Savoie se disperserait, et ne passerait point le petit Saint-Bernard pour passer au Val d’.Aost. M. de Villechaise, commandant du second bataillon de Sansav, me mande dans le moment, que le poste qui était au haut du col de la Colombe s’est enfui avec la même précipitation. Je reçois une lettre de M. de Ghantelou, qui mande que les ennemis ont été si épouvantés, qu’ils ont laissé dans leurs retranchements un fauconneau de fer, deux cent cinquante et un mousquets, sept barils de poudre, vingt-trois caisses de plomb, et environ vingt livres de mèche.
Par les nouvelles que j’ai eues, M. de Salles a passé dès hier au soir le petit Saint-Bernard avec sa cavalerie; le régiment d’Ivrée et les Camisards ont couché au bourg Saint-Maurice, qui est à deux grandes lieues d’ici , mais ils en sont partis ce matin. S’il avait été possible de tirer quelque chose de plus de nos troupes, nous y au-
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rions marché, mais il y a un bout à tout; elles sont fatiguées à un point que je ne puis vous l’exprimer, et l’arriére-garde n’est arrivée qu'hier à la nuit à un village qui est dans la montagne, à une demi-lieue d’ici, où je l’ai fait coucher; cependant je puis vous assurer que les soldats me pardonnent la peine incroyable que je leur ai fait prendre. Comme ils m’ont vu y compatir en marchant même à pied à leur tête, leur faire fournir du vin et de l’eau-de-vie partout où j’ai pu , et leur donner de l’aident dont je ne demande rien au roi, nous sommes fort bien ensemble; je n’ai pas laissé de les assurer hier, sur quelque petit désordre qu’ils firent, que ce pav's appartenant au roi, s’il y en avait quelqu’un qui contrevînt au ban que j’ai fait faire , je lui ferais casser la tête avec la même sévérité que j’avais montré de douceur pour entrer dans leurs peines. Je le ferai comme je l’ai dit, et je ne veux point qu’il y ait de diminution sur les cent mille écus de rentes, et sur les quartiers d’hiver que la Tarentaise fournit à sa majesté; le contrôleur général a quelquefois trop de peine k trouver de l’argent pour qu’on laisse diminuer ses fonds. Je n’étais point accoutumé à un travail aussi grand de toute façon que celui que j’éprouve depuis que je suis ici; mais je vous assure, quoique mes expéditions ne soient pas bien considérables, que le plaisir d’avoir réussi promptement, et l’espérance que j’ai que sa majesté sera contente de moi , me dédommagent avec ustire. Adieu, monsieur, il n’y a point de plus aimable vie que d’être chargé de quelque chose, et de s’en bien actpiitter; vous devez trop jouir de ce plaisir-là pour que je vous approuve jamais quand vous direz que vous avez trop d’affaires.
M. le duc de la Feuillade, s’étant ainsi rendu maître de toute la Savoie, se retira sur Moutiers le 3i, et se prépara à former de nouveau le blocus de Montmélian et à faire entrer ses troupes dans des quartiers d’hiver. Celles qui venaient de l’armée d’Allemagne commençaient à arriver ; il en avait môme employé <juelqtics-uncs à son expédition. Mais comme il fut
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ioformé qu’environ douze cents hommes, tant des milices d’ivrée que de Camisards, n’avaient point encore passé le petit Saint-Bernard, et qu’à cause dujnauvais temps, ou dans l’espoir do piller quelques villages, ils s’étaient arrêtés à Saint- Maurice, M. deVallière y marcha le janvier avec des grenadiers et des dragons. Arrivé le lendemain au pont de Scez, il trouva les ennemis dans une position fort avantageuse et faisant mine de vouloir tenir; mais bientôt après ils prirent la fuite, et on n’essuya de feu que celui d’une garde de vingt hommes, qui était au pont, et qui alla avec le reste repasser le petit Saint-Bernard. D’un autre côté M. le duc de la Feuillade eut avis que quatre cents hommes de la milice de Maurienne tenaient encore le pont de Pont-Amafrei, qu’on n’avait pu occuper faute de troupes; il y fit marcher, le 3, dix compagnies de milices et deux compagnies de dragons du régiment d’Hautefort, qui venaient d’arriver de l’armée d’Allemagne, et donna ordre à ces troupes de s’établir à Termiguon et à Lanslebourg, qui étaient les deux derniers villages de la Savoie du côté du Mont-Genis; on n’y trouva point d’ennemis. Par l’occupation de ces postes et de ceux de Saint- Maurice et de Scez, les deux seuls passages pour rentrer en Savoie, c’est-à-dire ceux du Mont-Cenis et du petit Saint- Bernard, furent fermés aux Piémontais; et il paraît que de ce moment M. de la Feuillade regarda sa conquête comme en sûreté pendant l’hiver. Il retourna à Conflans le 4; et, après avoir répandu une partie de ses troupes, tant dans la Tarentaise que dans la Maurienne, et renvoyé quelques bataillons de milices à Annecy pour renforcer les postes de Thonon et d’Evian dans le Chablais, il laissa à M. de Vallière le commandement de la Savoie et le soin de former le blocus de Montmélian, où les ennemis avaient laissé une garnison de
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mille hommes. Ce dernier alla s’établir à Chambéry, et M. le
duc de la Feuillade retourna le 7 à Grenoble.
mesure que les troupes venant d’Allemagne et de Flandre arrivèrent, il en fit passer une partie dans le haut Dauphiné, ■SOUS les ordres de M. de Gévaudan , pour défendre les vallées, et quelques régiments dans la Tarentaisc et la Maurienne; ce qui lui parut d’autant plus nécessaire, qu’il fut informé que le duc de Savoie avait fait marcher à la tête du Val d’Aost un bataillon suisse pour renforcer les milices d’ivrée et les Camisards. 11 apprit même quelques jours après, que des détachements de ces troupes occupaient le village de Saint-Bernard.
tiomme ce poste pouvait leur donner le moyen de rentrer (lans la Tarentaise, il renforça de deux bataillons ceux de Saint-Maurice et de Scez. Mais quoique alors, toutes les troupes détachées des armées de Flandre et d’Allemagne étant arrivées, il eût à ses ordres vingt-cinq bataillons et dix-neuf escadrons de troupes réglées, et six bataillons de milices, il ne put prendre cette précaution qu’en dégarnissant le blocus de Montinélian, ce qui l’engagea à faire élever autour de cette place des redoutes qui, en la serrant de plus près, devaient donner la facilité de soutenir le blocus avec moins de troupes. Celles qui étaient à Thonon et à Evian et dans le reste du Chablais et du Faussigny auraient pu lui être de quelque secours pour renforcer la Tarentaisc et la Maurienne; mais- informé des mauvaises intentions des Bernois, et craignant que s’il abandonnait cette partie du pays, ils n’y fissent passer de leurs troupes dans la confiance qu’on n’oserait les en chasser sans leur déclarer la guerre, il ne fit aucun changement dans la di.sposition de ses quartiers, et ne s’occupa plus que du rétablis-sement des troupes, lesquelles, comme on l’a déjà dit, étaient extrêmement affaiblies. D^ail-
leurs il n’avait aucune opération à faire jusqu’à ce que le plan de celles de M. le duc de Vendôme fût constaté; toutes ses démarches devaient désormais y être entièrement relatives, soit en faisant des diversions qui leur fussent favorables, soit en le joignant avec une partie de ses troupes pour l’aider à faire le siège de Turin.
Pour remplir les intentions du roi à cet égard, M. le duc delà Feuillade proposa de faire, dans les premiers jours d’avril, le siège de Suse, et d’aller ensuite joindre M. le duc de Vendôme avec seize bataillons et dix-neuf escadrons, en laissant, tant en Savoie que dans le Dauphiné, le reste de ses troupes au nombre de neuf bataillons et de six de milices , qu’il jugeait suffisant pour la sûreté de ces provinces et pour garder les communications par les vallées du Piémont.
Mais le projet qu’avait formé le roi de mettre au mois de mars le siège devant Turin se trouva dérangé par un événement auquel on n’avait pas dû s’attendre. La cour de Vienne, pressée par le duc de Savoie de lui envoyer des secours qui le missent en état de ne point succomber à la supériorité des forces qui le menaçaient, avait fait détacher de l’armée impériale en Lombardie un corps de quatorze mille hommes sous les ordres du comte Guido de Stahremberg; et ce dernier, par des manœuvres habiles, ayant dérobé sa marche et son projet à M. le duc de Vendôme, était parvenu, après avoir traversé le Parmesan, le Plaisantin, le Tortonais et le Montferrat, à donner la main au duc de Savoie, avec lequel il fit sa jonction le i6 du mois de janvier, à Albe sur le Tanaro. M. le duc de Vendôme attaqua son arrière-garde à son passage de la Bormida. M. de Stahremberg perdit du monde, mais remplit son objet. Cet événement changea le système de la guerre. Le duc de Savoie, auparavant resserré dans ses
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états, rwluil à n’avoir pour leur défense qu’une poignée dc inonde presque toute composée de milices, se trouva en état, aviM; le secours des impériaux, de prendre des quartiers entre le Pô, la Sesia et la Doire lialtée, pour soutenir ses places situées à la gauclic du Pô, ou du moins pour retarder les opérations de M. le duc de \ endôme et pour couvrir sa capitale. M. le duc dc Vendôme, par cette raison, lut obligé d’alVaildir l'armée <le Lombardie pour cousei-vcr sa supériorité en Piémont, où devait se porter le fort dc la guerre. 11 garda dans cette partie b* plus grand nombre des troupes avec lesquelles il avait poursuivi le comte de Stabremberg, et prit des quartiers avec cinquante-si.x liataillonset soixante et onze escadrons, dans le Montferrat, r Vstcsan, l’Alexandrin, le Novarais et la Lumelinc. Il renvoya le reste en Lombardie pour mettre M. le maréchal de Tesse en état de faire face à rarmée impériale restée sur la Secebia aux ordres du comte de Trautman.sdorf.
Letle révolution entraîna la nécessité de faire des changements dans les dispositions générales de la cour. Le roi rappela M. le maréchal de l’essi'* de Lombardie, pour le faire commander en Savoie et dans le Dauphiné, et il destina .M. le grand-prieur, frère de M. le duc de Vendôme, à le remplacer en Lombardie. M. le duc de la Feuillade resta en Dauphiné pour Y servir sous les ordres de M. le maréchal de fessé; mais il fut chargé de mener à M. le duc de Vendôme, aiis,sitôt que les circonstances le permettraient, le renfort qui lui était destiné pour le mettre en état d’assiéger Turin.
Ce moment était encore éloigné; et la cour ayant éh; informée dans les premiers jours du mois dc février, qu’indé- |)endamment du secours 'que le duc dc Savoie venait de recevoir des impériaux, les puissances maritimes se préparaient à lui faire passer des troupes, qui devaient débarquer dans le
CAMPAGNE Ü-ITALIK.— 1704. 90
comté de Nice, le roi résolut de leur lernier ce passage en s’emparant de ce pays et en ouvrant la campagne, au mois d’avril, par les sièges de \ Ulefranclie, de San-Ospitio, de Montalban et celui de la ville de .Nice. M. de la Feuillade fut chargé de cette expédition et d’aller ensuite occup'r le marqui.sat d’Oneglia pour joindre de là M. le duc de \endoine, qui devait, de son côté, faire en Piémont une diversion lavorable à ces entreprises, en commençant ses opérations par le siège de VcrceiL
La cour destina à .VI. le duc de la Feuillade, pour l’expédition du comté de Nice, dix-huit bataillons et treize escadrons; et elle régla qu’il resterait eu Savoie et en Dauphiné, sous les ordres de M. le maréchal de Tessé, dix bataillons de troupes réglées et six de milices, avec deux régiments de dragons fonnant six escadrons.
M. le duc de la Feuillade, pour ne point donner sujet aux ennemis de soupçonner ses desseins, dirigea une partie de ses troupes sur l'oulon, eu répandant le bruit qu’elles étaient destinées à passer avec lui par mer en Italie; celles qu’il tira de la Savoie furent dirigées sur Briançon, mais elles trouvèrent à Vizille des ordres pour se porter sur Gap, et de là dans le comté de Nice. Les premières troupes se mirent en marche le i q ; et par les di.sjH)sitions que fit M. de; la l‘ euillad<tout devait être rendu devant Nice le lo <lu mois suivant.
Quant aux troupes qui restaient en Dauphiné et en Savoie, dès que celles qu’il tira de cette dernière province se furent mises en marche, il fit avancer à Scez deux bataillons et un escadron; il envoya de même à la tête de la Maurienne un régiment de dragons et un bataillon. Il laissa à Thonon un bataillon et un autre à Lvian pour la sûreté du Cbablais, jusqu’à ce que la diète des Suisses eût pris des résolutions
favorables aux intérêts de la France. Les milices du Dauphiné et un escadron de dragons restèrent au blocus de Montmélian ; un autre escadron alla à Cbambéry, dont le cbàteau fut occupé par deux compagnies franches qu’on tira de Barraux, où il en resta sept. Ces dispositions se firent le 2 i; mais M. de la F'euillade ayant ordre de tirer des milices qui étaient au blocus de Montmélian huit cents boimnes pour recruter les troupes de M. le duc de Vendôme, il jugea que le blocus serait trop affaibli, ce qui l’engagea à y laisser un bataillon de plus et à demander à la cour d’en faire passer quelques-uns du I.,anguedoc en Savoie, pour fortifier la Maurienne et la Tarentaisc, dont il était important de défendre l’entrée aux l’iémontais. Le baut Dauphiné, indépendamment des garnisons, resta gardé par six bataillons pour contenir les Barbets ou pour les déterminer à la neutralité qu’ils parai.ssaient disposés à embrasser. M. de Gévaudan continua d’être chargé de cette partie.
M. le maréchal de Tessé arriva le 2 4 à Grenoble, pour reprendre le commandement eu Dauphiné et en Savoie; il venait de concerter avec M. le duc de Vendôme, pour le commencement de la campagne, un projet suivant lequel il devait faire lui-iiiême le siège de Suse et joindre ensuite l’armée du Piémont pour la mettre en état de faire celui de Verue; mais ayant été informé par M. de la Feuillade des nouvelles dispositions qu’avait faites la cour, il ne songea plus qu'à pourvoir à la sûreté des provinces dont le soin lui était confié , et il suivit à cet égard le plan de défensive qu’avait formé M. le duc de la Feuillade.
Mais pendant ce temps, le roi ayant reçu des dépêches de M. le duc de Vendôme, par lesquelles ce général rendait compte des motifs qui l’avaient engagé à préférer à tout autre
projet celui des sièges de Suse et de Verue , sa majesté balança sur l’exécution de celui dont était chargé M. le duc de laFeuillade, et elle manda à M. le maréchal de Tcssé que, quoiqu’elle regardât la conquête du comté de Nice comme le moyen le plus certain de priver le duc de Savoie de tous les secours qui pouvaient le mettre en état de continuer la guerre, elle lui laissait la liberté de reprendre le projet du siège de Suse, s’il le jugeait plus avantageux pour le bien général des aflaires.
de Teisr.
VemaiHes, i8 février »7o4‘.
Mon cousin, vous aurcs vu depuis votre arrivée en Dauphiné, par ™
le projet que le duc de la Fcuillade a dû vous communiquer et les M. \t mouvements qui se font pour son exécution, que j’ai pensé bien différemment de vous et du duc de Vendôme, et que rien ne m’a paru plus Important pour terminer heureusement la guerre avec le duc de Savoie , que de lui ôter tous les moyens d’être secouru soit par mer, soit par terre; la conquête du comté de Nice, celle de Villefranche et des forts des environs, celle du marquisat d'Oneglia, mettaient la Provence et le côté de la mer en sûreté, facilitaient les moyens de faire joindre les recrues, et ôtaient au duc de Savoie une partie de ses états et de ses revenus. Le projet concerté entre le duc de Vendôme et vous donne des vues toutes différentes : l’objet du siège de Suse, de faire la jonction après la prise de cette place, d’assiéger ensuite Verue, est sous ses yeux; Il lui paraît de la possibilité dans l’exécution ; il n’a pas porté scs vues ailleurs. Je ne suis pas surpris , avec les bonnes intentions que je vous connais à l’un et à l’autre , et le désir de contribuer de tout votre pouvoir à terminer cette guerre, que ce projet ne vous ait paru le plus raisonnable et celui que l’on devait suivre. Peut-être qu’après avoir vu les choses de plus près vous penserei encore de même ; si cela est , et que vous ne croyiez
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pas que les mouvements qui ont été faits pour l'exécution des ordres ([ue le duc de la Feuillade avait reçus de moi puissent rien cbanger, je vous donne un pouvoir absolu pour vous luellre en état, sans perdre un uioment, d'a.s.siéger Suse à peu près dans le temps dont vous étiex convenu avec le duc de Vendôme. La lettre que je lui écris, dont vous trouverez la copie ci-jointe, lui explique encore les motifs qui m’avaient déterminé à prendre la résolution de faire la conquête du comté de Nice et de Villefraoche; ce projet m’avait paru le plus sage et le plus sûr, et condui.sait à même fin par une route plus éloignée et moins brillante pour le duc île Vendôme, mais moins dangereuse pour moi. .S’il est vrai, comme il me l’assure, que ce que vous avez résolu l’un et l’autre pui.sse contribuer à terminer prompleinenl la guerre dltalio, je me remets entièrement à vous d’en décider, et veux bien vous laisser le soin de l’exécuter; mais prenez bien garde, avant de vous embarquer, que .si vous ne réussissez pas, la campagne d’Italie est entièrement perdue, et que la jonction ne se fera point; que quand même vous prendriez Suse, s’il faut, avant que les troupes se joignent , Imsarder une bataille dont l’événement peut être douteux, quelque apparence qu’il y ait de succès, vous commettez à la décision d’une seule action les affaires d’Italie, dont la perte serait certaine aussi bien que celle de mon armée, si, par le sort des armes, le duc de Vendôme était battu. J’attendrai avec la dernière impatience de savoir la résolution que vous aurez prise; et c’est vous seul qui devez déterminer les mouvements d’un côté ou d’un autre. Si vous préférez celui de Suse, je mande au duc de la Feuillade de révoquer tous les ordres qu’il avait donnés, et de se conformer entièrement aux vôtres; et vous enverrez au sieur de Vauvray la lettre que Cbainillart vous adresse pour lui, par laquelle il lui mande de suspendre toutes choses. Si vous croyez que l’on doive suivre le projet du côté de la mer, le duc de la Feuillade continuera d’agir suivant les în.structions que je lui avais envoyées, et le duc de Vendôme se conformera entièrement à ce que vous lui manderez par son courrier, que j'ai chargé de passer par Grenoble, afin de le
tirer, le plus tôt que faire se pourra, de l’incertitude dans laquelle il est.
La condition que le roi imposait à \1. le maréchal de Tessé, en exigeant qu’il répondit des événements, s’il se déterminait pour le siège de Suse, le confirma dans la résolution où il était de ne plus penser à cette entreprise. Il fit part à M. le duc de Vendôme de ses motifs, dont les principaux étaient qu’il n’y avait aucun préparatif pour ce siège; que les troupes destinées a l’expédition du comté de Nice étaient en marche, et que la jonction par mer avec lui était plus certaine que celle qu’on pourrait tçnter par les vallées, laquelle exigerait peut-être un combat, dont le mauvais succès pourrait entraîner la perte entière de toute l’Italie.
M. le duc de Vendôme ne pensa pas comme lui ; loin de craindre d’être dans le cas de livrer un combat, il désirait de pouvoir eu venir aux mains avant d’entreprendre le siège de Verue; et dans la réponse qu’il fit à M. le maréchal de Tessé, il chercha à lui faire connaître de nouveau les avantages qu’il estimait devoir résulter de celui de Suse plutôt que de la conquête du comté de Nice , qui exigerait beaucoup plus de temps qu’on ne l’imaginait, et peut-être deux mois de travail. 11 ne lui dissimula point que non-seulement, faute de sub- .sistanccs, il ne serait pas, avant la fin d’avril, en état de faire une diversion qui pût favoriser les opérations de M.le duc de la Fcuillade, mais aussi, qu’ayant été obligé d’envoyer en Lombardie un nombre de troupes pour donner à M. le grandprieur les moyens de chasser les impériaux de la Sccchia et de les rejeter à la rive gauche du Pô, il serait forcé de rosier dans l'inaction. M. le duc de Vendôme ne laissa point ignorer à M. le duc de la Feuillade les motifs qui ne lui permet-
talent pas de souscrire au projet qu’il allait exécuter, et lui lit part en même temps des connaissances qu’il avait sur la nature des places qu’il avait à attaquer et des difilcultés qui devaient en retarder la conquête.
L’avis de M. le duc de Vendôme et les obstacles qu’il fit envisager à M. le duc de la Feuillade n’affaiblirent point la confiance qu’avait ce dernier dans le succès des opérations dont il était chargé. Ayant même eu quelques avis qui lui firent juger que le projet était éventé, il pressa la marche des troupes pour devancer l’époque à laquelle il avait fixé .son établissement devant Nice, et pouvoir passer le Varie i" avril, s’emparer ensuite de Sospcllo et de Saorgio, et mettre après cette expédition le siège devant Nice et devant Villefranche, suivant le projet que forma M. de Lapara, directeur du génie, destiné à conduire ces différents sièges.
Mais bientôt toutes ces dispositions devinrent superflues. Le roi, considérant l’impossibilité dans laquelle était M. le duc de Vendôme de faire, avant le mois de mai, aucune diversion efficace en faveur des opérations de M. le duc de Irf Feuillade, fit mander à ce dernier de suspendre son entreprise jusqu’à ce temps; et, par le même courrier, sa majesté instrui- .sit M. le duc de Vendôme et M. le maréchal de Tessé de la résolution quelle avait prise, jusqu’à ce que M. le duc de Vendôme fût en état d’agir, de se borner à donner au duc de Savoie de l’inquiétude de trois côtés à la fois, c’est-à-dire pour le comté de Nice , pour Suse , et pour ses états de Piémont, afin de pouvoir l’entamer par celui où il serait le plus faible; en même temps, sa majesté, considérant qu’à cause de l’éloignement où elle était du théâtre des opérations elle ne pouvait elle-même décider du parti qu’il y aurait à prendre, laissa à M. le duc de Vendôme la liberté de mettre à profit
les circonstances; et, en attendant, M. le maréchal de Tessé eut ordre de préparer tout ce qui serait nécessaire pour le siège de Suse, si celui de Nice devenait impraticable '.
Ce n’était pas une opération de peu d’importance; et l’on voyait par les lettres de ce général, qu’indépendamment des troupes nécessaires à la garde de la Savoie et du Dauphiné, il demandait vingt-deux bataillons et quatre régiments de dragons, et qu’il estimait avoir besoin de quatorze pièces de gros canon et de six mortiers, qu’il se proposait de tirer de Briançon et de Fenestrelle.
M. le duc de la Feuillade, de son côté, ayant suspendu la marche de ses troupes, qui prirent des cantonnements tant en Provence que dans le Dauphiné, continua à faire des dispositions pour être en état de reprendre le projet du comté de Nice, si les circonstances devenaient favorables à cette entreprise; mais il demanda qu’alors, pour concourir à son succès en donnant aux ennemis des inquiétudes pour Suse, M. le maréchal de Tessé ne laissât en Savoie que deux bataillons de troupes réglées et six de milices, avec les compagnies franches, et qu’il assemblât à Chaumont huit bataillons et un régiment de dragons qui, avec douze bataillons et trois régiments de dragons qu’il lui enverrait après que le comté de Nice serait soumis, pourraient être employés au siège de Suse.
Pendant que de tous côtés on méditait ainsi la perte du duc de Savoie, ce prince, voulant sans doute profiter de l’afiFaihlissement des troupes restées en Dauphiné et en Savoie depuis le départ de celles qui avaient marché vers le comté de Nice , fit rassembler à Suse un corps de deux mille hommes d'infanterie ou de dragons sous les ordres de M. de Blagnac,
‘ On trouvera, dans le Mémoire de la campagne de 1704 en Piémont, les pièoes ori. ginales de la correspondance entre le roi et les généraux.
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qui se porta, la nuit du 27 au 28, sur Chaumont, et attaqua ce poste avec tant de vigueur, fjue le Ivalaillon qui y était, après avoir soutenu It's retranchements pendant près d’une heure, fut forcé de les abandonner et de se retirer avec perte de cent hommes tués, blessés ou pris. Le bourg fut pillé et mis à contribution.
.Après cette expédition, M. de Blagnac passa le Mont-Cenis, descendit dans la Maurienne, et, dans la nuit du 28 au 29, tomba sur Lanslebourg, où il enleva presfju’en entier trois compagnies de dragons qui y étaient cantonnées, et cent dragons à pied qui gardaient le pont de la rivière d’Arc.
Le 3o il descendit à renuignou, dont il chassa trois autres compagnies de dragons, marcha ensuite à Tennant, où était le reste du régiment, qui se retira à Saint-André et de là à Saint'Jean de Maurienne. M. de Blagnac le |K)ursuIvit jusqu’à ce dernier endroit, et il n’eut que le temps de gagner Aiguebelle, où il fut reçu par le bataillon qui y était en garnison.
Cette irruption des ennemis causa de grandes inquiétudes, parce qu’on craignit que M. de Blagnac ne lût suivi par un corps plus considérable; il n’y avait plus en Savoie que clu({ bataillons de trou[X“S réglées avec deux régiments de dragons; et les milices, dont on avait tiré les recrues pour l’année du Piémont, étaient réduites à quatre cents hommes. Il ne restait de même en Dauphiné que six bataillons, dont celui qui avait été attaqué à Chaumont était T'esté fort ailalhll. M. le maréchal de Tessé n’était pas en état d’apporter des remèdes à cette fâcheuse situation ; une maladie dont il fut accablé le rendait incapable de donner des ordres. M. le duc de la Feuillade se chargea de faire les dispositions.
Dans les premiers jours du mois d’avril il manda à M. de Vallicre de retirer les deux bataillons qui étaient à Thonon et
à Evian, où il envoya deux compagnies franches; de lever le blocus de Montmélian, de .se porter 4 Aiguehelle pour contenir les ennemis qui s’étaient avancés jusqu’à Saint-Jean de Maurienne, et de-laisser à Chanihérv" un bataillon avec deux compagnies franches, qui s’y rendirent de Barraux, et à Scez un bataillon et un escadron de dragons pour garder la tête de la Tarentaisc. De son côté , il envoya ordre à deux bataillons du haut Dauphiné de pas.scr en Savoie, et il les fit remplacer pTr trois bataillons qu’il tira de Provence. En même temps, pour couvrir le bas Dauphiné, il fit armer tous les paysans de la vallée de Grésivaudan.
M. de Vallière, après avoir ras.semblé à Aiguehelle trois bataillons, cinq escadrons de dragons, du nombre desquels était celui qui avait été maltraité à Lanslebourg, et les quatre cents hommes de milices du blocus de Montmélian, remonta la rivière d'Arc jusqu’à Pont-Amafrei , où il arriva le 6. Son dessein était de chasser les ennemis de Saint-Jean de Maurienne, ou du moins de les empêcher de pénétrer plus avant dans le pays; mais, sur l’avis qu’il eut qu’un corps plus considérable que le détachement de M. de Blagnac était entré par le petit Saint-Bernanl dans la Tarentaisc, il prit le parti de se replier sur Aiguehelle; et, craignant que les troupes qui étaient à Scez ne fussent coupées ou attaquées par des forces supérieures, il les fit retirer sur Conflans. • •
Cette nouvelle irruption détermina M. le duc de la Feuillade à faire revenir de Provence quatre autres bataillons avec un régiment de dragons; et le 1 1 il se rendit de Grenoble à Barraux. MM. de Vallière et de Sanzay y étaient arrivés la veille avec toutes leurs troupes, et avaient abandonné et Aiguebelle et Conllans. M. de la Feuilladc joignit aux cinq bataillons et aux deux régiments de dragons qu’il avait ramenés,
les deux bataillons qu’il avait retirés du haut Dauphiné , et fit des dispositions pour empêcher les ennemis de pénétrer d’un côté jusqu’à Chambéry, et de l’autre d’entrer dans le Dauphiné par la vallée de Grésivaudan. Il plaça pour cet effet deux bataillons au château des Marches, sous le commandement de M. de Vallièrc, un bataillon et cent trente hommes détachés à l’abbaye de Notre-Dame de Mean, les milices à Chambéry, dont le château resta occupé par deux compagnies franches, et trois autres bataillons à I’ont-Chara,*Il fit retrancher ce village et élever deux redoutes au bac du port de la Gâche, qui était le seul passage entre Barraux et Grenoble. Les deux régiments de dragons restèrent sous Barraux et à Chaparillan pour pouvoir se porter, suivant les circonstances, d’un côté et de l’autre de la rivière; mais ces dispositions n’arrêtèrent point les ennemis.
Dès le 1 1 leurs deux corps s’étaient réunis sous Montmélian; et l’on apprit qu’ils formaient ensemble sept bataillons et six cents dragons. Le 1 5 ils marchèrent à Chambéry. M. de la Feuillade n’eut que le temps d’y envoyer en toute diligence un de ses régiments de dragons pour remplacer le bataillon qu’il en avait tiré la veille, et de rassembler le reste de ses troupes pour aller combattre les ennemis; mais, ayant eu avis qu’à leurs sept bataillons il s’en était joint un de la garnison de Montmélian, et étant obligé d’en laisser deux des siens aux retranchements dcl’Isère, il craignit de se commettre avec des forces aussi inférieures, et d’exposer le Dauphiné à un événement douteux. Il abandonna à ses propres forces Chambéry, où il n’y avait que deux compagnies franches, le régiment de dragons qui s’y était jeté, et quelques milices. Il retira en même temps les détachements qui étaient au château des Marches et à Notre-Dame de Mean, et campa avec le reste de
ses troupes à Pont-Chara , d’où il fit passer à la gauche de l’Isère deux bataillons, dans la vue de faire craindre aux ennemis pour leurs derrières, principalement pour Saint-Jean de Maurienne, où ils avaient laissé des troupes.
Les ennemis, en arrivant devant Chambéry', sommèrent M. de Prado, qui y commandait. Sur le refus qu’il fit de se rendre, ils attaquèrent la ville avec du canon, dont ils avaient deux petites pièces; et leurs grenadiers, roulant des tonneaux devant eux, s’approchèrent jusqu’au pied des murailles; mais les dragons , les milices et les compagnies franches firent un feu si vif et si meurtrier, qu’ils furent obligés de s’éloigner; et le lendemain matin , 1 6, M. de la Feuillade apprit par des déserteurs , qui arrivèrent au nombre de plus de cinquante, qu’ils avaient entièrement renoncé à leur entreprise, et qu’ils s’étaient repliés sur Montmélian. Suivant les lettres de M. le duc de la Feuillade et de M. le maréchal de Tessé, il parait qu’indépendamment de la résistance de la garnison de Chambéry, le principal motif de la retraite des ennemis fut la crainte d’être coupés par les troupes auxquelles M. de la Feuillade avait fait passer l’Isère , et par celles qui , du haut Dauphiné, pouvaient entrer dans la Maurienne. Les rapports des déserteurs confirmèrent M. de la Feuillade dans cette idée, mais en même temps ce général ne cacha point à la cour que c’était à la fermeté de M. de Prade et de M. de Verceil, qui était aussi dans Chambéry, que cette ville devait principalement son salut. On sut aussi par les déserteurs que les ennemis avaient eu à leur attaque cinquante hommes tués.
Tout l’avantage qu’ils retirèrent de leur expédition fut de faire occuper le château des Marches , celui d’Apremont et Notre-Dame de Mean , où ils jetèrent de la milice de la Maurienne, dont cent hommes's’avancèrent jusqu’au village de la
(Chartreuse, ce qui ne laissait plus de communication de Grenoble avec Chambéry que parles Grottes et Saint-Thibaud de CouE, qui était le chemin de J’ont-de-Bcauvoisin à celte ville; mais M. de la Feuillade, craignant que les ennemis ne tentassent une seconde attaque avec du gros canon, envoya à Chainliéry M. de Vallièrc avec deux bataillons, sept cents paysans armés, quatre pièces de canon et des munitions; et afin d’ètre supérieur en cavalerie, il en retira les dragons, qu’il plaça à ChapariUan, soutenus par deux bataillons campés sur les hauteurs au-dessus de ce village. Trois autres bataillons et cent pay.sans restèrent à Pont-Cbara, qui était bien retranché. En même temps, pour assurer la communication avec Chambéry, il envoya entre cette ville et les Échelles huit cents hommes du pennage de Grenoble ' sous les ordres de M. le chevalier de Miane. Son objet, en plaçant ce poste intermédiaire entre Grenoble et Chambéry, fut au.ssi de favoriser la retraite de la garnison, si elle venait à être forcée d’abandonner cette dernière ville, ou de se procurer le moyen de se porter lui-même sur les hauteurs pour donner de, l’inquiétude aux ennemis.
M. le maréchal de Tes.sé , de son côté, persuadé que le duc de Savoie ne laisserait point son entreprise imparfaite, et que son projet était de chasser entièrement les Français de son pays pour le mettre sous la protection des Suisses, et assurer par une neutralité sa tranquillité pour tout le temps de la guerre, envoya ordre à quatre bataillons et à un régiment de dragons, qui étaient en Provence, de suivre ceux qui étaient déjà en marche pour revenir en Dauphiné; mais l’éloignement ne permettait à aucune de ces troupes d’arriver avant le 2 5 ou le 2 6.
' Ce sont les gardes bourgeoises de cette rille.
La cour fut alarmée de ce qui venait de se passer en Savoie, et parut désapprouver M. de la Feuillade de n’y avoir pas laissé un plus grand nombre de troupes; elle envoya même des ordres en Provence pour faire passer en Daupliiné deux bataillons et un régiment de dragons; mais M. de la Feuillade chercha à justifier ses dispositions tant par la nécessité où il avait été de garnir le haut Dauphiné, qui, sans celle précaution, aurait été fort expo.sé, que par la falhles.se des troupes dont il avait pu disposer pour la garde de la Savoie. 11 chercha aussi à persuader à la cour que le succès que venaient d’avoir les Piémontais ne pouvait les conduire à de grands objets, et que bientôt il aurait le moyen de leur faire repas.ser les moutagnes et de reprendre ensuite le projet du comté de Nice et de la jonction avec M. le duc de V endôme.
Pennettez-moi de vous dire, mon cher beau-père, que l’irruption Uni» des ennemis dans la Savoie vous a alarmé un peu aisément; j’en tire m U duc des conséquences bien différentes des vôtres , car je prétend.s quelle 'j m'cI» doit nous faire voir la faiblesse de M. le duc de Savoie et en même Ch«miHan, temps son peu de talent pour la guerre. l^a i.
Il est vraisemblable qu’il a été informé de l’arrivée de toutes vos avril 1701'. troupes aux environs du Var, du dégamissement total des places et • des vallées du haut Dauphiné , où il ne restait que trois bataillons, et de la séparation et de la faiblesse du peu de troupes qui restaient en Savoie ; cependant le duc de Savoie, sachant bien que vous pourriez faire revenir des troupes de Provence à l’entrée du Dauphiné en moins de quinze jours, et en Savoie en moins de vingt-cinq, qu’outre ce retardement nécessaire, la peine qu’on aurait é se déterminer à abandonner l’entreprise de Nice devrait encore en causer un considérable, n’a pu, dans un temps si favorable, envoyer du Piémont plus
* Celle pièce »e trouve eu original clan» le» archive» du d^pôl de 1a guerre, vol, 176/1, n» 171.
SUCCESSION D’ESPAGNE, de sept bataillons, dont un de Camisards, qui a été joint à la Thuile par des recrues du canton de Berne , trois cents dragons et cinquante hussards. La qualité des troupes , parmi lesquelles sont ses quatre meilleurs et plus forts bataillons, doit vous montrer qu’il a affectionné cette entreprise, mais en même temps que tous ses efforts n’ont pu aller plus loin. L’attaque du poste de Cbaumont a été faite par un détachement des mêmes troupes, qui a passé à Lanslebourg le moment d’après la prise de Chaumont, et qui a été ensuite joint par les corps entiers. Toutes les vallées du Dauphiné, pourvues d’un simple bataillon à Fenestrelle , puisque j’ai fait venir ici les deux autres, n’ont éprouvé dans ce contre-temps qu’une course de quelques Barbets, qui ont pillé le Villaret. Il n’a paru dans ces cantons-là aucune troupe réglée. Je ne doute pas, si vous faites réflexion au peu de troupes que M. de Savoie a pu employer pour l’exécution d'une affaire aussi considérable , pendant que M. de Vendôme n’a pu lui donner aucune inquiétude , et qu’il s’est même dépouillé d’une partie de ses troupes pour favoriser l’entreprise de Revere; je ne doute pas, dis-je, que vous ne conveniez avec moi que ce nous est une preuve indubitable de .sa faiblesse et de l’attention qu’il a par-dessus tout à garder le Piémont.
Si vous voulez examiner la conduite qu’il a tenue, vous verrez que jamais projet n’a été plus mal concerté : il n’a pensé à rien de -considérable; sa première vue n’a point été de conquérir la Savoie, et il ne s’est nullement vu en état de le faire. S’il se fût arrangé convenablement à la réussite de cette entreprise, il aurait fait marcher ses troupes avec promptitude, et ne nous aurait pas donné le temps de nous reconnaître; s’il l'eût fait, cette conquête aurait été achevée en huit jours. Nous avions à Thonon et à Evian deux des cinq bataillons qui étaient restés en Savoie ; il leur a fallu plus de huit jours de marche pour rejoindre les autres. Le régiment de Verceil, dont quasi le quart a été enlevé à Lanslebourg, faisait la seule défense de la Maurienne, celui de Languedoc, qui était séparé en trois endroits, et les deux bataillons de Sanzay qui étaient à Scez , ne pouvaient en huit
jours de temps repasser en Maurienne , sans compter l'incertitude où l’on aurait été de les y faire marcher, ou de les laisser pour défendre l’entrée de la Tarentaisc. Le blocus de Montmélian n’élail formé (jue par le bataillon de Bourbon et par quatre cents malheureux restant des régiments de milices, après en avoir tiré les recrues pour l’armée d’Italie. .lugez si dans cet état on pouvait apporter quelque remède au mal pressant; outre cela nous n’aurions point eu le temps d’assembler nos milices, de reconnaître et de fortifier nos postes, ni de pourvoir abondamment à toutes les munitions dont nous avons eu besoin ; enbn , je ne crois point dire trop en disant que le Dauphiné aurait couru un risque évident d’être au pillage. M. le duc de Savoie, loin d’avoir pensé avec tant de hauteur, a cru ne pouvoir faire autre chose que de surprendre quelques quartiers. Il a vu que rien ne résistait, il a fait demeurer en Maurienne le premier détachement, mais il l’a fait soutenir avec une lenteur incroyable, ce qui doit convaincre qu’il n’avait d’abord formé aucun dessein plus étendu que cette première irruption. Ce que j’avance est bien démonstratif, puisqu’il y a aujourd’hui vingt-trois jours de l’attaque du quartier de Lanslebourg. Les neiges peuvent être une excuse pour les troupes qui ont passé par le Saint-Bernard; mais le Mont- Cenis se passe en tout temps , et même il faisait fort beau quand ils l’ont passé ; de sorte qu’ils n’avaient qu’à envoyer par ce chemin le gros de leurs troupes, ils étaient les maîtres de tout le pays, les bataillons de la Tarentaise étaient entièrement coupés, et l’on aurait été obligé indispensablement d’abandonner le projet de Nice.
Il n’est pas possible qu’aprés la première réussite de l’entrée de ses troupes il n’ait envisagé dans la suite de cette entreprise deux objets bien considérables : le premier, de vous faire abandonner le projet de Nice ; le second, de remettre la Savoie entre les mains des Suisses, desquels il connaît les bonnes intentions pour lui. Il n’est donc pas raisonnable de douter qu’il n’ait employé tout le possible pour parvenir à deux fins aussi utiles. Concluez donc avec moi qu’il n’a cru en aucune façon pouvoir se dégarnir d’un plus grand nombre
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de troupes. Le coup est paré, je puis quasi vous en répondre; et je suis convaincu que le séjour que ses troupes continuent à faire sous Montniélian n’est fondé que sur l’espérance qu’il a de favoriser les propositions qu’on a faites en .sa faveur à la diète qui se tient à 13ade, et pour faire revenir le reste de nos troupes qu’il sait être demeurées en Provence. 11 m’arrive le a 5 les deux bataillons de la Marche, et. le môme jour, les bataillons de Flandre, de Tournaisis et de Beaujolais doivent verser dans la Maurienne sur Modane par le Galibier. Le a6 le régiment de dragons de Pezeux arrivera; et, le a8. mon régiment et le bataillon de Saint-.Aulaire. Je n’ai point encore de nouvelle sûre de celui de Durfort-Boissière, ni des dragons de (ihâtillon. Je vous assure que d’abord après l’arrivée de ces troupes, si celles de M. de Savoie sont encore ici, elles courront grand risque de ne p>int repasser les monts sans un échec, ou il faudra qu’elles se retirent avec grande diligence par la Tarentaise, et de là par le Saint-Bernard. U n’est nullement à présumer qu’il leur vienne du secours, ni je n’en ai aucun avis; et nous touchons au temps de l’ouverture de la campagne par M. de Vendôme, dont la raison est seule sullisantc pour me confirmer dans mon opinion , et pour me persuader que M. de Savoie ne songera qu'à rappeler auprès de lui promptement celles qui sont en ce pays-ci. Toutes ces raisons pesées et considérées, j’ose dire qu’il serait honteux pour les armes du roi, dans le temps que M. de Vendôme va se mettre en campagne avec des forces supérieures, que l’on se départît d’un projet aussi grand et aussi utile que celui de Nice, qui ôtera à M. de Savoie toute espérance d'aucun secours par mer, qui vous donnera lieu d'appuyer les bonnes dispositions des peuples du Mondovi et du comté d’Oneglia en laveur de sa majesté, et de réchauffer leur haine contre M. le duc de Savoie, dont les états seront déchirés par cette guerre intestine.
La campagne ne faisant que commencer, nous avons plus de temps qu’il ne faut pour pouvoir, après l’exécution de cette entreprise, suivre les autres projets que sa majesté peut avoir. Je ne demande à M. de Vendôme que quatre bataillons à la place des sept escadrons
que je lui ai envoyés; et je vais vous démontrer qu’au moyen de ce secours je réponds du succès de l’entreprise de Nice sans (ju’elle soit retardée : j’assure le Dauphiné et la Savoie, en y laissant deux régiments de dragons et douze bataillons au lieu des huit qui vêtaient destinés, avec les<piels nous n’avons pas laissé de nous soutenir dans une conjoncture aussi dilEcile que l’est celle-ci. Je propose outre cela d’envoyer à M. le maréchal de Villars quatre bataillons et le régiment des dragons de Languedoc pour l’aider à terminer promptement la gxierre de cette province, laquelle est, à mon avis, la plus capitale de toutes. Je soutiens même qu’aprés la conquête de Nice, et y avoir laissé les troupes nécessaires pour sa conserv'ation , il faut, avant que de penser à aucune autre chose, envoyer à M. de Villars toutes les troupes qui lui seront nécessaires pour étouEFer entièrement cette cruelle division , en cas que les quatre bataillons et les dragons du [.angucdoc ne lui sulFisent pas. Je vais vous faire mon calcul pour toutes ces dispositions. Il y aura en Provence, Dauphiné et Savoie vingt-neuf bataillons, en comptant celui de Damas, qui est fort bon; après l’arrivée de ceux do Durfort-Boissière et de Saint-Aulaire , les quatre que je demande à M. de Vendôme feront trente-trois. Je ne comprends point dans ce nombre les régiments de milices que l'on pourra rétablir; j’en emploie dix-sept au siège do Nice, qui pourra se former d’abord après le débarquement de ceux de M. de Vendôme; j’en mets huit en Savoie et quatrm dans le haut Dauphiné , qui seront à portée de me prêter la main en cas que M. de Savoie voulût tenter le secours , chose à quoi il n’y a aucune apjiarence , et laquelle même lui sera entièrement impossible dés qu’il m’aura donné le temps de me poster. Les quatre restants, parmi lesquels il y a les deux de la Marche, qui sont tous des meilleurs, passeront en Languedoc; j'aurai avec moi le régiment de dragons d’Ilautefort et celui de Pezeux,qui sera de retour assez tôt. Ceux de Verceil et de Châtillon demeureront en Savoie, et l’ou enverra en Languedoc celui du même nom. Je me flatte que cet arrangement ne déplaira pas à sa majesté, et qu’elle trouvera qu’elle est en état de s’emparer du
comté de Nice et de pacifier les troubles du Languedoc sans s’exposer d’un autre côté à aucune fâcheuse représaille. M. de Vendôme est si supérieur en qualité et en quantité d’infanterie à M. de Savoie, que les sept escadrons de cavalerie que je lui ai envoyés lui seront beaucoup plus utiles que la privation de quatre bataillons pour un temps ne pourra lui être dommageable. Si le projet de Revere a réussi, cela lui donnera encore bien plus d’aisance. 11 n’y a pas un moment à perdre à l’exécution de l’aiTaugemcnt ci-dessus ; il n’y a de ces côtés-ci aucune marche de troupes qui la puisse retarder; il ne s’agit, si sa majesté l’approuve, que de faire passer diligemment à Antibes les quatre bataillons de l’armée de M. de Vendôme. On m’avait d’abord destiné vingt bataillons pour le siège de Nice, avec les deux de la marine; en y employant celui de Damas, qu’on n’y avait point compris, il y en aura encore dix-neuf ; et j’e.stime que les quatre que je demande de l’armée de M. de Vendôme valent autant, du moins par le nombre, que les six que je fais revenir de Provence, et beaucoup plus par la bonté. Je souhaiterais fort d’avoir les deux de Bourgogne, celui de Médoc et celui de Cambresis, qui conqmsalent la réserve que je commandais pendant que j’étais en Italie. Après la prise de Nice, on pourra renvoyer à M. de Vendôme ces quatre baüiillons; et, si l’affaire de Languedoc est finie, il restera assez de temps pendant la campagne pour faire le siège de Suse et commtiniquer par le Val d’Aost, en Biémont, en cas que sa majesté juge cette communication aussi nécessaire que je le trouve.
Je vous prie de remarquer que, si sa majesté ordonne que l’on commence par le siège de Suse, on perdra un mois qu’il faut donner aux préparatifs, pendant lequel on pourra faire l’expédition de Nice.
P. S. J’attends , par le retour de ce courrier, les ordres précis de sa majesté. Je reçois dans ce moment des nouvelles de l’arrivée des régiments de Durfort - Boissière et de Saint-Aulaire , dont l'un arrive le a4 à Vienne, et l’autre le 26. Je vous réponds qu’à la fin du
mois la Savoie sera tranquillement possédée par sa majc.sté. J’ose prendre la liberté de vous dire que si vous vous arrêtez trop à pareils mémoires que celui que vous m’avez envoyé sur la défense du Dauphiné, vous n’exécuterez rien de grand et ferez la guerre avec désavantage contre un petit prince que sa majesté devrait écraser de tout son pouvoir, et de la perfidie duquel il doit à l’Europe uii exemple de punition. Je vous renvoie ce mémoire apostillé.
Les ennemis prévinrent le mouvement (jue M. le duc de la Feuillade se proposait de faire pour les chasser de la Savoie: le 2 0 ils descendirent l’Isère et firent mine d’attaquer Chaparillan. Tous leurs grenadiers, leurs dragons et leurs hussards se présentèrent devant ce poste, et engagèrent une escarmouche, tandis que leurs bataillons, cachés dans des broussailles, se préparaient à tomber sur les troupes qui auraient pu sortir de Chaparillan pour suivre leurs hussards; mais M. de la Feuillade ne se livra point à cette embuscade; il se contenta de faire bonne contenance et de ne répondre à leurs démonstrations qu’à coups de fusil, ce qui leur fit prendre le parti de se retirer. Ce fut le prélude de leur retraite totale. Dans la nuit du 22 au 2 3 ils levèrent leur camp de Montmélian , laissant dans cette place mille hommes sous les ordres de M. le comte de Santena, et prirent le chemin de la Tarentaise.
Dès que M. le duc de la Feuillade en fut informé, il envoya un détachement à leur suite, et ordonna à M. de Vallière d’y marcher aussi avec toutes ses troupes. Il partit ensuite le 24 pour retourner à Grenoble, dans la vue de reprendre l’e.\pédition de Nice, qu’il regardait comme la plus avantageuse au bien général des affaires, ou d’aller mettre le siège devant Suse, s’il en recevait l’ordre du roi.
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Le même jour a4, M. de Vallièrc partit de Chambéry, et se rendit le lendemain à Aiguehelle, où il rassembla dix bataillons et deux régiments de dragons, y ayant été joint par les trois premiers bataillons venus de Provence; mais les ennemis avaient pris trop d’avance sur lui, ce qui l’empecba de les suivre. En effet, on sut, quelques jours après, (pi'ils avaient marché à tire d’ailes, décampant toutes les nuits en silence, et (pie le 28 ils avaient repassé le petit Saint-Bernard pour rentrer dans le Val d’Aost, ayant lai.ssé derrière eux un grand nombre de déserteurs.
M. de Vallière, n’ayant pu atteindre les ennemis, ne pensa plus (pi’à séparer les troupes; et, suivant la disposition qu’avait faite M. le duc de la Feuillade, il établit deux bataillons et un régiment de dragons dans la Maurienne, deux bataillons et un escadron dans la Tarentaise. Il fonna de nouveau le blocus de Montmélian avec les six bataillons qui lui restaient, et fit travailler les pionniers du pays à des redoutes pour pouvoir, pendant la campagne, n’y laisser que deux bataillons avec les milices qu’on devait recruter pour en former trois bataillons. 11 se retira ensuite à Chambéry avec un escadron, en envoya un à Tbonon et à Evian, et une compagnie franche à Annecy. Alors toute la Savoie, excepté Montmélian , se trouva de nouveau au pouvoir du roi, et on eut lieu d’espérer que M. le duc de Vendôme étant à la veille de commencer scs opérations et d’occuper dans le Piémont toutes les forces du duc de Savoie, ni le blocus, ni les quartiers ne seraient troublés pendant la campagne.
Suivant les rapports cpi’on eut de la perte qu’avaient faite les Piémontais dans leur expédition, elle se montait à mille hommes tués, blessés ou désertés; mais leur course, tout infructueuse quelle fut relativement au projet qu’ils avaient eu
de ineUro la Savoie sons la protection des Suisses, dérangea ceux que le roi avait formés pour le cominenceinent de la campagne; et sa majesté, jugeant que non-seulement il ne restait pas assez de troupes en Provence pour entreprendre la conquête du comté de Nice, mais aussi que, la fonte des neiges approchant, il serait dangereux, pour en augmenter le nombre, de dégarnir le Dauphiné et la Provence, se delennina à ne plus penser qu'au siège de Suse. M. de ChamlaY développa plus particulièrement, dans un mémoin* qu’il • remit au roi, les motifs qui devaient faire abandonner le projet du comté de Nice pour assiéger cette place lorsqu’on aurait la Savoie, le Dauphiné et la Provence en sûreté, et que M. le duc de Vendôme, après avoir pris Verue, aurait commencé sa diversion du côté de Turin pour faciliter la jonction et tomber ensuite sur Ivrée.
On a pu voir par la lettre de M. le duc de la Feuillade , qu’on a rapportée précédemment, que les idées de ce general sur les avantages de l’expédition de Nice et sur l’impuissance où étaient les ennemis de faire une entreprise importante du côté de la Savoie, et de s’opposer au succès de celle fie Nice, étaient bien différentes de celles qu’on avait à Versailles: il était seul de son sentiment. M. le maréchal de Tessé demandait qu’on préférât à une entreprise aussi douteuse (|ue celle de Nice le devenait par la fonte des neiges, celle de Suse, qui ouvrirait la communication avec l’armée d’Italie. M. le duc de Vendôme était du même avis; il pensait même qu’il n'v avait point de temps à perdre pour être prêt à mettre le siégé devant cette place dès qu’il pourrait entreprendre celui de Verue; et il prévint la cour qu’il serait en état d’y marcher le 6 mai, parce qu’à cette époque il devait être joint par les troupes qu’il avait envoyées en Lombardie pour aider M. le
grand-prieur à chasser les inipériau.v de Kevere et à les rejeter à la gauche du Pô.
Toutes ces circonstances conflruièrent le roi dans la résolution de remettre à un autre temps l’expédition du comté de Nice. Sa majesté envoya en conséquence ses ordres à M. le maréchal de Tessé pour qu’il eût à Taire les dispositions du siège de Susc, et lui prescrivit de retirer de Provence toutes les troupes qui y étaient, excepté six bataillons et un régiment de dragons, quelle jugea sullisants pour la sûreté de cette province; mais le maréchal de Tessé ne se trouvant plus, à cause de sa mauvaise santé, en état d’agir, demanda la permission de se retirer et de laisser à M. le duc de la Fcuillade le soin d’exécuter les ordres du roi. En effet, il quitta peu de jours après Grenoble et se rendit au château de la Tronche, peu éloigné de cette ville, d’où il se fit ensuite transporter à Paris.
M. le duc de la Feuillade, se trouvant seul chargé du commandement, se livra tout entier aux préparatifs du siège de Suse et aux dispositions nécessaires pour mettre toute la frontière à l’ahri de nouvelles entreprises de la part des ennemis. 11 y avait alors, tant en Savoie que dans le Dauphiné et la Provence, vingt-neuf bataillons de troupes réglées, trois de milices et cinq régiments de dragons. 11 destina vingt bataillons et quatre régiments de dragons pour le siège, cinq bataillons, les milices et un régiment de dragons pour la Savoie, sous les ordres de M. de Vallière, quatre pour la Provence sous ceux de M. de Grignan. Quant au haut Dauphiné, il jugea que les paysans suffiraient pour garder les vallées, cl il en fit armer deux mille.
Briançon fut désigné pour le rendez-vous des troupes destinées au siège, et Exilles pour les dépôts de l’artillerie, dont
l'équipage fut fixé à vingt pièces de canon et six mortiers; une partie devait être tirée de Fenestrelle, le reste était déjà à Exilles.
Coniine il fallait beaucoup de temps pour rassembler les troupes répandues depuis l’extrémité de la Savoie jusqu’à la Pi-ovence, M. de la Feuillade envoya des ordres pour que Chelles qui étaient dans cette dernière province se missent en marche pour être toutes rendues le 26 à Briançon. Et, afin de pouvoir sans risque dégarnir la Savoie, il fit doubler le nombre des pionniers qui travaillaient aux redoutes du blocus de Montmélian, dont on apprit qu’en effet la garnison était composée d’environ mille hommes; il fit de même commander un grand nombre de paysans pour ouvrir les chemins de Briançon à Exilles pour le passage de l’artillerie. M. de Gévaudan fut chargé de protéger les convois en y employant les six bataillons qui étaient sous scs ordres dans le haut Dauphiné, et de contenir les Barbets qui faisaient des cour.sessur cette frontière *.
Malgré la diligence avec laquelle M. le duc de la Feuillade travailla à se mettre eu état de commencer son opération , qui devenait chaque jour plus nécessaire pour faciliter celles de M. le duc de Vendôme, ses dépêches font connaître qu’il n’espérait pas pouvoir agir avant le 10 du mois de juin : 1“ parce que le munitionnaire ayant, par ordre de la cour, dégarni les magasins de six mille sacs de grain pour les faire passer en Espagne, il fallait beaucoup de temps pour faire les
^ Le gouverneur de Suse ayant refus<^ k M. de Gévaudan de rendre les otages que les Piémontais avaient enlevés le 38 mars, à Chaumont, pour la sûreté de la contribution qu'ils avaient imposée à ce bour^ après l'avoir pille, M. de Gévaudan envoya k Jailloneo-Gelas un bataillon qui usa de représailles et ramena des otages et un grand nombre de bestiaux; mais, peu de jours après, le gouverneur renvoya les otages et les prisonniers qui avaient été faits tant k Chauroont qu'en Savoie.
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remplacements; 2” parce que les bataillons qui venaient de Provence ne pouvaient arriver qu’à la lin du mois dans la vallée d’Oulx; 3” parce que les troupes qu’il devait tirer de la Savoie ne pourraient en partir que le 20 du mois, attendu l’impossibilité de dégaiTiir cette province avant que les redoutes du blocus de Montmélian fussent achevées ; 4" parce (pi’il ne jKJUvait encore rassembler les six bataillons du haut Dauphiné, qui étaient répandus dans différents postes pour assurar les convois de Briançon et de Fenestrelle à luilles; 5” enfin parce que la stérilité du pays ne permettait pas de faire avancer les quatre régiments de tlragons sur la frontière, avant que le moment d’entrer en action fût venu.
M. le duc de la Keuilladc, en instruisant M. le duc de Vendôme, par la lettre qu’il lui écrivit le 6 mai, de sa situation et des obstacles qui l’empêchaient de commencer aussitôt qu’il l’aurait désiré une diversion qui devait contribuer au succès de ses premières opérations, lui donna les assurances les plus positives de se rendre maître de Susc à la fin du mois de juin, et de se poster devant cette place de manière à ne point craindre les tentatives que pourrait faire le duc de Savoie pour la .sauver, quand même il marcherait à lui avec vingtcinq bataillons, qui formaient presque toute l’infanterie que ce prince pouvait mettre en campagne Il annonça en même temps à M. le duc de Vendôme que, Suse étant une fois au pouvoir du roi, l’entrée de la Savoie serait entièrement fermée aux Piémonlais, et qu’alors, laissant seulement sLx bataillons dans les vallées et quelques troupes pour soutenir le blocus de Montmélian, il serait en état de le joindre par la vallée
' On n'estimait qu'à trente bataillons toute l'infanterie dont le duc de Savoie pouvait faire usage pour s'opposer aux entreprises, tant de M. le duc de Vendôme en Piémont, que de M. le duc de la Feuillade du côlô du Dauphiné.
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Les espérances que M. de la Feuillade crut avoir sujet de concevoir du succès de ses dispositions furent tro^iblécs }wr les nouvelles qu’il reçut le 9 de M. le duc de Vendôme, qui, ayant passé le Pô avec toute l’armée le 6 à Casai, pour remonter par la rive gauebe de ce fleuve jusqu’à hauteur de Verue, lui manda que le duc de Savoie avait rassemldé la sienne sur la Stura, et qu’il craignait d’ôtre airèté sur cette rivière; mais ces inquiétudes ne durèrent pas longtemps: le duc ne tint ni sur la Stura, ni à Trino, ni dans aucun poste jusqu’à Verue; sans s’arrêter, il gagna diligemment Crescentino, où il prit, dès le 7, une position inattaquable dans l’angle formé par le Pô et la Doire Baltce, laquelle lui donnait un moyen assuré de soutenir Verue et de conserver sa communication avec Turin.
Cependant M. le duc de la Feuillade ne fut que plus actif à presser les dispositions qui pouvaient le mettre en état d’agir de son côté. Il éprouva quelques contrariétés. Les Barbets se montrèrent de tous côtés dans les vallées, et f obligèrent de suspendre les convois de Briançon à P'enestrelle et de Fenestrelle à Exillcs. M. de Grignan, de son côté, s’autorisant d’anciennes lettres de la cour qui avaient prescrit à M. de la Feuillade de laisser six bataillons en Provence, retarda le départ d’une partie des troupes qui étaient dans cette province; il fallut lui envoyer de nouveaux ordres pour les mettre en marche. M. de la Feuillade lui-même, prenant de l’inquiétude des entreprises que les ennemis pourraient faire en Savoie lorsqu’il en retirait les troupes qu’il avait destinées à le joindre,
suspendit leur départ afin d’avoir le temps de faire retrancher Conflans, qu’il regardait comme le poste le plus important pour défendre la Tarentaise et couvrir non-seulement Chambéry, mais aussi la vallée de tlrésivaudan. On travailla aussi pendant ce temps avec plus d’activité que jamais aux redoutes du blocus de Montmélian; et il envoya à M. de Marcilly, qui était chargé de ces travaux, quatre pièces de gros canon pour achever de rompre le pont de l’Isère, dont la garnison avait déjà fait sauter une partie.
L’état dans lequel ces différents ouvrages se trouvèrent le 2 0 fit juger à M. de la Feuillade qu’il pouvait sans risque faire partir les troupes qu’il avait à tirer de la Savoie. (Ünq bataillons et un régiment de dragons se mirent en marche le 2 2 pour se rendre à Briançon, où le reste des troupes destinées pour le siège de Suse commençaient à s’assembler. 11 laissa au blocus de Montmélian six bataillons, dont trois de milices, et à Conflans ou aux environs, deux bataillons et un régiment de dragons pour garder ce poste et la Tarentaise jusqu’à Moutiei-s. Un escadron du régiment de dragons alla à Thonon et à Evian pour contraindre les fermiers du Chablais au payement des droits.
Ce fut eu faisant ces dispositions que M. le duc de la Feuillade apprit que M. le duc de Vendôme, malgré f avantage de la position prise par le duc de Savoie pour soutenir Verue, était déterminé à entreprendre le siège de cette place, ce qui lui fit espérer que le duc serait assez occupé en Piémont pour n’être pas en état de troubler celui de Suse; mais ce ne fut pas à la conquête de cette dernière place qii il borna scs vues. Ayant été averti que M. le maréchal de Villars venait d’avoir avec le chef des rebelles du Languedoc (Cavalier) une conférence dans laquelle ce dernier avait promis
rie mettre bas les armes, il imagina de proposer à la cour et à M. le duc de Vendôme d’aller, après que les sièges de Suse et de Verue seraient finis, faire celui de Coni au moyen de huit ou dix bataillons et d’un régiment de dragons que lui enverrait M. le maréchal de Villars; il paraît môme qu’il ne demandait pour cette opération que dix-huit bataillons et quatre régiments de dragons, ce qui, en y comprenant le renfort de M. le maréchal de Villars, lui procurerait neuf bataillons et dcu.x régiments de dragons pour la garde de la Savoie et du Dauphiné, et trois bataillons pour la sûreté de la Provence.
La cour n’approuva point ces idées; mais, sur les nouvelles de la situation avantageuse des affaires en Languedoc, elle conçut le projet de reprendre l’expédition du comté de Nice sans déranger celle de Su.se, et d’en charger M. le maréchal de Villars, en lui donnant dix-huit bataillons et deux régiments de dragons, tant des troupes qui étaient en Languedoc que de celles qui étaient destinées à rester en Provence. Mais ce projet n'eut pas plus d’effet que celui de M. de la Feuillade; l’un et l’autre n’étaient fondés que sur f espoir de la fin prochaine des troubles du Languedoc, qui, au contraire, ne devinrent que plus difficiles à arrêter, les rebelles ayant repris les armes le 2 3, et le maréchal de Villars ayant besoin, pour les contenir, de toutes les troupes qui étaient à ses ordres.
Quant au siège de Verue, le roi, considérant les obstacles que l’armée ennemie, dans la position où elle .se trouvait, pouvait apporter à son succès, manda à M. le duc de Vendôme d’abandonner cette entreprise et de se réduire à celui de Verceil, tandis que M. de la Feuillade ferait celui de Suse : ce fut à quoi se réduisit le plan des opérations au commencement de la campagne, sur lequel jusqu’alors ni la cour ni les
géni;i-au.\ u’avaicnl pu prendre de résolution lixe. M. le duc de Vendôme, en consécpience, alla dans les derniers jours du mois investir Verccil; et M. le duc de la Feuillade commença dans le même temps scs mouvements pour aller se placer devant Su.se.
Le î4 il fit marcher deux délacliements, cliacun de quatre bataillons: l'un sous les ordres de M. de Masselin, qui prévint les ennemis à .laillon; le second, commandé par M. de Bcrulle, qui alla prendre poste .sur les hauteurs du col de Fene.strelle, ce qui donnait beaucoup de facilité pour rinvestissement de la place. La garnison était comjiosée de trois bataillons et d’une compagnie de religionnaires, formant ensemble quatorze cents hommes, commandés par M. de Bernardi, gouverneur.
Le 26 M. de la Feuillade se rendit de Grenoble à Briançon; et ayant appris, en y arrivant, qu’un corps des ennemis était entré dans la Tarentaise, il prit le parti de renvoyer en Savoie deux bataillons et un régiment de dragons qui étaient en marche pour .se rendre au camp de Briançon, et manda à M. de Vallière que si le corps des ennemis s'avançait et qu’il lui fût supérieur, il eût à lever le blocus de Montniélian et à rassembler toutes les troupes qui étaient sous ses ordres en Savoie, pour se retirer à la tête de la vallée de Grési vaudan, afin de couvrir le Dauphiné, mais sans abandonner Chambéry.
Quoique affaibli de deux bataillons et d’un régiment de dragons, M. de la Feuillade jugea n’être pas moins en état d’entreprendre le siège de Suse; et trouvant le Dauphiné assez couvert par les neuf bataillons de troupes réglées, les trois régiments de dragons et les milices qui étaient à la disposition de M. de Vallière, et la Provence en sûreté, quoiqu’il
n’y eût laissé que «[iiatre bataillons, il marcha le a 8 de Briançon à OuL\, et le ag à Chaumont. veille les ennemis étaient venus attaquer ce |X)sU’, mais ils avaient été repoussés jusqu’aux portes de Suse.
Lorsque les troupes furent établies dans leur camp, il lit avancer vers cette place diflérents détachements, qui, après avoir chassé les postes avancés des ennemis, occupèrent toutes les hauteurs qui dominaient la Brunette, où ils avaient quelques bataillons campés. Le lendemain il lit marcher par le col de la Fenêtre à Mean, M. de Berulle, avec les quatre bataillons qui étaient sur les hauteurs de Fenestrelle. M. de Berulle devait s’emparer de la redoute de Catinat , que les ennemis avaient fait réparer, mais que M. de la Feuillade jugeait ne pouvoir faire une longue résistance. 11 pensait de même que les ennemis ne pourraient pas tenir leur camp de la Brunette dés qu'il aurait du canon sur les hauteurs; mais ils avaient entièrement rompu les chemins, et il fallait plusieurs jours pour les rendre praticables pour l’artillerie.
Le 3i M. de la Feuillade alla prendre sa position devant Suse, la droite à Mean, au-dessus du col de la Fenêtre, la gauche à la Doire, la ligne tenant les hauteurs , qui donnaient beaucoup d avantage sur les ennemis. Il ne s’étendit point comme il en avait eu le projet jusqu’à Bossolino, parce qu’il n’avait pas assez de troupes et qu’il eût été dangereux de se séparer. C’e.stce qui lit que la place ne fut point entièrement investie; et elle pouvait recevoir des secours, soit de Turin, qui n’en était qu’à huit lieues, soit de l’armée piémontaise, que M. le duc de Vendôme ne pouvait pas occuper autant par le siège de Verceil qu’il l’aurait fait par celui de Verue.
D’un autre côté, M. le duc de la Feuillade, après avoir reconnu de fort près la place, aperçut des dilTicultés auxquelles
il ne s’était pas attendu. La ville, à la vérité, ne pouvait faire qu’une faible défense, mais il n’en était pas de inênic de la citadelle, .située sur un rocher escarpé, avec un fo.ssé taillé dans le roc, et tout le terrain des environs étant dénué de terre; d’ailleurs elle était protégée d’un côté par la redoute de Catinal, et de l'autre par la Rrunette, qui était fortifiée de retranchements jusqu’au sommet de la montagne, sur laquelle étaient campés trois bataillons aux ordres du comte de Blagnac. Il fallait vaincre tous ces obstacles avant de pouvoir battre la citadelle.
ün commença par l’attaque de la ville, qui avait été sommée, inutilement deux jours auparavant ; et M. de la Feuillade étant parvenu à faire avancer deux pièces de a4, on la battit avec tant de vivacité, que le i" juin clic ouvrit ses portes : cinquante, hommes qui la gardaient se retirèrent à la Brunette après avoir fait sauter le pont.
Aussitôt après, M. le duc de la Feuillade fit ses dispositions pour s’emparer de la Brunette le même jour, une heure avant la nuit. Quinze compagnies de grenadiers et quatre cents dragons, soutenus par huit bataillons, furent commandés pour l’attaque; on plaça du canon sur les hauteurs pour empêcher les ennémis de se former, et M. de Paysac alla avec deux bataillons et cent dragons occuper celles du mont Pantero; mais M. de la Feuillade ayant aperçu derrière le couvent des Capucins une troupe de sept à huit cents dragons qui venaient de Brusolo, et dont trois cents à pied gagnèrent la Brunette, il assembla un conseil de guerre pour prendre l’avis des ofTiciers générau-v sur ce qu’il y avait à faire. Tous opinèrent unanimement pour différer l’attaque. M. de la Feuillade eut de la peine à se rendre à leur sentiment, mais il fut obligé de céder, et l’attaque n’eut point lieu.
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Cependant on eut sujet de craindre qu elle ne devînt encore plus dilTicile lorsque le a on vit entrer quatre bataillons dans la citadelle, et que les dragons campés près de la Brunette furent joints par huit cents chevaux, ce qui forma un corps de sept bataillons, quatorze cents hommes à cheval, une compagnie suisse et une de religionnaires.
Ces renforts devant augmenter beaucoup les dillicultés du siège, et M. le duc de la Feuillade étant obligé de s’affaiblir de deux bataillons, l’un pour occuper le col de la Fenêti’e, l’autre pour la Novalaise, il renouvela ses instances à la cour pour obtenir six bataillons des troupes du Languedoc. D’ailleurs il craignait (pie le duc de Savoie ne fit marcher de nouvelles troupes pour couper sa communication avec le Dauphiné. Mais, comme la nouvelle qu’il avait eue de l’entrée des Piémontais dans la Taren taise se trouva .sans fondement, ses inquiétudes pour la Savoie se dissipèrent, et il fit revenir les deux bataillons et le régiment de dragons qu’il y avait envoyés; il rappela en même temps de cette province M. de Vallière, qu’il jugea pouvoir lui être d’un grand secours pour le siège, par la parfaite connaissance qu’il avait de la place.
Ce fut alors (ju’arriva M. de Lapara, que la cour avait envoyé à M. de la Feuillade pour diriger le siège. Ce célèbre ingénieur ayant reconnu la dilliculté de déposter les ennemis de tant de retranchements supérieurs les uns aux autres, et dont le front, ainsi que la tête par laquelle on pouvait les attaquer, n’oITrait que des rochei-s et des précipices sans aucun terrain où l’on pût se former après avoir pas.sé le fond par lequel on en était séparé, jugea que le seul moyen était de cheminer par tranchée, et en même temps de faire des hauteurs de Jaillon le plus grand feu de canon qu’il serait possible sur les retranchements. On travailla en conséquence
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à conduire toute l'artillcne sur les hauteurs. On surmonta toutes les dillieultés et l’on établit des batteries de front et de revers.
Dans la nuit du 3 au 4, à la hivour d’un grand feu de canon et de inousc|ueterie, on établit une parallèle jusque sur le bord d'un grand chemin boialé de deux murailles, et qui passait sous deux retranchements des ennemis. M. de Lapara fit sajier les murailles et y pratitjua plusieurs passages, ce qui procura le moyen de déboucher et d’attaquer le 5 au matin.
Depuis la dernière lettre que j’ai en l’honneiu' de vous écrire, mou cher boau-père, Ic.s euiicinis avaient renforcé le j)oste de la Brunette de deux bataillons, et leur camp de cavalerie, de huit cents chevaux; de sorte qu’ils avaient sept bataillons, savoir: les deux de Scludemhourg, un d’Aosl, un de Piémont, un de Montferrat, un de Reding et un de Savoie, et que le détachement de cavalerie de leur armée était de mille quatre cents chevaux.
Dans la nuit du .3 au 4 nous résoliimcs, M. de Lapara et moi, de tirer une parallèle dans le fond qui était entre les ennemis et nous, afin de pouvoir nous étendre, et de nous former en cas que nous nous déterminassions à les attaquer ; nous y réussîmes à la faveur d’un feu de canon et de mousqueterie que nous fîmes toute la nuit de dessus nos hauteurs; nous n’eûmes que huit ou dix soldats de blessés au travail; et M. de Vallièrc, qui était à ia batterie de la droite, eut une contusion sur le cœur. La nuit d'ensuite noue étendîmes encore notre parallèle par notre gauche. Nous avions pris nos mesures pour attaquer au point du jour un logement qui était sur notre droite, et notre dessein était simplement de nous loger sans pousser plus loin. M. de Gévaudan, qui était de tranchée, fil avancer quelques grenadiers avant le jour, à portée de ce logement.
' Cette pièce se trouve en original dans les arclùves du dépôt de U guerre , v<d. 1 765 » n’ 76.
Les grenadiers, s’étant aporeiis que les ennenli-s prenaient l’épouvante, attaquèrent le logement, et furent Suivis par rpiatre ronipagnies. Ces grenadiers trouvèrent tant de facilité A chasser les ennemis, qu’au lieu de se maintenir simplement dans le poste dont on avait résolu de s'enqwrer, ils poussèrent jusqu’à une redoute de pierre où ils prirent M. de Schulembourg , un frère de feu Santena, qui est lieutenant-colonel du régiment de Montferrat, et trois autres ofliciers; ils se maintinrent pendant quelque temps dans cette redoute; mais n’ayant pas été .soutenus, et les ennemis s’étant aperçus de leur faililc.sse, ils lirent sur eux un si gros feu qu’ils les obligèrent de se retirer.
Nous avons eu dans cette action vingt grenadiers tués ou blessés, et le capitaine de grenadiers de Tournaisis considéndjleinent blessé et pris prisonnier. Comme les olliciers des ennemis qui étaient pris prisonniers étaient à la tranchée, et qu’on était exposé à un trop gros feu pour y pouvoir communiipier de jour, je lis rappeler un tambour, et je fis proposer à M. de Blagnac une suspension d'armes pour pouvoir retirer leurs prisonniers de notre tranchée; cotte suspension d’armes me donna lieu de voir M. de Blagnac, dont j’ai reçu toutes sortes d'honnêtetés; elle dura bien deux heures; après quoi chacun se retira, et le feu recommença de part et d’autre. Ils nous avouèrent dans cette entrevue que notre canon les désc.spérait, et que leurs troupes, étant obligées d'être toujours de garde, étaient extrêmement fatiguées.
Nous avions fait, M. de I.apara et moi, notre disposition pour attaquer aujourd’hui, au point du jour, le même logement (pie nous avions emporté la veille ; mais notre dessein était de conserver ce poste sans aller plus avant. Sur les six heures du soir, étant à la batterie de la gauche avec M. de Lapara, nous vîmes trois ou quatre cents hommes des ennemis .se couler avec beaucoup de vitesse dans les memes retranchements que nous avions attaqués le matin. Nous crûmes qu’ils voulaient fortifier ces postes dans l’àppréhension que nous ne les attaquassions à l’entrée de la nuit;
niais un moment apres, nous les vîmes s’en retourner avec encore beaucoup plus de promptitude qu’ils n’iHaient venus; et dans l’instant, toutes les troupes qui étaient dans les retranchements s’enfuirent avec une précipitation incroyable et ne se formèrent point qu'elles ne fussent à couvert par le feu de la redoute de Catinat. Jamais on n’a vu d’exemple d’une fuite si honteuse. Il est certain que les ennemis soiifl’raicnt extrêmement dans ce canqi; qu’ils étaient toujours de garde, et exposés jour et nuit à un péril continuel. Ils ont eu, de l’aveu de leurs déserteurs (dont il est venu plus de cinq cents), pins de ipialre cents hommes tués ou blessés; leurs olliciers en avouent environ trois cents. Quoique je sois convaincu que, par la manière dont M. <le I.apara disposait ses ouvrages pour les embrasser, nous les eussions emportés, je ne laisse pas d'être aise que la chose se soit passée ainsi, puisque une pareille action ne se serait pu faire sans (ju’il en eût coûté beaucoup, en cas qu’ils eussent eu assez de courage pour s’y défendre avec opiniâtreté. La redoute de Catinat .sera au roi dans trois fois vingt-<[uatre heures, et le siège ira assez vite, à ce que j’espère. Il n’y a pas apparence que nous y trouvions présentement aucun nouvel empêchement. J’ai eu nouvelle que les Vaudois avaient paru à Sauze d’Oulx; j’y envoie un bataillon et deux cents dragons. Cette diversion nous aurait fort embarrassés avant ce qui se passa hier; mais présentement elle ne peut être considérable. Je ne puis m’empêcher de vous dire qu’apres les inquiétudes que j’ai eues, je goûte une joie bien sensible de .songer que je réussirai dans la première entreprise que le roi m’a fait l’honneur de me confier. Je dois rendre à M. de Lapara la justice de vous assurer que c’est à la connaissance particulière qu’il a de tous les environs de cette place, aux soins infinis qu’il s’est donnés pour visiter tous les endroits dont nous pouvions nous servir avec quelque avantage, et à son esprit de fermeté, qui le porte à se raidir contre les difficultés, que sa majesté doit cet heureux événement. Comme la fuite inouïe des ennemis peut aussi être causée par quelque avantage que M. de Vendôme aurait remporté
sur M. de Savoie, je vous promets que si avais nouvelle je nie servirais de l’occasion, et que j’enverrais dans le moment six bataillons, cl un régiment de dragons dans les vallées des Barbets, qui sont prêts, selon les nouvelles que j’en ai, à recevoir les troupes du roi, et qui n’ont fait jusqu’ici aucun mouvement que par contrainte. Je vous donnerai régulièrement des nouvelles des progrès de notre siège; et je vous prie d’assurer sa majesté que je n’oublierai rien de ce qui pourra contribuer à réduire promptement cette place à son obéissance.
P. S. M. de Masselin, brigadier, a été blessé à l’action des grenadiers, étant sorti de la tranchée à la tête de deux compagnies pour favoriser la retraite de ceux qui s’étaient trop avancés; on ne peut avoir serv'i le roi plus utilement qu’il a fait depuis le commencement du siège. En cas que sa majesté n’ait jeté les yeux sur personne pour le gouvernement de Suse, je prends la liberté de le proposer pour cette place. Permetlez-moi aussi de vous proposer pour lieutenant de roi, M. de Coulange, qui commandait au château de Scez, et pour major, M. de la Vallctte, major de Bouei^ue.
Les deux bataillons de Schulembourg ne font pas présentement plus de trois cents hommes; tout le reste a déserté ou a été tué. Ces deux bataillons étaient cependant les plus beaux des troupes de M. de Savoie.
Japprends dans le moment, par M. de Schidembourg même, que son major a été tué; et que son frère, qui était capitaine dans son régiment, a été blessé à mort.
Les officiers prisonniers m’ont donné leur parole; je les envole à Grenoble, à l’exception d’un que j’ai échangé contre le capitaine de grenadiers de Tournaisis.
Je joins à cette lettre un paquet dans lequel vous trouverez un plan que M. de Lapara vous envoie, où sont marqués tous les retranchements des ennemis, nos approches et nos batteries; sa majesté pourra voir par là nos dispositions et la situation des ennemis.
nà SUCCESSION D'ESPAGNE.
Les ennemis chassés de la Brunette, la redoute de Catinat, qui était le seul poste qui leur restât dans les dehoi'S de Suse, fut le principal objet auquel on s’attacha avant de former l’attaque de la citadelle. Il fallut déplacer les batteries et transporter du canon à la Brunette pour battre la redoute. Pendant ce t(‘inps M. de la Feuillade eut avis que les Vaudois, au nombre de six ou sept cents, descendus par le col du Pic, traversaient le haut Pragelas pour tomber sur Oulx, ce qui l'engagea à y faire marcher un bataillon et deux cents dragüu.s; mais ces troupes ne purent arriver assez tôt : les Vaudois, après avoir pillé plasieurs villages et une partie du bourg d’Oulx, avaient déjà regagné leurs montagnes.
Le 7 au matin on conimcm^a à battre la redoute; et, après quelques volées de canon, M. de la Feuillade la fit sommer. Sa ré.sistance ne fut pas de longue durée: cinquante hommes que les ennemis y avaient laissés se rendirent prisonniers de guerre.
Toutes les batteries .se tournèrent alors contre la citadelle. On préféra l’attaquer du côté de la Brunette, parce que sur l’autre front était une redoute d’un difficile accès. Le 1 1 douze pièces et six mortici's commencèrent à tirer; et le 1 2 , quatre hcuies du matin, quoiqu’il n’y eût point encore de brèche, le commandant demanda à capituler. On lui accorda les honneurs de la guerre; et la garnison, composée de deux cents hommes, sortit le lendemain i3, pour se retirer à Avigliano, où campaient les troupes qui avaient abandonné la Brunette. Tous les officiers ennemis convinrent qu’il aurait été impossible à ces troupes de tenir plus longtemps dans ce poste, à cause de l’incommodité que leur causaient les bombes. On reconnut, d’un autre côté, que si l’on eût attaqué la cita-
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(lelle par le front, qui était couvert par une redoute, virtgt jours auraient à peine suüi pour la n'duire.
Dès (|u’on en fut maître, M. le duc de la Feuillade s’occupa des iiiovens d’employer utilement les troupes qui étaient sous ses ordres, tandis que M. le duc de V endôme travaillerai! à soumettre V erceil M. le duc de la Feuillade regardait le siège de cette place comme une opération de longue durée, et capable d’occuper toutes les forces de M. le duc de V’endôme. Ce fut d’après celte idée qu’il se décida sur le plan qu’il proposa à la cour par sa lettre du i a , et qu’il fit ses premières dispositions.
Je ne doute p."»», mon cher beau-père, que vous ne soyez, surpris Lriire agréablement d’apprendre la reddition de Susc. Le gouverneur, m. le duc noniuié Bernard!, a fait battre la ebamade à quatre lieiues du ma- '** * tin; il ne pouvait cependant y avoir de brèche à sa place de plus de chumilUr», trois jours; cela augmente la reconnaissance que j’ai de sa politesse.
Les articles de la capitulation sont réglés: la garnison doit sortir de- '• j“‘" '7«t’ main matin. Je ne lui ai pas voulu faire de chicane mal à propos, et je suis convenu avec son major, que nous avons en otage, que les bombes les incommodaient trop pour qu’ils pu.s.scnt faire une défense plus opiniâtre; je ne sais si M. le duc de Savoie entrera aussi aisément dans ses raisons.
Je vous envoie un plan de nos travaux. Il est certain, quoique plusieurs gens s’y soient opposés, que nous avons attaqué la place par l'endroit le plus faible, et que par le côté de la demi-lune il nous aurait fallu plus de vingt jours pour la prendre, pourvu qu’ils eussent voulu seulement fermer les portes. M. de Lapara s’est donné des soins infinis, et a toujours pensé juste sur toutes les difficultés
' VcrccilétaitmvestidcpuisleSjuin.ctlatrancbéefutouvertedanft la nui! du i4ati
' Cette pit^ce $e trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 17C5.
qui se sont présentées. M. de Cliantclou a fait mouvoir son artillerie avec une vivacité extraordinaire : nous aurions eu aujourd’hui douze pièces de canon et six mortiers en batterie. Je vous prie de faire ré- (lexion que je ne devais, par mon premier projet, ouvrir la tranchée devant Su.sc que le lo, et qu’il s’est rendu le i a au matin, malgré tous les obstacles du camp retranché sur la Brunette; de plus, il pleut si horrihlcmeut depuis ce matin, que les chemins que nous avions raccommodes sont entièrement rompus, et que s’il avait fait un pareil temps plus tôt, tous les travailleurs du monde ne nous auraient pas pu faciliter le transport de notre canon. C’est beaucoup que d’ètre heureux; je vous avoue que je goôte une joie bien sensible d’avoir pu exécuter promptement les ordres de sa majesté; le siège ne lui coûte pas plus de soixante bommes, et les troupes sont trè.s-disposées à s’employer utilement.
Il est question d’examiner présentement ce que je puis faire pendant que M. de Vendôme est attaché au siège de Verceil, dont la garnison me paraît assez considérable pour pouvoir lui donner une sérieuse attention et pour pouvoir l’obliger d’y employer toutes ses forces, à l’exception de celles qui sont nécessaires pour la conservation du Montferrat et pour la garde du pont du Pô.
J’aurais bien envie de m’approclier des Barbets et de connaître si les propositions qu’ils m’ont fait faire à plusieurs reprises, de se mettre en république, sous la protection du roi, sont de bonne foi; et en cas qu’ils me parussent .simplement vouloir m’amuser, mon dessein serait de les exterminer entièrement, ce qui ne serait pas diflîcile, n’étant au plus que mille huit cents en état de porter les armes, et n’étant point aguerris comme ils l’étaient dans l’autre guerre; mais je suis retenu dans cette entreprise par le camp que M. de Castellamont commande entre Avi^iano et Saint-Antoine : il est composé des sept bataillons qui occupaient la hauteur de la Brunette, et d’un détachement de toute leur cavalerie ou dragons, qui est à présent au moins de mille cinq cents chevaux; ce corps pourrait communi<[uer avec les Barbets par le col de la Rossa, ce qui
rendrait le succès de mon entreprise fort incertain, puisqu’on ne peut se flatter de réussir qu’en les accablant par un nombre supérieur, et en prenant d’abord les hauteurs par les cols de la Croix et du Rodoret. Ces diflicultés me font croire qu’il sera plus prudent de remettre cette execution après la prise de Verceil, dans lequel temps M. de Vendôme sera rassemblé et pourra occuper M. de Savoie. Cependant, si je vois apparence de succès, je ne laisserai pas d’entreprendre; sinon je m’avancerai, si je puis, dans quelques jours, jusqu'à Saint-Ambroise, avec douze bataillons et quatre régiments de dragons; je ferai aussi joindre celui de Cbâtillon, qui est en Savoie; je laisserai un bataillon dans Susc, un à Coletto, qui fournira la garde du col de la Fenêtre, un à Balbotct et Uscaux, et trois à Sestrières, pour contenir les Barbets dans les courses qu’ils voudraient faire dans le Briançonnais et dans les vallées d’Oulx et de Sézane; j’en envoie deux en Provence : voilà la disposition de mes vingt bataillons. Comme l’on m’assure que les nouveaux troubles de Languedoc n’ont pas eu de suite, je crois pouvoir vous demander le régiment de dragons de Fimarcon, les deux bataillons de Hainaut, et d’en envoyer deux en Provence, afin qu’on me puisse renvoyer les seconds de Touraine et d’Orléanais.
Par ce calcul , je pourrai , en tirant encore deux bataillons de Savoie, joindre M. de_Vendônie avec vingt bataillons et six régiments de dragons. Il prétend que je ne puis mieux favoriser la prise d’Ivrée , après celle de Verccil, qu’en m’avançant jusqu’à .Avigliano, parce que cette diversion forcera M. de Savoie à m’opposer un corps considérable. Je suis persuadé qu’il a raison de penser que notre jonction sera sûre quand il sera une fois maître d’Ivrée; mais il faut convenir que j’aurai de grandes précautions à prendre dans mes mouvements, pour me poster assez bien pour ne point craindre toutes les forces de M. de Savoie, s’il les voulait tourner sur moi, comme il paraît que ce serait le meilleur parti qu’il pourrait prendre. J’espère que je pourrai m’en garantir, si vous m’envoyez les quatre
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SUCCESSION D’ESPAGNE, bataillons ot le régiment de dragons que je vous demande. Si tout cela s’exécute heureusement, je liens M. de Savoie hors d’état d'entrer en campagne l'année prochaine.
A l'égard du siège de Nice, vous le pouvez faire à la lin d'octobre; il y aura, avec les deux que j’envoie actuellement, six bataillons en Provence. M. le maréchal de Villars, après avoir entièrement pacilié le Languedoc, en pourra tirer encore six. Je ne crois pas (|u’il soit impossible, dans le mois de septembre, de faire marcher une demi-douzaine do bataillons et un régiment de dragons, •soit de Flandre, soit d’Allemagne, avec quoi l'on ferait aisément ce siège; et, apres l'avoir fait, l’on pourrait encore fortifier M. de \’enilôme de la plus grande partie de ces troupes. J’ose dire qu’il ne faut rien oublier pour écraser totalement M. de Savoie; que le roi doit à l’Europe un exemple de cette juste vengeance, ot qu'il faudrait beaucoup mieux se résoudre à s’exposer ailleurs à quelque désavantage et terminer une guerre aussi glorieuse et aussi épineuse, (pie si elle traînait en longueur.
VI. le duc de la Feuillade fut pendant quclque.s jours incertain sur le parti cpt’il avait à prendre, ou de marcher sur .Saint-Auiltroise, ou d’entrer dans les vallées pour soumettre les Rarhets. l’endant ce temps on s’occupa aussi à la cour des moyens d’employer avec le plus d’utilité son corps de troupes. M. de Chamlay proposa différents projets: l’un, de lui faire faire le siège de Montmélian et de raser cette place; l’autre, de le faire marcher à Avigliano pour en chasser les ennemis et les empêcher de se fortilier dans ce poste ou dans (|uelques autres des environs; le troisième, de l’employer à faire la conquête du comté de Nice; le quatrième, de le. faire avancer à Pérouse et vers Pignerol , pour donner de c.e côte-là de la jalousie au duc de Savoie, tomber sur les Barl)ets et donner la main à M. le duc de Vendôme. Ce fut à ce
dernier projet que M. de Chanilay jugeait qu’on devait donner la préférence.
M. de Bachiviliers, qui fut consulté, ne pensait pas <le même : la marche sur Avigliano ne pouvait, suivant son sentiment, avoir aucun objet utile; et la diversion du côté de Pignerol et dans les vallées des Barbets était sujette à trop d’inconvénients. Son avis fut que M. le duc de la Feuillade m* s’occupât, jusqu'à ce que Verceil fût pris, qu’à mettre Su.se en bon état, afin de profiter ensuite de l’occupation <|ue M. le duc de Vendôme donnerait au duc de Savoie, pour aller mettre à contribution toute la plaine du Piémont aux deux rives de la Doirc.
M. le duc de Vendôme désirait, au contraire, que .M. de la Feuillade, sans s’occuper des Barbets ni de divei-sions éloignées, ne songeât qu’aux moyens de le joindre, et que pour cet effet il se portât à Saint-Ambroise, qui était le débouché le plus facile et le chemin le plus direct pour s’approcher de lui.
Mais M. le duc de la Feuillade, persuadé des avantages d’une diversion sur Pérouse et dans les plaines du Piémont, et de la nécessité de soumettre auparavant les Barbets, afin de se délivrer de toute Inquiétude pour le Dauphiné, se décida à marcher dans les vallées par les cols de la Croix et du Rodoret, et à employer à son expédition seize bataillons et quatre régiments de dragons.
Pour se mettre en état d’exécuter son projet, il régla qu’il resterait à Suse trois cent soixante hommes et deux, compagnies franches qu’il tira d’Exilles; qu’un bataillon, sous les ordres de M. de Boisandré, serait. placé au col de la Fenêtre., et un autre à celui de la Renaudière pour soutenir Suse. ün construisit trois redoutes dans ce dernier endroit. Il fit partir
(leux bataillons pour aller en Provence, afin de renforcer M. de Grignan, à qui il n’en (itait resté que quatre; il renvoya M. de Vallière en Savoie, retira de cette province un bataillon et un régiment de dragons, et n’y lais.sa que quatre bataillons de troupes réglées et trois de milices , qu’il jugea suflisants pour le blocus de Montmélian et pour la garde du pays, que la posse.ssiou de Suse mettait à couvert.
Par cette disposition, il lui resta, pour son expédition, dixbuit bataillons et cinq régiments de dragons. 11 partagea ces troupes en quatre corps : l’un, de six bataillons avec deux pièces de buit, sous les ordres de M. de Lapara, pour l’attaque du col de la Croix et celle de Mirabouc, château situé dans le quartier des Barbets de la vallée d’Angrogne; l’autre, de trois bataillons, commandé par M. de Gévaudan pour celle du col du Rodoret, d’où il devait se porter dans la vallée d’Angrogne; le troisième, de trois bataillons sous les ordres de VI. de Canillac, destiné pour la vallée de Saint-Martin et pour agir de concert avec M. de Gévaudan. Le reste des troupes, au nombre de six bataillons, et les cinq régiments de dragons, devaient former le quatrième corps, et agir .sous le commaudement immédiat de M. le duc de la Feuillade.
Le i8 il mit tous ces coqis en mouvement : celui de M. de Lapara, pour s’assembler à Sestrières; celui de M. de Gévaudan , pour se réunir à Oulx. Celui de M. de Canillac marcha avec M. de la Feuillade, qui alla le même jour camper â Bossolino sur la Doirc, au-dessus de vSuse, tant pour attirer de ce côté-là l’attention des ennemis campés à Avigliano, où ils se retranchaient, que pour commencer à mettre à contribution le pays du duc de Savoie et vivre à ses dépens.
Il parait, par les lettres de M. de la Feuillade, que de Bossolino il pouvait, en tenant les hauteurs sur les ennemis.
s’avancer sans empêchement de leur part vers M. le duc de Vendôme; mais, prévenu des avantages de la marche qu’il avait projeté de faire sur Pigncrol et de l’effet que produirait, en faveur des opérations de M. le duc de Vendôme, la position qii’il se proposait d’aller prendre à Rochecotel , il ne balança point à suivre ses idées. Dés le lendemain de son arrivée à Bossolino, il envoya scs instructions aux commandants des différents corps séparés, pour mettre leurs troupes en marche le a 4 et le a 5, et être en état d’entrer deux jours après, de tous côtés, dans les vallées des Barbets.
Les dépêches qu’il reçut alors de la cour confirmèrent la confiance qu’il avait dans son projet, lorsqu’il vit par celle de M. de Chamillart, du i8, que le roi pensait que ce qu’il pouvait faire de plus utile pour son service était de marcher par le col de la Fenêtre à Pérouse, même de s’approcher plus près de Pignerol, cl de faire une irruption dans les vallées des Barbets.
Dans la nuit du a 4 au a 5 il détacha trois cents grenadiers et deux cents dragons pour aller s’emparer des retranchements de Pérouse; et le a 5, au matin, il fit partir M. de Canillac pour aller camper à Mean , avec les trois bataillons qu’il lui avait destinés. 11 le suivit le soir, avec le reste de ses troupes, et le rejoignit à Mean, d’où, le a 6, M. de Canillac se porta au col de la Fenêtre. L’attaque de Pérouse eut tout le succès qu’on pouvait désirer : les Barbets furent chassés de leurs retranchements , et on les occupa.
Le a 7 M. de la Feuillade y marcha avec les six bataillons qui lui restaient et tous les dragons, excepté un détachement de cent cinquante qu’il avait lai.ssé à Suse pour renforcer la garnison de celte place. 11 établit un bataillon sur les cols de
Rossa cl (le la Baissa, par lesquels les ennemis pouvaient, d’Avigliano, tomber sur ses derrières.
Ayant appris alors que MM. de Lapara, de Gévaudan (>t de Ganillac étaient arrivés aux points qui leur étaient indiqués par leurs instructions, le premier, au col de la Croix, le second, au Pra del Torn, le troisième, à la montagne du Clapier, et (|uils irattcndaieiit que ses ordres pour entrer dans les vallées et fondre sur les Barbets, il écrivit aux capitaines do ces derniers pour les engager à se soumettre par un accommodement, plutôt que de s’exposer à être réduits par la force. Il leur propo.sa de se déterminer, ou à s’ériger en républitjuc, sous la protection du roi, avec la liberté de conscience, ou à accepter la neutralité en payant la contribution, et il leur donna vingt-quatre beures pour lui faire savoir leur résolution.
La vallée de Saint-Martin se .soumit et se rangea, sous la protection du roi, malgré les efforts que fit, pour l’en empêcher, M. de Saint-IIippolyte, qui commandait sept à huit cents religionnaires réfugiés dans cette vallée. Les habitants de celle de Saint-Germain entrèrent en négociation et promirent de faire leur traité le 39 au matin; mais, à l’expiration de ce. terme, M. de la Fcuillade ayant envoyé un tambour pour les sogamer de satisfaire à leur engagement, ils firent feu sur lui. Ce procédé le détermina à les attaquer. Cette expédition pouyait devenir, dilficile, la cavalerie du camp d’Avigliano ayant marché à la Motta , près de Pignerol , pour soutenir les Barbets. Mais M. de la Feuilladc, sachant que M. de Canillac devait arriver Ip même jour .suri la hauteur, du col de Lazara, qui dominait toute la vallée de. Saint-Germain, et d’où il pourrait contribuer à l’attaque, détacha un bataillon avec deux compagnies de grenadiers cl deux cents dragons, sous, les
ordres de M. de Praille, lieutenant-colonel du réj^saent de Touraine, pour attacjucr la montagne sur laquelle les Barbets s’ étaient rassemblés. Ces troupes firent une telle diligence, que le même jour, 29, avant midi., elles joignirent les Barbets. Ces derniers soutinrent l’attaque pendant deux heures sans qu’on pût leur faire abandonner le somniel de la montagne; mais lorsqu’ils virent paraître la tête des troupes <le M. de Canillac, ils prirent la lûitc et se jetèrent dans la vallée d’Angrogne. M. de Canillac les fit poursuivre et mit le feu à tous les villages de leur vallée; mais il resta avec le gros de ses troupes sur le col de Lazara et occupa le col Julien avec un bataillon. Ces deux postes protégeaient la vallée de Saint-Martin contre les Barbets de celle de Lucerne, et devaient favoriser la retraite de M. de Gévaudan, dans le cas où son opération dans la vallée d’Angrogne n’aurait pas de succès. La difliculté des communications ne permit j>as à M. de la Feuillade d’être instruit ce jour-là de ce qui se passait dans cette partie ni du côté de M. de Lapara; mais, toujours persuadé de l’avantage d’occuper le camp de Rochecotel , il alla le lendemain le reconnaître. La situation de ce poste, qui lui ouvrait la plaine du Piémont, et l’affection que lui témoignèrent les habitants de Pignerol, en lui offrant de prendre les armes au nombre de trois mille hommes rlès qu’il s’approcherait de leur ville et de travailler à la mettre en défense, ne liront qu’augmenter l’impatience qu’il avait d’aller l’occuper. 11 trouva les Barbets de la vallée de Saint4’ierre dans les mêmes .sentiments pour le service du roi; ils favorisèrent même l’arrivée de huit mille rations de pain que fournirent les habitants de Pignerol. Mais avant de marcher à Rochecotel, M. le duc de la Feuillade jugea devoir attendre des nouvelles de MM. de Gévaudan et de Lapara. Il ignorait
entièrement la situation dans laquelle ils se trouvaient alors ; il savait seulement que M. de Lapara , par l’impossibilité de mener du canon devant Mirabouc, rencontrait de grandes diflicultés pour s’emparer de ce poste , et que les habitants de la vallée d’Angrogne et de Lucerne étaient déterminés à se défendre jusqu’à l’extrémité. Ce fut même ce qui l’engagea à détacher M. le chevalier de Miane avec une compagnie de grenadiers et quatre cents dragons à pied, pour s’emparer du col de Vajaire, qu’occupaient les Barbets, qui pouvait donner entrée dans la vallée d’Angrogne'; mais ayant été averti , le i" juillet, que M. de Parclle, ollicicr général piéinontais, marchait avec un corps d’infanterie et un détachement de la cavalerie qui était à la Motta, pour soutenir cette vallée et celle de Lucerne, il envoya ordre à M. de Gévaudan de le rejoindre sans perdre de temps, et à M. de Lapara, dans le cas où il se serait rendu maître de Mirahouc par le secours du mineur, d’y re.ster jusqu’à ce qu’il reçût de noux'eaux ordres de sa part, sinon de se replier sur le col de la Croix.
Cependant M. le chevalier de Miane, étant arrivé le 3o, à midi, avec son détachement au col de Vajaire, et instruit, par des gens afiidés, de l’avantage que procurerait l’occupation de ce poste pour soumettre la vallée d’Angrogne et même pour pénétrer jusqu’à Lucerne, ne balança point à faire attaquer les Barbets par une partie de son détachement. Il força trois postes que défendaient deux cents religionnaires ayant à leur tête M. de Saint-Hippolyte ; mais l’ardeur ayant emporté les grenadiers et les dragons, ils furent repoussés à leur tour jusqu’aux premiers postes dont ils s’étaient emparés et où le chevalier de Miane les reçut. A peine ses troupes étaient-elles rassemblées, qu’il fut attaqué lui-même par un corps de douze à quinze cents hommes, tant des troupes piémoutaises que
conduisait M. de Parcllc, que de Barbets et de religionnaires. Le feu fut vif; mais M. le chevalier de Mianc ne se laissa point entamer. Les dragons ennemis qui se présentèrent furent repoussés plusieurs fois. Cependant ils cherchèrcnl à prendre M. de Miane par son flanc droit, qui commençait à être ébranlé; mais s’y étant porté lui-même avec soixante dragons, il les chargea avec une telle vivacité qu’il les culbuta et les força de se retirer derrière le rui.sseau d’Angrogne, ce qui termina l’affaire : elle dura depuis deux heures jusqu’à la nuit. Les ennemis eurent quatre capitaines tués et cent cinquante hommes tués ou blessés. Los troupes de M. de Miane n’eurent qu’un officier blessé, et quarante hommes tant tués que blessés ou faits prisonniers.
Le lendemain de cette affaire il joignit, près d’Angrogne, M. de Gévaudan, et se retira avec lui, suivant les ordres de M. le duc de la Fcuilladc, au col deLazara. Les ennemis ni les Barbets ne les suivirent point, et ils rentrèrent ensuite au camp de Pérouse.
Quant à M. de Lapara , il n’avait pu s’emparer du chtiteau de Mirabouc; il avait poussé les Barbets partout où il les avait trouvés, sans cependant avoir pu gagner les vallées de Lucerne et d’Angrogne; et comme M. de la Feuillade craignit qu’il ne fût attaqué par des forces supérieures, il lui manda de nouveau de se replier avec toutes ses troupes sur les coLs de Julien et de Lazara. Il y arriva le 4, avec le gros de ses troupes , et laissa un bataillon au col de Julien.
De ce moment M. le duc de la Feuillade abandonna toute idée de diversion dans les vallées. Le peu d’espoir qui lui restait de soumettre par la force celles de Lucerne et d’Angrogne, la fatigue extrême que les troupes éprouvaient dans les montagnes, la désertion considérable qui en était la suite,
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Itii firent juger qu’il n’avait plus à employer avec les Barbets que la voie do la négociation , pour lp< engager à suivre l'exemple de ceux de Saint-Martin , qui s’érigèrent fomicUeinent en république, sous la protection de la France. .Alors, il tourna toutes s«'s vues du côté du Piémont, tant afin de mettre à contribution la plaine jusqu’à Turin, que]X)urse préparer les moyens de faire sa jonction avec M. le duc de Vendôme.
Pour remplir ces objets, il lit marcher le 5, vers Pignerol, quelque infanterie et les cinq régiments de dragons qui étaient sous ses ordres. Ils allèrent campera Saint-Pierre, près de Rocherotel; et (|uelques dragons étant descendus dans la plaine, la cavalerie qui campait à la Mofta se retira précipitamment à Buriasco, .sur le chemin de Turin. Elle éLait commandéi' par M. le comte de Martini.
Ce premier succès confirma M. de la Feuillade dans le projet d’aller lui -même avec toutes ses troupes occuper la position de Piochecotcl, et lui donna occasion de présenter à la cour, sous le coup d’œil le plus favorable, la situation dans la([uelle il avait mis les allaires, non-seulement en assurant, par la position de .ses troupes, tout le pays qui appartenait au roi, depuis le mont Genèvrc jusqu’à Pignerol, mais aussi en occupant une partie des forces du duc de Savoie, qu’il retenait .séparées en trois corps : l’un de cinq bataillons et trois cents chevaux, qui campaient à Avigliano; l’autre de deux bataillons et deux cents dragons, dans la vallée de Lucerne; et le troisième, de mille chevaux, qu’il avait forcé de se retirer de la Motta à Buriasco.
(>uant à la jonction avec M. le duc de Vendôme, M. le duc de la Feuillade chercha à persuader à la cour que, non-seulement elle serait difficile à faire tant qu’on ne serait pas
maître de Verceil, d’Ivrée et de Verue, mais même inutile, avant qu’on eût les moyens nécessaires pour faire le siège de Turin; et jugeant que Verceil seul arrêterait encore longtemps M. le duc de Vendôme, il proposa à la cour de ne penser à la jonction qu’au commencement de la campagne suivante, pour rassembler alors devant Turin toutes les forces que le roi pourrait employer à cette grande entreprise.
M. de V’cndônic ne sait point encore lui-inênie par où la jonction se peut faire, ni dans quel temps; nous n’avoiis ni argent ni magasin, ni voitures pour passer par le Val d’Aosl; je ne puis hasarder d’y passer qu’après la prise d'Ivrée, qui n’est pas prochaine, puisque le grand et utile projet qu’a formé M. de Vendôme de prendre la garnison de Verceil prisonnière de guerre pourra le conduire plus loin qu’il ne peut prévoir. A quoi servira donc la jonction faite dans ce temps? On n’a rien de ce qu’il faut pourfaire le siège de Turin; il n’est pas même possible de le faire de ce côté-là, qu’on n’ait pris auparavant Verue. Le renfort que je conduirai ne peut être un peu considérable que je ne laisse le Dauphiné entièrement dégarni, et que M. de Savoie ne soit le maître de faire le siège de Suse pendant l’hiver, dont l’inconvénient serait infini, puisqu’il faudrait dans l’instant faire revenir nos troupes pour reprendre cette place. 11 est pourtant très-évident que rien ne pourrait l’en empêcher. De plus, l’on m’écrit de plusieurs endroits du Gapençois, du Dyois et de l’Embrunois, que l’esprit de fanatisme commence à s’y glisser; on y a même arrêté une prédicante. Si cette fureur gagnait ces cantons, que n’y aurait-il point à craindre, si l’on était hors de portée d’employer des troupes à éteindre le premier feu? Je vous avoue que toutes ces considérations me persuadent qu’il ne convient de songer à la jonction que quand on pourra porter à M. le duc de Savoie le coup mortel, qui est le siège de Turin. Le succès de cette grande entreprise, qui termine cette guerre sans
‘ Celle pièce ae Irouve en original dan» le» arcliices du di itôl de U guenc , vol. 1765.
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aucun retour, est démonstratif; c’est alors qu’il sera inutile de laisser un homme en Dauphiné, en Savoie et en Provence. Il y a trente-deux hataillous de troupes réglées dans ces trois provinces : il faut les avoir conduits devant Turin le 20 avril; il y a ici quinze escadrons de dragons. Aucune raison, que des événements fort malheureux, auxquels il n’y a aucune apparence, ne doit empêcher sa majesté de tirer trente-cinq escadrons de toutes ses autres armées pour joindre à ces (juinze. Je crois qu’en faisant passer à M. de Vendôme trente-deux bataillons et cinquante escadrons vous ne révoquez pas en doute la prise de Turin; M, le grand-prieur pourra bien encore fournir du moins son contingent.
Il ne faut oublier aucun des moyens qui peuvent faire parvenir à l’exécution de ce grand dessein. La jonction ne se peut faire que par Pignerol; mais elle se fera très-aisément avec d’aussi grandes forces, d’autant mieux que les recrues destinées à l’armée de M. de Vendôme pourront passer avec moi. L’affection des peuples de Pignerol pour sa majesté est au-dessus <le ce que je puis vous dire, .l’aurais fort souhaité pouvoir relever et palissadcr cette place, mais ce n’est pas un ouvrage po.ssihle; et on n’oserait y faire un dépôt pendant l’hiver, à cause de sa proximité de Turin. Il convient de se réduire à garder la vallée de Saint-Martin et le poste de Pérouse, que je commence actuellement à faire fortifier. On approvisionnera Brian(;on et Fenestrelle de toutes les munitions dont on pourra avoir besoin pour le siège de Turin. Il n’y aura que faire de voiturer de gros canon ni des mortiers; M. de Vendôme en a suffisamment. Au commencement de mars on pourra pousser les dépôts jusqu’à Pérouse; et le 10 avril on se mettra en mouvement. Comme cela ne se peut faire sans un grand détail, et sans un temps considérable, on ne saurait commencer trop tôt à l’ordonner. Mon avis serait qu’on entrât en (juartiers d'hiver au commencement d'octobre, et qu’on s’appliquât très-sérieusement à remettre les troupes; il faut leur faire un bon traitement; mais les inspecteurs seront nécessaires pour examiner si elles en font un bon usage. J’estime qu’il faudra laisser quatorze ba-
taillons i Pérouse ou dans la vallée de Saint-Martin; en mettre deux à Suse, avec un régiment de dragons. Vous pourrex encore envoyer dans la vallée de Pragelas quatre des bataillons qui sont en Provence; les autres n’en partiront qu’au commencement de mars. Le secret est entièrement important pour ce sujet, parce qu’il ne faut pas faire voir de bonne heure à M. de Savoie que sa perte est certaine ; il forcerait peut-être ses alliés à employer le seul remède qui pourrait le sauver, qui serait de faire passer un corps de quinze à vingt mille hommes d’Allemagne en Lombardie, et de forcer par ce secours les Vénitiens à se déclarer. Il n’est plus question que de voir ce que M. de Vendôme fera pendant le reste de la campagne. Je crois que le siège d’Ivrée, après celui de Verceil, la remplira bien totalement, et qu’il sera fort utile que ses troupes entrent en quartiers d’biver au 1 5 octobre. Je ferai sulisistcr (à ce que j’espère) mes dragons dans la plaine jusqu’à la fin d’aoiit; après ils pourront encore aller vivre du côté de Suse pendant un mois, et entrer ensuite dans leurs quartiers. Si sa majesté n’approuve pas ce qui est contenu dans cette lettre, il n’y a pas un instant à perdre pour me fournir les moyens de joindre M. de Vendôme , pour me mander quel est le nombre de troupes qu’on souhaite qu'il passe en Piémont, et quelle est la route qu’on veut leur faire tenir.
P. S. Il n’y a eu dans l’affaire du chevalier de Miane que trente hommes tués ou blessés; il y en a dix qui se .sont trouvés pris; ils avaient poursuivi les ennemis trop loin, et ont été coupés. Il y a eu quatre capitaines vaudois tués dans cette action.
Un de nos blessés qui , ayant été laissé pour mort, s’en est revenu par Bricherasco, a été gardé à Pignerol pendant six jours. Quoique les Allemands fussent à la porte, les habitants en ont eu tous les soins possibles , et nous l’ont renvoyé dès que les ennemis ont été retirés. Ces pauvres gens se sont offerts de faire fraiser et palissader leur place, et de lever un régiment de milice. Si le roi voulait seulement y envoyer six bataillons de ceux qui sont en Provence, je répondrais
de la garder pendant l'hiver, la soutenant avec le reste des troupes
ipii seront i portée.
Les ennemis ont attaqué le second bataillon de Brie , q\»i est au col Julien; il les a fort bien reçus et contraints de se retirer; il >■ a eu un lieutenant tué et huit soldats blessés. L'accommodement de la vallée de Saint- .Martin leur déplaît fort. On vient de m’assurer que M. de Savoie, plus méliant que jamais, a fait conduire à Turin Saint-Hippolyte et le gouverneur de .Mirabouc.
A peine le courrier de M. de la Feuillade se ful-il mis en chemin , que ce général reçut une lettre de M. le duc de Vendôme, par laquelle, en lui annonçant qu’il s’était rendu maître d’un angle du chemin couvert de \ erceil, il lui proposait, comme l’acheminement le plus favorable à la jonction , de prendre un poste sur la Doire , du côté d’Alpignano. Ce projet contrariait trop les idées de M. le duc de la Feuillade pour f|u’il pût l’adopter. Il convint cependant avec M. le duc de Vendôme qu’en effet il serait très -avantageux d’occuper tin poste sur la Doire; mais, en même temps, il lui représenta qu’il n’était pas possible d’y songer, parce que le duc de Savoie, campé à (h'escentiiio , pouvait, en dix heures de temps, tomber sur lui avec toutes ses forces, et qu’il n’avait de retraite qu’en repa.s.sant beaucoup de défilés très-difficiles; que d’ailleurs il aurait de la peine à se procurer des subsistances; que les Barbets de la vallée de Saint-Martin, le voyant éloigné, se réuniraient bientôt à ceux des vallées voisines, et qu’il ne serait plus assuré de ses derrières, n’ayant à disposer que de dix-neuf bataillons, dont chacun n’excédait pas trois cents hommes, et de cinq régiments de dragons, qui ne formaient que quinze cents chevaux. H fit aussi observer à M. le duc de Vendôme que les troubles du Languedoc n’étant point
apai.sés, ot le Dauphiné étant menacé d’un soulèvement de la part des religionnaires, il serait dangereux de dégarnir cette province, et de se mettre hors d’état de secourir le Languedoc, où l’on savait que M. le duc de Savoie prétendait faire descendre cinq cents religionnaires, qu’il avait fait embarquer à Villefranche, avec de grosses sommes d’argent et beaucoup de munitions.
Rempli de ces idées, M. de la Feuillade ne s’occupa que de dispositions pour pouvoir aller, avec la plus grande partie de son infanterie, joindre ses dragons au camp de Saint- Pierre. 11 fit revenir à celui de Pérouse une partie des troupes qui étaient sous les ordres de M. de Lapara ; elles y arrivèrent le 9, et il donna des ordres pour retrancher ce poste, afin de pouvoir l’occuper en sûreté pendant l’hiver. Il laissa trois bataillons au col de Lazara, un au coi Julien et le reste aux cols de Bez et du Coq. Afin d’assurer ses derrières et de contenir la vallée de Saint-Martin, il lit aussi travailler à retrancher ces différents postes, et y fit faire des redoutes.
En attendant que ces travaux fussent achevés , il forma le projet d’enlever la cavalerie des ennemis qui était à Buriasco; il y marcha dans la nuit du lo au 11, avec six cents greaiadiers, douze cents fusiliers et douze cejits dragons; mais lorsqu’il y arriva , le 1 1 au matin , les ennemis s’étaient retirés entre Vigone et Cercenasco. 11 ne jugea pas à propos d'aller les y chercher, parce que son infanterie n’aurait pu le suivre , et il rentra au camp de Pérouse.
Les Barbets, de leur côté, joints aux religionnaires et a quelques troupes réglées, se présentèrent au col Julien, et attaquèrent le bataillon qui le gardait. Il y eut un officier tué et six soldats blessés, mais les Barbets furent repoussés.
Ils parurent deux fois devant le col de Lazara, mais les trois bataillons qui y étaient leur iinpos«îronl.
Le mauvais succès de leurs tentatives confirma M. le duc de la Feuillade dans la confiance qu’il avait de soutenir tous ses postes pendant le re.ste de la campagne, et môme d’être en état, pondant l’hiver, de protéger la vallée de Saint-Martin et de tenir le poste de Pérouse, en plaçant quatorze bataillons depuis ce lieu jusqu’à Fenestrelle. Mais ayant appris alors que M. le grand-prieur, après être parvenu à faire abandonner aux impériaux toute la Lombardie et à se retirer dans les montagnes du Bressan et du Trcntin, renvoyait à M. le duc de Vendôme douze bataillons et quinze escadrons, il demanda à ce général de lui faire passer, par Asti et par la plaine de Saluces, dix escadrons, avec le secours desquels il répondait de ravager toute la plaine du Piémont. Il demanda aussi que la cour lui permît de se faire joindre par les six bataillons qui étaient en Provence, pour le mettre en état de porter plus en avant ses quartiers d’hiver, en occupant non pas Pignerol, dont il jugeait que le rétablissement des fortifications exigerait trop de travail, mais Sainte-Brigitte, qui était peu éloignée de cette ville.
En attendant des nouvelles de la cour et de M. le duc de Vendôme, il commença à faire descendre des détachements dans la plaine du Piémont, pour la mettre à contribution. M. le commandeur de Forsac, qu’il détacha avec quelque infanterie et quatre cents dragons vers le bas de la rivière de Chisonc, trouva les ennemis au nombre de cent cinquante hommes retranchés au château d’Osasco, situé sur cette rivière, à hauteur de Pignerol. A la première sommation, ils se rendirent. Il fit occuper ce poste par cent hommes et rétablir le pont que les ennemis avaient rompu. D’un autre côté.
M. de Paysac s’avança, avec un gros détachement, jusqu’à deu.x lieues de Turin; et, n’ayant rencontré qu’une troupe de cavalerie qu’il poussa et dont il fit quelques prisonniers, il établit la contribution dans un grand nombre de villages, et les habitants intimidés vinrent de tous côtés pour faire leur soumission.
Ce fut dans ces circonstances que M. le duc de la Feuillade, instruit par M. de Chamillart de la résolution qu’avait prise le roi de faire au mois d’octobre le siège de Turin, écrivit à ce ministre la lettre suivante pour représenter les dilTicultés Insurmontables qu’on rencontrerait dans cette entreprise, et pour lui faire connaître de nouveau l’impossibilité de faire sa jonction avec M. le duc de Vendôme autrement que pai- Pignerol et la plaine du Piémont.
Je suis trop heureux, mon cher l>eau-père, que sa majesté soit contente de ma conduite; pour moi, je ne trouve point que j’aie assez fait; et si toutes les vallées, avant la fin de la campagne, ne prennent un parti aussi sage que celle de Saint-Martin, je me regarderai comme un mauvais négociateur. Passons au projet du siège de Turin dans le mois d’octobre : je ne crois pas qu’il soit impossible, mais il s’y trouvera certainement de grandes difficultés. Il ne faut p>int l’entreprendre qu’on ne soit sûr d’y réussir, et hors qu’on n’y travaille actuellement avec une application et une diligence continuelles et un concert admirable , la vTaisemblancc est qu’on y échouera. Rien ne peut tant contribuer au succès de cette grande entreprise, de l’utilité de laquelle personne ne peut disconvenir, que de prendre la garnison dc\erceil prisonnière de guerre. Si M. de Vendôme écoute les troupes, il accordera une capitulation; s’il suit son génie. Il en viendra à bout. Je sais qu’il peut être dangereux de pousser les
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hommes à de certaines extrémités, et que le poltron même peut devenir l)rave; mais cette condition n’est dure à un certain point que pour le gouverneur, et la vie sauve suffit ordinairement à la plus grande partie d’une garni.son; de plus, cet événement entraîne avec lui des suites si considérables, qu’il est permis de passer par-dessus des règles qui doivent être, comme toutes celles du monde, hors celles de l’honneur, soumises aux circonstances.
Si M. de Vendôme prend la garnison de Verceil prisonnière de guerre, M. de Savoie ne pourra plus mettre d’armée en campagne; il sera obligé de jeter le reste de son infanterie dans Turin, et il sera bien embarrassé de sa cavalerie, qui sera entièrement abandonnée à •ses propres forces. La résolution prise pour le siège de Turin, il sera entièrement inutile do faire celui d’ivrée; il ne ferait que vous consommer des munitions; et votre dépôt pour celui de Turin, n’ayant point Verue , ne peut se faire qu’à Asti ou à Pignerol, dès «pie VI. de Vendôme m’y aura prêté la main. Il est certain que les états de M. de S.avoie sont renfermés dansTurin; cotte ville est même pré.scntement si remplie de grains et de toutes les richesses de la plaine, que, si on la bombardait, M. de Savoie no serait plus en pouvoir de soutenir la guerre. Ce que je dis est un fait, et il laut prendre garde de se laisser prévenir par le discours général, «fu’on n’oblige point une place de guerre à se rendre en la bombardant. Cela est bien vrai; mais quand toute la subsistance d’une aussi gros.se ville, et outre cela d’une armée considérable, .s’y trouve renlérinée, de nécessité, c’est la prendre que de la brûler; de plus, quel coup de poignard n’est-ce pas pour un petit prince qui, dans l’idée qu’il a de vouloir être grand, ne peut s’en flatter que par rapport à cette capitale, dont il verra les bâtiments et son palais même en cendres! Reprenons les moyens de la pouvoir prendre ; il faut une si grande abondance de toutes sortes de munitions, que vous n’avez pas un moment de temps à perdre pour examiner la quantité qu’il y a dans l’Astesan et dans le Montferrat; ce qu’on peut tirer du Milanais; ce que vous pourrez envoyer par
mer, et ce que vous pouve* faire passer avec moi à Fignerol.
Le temps où vous prétendez faire cette entreprise mérite bien qu'on y réfléchi.sse. Le mois d'octobre est fort pliivieuv dans le Piémont; les terres y sont fort grasses, et les diflicultés d’y conduire une grosse artillerie et un attirail innondirable de chariots et de mulets seront presque insurmontables; il ne faut compter que sur l'abondance de l’argent pour faire supporter aux soldats des fatigues outrées. Il est nécessaire que les généraux réveillent la bonne volonté des officiers au point de regarder tous la cause commune comme leur cause particulière. Tout cela n’est pas bien aisé. Voyez où peut conduire un siège pareil à celui de Turin, qu’on ne commence qu’au i5 d’octobre, ce qui ne se peut certainement devant, si une grande partie de vos munitions ne peut être à Toulon avant le lo septembre. Pour porter de pareils coups, il faut faire des efforts violents. Notre infanterie sera affaiblie par des sièges, par les maladies, par la désertion et par les fatigues ordinaires de la campagne; celle de M. de Vendôme n’était pas forte en y entrant, et la plus grande partie de la mienne était fort faible. Si vous voulez réussir, travaillez dans le moment à faire les recrues; et à mesure que vous en aurez rassemblé, faites-nous-les passer; le reste suivra et réparera nos pertes journalières. Il y a six bataillons de troupes réglées en Provence. Ilenvoyez-nous Orléanais et Touraine, sans avoir égard aux demandes mai fondées de M. de Grignan. Dix-neuf que j’ai ici, et deux, feront vingt et un; de ces vingt et un j’en laisserai bult ou dans la vallée de Saint-Martin, on de Pérouse k Pignerol; reste à treize, que je pourrai mener à M'. de Vendôme, avec douze escadrons de dragons, étant obligé de laisser encore sur mes derrières les deux de Cbâtillon qui me restent.
Je puis vous assurer que je connais fort bien présentement tout ce pays-ci; il n’y a de jonction praticable que par Pignerol. Le Val d’Aost est un pays impénétrable pendant six mois de l’année et sotivent huit; quand vous y êtes entré, vous ne sauriez conserver de communication avec votre pays. La jonction par la vallée de Suse est
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SUCCESSION D’ESPAGNE, encore sujette à de plus g^rands inconvénients , puisqu’il est démonstratif qu’elle ne peut se faire que le corps que je conduirai ne soit entièrement exposé à être défait par M. de Savoie. De plus, j’abandonnerais tous mes derrières et les Vaudois de la vallée de Saint- Martin, ce qui est la chose du monde qui ferait le plus mauvais effet; et ce serait alors, qu’animés par leur désespoir, et ceux des autres vallées par leims chefs, ils ravageraient le Dauphiné et n’oublieraient rien pour fomenter les mauvaises dispositions où peuvent être quelques nouveaux convertis , à force d’avoir été sollicités par leurs frères. Par Pignerol, au contraire, vous établirez une communication siire et aisée pendant tout l’hiver. Tout votre Dauphiné est à couvert par la vallée de Saint-Martin. Les Vaudois des autres vallées sont trop intrigués par les postes avantageux que j’ai sur eux, pour oser abandonner leur pays; de plus, je suis toujours à portée de négocier et de leur faire entendre leurs véritables intérêts; en un mot, je suis dans le cœur du Piémont et en même temps à portée de remédier à tous les désordres qui pe;ivent arriver dans le royaume. Tout ce que je vous avance est incontestable. Je suis sûr que sa majesté en sera persuadée dès qu’elle se sera donné la peine de l’examiner. On ne peut s’opposer à mon raisonnement que par des discours vagues ; mais si l’on veut entrer dans le détail, rapprocher les moyens, approfondir les difficultés, examiner les inconvénients, et ne se pas contenter de dire en général, «il convient de faire telle ou telle chose, ■ on ne pourra détruire ce qui est fondé sur des principes certains et sur une longue expérience. Vous n’êles pas en liaison avec M. le maréchal de Catinat, mais vous pouvez lui faire parler sous main, et il n’y a point de juge plus compétent en pareille affaire; je suis sûr qu’il tombera d’accord de tout ce que je vous soutiens.
J’ajoute que, pour prendre dèS mesures sûres pour réussir dans l’entreprise de Turin, vous devez m’envoyer un devis des munitions ' de guerre. Il ne faut pas que vous comptiez sur un grand transport par Gênes; les voitures y sont difficiles , et nous trouverons peut-être ici, par nos soins, M. Bouchu et moi, de quoi vous soulager, pourvu
que vous nous donniez vos instructions. Si l’on ne peut s'arranger pour le mois d’octobre, il ne faut point se rebuter, et il n’y a qu’à suivre le même plan pour le mois de janvier. La saison y est plus propre, et vous pourrez faire ce que je vous mande au sujet des recrues , ce qui vous serait extrêmement diflicile plus tôt , à cause de la moisson.
A l’égard de Pignerol , je suis assez téméraire pour dire que le roi doit, préférablement à toute autre condition de paix avec M. le duc de Savoie, s’opiniâtrer à se faire rendre Pignerol et à mettre les vallées des Vaudois en république, sous sa protection. Quand Pignerol sera fortifié et que sa majesté aura toujours un passage libre par les vallées, elle sera maîtresse d’écraser M. le duc de Savoie et de faire trembler l’Italie, sans quoi la porte lui en est fermée dès que l’Espagne ne sera pas aussi unie avec la France qu’elle l’est présentement.
Si le siège de Turin ne se fait qu’au mois de janvier, M. de Vendôme peut faire celui d’Ivrée. Vous me trouverez sans doute opiniâtre; mais je ne puis m’empêcher de vous soutenir encore que six escadrons de cavalerie tirés des autres années n’y feront pas une diminution qui puisse causerie moindre inconvénient, et qu’ils me seraient ici d’une utilité infinie.
M. le duc de la Feuillade fil les mêmes détails à M. le duc de Vendôme, et insista auprès de lui sur l’envoi des dix escadrons qu’il lui avait demandés. Ce secours lui parut chaque jour plus nécessaire, tant à cause de l’afiaiblisscmeut des régiments de dragons qu’il avait avec lui, la désertion les ayant réduits à onze cents chevaux , que par la position des trois corps des ennemis à Âvigliano, Lucerne et Vigone. Il fut outre cela forcé de s’affaiblir d’un bataillon , qu’il envoya à Die pour contenir les religionnaires, qui commençaient à remuer dans le bas Dauphiné. D’un autre côté, la Savoie lui
donna quelque inquiétude, ayant été informé par M. de Marcillv, qui commandait au blocus de Montmélian, que la garnison entière avait fait une sortie vigoureuse, dans laquelle elle avait enlevé deux pièces de canon qui avaient été placées trop loin d’une des redoutes, et que cent cinquante grenadiers ou fusiliers, qui devaient les soutenir, avaient abandonnées. Il apprit cependant en même temps que les ennemis, après six heures de combat, avaient été forcés de rentrer dans la ville avec perle de cent liommcs tués; mais, comme ils pouvaient, d’un moment à l’autre, faire une nouvelle attaque, il manda à M. de Vallière, qui était à Chambéry, d’aller lui-même prendre la conduite des troupes employées au blocus, et les précautions nécessaires pour les mettre en sûreté.
Ces contrariétés ne l’empêchèrent pas de suivre son principal objet, cpii était la diversion qu’il se proposait de faire dans la plaine du Piémont; et jugeant que c’était le moment de se mettre en force au camp de Saint-Pierre, il fit ses dispositions pour mettre en entière sûreté les postes qu’il avait placés aux différents cols et dans la vallée de Saint-Martin. 11 alla les visiter le 19; et, quoiqu’il les trouvât bien retranchés, il envoya un nouveau bataillon au col Julien et des détachements aux autres cols. Il en joignit de même un troisième aux deux qui gardaient les cols de Bez et du Coq , afin de contenir le corps dos ennemis campé à Avigliano. Il fit aussi rétablir le fort Louis, qui, dans les guerres de Louis XIII, avait été construit près de Pérouse, et qui assurait la communication avec cette ville et la vallée de Saint-Martin.
Le 20 il commença son mouvement. Treize compagnies de grenadiers et un bataillon furent détachés ce jour-là pour aller prendre poste à Sainte-Brigitte, près de I^gnerol, et s’y retrancher. Le lendemain a 1 il décampa avec le reste de
son infanterie , et alla joindre les dragons au camp de Saint- Pierre, ne laissant à Pérouse que deux bataillons, qui travaillèrent à mettre ce poste en état de défense.
Le a 3 il s’avança avec quatre cents grenadiers et six cents dragons jusqu'à Bricherasco, du côté de la vallée de Lucerne, et porta la contribution dans les villages de Cavor, \illafranca, Bibiana, Bagnolo et plusieurs autres, qui se soumirent, suivant la permission que le duc de Savoie leur on avait donnée pour éviter un soidèvement de leur part.
Le a 4 il alla visiter le château d'Osasco, qui lui parut être en état de soutenir un siège de plusieurs jours, et dans une situation d’autant plus avantageuse , qu’il donnait la fa- •cilité de s’étendre dans la plaine aux deux rives du Chisone. Il se rendit ensuite à Pignerol et à Sainte-Brigitte; mais la reconnaissance qu’il fit de ces deux postes ne fut pas si satisfaisante : il jugea qu’on n’y serait pas en sûreté pendant l’biver, et qu’il fallait se borner à Pérouse pour la tête des quartiers et pour les dépôts d’artillerie, si le siège de Turin avait lieu.
Le l>ruit se répandit alors de la reddition de Verceil; et M. de la Feuillade crut, avec d’autant plus de raison, devoir ajouter foi à cette nouvelle, qu’il sut en même temps que M. de Castellamont était décampé le 2 3 d'Avigliano pour se retirer au delà de Rivoli, d’où l’on assurait qu’il avait pris le chemin de Moncaglieri. Sa retraite rendant libre toute la vallée de Suse, qui était le débouché le plus favorable pour la jonction, M. de la Feuillade dépêcha à M. de Vendôme M. de Paysac, pour lui demander ses dernières intentions au sujet de cette importante opération , non pas qu’il fût d’avis de la faire parÂlpignano, comme ce général le lui avait proposé, car non-seulement il envisageait encore dans ce projet un grand
danger pour les troupes qu’il pourrait faire marcher, à moins qu elles n’y fissent pas un long séjour et que M. le duc de Vendôme n’envoyât promptement un gros corps pour lui faciliter le passage; ruais il persistait aussi à regarder la jonction comme inutile, à moins qu’on ne fût prêt à mettre le siège devant Turin; et il était plus persuadé que jamais de la préférence qu’on devait donner à la continuation de la diversion dans le Piémont. Cependant, pour être en état d’opérer la jonction, si telle était la volonté de M. le duc de Vendôme, il fit assembler à Suse des subsistances pour la marche de huit bataillons et de trois régiments de dragons, qui étaient les troupes qu’il destinait pour passer à l’armée de Piémont.
La nouvelle de la prise de Verccil se confirma par des lettres mêmes de M. le duc de Vendôme, qui manda en même temps à M. le duc de la Feuillade qu’il y avait fait prisonniers douze bataillons et six cents chevaux; mais que, comme le duc de Savoie était avec toute son armée à Crescentino, le siège de Verue devenait impossible; (ju’il ne lui restait à faire que celui d’ivrée; que par cette raison la jonction ne pouvait se faire que par la Doirc, mais qu’en considérant l’état des aflâires, elle lui paraissait presque impossible; qu’elle n'était pas plus facile par la plaine du Piémont, parce que, n’ayant aucune disposition pour des vivres du côté d’Asti , il ne pouvait mener l’armée à Cbieri, et que, d’un autre côté, ce serait une démarche imprudente de sa part s’il s’approchait de Turin en laissant derrière lui, à Crescentino, le duc de Savoie avec toutes ses forces; tjue, par toutes ces considérations, son principal objet était de sc rendre maître d’ivrée, ne doutant point que si une fois il parvenait à passer la Doire Baltéc, le duc de Savoie ne pourrait plus vivre dans .son camp de Crescentino, ce qui l’obligerait de s’éloigner et rendrait la jonction par la Doire
plus facile. Quant aux dix escadrons que M. le duc de la Feuillade lui avait demandés, il ne lui di.ssimula pas que nonseulement le chemin qu’il proposait de leur faire tenir par Quiers et par la plaine du Piémont était trop dangereux, mais aussi qu’il ne pouvait s’affaiblir d’aucune troupe, ayant à faire face en même temps non-seulement au duc de Savoie, mais aussi à l’armée impériale, qui se renforçait chaque jour dans le Trentin, et à prendre des précautions contre la mauvaise volonté des Vénitiens envers la France.
M. le duc de Vendôme, dans cette même lettre, témoigna à M. de la Feuillade ses regrets des difficultés insurmontables qu’il trouvait à l’occupation du poste d’Alpignano. Il lui annonça même que s’il n’eût été question dans les représentations qu’il lui avait faites à ce sujet que de la crainte d’y être attaqué par le duc de Savoie, il se serait engagé à l’en garantir; mais que, ne pouvant rien opposer aux obstacles sur lesquels il fondait l’impossibilité de soutenir un poste sur la Doire, il se voyait forcé de perdre la jonction de vue pour un temps, et de le laisser continuer la diversion qu’il avait commencée dans les vallées et du côté du Piémont.
Le principal objet de la réponse que M. le duc de la Feuillade fit à celte lettre fut de persuader à M. le duc de Vendôme que, si l’on parvenait à se procurer les moyens d’assiéger Turin, ce serait par Pignerol que la jonction devrait se faire, et que ce point deviendrait doublement important, parce que, n’étant pas maître d’Ivréc, c’était le seul endroit du côté du Dauphiné, comme Asti du côté de l’Italie, où l’on pût faire des dépôts, et qu’en tenant ce poste on continuerait à protéger la vallée de Saint-Martin; que peut-être on amènerait par là les autres à la soumission , et que tous les convois venant de France seraient en sûreté. Cependant, ne pouvant se
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dissimuler, malgré la liberté que lui laissait M. le duc de Ven- «lôine de suivre son ptuichant pour la diversion du côté du l’iérnont, que le vreu de ce général ne portât entièrement sur l’occupation d’un poste sur la Doirc, il lui ajouta que s’il ■jugeait le siège de Turin impraticable pendant la campagne, et s’il se déterminait à celui d’Ivrét', il se porterait, lors(|u’il le désirerait, avec dix bataillons à Avigliauo, pour s’avancer ensuite à Alpignano, le jour auquel il serait en état de lui donner la main.
Mais malgré l’empressement que M. de la F’euillade témoigna à M. le duc de Vendôme de concourir à ses vues pour la jonction par le côté de la Doire, il parait que ce fut moins par confiance dans les idées de ce général que par déférence pour ses avis, qu’il se soumit à faire ce qu’il désirait de lui; car, en même temps qu’il lui annonçait la résolution qu’il avait prise de se porter sur la Doire, il écrivit à M. de Chamillart pour l’engager, parles plus vives instances, à forcer M. le duc de \ endôme d’abandonner tout autre projet pour se livrer uniquement à celui de Turin. Il ne négligea rien pour faire envisager â la cour l’avantage de porter un coup aussi funeste au duc de Savoie, et la facilité que cette entreprise procurerait pour faire la jonction par la plaine du Piémont.
Plus que jamais attaché â cette idée, il alla jusqu’à promettre à la cour qu’en supposant même (]u’on se contentât de travailler aux préparatifs du siège, et qu’on fût forcé de le remettre à la campagne suivante, il tiendrait pendant l’hiver Pignerol, les vallées et la Savoie, pourvu qu’on laissât à sa disposition trois bataillons des troupes qui étaient en Provence. Ses espérances à ce sujet étaient fondées et sur l’état de Pignerol, qu’il trouva plus facile à réparer qu’il ne l’avait d’abord imaginé, et sur la bonne volonté des Barbets de la vallée
de Saint-Martin, et sur la bonté des postes qu’il avait fait occuper sur les diOerents cols. En effet, les ennemis, au nombre de si.x cents hommes de troupes réglées et autant de Barbets ou de religionnaircs conduits par M. de Farclle, s’étant présentés le 3 1 juillet devant les retranchements de Prailly au col Julien, échouèrent dans leur entreprise; et, après une attaque qui dura tout le jour, ils furent forcés de sc retirer avec perte de soixante hommes tués et cent vingt blessés, sans avoir pu entamer les deux bataillons qui les défendaient, secondés par quatre compagnies des Barbets de Saint-Martin, qui occupaient les baoiteurs. Le 6, M. de Paysac, que M. le duc de la Fcuilladc avait envoyé àM. de Vendôme pour lui faire des représenUftions sur le projet de jonction et pour recevoir ses ordres, arriva au camp de Saint-Pierre, et lui remit une lettre de ce général, plus affirmative que tout ce qu’il lui avait mandé jusqu’alors, sur la nécessité de faire la jonction par le côté de la Doire, et qui fixait l’époque du 2 5 du mois d’août pour celle à laquelle les troupes qu'il jugerait à propos de lui envoyer devraient être rendues sur cette rivière.
Je vous ai déjà mande, monsieur, les raisons qui m’empêchèrent de vous envoyer les mille chevaux que vous demandez. M. de Paysac, que je fais partir pour vous aller rejoindre, vous les répétera encore , et je suis persuadé que vous les trouverez bonnes. Comme il m’a assuré de votre part que, poun'u que je m’avance sur la petite Doire, vous serez en état de me joindre , je me dispose à m’y avancer, ne me paraissant rien de plus important pour le service du roi que de fortifier cette armée autant qu’il se pourra. Je pourrais aisément porter des troupes sur la petite Doire avant le ao du mois prochain; mais
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comme Paysac m’a dit cpie vous scrieï obligé de prendre le château de Brusolo, et que je crois nécessaire de vous donner du temps pour l’arrangement de vos vivres, il suffira que vous soyei sur la Doire le 2 5. Sitôt que j’aurai passé la Doire Baltée, je vous donnerai de mes nouvelles par des paysans et même par des partis, et je vous marquerai plus positivement le jour que nos troupes seront sur la Doire.
Je ne vous marque point le nombre des troupes que vous nous amènerez; c’est à vous de voir, monsieur, ce qu’il en faut laisser pour la sûreté des frontières du Dauphiné, et j’aime mieux en avoir moins que de laisser en péril les frontières du royaume; mais quelque peu qu’il nous en vienne, cela fera un effet merveilleux.
Quelque envie que j’aie de vous voir, je ne puis m’empêcher de vous dire que je crois, pour votre intérêt et pour celui du roi, qu’il convient mieux que vous demeuriez où vous êtes que de venir nous joindre. La commission de garder les vallées est très-difficile, je le sais par la connaissance que j’ai de cette guerre, et je suis persuadé que tout autre que vous y sera fort embarrassé ; je crois même que vous terminerez plus tôt qu’un autre les négociations que vous avez entamées avec les Barbets, et qu’ils auront plus de confiance aux propositions qui leur seront faites par un homme de votre caractère, gouverneur, que par un simple officier général. Je vous dirai de plus que, selon toutes les apparences, le roi fortifiera, avant la fin de la campagne, le corps qui restera dans les vallées, par le moyen des troupes qui sont sur le Var et en Languedoc; je ne sais même comment cela n’est pas déjà fait, car elles m’y paraissent inutiles pour lapins grande partie; et les corps qui y sont me semblent trop considérables par rapport à ce qui reste des fanatiques et au peu de troupes qui sont dans le comté de Nice. Ajoutez à toutes ces raisons qu’il vous convient mieux d’être là en chef que d’être confondu ici dans la foule des lieutenants généraux, dont la plupart sont vos anciens. Je vous parle avec franchise, et comme je ferais à mon frère; après tout cela, tout ce que je vous dis n'est que par manière de conseil , et vous
serez toujours le maître de régler votre destinée comme vous croirez qu'il vous conviendra le mieux.
A l’égard du siège de Turin, je vous dirai qu’il est impossible de le faire sans avoir pris Verue et être maître du Pô; dés le moment que les pluies commencent, les voitures ne marchent plus dans ces pays-ci, ni dans le Montferrat, et il faut tant de choses pour un aussi grand siège, qu’il est indispensable d’avoir une rivière pour porter tout ce qui y est nécessaire; il serait trop dangereux de s’engager dans une si grosse entreprise sans être assuré auparavant de la navigation du Pô, de Casai 4 Turin; les ennemis, avec toute la puissance des alliés, et quoique ce fût dans le coeur de l’été, n’auraient jamais pu prendre Namur sans le secours de la Meuse.
Le duc de Savoie est retourné dans son camp de Crescentino, et fait travailler à fortifier Ivrée; le bataillon de Montferrat, qui était avec le comte de Castellamont , l’a joint il y a cinq jours. Je ne sais s’il s’opiniâtrera à demeurer où il est; mais si sa majesté m’accorde la permission que je lui demande d’assiéger Verue, je vous réponds que je le prendrai à sa barbe. Je ne doute pas que sa majesté n’y consente, lorsqu’elle verra que le siège de Turin ne se peut faire sans être maître auparavant de cette place; pendant ce temps-là on aura le temps de m’envoyer de France toutes les munitions de guerre que je demande' pour le siège de Turin. J’attendrai de vos nouvelles avecimpatience pour savoir le parti que vous aurez pris, et je me rendrai au plus tard le a 5 sur la petite Doire, à l’endroit où elle sort de la montagne, pour recevoir les troupes que vous m’aurez destinées.
M. de Paysac, que j’avais envoyé à M. de Vendôme pour lui représenter des raisons que je croyais bonnes, vient d’arriver, mon cher m. le doc beau-pére, et il m’a rendu la lettre que je vous envoie. Je trouve que 'îi'ac**''
j’en ai assez dit, et qu’il y aurait de l’indiscrétion à moi de m’opposer plus longtemps à ce que pense M. de Vendôme; je me sais de .s«in™Kwrc .
6 ftoât 1704 ' .
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SUCCESSION D ESPAGNE, même mauvais gré d’avoir encore quelque soupçon qu’il puisse ne pas s’avancer aussi aisément sur la petite Doire qu’il le prétend. J’attends les ordres décisifs de sa majesté. Je n’ai actuellement ici que dix-huit bataillons; on ne peut en lai.sser luoin.s de dix pour la conservation de la vallée de Saint-Martin, d’où dépend le repos du Dauphiné, pour le poste de Pérouse, qui est absolument nécessaire, et pour la garnison de Suze. Il ne peut plus être possible de songer à Pignerol ni à Sainte-Brigitte. Des cinq régiments de dragons qui sont ici, il n’y a que Pézeux et Hautefort en état de joindre M. de Vendôme; les trois autres sont réduits à rien, et de plus il est nécessaire d’en avoir en Dauphiné et en Savoie. Ce petit détail suffit. Les éclaircissements que vous devez avoir sur l’alTaire de Languedoc et sur les menées secrètes de M. de Savoie, en Dauphiné et en Vivarais, doivent encore beaucoup contribuer au parti qu’on prendra.
A l’égard de ce que M. de Vendôme a l’honnêteté de me mander sur ce qui me regarde , je lui suis obligé ; mais je vois fort bien que, prévenu de son idée, qtie, beaucoup de gens ont eu la bonté d'entretenir, il ne m’a pas rendu la justice que je mérite , et qu’il a cru cpie les difficultés que je formais sur la jonction provenaient uniquement de l’envie que j’avais de rester en clief.
Je sens aussi bien qti’nn autre qu’il est différent d’être distingué ou confondu, et je crois pouvoir me flatter avec raison que, dans le peu de temps que j’ai eu Thonneur de commander, je me suis conduit de façon que sa majesté n’a pas eu lieu d'être mécontente de mes services. Je connais aussi fort bien, par la lettre de M. de Vendôme, qu’il ne voit pas de jour à me donner un camp séparé, et que les lieutenants généraux, mes anciens, ont fait valoir leurs droits dans toute l’étendue; mais, malgré toutes ses réflexions, auxquelles j’en pourrais ajouter que je crois plus convenable de taire, je vous assure avec vérité que je joindrai M. de Vendôme avec un très-sensible plaisir, si sa majesté m’y juge nécessaire. Je ne demande rien : sa volonté sera ma seule loi ; je m’estimerai trop heureux de lui mai^
quer, par mon entière résignation , que je ne suis pas indigne des bontés qu’elle a eues pour moi.
Je suis simplement obligé de vous dire que M. de Gcvaudan est le seul homme de ceux qui sont ici qui soit capable de commander à ma place; il ne portera peut-être pas ses idées bien loin, mais il se comportera sagement, avec honneur, désintéressement et ménagement convenable pour les peuples, et il est très-capable d’un arrangement suivi , pourvu qu’on lui en fasse l’ouverture. Il est aussi nvcessaire de laisser ici de bons brigadiers : MM. de Canillac et de Vergetot sont pleins d’entendement; et de plus, les maladies réitérée.s qu’ils ont eues en Italie peuvent engager le roi d’avoir l’égard de ne pas les y faire retourner.
La prétendue jonction avec M. de Vendôme ne doit rien changer à la ratification du traité avec la vallée de Saint-Martin : il n’est rien de si capital; et si le roi l’abandonnait, il se ferait à jamais des ennemis mortels qui désoleraient le Dauphiné et le soulèveraient dans la .suite, tant ils seraient attentifs à profiter des occasions pour .se venger de ce qu’on les aurait abandonnés au ressentiment de M. de Savoie. MM. de Lucerne et d’Angrogne m’ont fait dire qu’ils n’attendaient que la ratification du traité pour se déclarer. Outre ce que je vous ai marqué, je crois pouvoir vous remettre devant les yeux que la plus grande partie des troupes du roi sont hors du royaume et sans communication. Dieu veuille que le dedans devienne absolument tranquille!
La cour approuva les arrangements que M. le duc de la Fcuillade se proposait de faire pour les troupes qu’il comptait mener à M. le duc de Vendôme; mais elle lui ordonna d’en confier la conduite à M. de Gévaudan et de continuer à diriger les affaires dans les Alpes, et elle le prévint en môme temps qu'il ne devait espérer aucune augmentation de troupes.
11 fit de nouvelles Instances sur ce dernier article, en repre-
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sentant l’importance dont il était et de conserver la vallée de Saint-Martin , de laquelle dépendait le repos du Dauphiné, et la nécessité d’imposer aux autres vallées pour pouvoir appuyer les néfjociations qu’il faisait avec elles. Il fit en même temps connaître, non-seulement les inconvénients qu’il y aurait d’abandonner les habitants de Pignerol et de les exposer au ressentiment du duc de Savoie, après les marques de zèle et d’affection qu’ils témoignaient pour la France ', mais aussi l’avantage de conserver ce poste et celui de Sainte-Brigitte, qu’il regardait comme les seuls endroits de dépôts pour le siège de Turin, si, avant de l’entreprendre, M. le duc de Vendôme n’était pas maître de V erne.
Ces motifs l’engagèrent à chercher un moyen de pouvoir garder Pignerol pendant l’hiver, même dans le cas où, après le départ des troupes qui devaient joindre M. le duc de Vendôme, il ne recevrait aucun renfort. Il imagina, à cet effet, de faire construire dans la ville un réduit capable de contenir deux bataillons, et d’abandonner la défense du reste de la ville aux habitants, qui offraient de prendre tous les armes; et, afin d’a.ssiirer la retraite de ces deux bataillons, s’ils venaient à être attaqués par des forces trop supérieures, il fit des dispositions pour laisser au Villar un bataillon bien retranché, deux escadrons de dragons à Pinasca, deux bataillons à Pérouse cl cinq dans les vallées. Ce moyen lui parut infaillible ; mais il demanda de plus à la cour de lui faire passer deux des bataillons qui étaient en Provence, pour les placer à Avigliano avec deux régiments
* Un parti de troupes piémontaises »*élant avancé jusqu'aux portes de Pignerol pour insulter un corf^»s de garde de dragons et enlever quelques mulots qui étaient hors de la ville, les bourgeois se portèrent aux barrières, même avant que la garde d'infanterie v fût arrivée, et chassèrent les ennemis, dont iis ürent trois prisonniers. Cet événement les engagea à former, de ce qui était en étal de porter les armes, un bataillon pour leur propre défen.se.
de dragons, et se mettre par là en état de faire des courses jusqu’au.v portes de Turin, ce qui obligerait le duc de Savoie à tenir dans sa capitale un corps de cavalerie, tandis que l’occupation de Pignerol ne lui permettrait pas de retirer de Vigone celui qui y était sous le commandement de M. de Martini.
M. le duc de la Teuillade était occupé de ces dispositions et de celles qu’il avait à faire pour pouvoir s’acheminer vers le rendez-vous que M. le duc de Vendôme lui avait indiqué, lorsqu’il reçut une lettre de ce général, qui, en lui faisant part des motifs qui le forçaient à renoncer pour cette campagne au siège de Turin, le prévenait des obstacles insurmontables que rencontrerait la jonction, et du parti qu’il prenait de n’y plus penser jusqu’à ce que les circonstances fu.ssent plus favorables; qu’en conséquence il ne devait plus être question de sa part de s’avancer sur la Doire, mais seulement de continuer sa diversion du côté de Pignerol et de travailler à mettre .ses postes en sûreté.
J’ai reçu, monsieur, par le retour de mon petit courrier, la lettre que vous m’avez fait l'honneur de m’écrire. Je suis très-persuadé que la reddition de Verccil vous a fait quelque plaisir pour l’amour de moi, et je vous crois trop de mes amis pour n’y avoir pas été sensible; je vous en suis très-obligé, et je vous assure que personne ne s’intéresse plus sincèrement que moi à tout ce qui vous regarde.
J’ai plus d’envie <pie je ne puis vous le dire de faire le siège de Turin; j’en vois toutes les conséquences, mais il m’est impossible de le faire ni de vous rejoindre par Pignerol, sans avoir pris Verne; et ce serait, ce me semble , une chose trop hasardée , que d’entreprendre
' Cette pièce se troave en copie originale dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1765, n* ail.
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un siège aussi ronsidcrable sans être maître du Pô. Je l'ai déjà mandé à sa majesté, et f(u’ellc ne devait point absolument compter sur autre chose, outre que, quelque diligence que l’on fasse, les munitions de guerre que j’ai demandées pour ce siège ne sauraient être ici de plus de trois mois; c’est pourquoi il est inutile de songer à présent à Turin. A l’éganl d’Ivréc, je suis tout à fait de votre avis, il ne mène point à Turin , et, si j’en avais été mi, il y a longtemps que je serais maître lie Verne , et nous serions peut-être à pré.sciit à Turin et en état de nous joindre aisément; mais c’est une cho.se faite et à laquelle ü est inutile fie songer davantage.
Je vous ai mandé, monsieur, par M. de Paysac, que je serais en état d’envoyer, le a5 de ce mois, sur la petite Doirc, un corps de cavalerie pour recevoir vos troupes, étant persuadé que M. de Savoie n’abandonnerait point son camp de (’.rescentino; mais il me revient |>ar tant d’endroits différents, que sitôt que je m’ébranlerai d’ici il repa.s.sera la Doirc Baltée pour me disputer le passage de cette rivière, qu’on n’en peut presque plus douter. Cela supposé, vous voyez que le rendez-vous que je vous ai donné pour le a 5 deviendrait une chose inipratical)le; c’est pourquoi je vous prie de ne faire aucun mouvement pour nous joindre, tpie vous n’ayez de mes nouvelles et que je ne vous aie informé de la situation des ennemis. Je garde pour cela l’homme qui a conduit Paysac, et que je vous enverrai en droiture. Il n’est pas possible que le duc de Savoie me dispute le passage de la Doire Baltée, et qti’il soutienne en même temps Verne et Ivrée. J’attends les ordres du roi pour savoir laquelle des deux places sa majesté veut que j’attaque. Vous voyez qu’il peut arriver sans miracle, monsieur, que notre jonction sera différée, mais elle n’en sera que plus sûre dans la suite; et si nous prenons Verne, c’est pour lors qu’elle se pourra faire par Pignerol.
Je crois donc que vous ne pouvez faire autre chose à présent que d’occuper toujours les troupes que les ennemis ont de vos côtés, et de faire en sorte, s’il se peut, par vos mouvements, qu’ils y en envoient davantage. Lors<|ue nous serons attachés à une place, M. de
Savoie pourrait bien se déterminer à marclier de votre côté; mais je suis persuadé que vous aurez mis vos postes en sûreté et en état de ne rien craindre. Les montagnes où vous êtes sont si dilliciles, qu’il y a lieu de croire que quand les ennemis marcheraient de votre côté, ils ne vous feraient aucun mal essentiel; et quoique j’aie bien de la peine à croire que M. de Savoie s’éloigne de nous , cejMîndant je crois qu’il n’y a pas de mal de prévenir ce qu’il peut faire, afin que vous ayez le temps de prendre les précautions nécessaires pour vous mettre en sûreté.
Je ne ferai, monsieur, comme vous me l’ordonnez, aucun mouvement pour la jonction , que je ne reçoive auparavant de vos nouvelles. Je n’ai jamais douté que M. de Savoie ne fit tout ce qu’il pourrait pour conserver Ivrée préférablement àVerue, quoique cette place puisse avec raison s’appeler le faubourg de Turin. Ivrée est le .seul endroit par où il puisse recevoir quelques secours, et il ne peut faire subsister sa cavalerie pendant l’hiver qu’entre les deux Doire ; ces deux considérations porteront M. de Savoie à se déterminer à perdre Verne; et j’en trouve encore une troisième fort apparente, qui est que je suis persuadé que, s’il vous laissait passer la Doire, vous pourriez lui couper la communication du Pô entre Turin ctV’eriie.
A l’égard du siège de Turin, ]>uisqu’il n’est pas possible de l’entreprendre de cette campagne, il n’y a pas un moment k perdre pour faire l’arrangement nécessaire pour l’exécuter au commencement de la prochaine; pour cet effet, il est de la dernière conséquence de garder Pignerol pendant cet hiver, pour vous faire passer toutes les recrues de votre armée et une partie des munitions dont vous aurez besoin pour cette grande entreprise; d’ailleurs, la conservation de ce poste contribuera beaucoup à la prompte soumission des vallées, qui sera la chose du monde la plus commode pour la guerre d’Italie: le Dauphiné et la Provenci' seront tranquilles, et je .serai en état,
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SUCCESSION D’ESPAGNE, quand il s’agira du siège de Turin, de vous mener quasi jusqu’au dernier homme des troupes que j’ai avec moi, c'esl-4-dire que vous pourrez compter sur seize bataillons et cinq régiments de dragons. Quoique ce soit prendre ses mesures de bonne heure, je vous dirai que j’espère que vous m’accorderez la distinction d’avoir im corps séparé sous vos ordres , étant jus(ju’ici sans exemple qu’un homme qui a commandé en chef se soit trouvé ensuite confondu avec les autres lieutenants généraux. Je compte avec vérité sur l'honneur de votre amitié, et je suis persuadé du moins que, si vous ne voulez pas entrer là dedans, vous ne vous opposerez pas aux bonnes intentions que le roi et M. de Chamillart ]>ourront avoir pour moi.
A l’égard de ce que vous me mandez que M. de Savoie pourrait se déterminer à marcher de mon côté lorsque vous serez attaché au siège d’Ivrée ou de Verue, je vous dirai que ce prince n’ayant que vingt-cinq bataillons au plus pour mettre en campagne, ou dans ces deux places, il me paraît que s’il vous abandonne V erue , vous pourrez en faire le siège avec vingt bataillons, et avoir une armée à lui oj>jKJser; et quand cela ne serait pas, je suis persuadé que, si véritablement il se déterminait à marcher à moi, vous sauriez profiter bien à propos de ce mouvement; de mon côté je l’attirerais autant qu’il me .serait possible, pour vous en donner le temps; le tout dépend d’étre bien averti , et que vous me donniez régulièrement de vos nouvelles par des courriers, ou par des espions, dont la voie serait bien plus courte. Il est absolument nécessaire que je sois informé de la situation où sera M.de Savoie, p.arce que, si vous êtes une fois attaché à Veru, il pourrait, étant derrière la Doire Baltée, laire un détachement pour entrer en Savoie par le Val d’Aost, faire lever le blocus de Montniélian, aller prendre Chambéry, et remettre la Savoie entre les mains des Suisses, qui est un projet que je sais certainement qu’il n’a point abandonné; mais je suis persuadé que vous aurez attention à l’obliger d’avoir toute son infanterie derrière la Doire pour vous en défendre le passage.
Les bons traitements que j’ai faits à la vallée de Saint-Martin ont
engagé les habitants à faire des cour.ses dans la vallée de Lucerne; ils en ont fait une il y a quatre jours, et ils ont ramené quatre cents moutons; cela joint à ce qu’ils seront journellement exposés à de pareilles incursions, et qu’ils n’ont pu nous entamer dans nos postes, fera faire des réflexions aux autres vallées, que je puis vous assurer être dans de très-bonnes dispositions.
J’oubliais de vous mander que si M. de Savoie abandonne Verue et que vous vous en rendiez maître, comme je n’en doute pas, cela me facilitera beaucoup la conservation de Piguerol, parce que je compte que vous prendrez des quartiers d’hiver si près de Turin , que M. de Savoie n’osera marcher avec un corps considérable pour attaquer ce poste, puisqu’il s’exposerait à être coupé pour son retour à Turin, en rassenddant promptement vos cpiartiers; cependant je crois qu’il ne faudra pas risquer de faire avancer aucun dépôt que jusqu’à Fenestrelle, pour ne pas donner à M. de Savoie une trop grande envie de former une entreprise sur Pigncrol, cl je disposerai les troupes dans les derrières, de manière que, quelque chose qui puisse arriver, les bataillons que j’y laisserai auront leur retraite assurée.
M. le duc de la Feuillade, n’ayant plus alors à s’occuper (|ue de ce qui regardait la partie dont il était personnellement chargé, fixa toute son attention sur deux objets principaux: l’un d’amener le reste des vallées à la soumission, et, en attendant, de se mettre en défense contre leurs incursions; l'autre, de prendre toutes les mesures possibles pour mettre en sûreté Pignerol et les troupes qu’il destinait à soutenir ce poste pendant l’biver.
La course que venaient de faire les Barbets de Saint-Martin dans la vallée de Lucerne, et les bonnes dispositions de ces peuples pour la France, rengagèrent à s’avancer vers eux, le i8, avec quelques bataillons. 11 arriva à Saint-Germain sans trouver aucune résistance, et s’empara de ce lieu, dont
l'occupation suIBsait pour imposer à toute la vallée. 11 v laissa trois bataillons et leur donna ordre de s’y relranclier. Dès le lendemain ils y furent attaqués par M. de Parelle, mais ils ne furent point entamés; et les ennemis, après avoir eu cinquante hommes tués ou blessés, se retirèrent. On chercha à letrancher ce poste, dont la posse.ssion assurait la communication par le bas des montagnes et dans tout le l’ragelas, depuis Pignerol jusqu’à Fenestrellc.
A l’egard de Pignerol, indépendamment du réduit auquel M. de la Feuillade fit travailler, il imagina de faire, depuis la ville jusqu’à fabbayc, une ligne de communication, tant pour empêcher la cavalerie ennemie de pénétrer par cet intervalle, que pour assurer, en cas de besoin, la retraite des troupes. U régla en même temps (|u’U rasterait à Pignerol quatre bataillons, deux à l'abbaye, trois à Saint- Germain, deux au Villar, trois à Pérouse et Imis dans la vallée de Saint- Martin.
En attendant t[ue la cour prît une résolution sur ses projets, il ne songea qu’à faire achever ses retranchements et à faire vivre ses troupes. Il fit le 2 i un fourrage dans la plaine, du cAté de Frosasco, sous la protection de quatre cents hommes d’infanterie et quatre cents dragons. Le fourrage se fit sans être troublé par les ennemis; ce ne fut qu’au moment de la retraite (ju’ils parurent à farrière-garde au nombre de six cents chevaux, mais les troupes d’escorte et les fourrageurs s’étant jetés dans Frosasco, ils n’osèrent les y attaquer; et M. de la Feuillade ayant marché lui-même avec quelques troupes pour leur donner du secours, les ennemis se retirèrent dès qu’ils le virent paraître sur Costa Grande.
Les fourrages devenaient rares; et M. de la Feuillade, jugeant qu’il ne pourrait faire subsister que jusqu’à la fin du
mois les chevaux de ses dragons, se proposait d'en renvoyer alors la plus grande partie en Dauphiné ou en Savoie; ce lut même à cette occasion qu’il envoya à la cour un projet pour remplacement général de ses troupes pendant l'hiver, suivant lequel il ne devait garder, pour l’ignerol et pour Suse, que deux escadrons de dragons à cheval et quatre cents à pied.
Ces arrangements étaient fondés sur la supposition de l’inutilité et de l’impossihilité de la jonction avec M. le duc de Vendôme pendant la campagne; mais il fallut hienlôt changer de système. M. le duc de Vendôme, voyant le duc de Savoie déterminé à ne point abandonner son camp de Cresceutino , au moyen duquel il couvrait Veruc et entretenait un»* communication assurée avec Turin, venait de prenflre de nouveau la résolution de marcher à Ivrée; et M. le duc de la Feuillade reçut une lettre de lui pour l’engager à entrer par les montagnes dans le Val d’Aost, avec les troupes qui avaient été destinées à passer à l’armée de Piémont.
iNouvelles représentations 'de sa part sur les dangers d'une telle marche, premièrement, parce qu’il ne pouvait envoyer à M. le duc de Vendôme que huit bataillons si laihh’s, tju’à peine formaient-ils deux mille quatre cents hommes, et deux régiments de dragons peu nombreux; en second lieu, parce (ju’il regardait le passage du petit Saint-bernard comme impraticable, même avec un corps infiniment supérieur, si les ennemis occupaient avec quelques bataillons le poste de la Thuile; troisièmement, parce qu’il n’y avait aucun magasin en Savoie; quatrièmement enfin, parce que la consommation qu’avaient faite les troupes dans le pays entre Suse et bossolino l’avait tellement dépourvu de fourrage, qu’il n’en restait, tant à Suse que dans la vallée, que pour la subsistance »le deu.\ escadrons pendant l’hiver, et que par cette raison
il était impossible de se porter dans celte vallée pour faire
quelque diversion.
A ces repré.sentations M. le duc de la Feuillade joignit de nouvelles instances pour qu’il lui fût permis de garder Pignerol, et de nouvelles assurances du succès des moyens qu’il employait pour tenir ce poste avec sûreté. Il présenta de nouveau à la cour le tableau des avantages qu’on en retirerait, tant pour la jonction , lorequ’il serait question du siège de Turin, que pour la conservation des vallées, la tranquillité du Dauphiné et la facilité de mettre à contribution tonte la plaine du Piémont, avantages que la conservation des seuls postes de Saint-Germain, du Villar, ni de la vallée de Suse ne pouvait procurer. Ce fut môme pour appuyer ses raisons et mieux engager la cour à adopter ses idées, qu’il prit de nouvelles mesures pour pouvoir conserver sa position plus longtemps qu’il ne l'avait annoncé et prolonger, jusqu’au i5 du mois d’octobre, son séjour au camp de Saint- Pierre. A cet effet, il fit entrer, le a G, dans Pignerol, où l’on était parvenu à établir un magasin et où il se proposait de faire arriver des fourrages du Pragelas, deux cent cinquante dragons à cheval pour occuper le corps de cavalerie des ennemis qui campait à Vigone au nombre de quatorze cents chevaux. Il envoya deux escadrons à Suse pour retenir sur la Doire les deux cents chevaux des ennemis qui étaient entre Avigliano et Rivoli, et le reste des dragons alla au Villar, où il y avait das pâtures qui pouvaient fournir à leur subsistance et où ils étaient à portée de se rendre en deux heures à Pignerol. Mais toutes ces dispositions dexinrent superflues, et tous les projets de M. le duc de la Feuillade inutiles; les désastres arrivés le i3 du mois aux armées du roi à Hôchstett donnant aux impériaux la liberté de faire passer des secours au
duc de Savoie, la cour jugea que tout devait céder à la nécessité d’empêcher ces secours de lui arriver par la Suisse, cl elle manda à M. le duc de la Feuillade qu’il ne pouvait rien faire de mieux que de se porter au Val d’Aost avec les troupes destinées à M. le duc de Vendôme. Ce motif, joint à l’avis qu’il eut en même temps de l’assemblée de toutes les milices de la plaine du Piémont, pour venir avec du canon attaquer le poste de Saint-Germain, le détermina à abandonner Pignerol, Sainte-Brigitte, l’abbaye et le camp de Saint-Pierre.
Le 3o il évacua tous ces postes après en avoir fait enlever les farines et les grains, et se retira au Villar, pour attendre les derniers ordres du roi. Les trois bataillons qui étaient à Saint-Germain y restèrent ainsi que ceux qui étaient dans la vallée de Saint-Martin. 11 envoya scs dragons en Savoie, excepté trois cents à pied et un escadron qu’il garda avec lui, et deux escadrons qu’il laissa à Suse.
M. le duc de la Feuillade justifia le parti qu’il venait de prendre par le danger qu’il aurait couru d’être coupé, si les Piémontais se fussent emparés de Saint-Germain; mais il chercha en même temps à présenter sa retraite sous un point de vue moins défavorable en assurant la cour que si M. de Vendôme, après s’être rendu maître d’Ivrée et de Verne, prenait ses quartiers à portée de Turin, il serait en étal d’établir de nouveau à Pignerol un gros corps d’infanterie et de dragons, qui s’y soutiendrait par scs propres forces, et que, s’il était dispensé d’envoyer des troupes dans le Val d’Aost, il ferait une nouvelle tentative pour forcer les Barbets à accepter les propositions avantageuses qu’il leur faisait, quoique févénement d’IIochstclt augmentât chaque jour leur résistance.
Les secours que leur donna le duc de Savoie les fortilia dans ces sentiments. Les milices de la plaine s’assemblèreut
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et se joignirent à trois bataillons de troupes réglées suivis de sept pièces de canon. Le i" septembre on fut averti qu’ils inarcbaicnt effectivement sur Saint-Germain. Ce poste n’étant pas soutenable contre du canon, et M. de la Feuillade considérant rimpossibdité de les empêcher de placer avantageusement leurs pièces, parce que les Barbets occupaient les hauteurs de droite et de gauche, prit le parti d’en retirer les trois bataillons qui y étaient, et de l’abandonner. Il se l'cplia luimême, le 2, à Pérouse, suivi par les ennemis jusque dans son camp; il n’eut que le temps de faire descendre à Pramol un détachement des troupes qui gardaient le col de Lazara, pour brûler le village et tous les fourrages qu’on y avait fait assembler.
Quant aux Barbets de la vallée de Saint-Martin, la ratification de leur soumission étant arrivée dans ces circonstances, ils témoignèrent plus d’affection que jamais pour la f' rance, et résolurent de faire la guerre aux autres vallées en se faisant joindre par les milices de Pragelas et des vallées d’Oulx et d»' Sézane. Il paraît que M. de la Feuillade ne doutait point que par l’avantage de la situation de leur pays, et avec les bonnes intentions qu’ils avaient, ils ne vinssent à bout de les engager à suivre leur exemple. On eut même lieu de croire quelles n’étaient retenues que par les troupes lêglées et par les religionnaircs, qui les observaient de près.
Dans cette situation, M. le duc de la Feuillade, jugeant n’avoir plus d’objet qui exigeât qu’il tînt ses troupes en campagne, se préparait à les séparer pour les envoyer, tant en Savoie qu’à Suse et dans le Dauphiné. Son projet était aussi de .se rendre au blocus de Montmélian pour voir par luimême l’état des choses et prendre de plus justes mesures que celles de M. de Vallière, qui, avec les cinq bataillons de
troupes réglées, les trois de milices et les dragons qu’il avait à sa disposition, ne pouvait parv'enir à empêcher la garnison de faire de fréquentes sorties. Mais de nouvelles dépêches qu’il reçut de la cour le 9 l’ohli gèrent de se livrer à une l>esogne plus importante et plus difficile.
Malgré les représentations qu’il avait faites sur le danger rie tenter le passage du petit Saint-Bernard et d’entrer dans le Val d’Aost, le roi, déterminé par les instances de M. le. duc de Vendôme à lui faire passer des secours, à quelque prix que ce fût, fit mander à M. de la Feuillade de s’acheminer sans perdre de temps pour lui mener par cette vallée les huit bataillons et les deux régiments de dragons qui ne lui étaient pas nécessaires pour mettre en sûreté les vallées et la frontière du Dauphiné.
Des ordres aussi positifs ne lui laissèrent plus de voie aux représentations: quoique malgré lui, il obéit. Dès le 1 1 il fit marcher en Savoie, par la route de Grenoble, quatre bataillons, dont les grenadiers, avec trois cents dragons à pied commandés par M. de Paysac, prirent un chemin plus court par Sézane, le col de la Boue, Modane, Termignon et Tignes, pour se rendre à Scez au pied du petit Saint-Bernard, et être à portée d’aller surprendre le poste de la Thuile. Ces troupes furent suivies par trois autres bataillons; et M. de V’allière eut ordre d'en faire avancer à Moutiers deux du blocus de Montmélian. Il en resta dix sous les ordres de M. de Gévaudan, pour garder Pérouse et la vallée de Saint-Martin; on joignit aux habitants de cette vallée trois cents paysans de celles de Pragelas, d’Oulx, de Sézane et de Bardonèche, et on laissa à Suse un bataillon et un régiment de dragons.
Par cette disposition, M. de la Feuillade se trouva en étal de mener à M. le duc de V'endôme neuf bataillons et un régi-
ment de dragons , et il demanda à ce général qui , après avoir investi Ivrée, le 3o du mois précédent, avait ouvert la tranchée le 2 septembre , de s’emparer du château de liard dès qu’il .serait maître de la place, et de pousser quelques troupes à sa rencontre jusqu’à la cité d’Aost.
Le i4 il se rendit à Grenoble pour faire ses dernières dispositions ; et, considérant que les bataillons qu’il menait à M. le duc de Vendôme étaient très-faibles, il se détermina à faire marcher à leur suite les trois bataillons de milice qui étaient au blocus de Montmélian pour les y incorporer. Il les remplaça par des dragons à pied et des paysans armés. Ces milices formaient à peine si.x cents hommes.
Le 2 2 il partit de Grenoble, et se rendit le a4 à Sce?.. M. de Paysac, à cause des neiges qui étaient tombées dans les montagnes beaucoup plus tôt que de coutume, n’avait pu y arriver que la veille avec son détacbement. Le projet de M. le duc de la Feuillade était de le faire marcher sur-le-champ pour aller s’emparer de la Tbuile, mais, sur l’avis que ce poste était occupé par une troupe de trois cenLs paysans, il prit le parti d’attendre qu’une partie de .ses troupes fût arrivée.
Il ne marcha que le a 5, et .se porta ce jour-là avec di.x compagnies de grenadiers et quatre-vingts dragons choisis, à la chapelle du petit Saint-Bernard ; il y suq)rit le poste qu’y avaient les ennemis et fit cinq pri.sonniers. Sept bataillons de ses troupes , qui devaient arriver ce jour-là à Scez , eurent ordre de le joindre le lendemain à la Tbuile; lui-même se remit en marche le a 6 pour ce poste. Arrivé à onze heures du matin au village de Ponturan, il fit attaquer les troupes qui gardaient le pont; elles ne firent que leur décharge et prirent la fuite, mais elles mirent le feu à trois villages voisins des retranchements, afin de l’empêcher par là de faire un long séjour dans
un pays couvert de neige, où il n’y avait aucune ressource pour mettre des troupes à l’abri des injures de. la saison. Dans cette idée, M. de la Feuillade envoya en toute diligence au village de la Thuilc un détachement, qui arriva assez tôt pour prévenir les ennemis qui s'avançaient pour y mettre le feu, ce qui les obligea à rentrer dans leurs retranchements.
Le reste du jour fut employé à les examiner. 11 y avait trois retranchements dont les deux le plus éloignés ne défendaient pas le premier, et qu’on ne put reconnaître; on sut seulement que les troupes qui les occupaient consi.staient en trois cents hommes du régiment sui-ssc de Rcding, soixante Camisards et deux mille paysans du Val d’Aosl; le tout commandé par M. de Saint-Remy.
Les sept bataillons que M. de la Feuillade attendait l’ayant joint le 26 au soir, il fit ses dis|iositions pour attaquer le lendemain, des deux côtés, les retranchements. 11 de.stina pour l’attaque de la droite tous les grenadiers et les dragons sous les ordres de M. de Sanzay, et pour celle de la gauche, les bataillons, à la tête desquels il se mit.
On marcha le 27 à la pointe du jour; et quoique les deux colonnes fussent séparées par un pays dilficile, et éloignées l’une de l’autre de près d’une demi-lieue, les deux attaques commencèrent au même instant. Le premier retranchement fut emporté, et les ennemis, poui-suivis de près, n’osèrent défendre les deux autres; en se retirant ils mirent le feu à neuf bâtiments qui servaient de casernes; on en sauva six. Ils eurent environ vingt hommes tués et on leur fit vingt-huit prisonniers. On s’empara de deux fauconneaux, de Icure munitions et de leurs équipages. Le fameux Cavalier, chef des Ganii.sards des Cévennes, était â l’action avec ceux qu’il avait amenés de Lausanne, où il s’était réfugié depuis qu’il avait quitté la
France : peu s’en fallut qu’il ne fût pris. 11 n’écliappa qu’en abandonnant son cheval et en se jetant dans des précipices.
ivC même jour 27, M. le duc de la Feuillade ayant été joint par les deux bataillons de troupes réglées qui étaient restés en arrière, et par les milices qui devaient servir de recrues, et ayant été informé, quoique par des voies indirectes, que M. le duc de \ endôme devait marcher au château de Ifard , jugea ne devoir pas donner aux ennemis le temps de s’établir dans quelque autre poste du Val d’Aost. Les habitants de la vallée, se confiant dans la force des retranchements de la Thuile , n’avaient pris aucune mesure pour la défense du reste de leur pays, et tout y était en alarme, parce qu’on leur avait persuadé que, si une fois les Français pénétraient, tout serait mis à feu et à sang.
M. de la Feuillade les rassura et ordonna seulement aux Iwurgeois et aux paysans de remettre leurs armes à l’arsenal de la cité et de rentrer dans leurs habitations.
Avant de se porter plus loin , il jugea devoir attendre des nouvelles de M. le duc de Vendôme , à qui il envoya différents exprès pour l’instruire de sa situation. Plusieurs jours s’écoulèrent sans qu’il pût savoir ce qui se passait à Ivrée ; mais .sur le bruit qui se répandit que M. le duc de Vendôme était maître de la ville et du château, et qu’un détachement de .son armée marchait cfl'ectivement au château de Bard pour s’en emparer et par là assurer la jonction, il s’avança le a octobre, avec une partie de ses troupes à Châtillon, dans le dessein de se porter le lendemain vers le château de Bard.
Il partit en effet le 3 avec d’autant plus d’assurance, qu’au moment où il se mettait en chemin il cul des nouvelles de M. de Mauroy, que M. le duc de Vendôme avait chargé de l’expédition de cecliâtcau, et qui se préparait à en former l’attaque. 11 n’alla ce jour-là que jusqu’à Verres; et le 5 il se
rendit au camp de M. de Mauroy, où M. le duc de Vendôme arriva de son côté *.
Le château de Bard ne tint pas longtemps : le bourg ayant été pris de vive force la nuit du 6 au 7, le commandant se rendit le lendemain prisonnier de guerre avec sa garnison , composée du bataillon et des milices qui avaient été chassés des retranchements de la Thuile
Cette conquête acheva celle de tout le Val d’Aost, ce qui établit une communication assurée de la France avec l’Italie, et rompit entièrement celle du duc de Savoie avec les Suisses et avec rAllemagnc par leur pays. Peu de jours auparavant ils avaient fait passer par le Val d’Aost un convoi considérable de chevaux de remonte pour la cavalerie impériale qui était à l’armée du duc de Savoie. Cette communication était si importante pour le passage des secours qu’on avait à envoyer en Piémont, que M. le duc de Vendôme laissa dans la vallée, depuis la Thuile jusqu’à Bard, cinq des neuf bataillons que M. le duc de la Feuillade lui avait amenés et le régiment de dragons. 11 plaça un autre bataillon depuis Bard jusqu’à Ivrée, et n’en employa que trois dans son armée. Les milices furent incorporées dans différents régiments.
Dès que ces dispositions furent faites, M. le duc de Vendôme rejoignit son armée, qui était déjà en marche pour aller mettr*' le siège devant Verue. M. le duc de la Feuillade retourna en même temps à la cité d’Aost; et, laissant à M. de Carcado le commandement de la communication , il reprit le lendemain le chemin de la Tarentaise, d’où il se rendit le » a à Grenoble.
' M. le duc de Veudôme était alors maître de la ville» du château et de la ciladelle d'Ivréc, où il avait fait onze bataillons prisonniers de guerre.
* On trouvera» dans le Mémoire de In campag^nc en Piémont, les détails de la pri.sf du château de Bard.
Il apprit en y arrivant que le duc de Savoie, plus jaloux ([ue jamais des établi.ssements que les troupes du roi avaient pri.s dans les vallées, faisait tous ses efforts pour détacher les habitants de Saint-Martin, et que M. de Parelle, de son côté, faisait toutes sortes de manœuvres pour to<irmenter les postes de M. de Gévaudan. Le 20 septembre il avait enlevé près de Pérouse une garde de soixante et quinze hommes; et quelques jours après, ayant occupé tous les revers du fort Louis jusqu’à la hauteur de Pomaret, il avait passé le Germanasque, et était venu attaquer le bataillon qui était au clos et à Ville-Seiche; mais cette entreprise n’avait pas eu un aussi heureux succès ; après plusieurs tentatives qui lui coûtèrent plus de deux cents hommes , il avait été forcé de se retirer. Les habitants de la vallée, joints aux troupes du roi, montrèrent dans cette occasion la plus grande fermeté et la plus vive animosité contre les Piémontais.
Gomme il ne restait à M. le duc de la Feuillade que quatorae bataillons et quatre régiments de dragons très-faibles pour garnir tous les postes qu’il avait à garder depuis Montmélian jusqu’à la vallée de Saint-Martin, il demanda qu’il plût au roi de lui faire envoyer de Provence ou de Languedoc quatre bataillons, principalement pouf pouvoir renforcer le blocus de Montmélian, où il u’en restait que trois. M. le maréchal de Villars venait alors d éteindre dans le Languedoc les dernières étincelles des troubles, et il devait faire embarquer à Toulon cinq bataillons des troupes qui étaient dans cette province, pour passer en Lombardie. Le roi se rendit aux instances de M. de la Feuillade, et manda à M. le maréchal de Villars d’envoyer ses cinq bataillons en Dauphiné, pour qu’une partie en fût employée aux besoins de M. de la Feuillade, et que les autres sc rendissent en Italie par le Val d’Aost; mais M. de la Feuillade,
ayant eu avis que le marquis de Miremont devait assembler en Suisse un corps de troupes dans la vue de forcer quelque passage et d’établir une communication avec le Piémont, et jugeant ne pouvoir prendre trop de précautions contre les mouvements que le duc de Savoie pourrait faire de son côté, garda les cinq bataillons, qu’il employa à renforcer le blocus de Montmélian et les postes des vallées.
Suivant la disposition qu’il fit alors, il y eut au blocus huit bataillons, neuf tant à Pérouse que dans la vallée de Saint- Martin, un à Suse et un dans la vallée deQueiras; ce dernier fut destiné principalement à empêcher que le camisard Cavalier, qui était dans les vallées des Vaudois, ne remssît dans le dessein qu’il avait de soulever les habitants de Queiras; il y avait déjà fait une course et enlevé par force cinquante jeunes gens pour le régiment qu’il levait. Les quatre régiments de dragons prirent des quartiers en Savoie, tant dans le Cbablais que dans la Tarentaise et la Maurienne.
Dans les derniers jours du mois, M. le duc de la Feuillade se rendit au blocus de Montmélian pour y faire lui-même des dispositions capables de micu.v resserrer la garnison , et l’empêcher, soit de continuer à faire des sorties, soit de tirer des secours du dehors; et ayant remarqué que le village de Francin et différentes maisons de particuliers, voisines de la ville , donnaient à la garnison des facilités pour inquiéter les postes du blocus, et que d’ailleurs ces maisons étaient remplies de grains qui fournissaient à sa subsistance, il les lit brûler. M. de Vallière eut de même ordre de mettre le feu à la ville basse, que les ennemis travaillaient à fermer d’une muraille de pierres sèches et de palî.ssades. Cette expédition se fit dans les premiers jours du mois de décembre, sans autre opposition de la part de la garnison que celle de quarante hommes
SUCCESSION D’ESPAGNE, qui gardaient la ville et qui furent forecs de se retirer dans le château. M. de la Feuillade proposa de le bombarder, parce que les nouveaux ouvrages que les ennemis y- avaient faits en rendaient le siège fort dillicile; mais la cour ne le jugea pas à propos: toutes ses vues se portaient sur Turin, dont le roi voulait que M. le duc de Vendôme, après avoir pris \’cruc‘, fit le siège au mois de février suivant, comme le moyen le plus certain de réduire le duc de Savoie et de tenniner la guerre en Piémont avant que renipereur eût le temps d’envoyer à ce prince, parla Lombardie, des secours assez pui.ssants pour rétablir ses aflaires. Ce fut pour aller conférer sur cette importante entreprise que M. le duc de la Feuillade, qui devait en être chargé, se rendit à la cour dans les dernici-s jours du mois de décembre , laissant à M. de Gèvaudan le commandement en Dauphiné, et à M. de Vallière celui de la Savoie.
PIÉMONT
Le duc de Savoie n’est pas le seul nouvel ennemi que la France ait à combattre pendant cette campagne: à peine la mai.son de Bourbon a-t-elle perdu cet allié, que le roi de Portugal se déclare contre elle et reconnaît l’archiduc Charles pour roi d’Kspagne. L’archiduc Charles va lui-même appuyer ses prétentions par la force des armes et chercher à se placer sur un trône qu’occupe depuis trois ans le petit-fds de Louis XIV ; une partie des peuples l’appelle, les .Anglais et les
' M. le duc de Vendàmc avait ouvert la tranchée devant Verue le 32 octol)re; et. a U fiD du mois de décembre, il n’avail encore pu parvenir. aprt*s s’étre ciiiparé des ouvrage» extérieurs, qu’à se loger sur un angle du chemin couvert. Tout annonçait que la contrariété de la saison et la vigouretise tlcfense de» assié^^ prolongcmicnt le siège pendant longtempa.
Hollandais lui donnent leurs troupes et leurs vaisseaux. D’un autre côté, l’empereur veut donner la loi en empire et accabler les alliés de la France, tandis qu’en Flandre les Anglais et les Hollandais, ses amis, cherchent à faire une diversion favorable à ses entreprises en Allemagne, et entretiennent sous main la révolte des Cévennes.
Tant d’ennemis forcèrent la France à diviser ses forces et à mettre sur pied de nouvelles armées; et ce fut aux dépens de l’Italie, où le roi ne put faire passer d’aussi grands renforts qu’il se l’était proposé. Il fallut envoyer des troupes en Espagne, doubler les forces de mer, augmenter l’armée d’Allemagne, où l’on sut que les alliés étaient convenus de faire les plus grands efforts, pourvoir à la sûreté des provinces voisines du duc de Savoie, et en)ploycr de plus grands moyens contre les Camisards, dont la rébellion et les forces augmentaient chaque jour.
En même temps il était de la plus grande importance, pour la guerre d’Italie, de réduire le duc de Savoie, sans lequel les impériaux ne pouvaient se soutenir. Il fallait ne pas lui donner le temps d’augmenter ses troupes ' et de recevoir les secours que lui promettait l’empereur’. C’était dans cette vue qu’aussilôt après la défection de ce prince, le roi avait ordonné à M. le duc de Vendôme d’entrer dans son pays, et avait approuvé qu’il assiégeât sa capitale; c’était pour a.ssurer la conquête de ses états que sa majesté s’était déterminée à faire passer en Italie, sous les ordres de M. de la Feuillade,
* Le duc de Savoie n’avait alors sur pied que quinze bataillons et quatorze escadrons de vieilles troupes, quinze bataillons nouvellement levés et six mille hommes de milices.
• On estimait que les troupes avec lesquelles M. de Slahremberg avait joint le duc de Savoie ne se moulaient qu’aquinze mille bomuies, mais Tcmpereur Hailait ce prince de nouveaux secours, tant de sa part que de telle de l’Aiiglelerre.
un corps de vingt-cinq bataillons et de dix-neuf escadrons, et d'y joindre quinze mille hommes de recrues pour rétablir ses troupes, ruinées par les fatigues d’une campagne de dix mois; mais la jonction de la plus grande partie de l’armée impériale aux troupes du duc de Savoie, et la position que les unes et les autres prirent dans le Piémont ', mirent de grands obstacles à l’exécution des projets que M. le duc de Vendôme avait formés pour remplir les intentions du roi. Outre cela, ce général était obligé de divi.ser ses forces et d’avoir un corps considérable en Lombardie pour la sûreté du Mantouan et du Milanais, et pour contenir sur la Secebia celui que les impériaux v avaient laissé sous le commandement du général Trautmansdorf^.
Au moment où les troupes étaient entrées dans leurs quartiers d’hiver, à la fin du mois de janvier, le roi avait disposé du commandement des dilfércnts corps de scs troupes qui devaient agir en Italie sous les ordres supérieurs de M. le duc de Vendôme, et réglé que ce général opérerait en Pié-
' Le proj de l'annf’c iin|><^ria!c et pîémontaise était placé h la gauche du Pô, entre la ScAia et la Oftire Ballêe. elocrupail Verecil, Trino, Verue, Ivrée, etc. Le reste des trou{>e5 s'étendait derrière le Pô jusqu'à Coni, et de là dans le comté de Nice, qui était au pouvoir du duc de Savoie.
I/amiée des deux couronnes, ayant In droite de ses quartiers aux portes de Verne, occupait. à la drotic du Pô, le Monlfcrrnl du duc de Mnntoue, Casai, Asti et Acqui , l'Alexandrin et le Tortonais. d*où elle conuminiquait à la côte de Gènes. A la gauche du Pô, ses quartiers s'étendaient le long de la Sesîa eide PAgr^ia, dans la Lumellnc et le Novarais; le Milntinis n’était occuj»é que par quelques troupes d'Espagne.
* l,e général Trauimansdorf avait sous ses ordres, en Lombardie, environ neuf mille hommes; à la droite du Pô. U occupait la rive droite de la Seccliia, la Mirandole et Revere à la gauche de ce fleuve, OsligUa, Ponie-Molino et les tours de Serravalle.
I<es troiq^s du roi qui lui étaient op|»osée5 étaient composées de vingt-sept bataillons et de vingl-netif escadrons, sous les ordres de M. de Sainl-Fremont. Elles occupaient, à la droite du Pô, le pays de Guastalla et de Modène jusqu’à la Secchia; à la rive gauche de ce fleuve, Manloue, et 1c Mincio, depuis le Uc de Garde jusqu’à .son embouchure.
mont avec la plus forte partie de l’armée ; que M. le grandprieur, son frère, commanderait en Lombardie; que M. le maréchal de Tessé, à qui elle avait précédemment destiné le commandement de l’armée du Piémont, irait prendre celui des troupes qui étaient en Savoie et en Dauphiné, et que M. de la Feuillade servirait sous lui. Le changement survenu dans les affaires, par la jonction des impériaux avec le duc de Savoie dans le Piémont, avait été le motif de cette nouvelle disposition.
Ce même événement parut au roi devoir changer aussi le système de la guerre, et sa majesté forma de nouveaux projets.
Jusqu’alors le principal objet de M. le duc de Vendôme avait dû être le siège de Turin; et c’était particulièrement pour lui donner les moyens de l’entreprendre, que le roi s’était déterminé <\ augmenter successivement, comme on l’a dit précédemment, jusqu’à vingt-cinq bataillons et dix-neuf escadrons le corps de M. de la Feuillade. Mais lorsque sa majesté fut instruite de la jonction des impériaux avec le duc de Savoie, et du peu de monde qu’ils avaient laissé en Lombardie, elle jugea que le siège devenait impossible et par l’attention qu’il fallait donner à la frontière voisine des états de ce prince, et par la difllculté de faire passer à l’armée de M. le duc de Vendôme les recrues et les renforts (juc M. de la Feuillade devait y conduire. Mais sa majesté portant toujours ses principales vues sur le Piémont, comme le moyen le plus certain de réduire le duc de Savoie, ou du moins de le forcer, ainsi que les impériaux, à ne pouvoir faire usage de leurs forces que pour la conservation de son pays, elle manda à M. le duc d(?Vendôme de réunir toutes les siennes pour aller les attaquer le plus tôt qu’il lui serait possible, en ne lais.sant
.sur la Secchia et en Lombardie que le nombre de troupes né~ cessaire pour garder les villes et occuper les postes qui pourraient donner aux impériaux restés dans cette partie la facilité de communiquer avec les états du duc de Savoie. Cependant sa majesté lui laissa la liberté d’augmenter ou de diminuer le nombre de ces troupes en proportion de celles que les ennemis auraient dans cette partie, et lui pi-escrivit principalement de n’agir que d’après un projet solide et e.apable de terminer une guerre que le duc de Savoie et l’empereur cberchaient à faire durer, et que la France n’était pas en état de continuer plusieurs années, à cause, de la perte d’bommes et des dépenses qu’elle occasionnait.
Telle est la substance des instructions que le roi envoya à M. le duc de Vendôme, en lui faisant adresser par M. Cbamlay des mémoires plus détaillés, tant sur les motifs qui engageaient sa maje.sté à vouloir qu’on poussât le duc de Savoie le plus vivement et le plus loin qu’il serait possible dans l’intérieur du Piémont, que sur les différentes entreprises qu’on j)Ourrait faire dans le reste de son pays : ces mémoires traitaient aussi les dispositions relatives, soit à la jonction de M. le maréchal de Te.ssé, .soit â la sôreté de la frontière du Dauphiné et de la Provence, soit aux opérations dans la Lombardie.
,\f. le duc de Vendôme, malgré la jonction des impériaux avec le duc de Savoie, avait d’autres idées sur le .système de la guerre qu’il avait à faire à ce prince. Dès le premier moment de leur réunion, et avant d’être instruit des intentions du roi, il avait adressé, le ao janvier, à sa majesté, un mémoire tendant à faire connaître que cet événement ne devait point apporter de changement au plan qui avait été formé pour les ojiérations du Piémont, ni faire alwndonner le pft>jet du siège de Turin, qu’il regardait comme la seule entreprise dont le
succès pût terminer pronapteroent la guerre en Italie. 11 manda même au roi que tout autre siège, tel que celui de Verccil ou de Verne, ne conduirait à rien de décisif, et que, si on ne laisait pas celui de Turin, il vaudrait mieux se tenir sur la défensive en Piémont, et renvoyer des troupes en Lombardie pour être en état d’attaquer Revere et Ostiglia, et pénétrer ensuite dans le Tyrol pour donner la main à l’électeur de Bavière.
Mais lorsqu’il fut instruit de la manière dont pensait le roi sur l’entreprise du siège de Turin, il adre.ssa à sa majesté un nouveau mémoire dans lequel, après avoir insisté sur les avantages de cette entreprise et en avoir en même temps expose toutes les difiicultés, il proposa, dans le cas où sa majesté les trouverait insurmontables et où elle ne jugerait pas à propos que M. le maréchal de Tessé le joignît, de faire faire par ce général le siège de Suse, et d’employer l’armée du Piémont à faire celui de Vcrceil, ou bien, si sa majesté se déterminait à la jonction de M. le maréchal de Tessé, de se réduire, du côté du Piémont, à mettre en sûreté la frontière du Milanais et du Montferrat, pour marcher en force à Revere et Ostiglia, et par là, non-seulement priver les ennemis de toute communication avec l’Allemagne, mais aussi s’en procurer avec l’électeur de Bavière. Ce fut même pour être en état de couvrir le Milanais avec peu de troupes, .si l’on .se déterminait à agir avec les plus grandes forces en Lombardie, qu’il lit faire sur l’Agogna et la Sesia, la ligne dont on a fait mention dans le mémoire précédent.
Le roi ne céda point aux instances de M. le duc de Vendôme pour le siège de Turin ; et sa majesté ayant fait rassembler par M. de Cbamlay, dans un nouveau mémoire, tous les motifs qui s’opposaient à cette entreprise et tous les objets sur lesquels pouvaient porter les opérations, elle lui fit connaître
ses dernières volontés par la lettre quelle lui écrivit le 7 février, et lui adressa le nouveau mémoire de M. de Chamlay, quelle lui manda devoir lui servir de règle pour le plan de ses opérations.
Lettre du roi h
M. le duc de Vendôme.
Marl^,
7 février
Mou cousin, la matière qui est traitée dans le mémoire que vous m’avez envoyé, qui contient votre projet pour la campagne prochaine, est de telle importance, que j’ai été obligé de le relire plusieurs fois avant d’y répondre , aün de vous faire connaître mes intentions après avoir bien examiné tout ce qui se peut entreprendre avec espérance de succès. V’otre premier objet, qui est de faire le siège de Turin, déciderait entièrement les ail'aircs d’Italie, s’il était praticable. Je le trouve impossible depuis la jonction du comte de Stahremberg. Quoique j’aie lieu d’espérer que l’armée que vous commanderez sera de beaucoup supérieure en nombre à celle du duc de Savoie jointe à celle de Stahremberg, elle ne saurait l’être assez pour ne pas douter de l’événement; et je tiens fp’il est bien plus sage de ne pas faire ce siège que de l’entreprendre sans être assuré d’y réussir. Si le duc de Savoie se postait sous ladite ville avec, toute son armée , comme il y a apparence, qu’il fût maître du poste des Capucins, qu’il fût retranché derrière la Doire, il vous serait impossible de faire la circonvallation de cette place sans avoir pris le fort des Capucins et battu .son armée; ajoutez à cela la difficulté de vos convois, trop éloignés, et le peu de secours du pays; toutes ces raisons bien considérées, vous devez remettre cette entreprise à un temps plus favorable, et travailler pendant cette campagne à vous mettre en état d’y réussir vers la fin ou au commencement de l'autre, si la guerre dure assez longtemps pour cela. Ne croyez pas que celle dont vous êtes chargé .soit facile ; la diversion du côté de la Scccbia vous fera de continuels embarras. L’armée du duc de Savoie sera au moins de trente mille hommes, dont dix mille chevaux. Vous avez une grande étendue de
‘ Celle pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1730, 1" partie. 3* section, page a 7.
pavs à garder devant lui. Il peut vous donner de l’inquiétude par differents endroits. Il peut, par la Provence et le Dauphiné, jeter quekpies troupes pour fortifier la révolte des Cévennes. Toutes ces considérations me donnent lieu de croire que rien n’est plus capital que de travailler avec toute diligence à faire joindre vos recrues : elles sont en marche de toutes parts pour arriver en Provence. Mon intention étant de les faire embarquer jusqu’à Gènes, vous prendrez soin d’assurer leur subsistance et leur route depuis le débarquement, pour qu’elles puissent arriver au rendez-vous que vous leur donnerez; j’appréhende qu’il n’en déserte un grand nombre par les chemins, à cause du peu d’officiers qu’il y a pour les c.ondulrc. Elles s’embarqueront tout habillées et armées, et j’espère, par les précautions qui ont été prises, que les premières le seront avant la fin du mois, et les dernières dans la fin de mars. Ne comptez que douze mille hommes au plus, et d’avoir le tout pour la fin du mois d’avTÜ, moitié à la fin de mars. Cette augmentation do forces, partagée avec les troupes qui seront sur la Sccchia, n’est pas assez considérable pour vous donner toute la supériorité que vous c.spérez avoir sur les ennemis. Pour y pan'cnlr il y a encore bien des choses à faire : l’une deç principales, c’est de trouver les movens d’ôter au duc de Savoie toute espérance de recevoir des secours par mer et par terre, de le resserrer dans son pays avec assez d’incommodité pour qu’il ne puisse pas y trouver des subsistances. Le seul moyen d’y réussir, c’est d’avoir des forces suffisantes et de s’en servir à mesure qu’elles s’approcheront de vous, pour vous étendre et vous rendre maître des pays d’où il en pourrait tirer; c’est pour cela qu’il vous est essentiel de faire joindre les troupes que le duc de la Feuillade doit conduire. Le passage de Savoie par le Piémont me paraît si peu assuré, que je me suis déterminé d’envoyer ces troupes par la Provence; de m’en servir pour prendre la ville de \'illefranche, les châteaux de Mont-Alban et de San-Ospitio; de me rendre maître de la ville de Nice et de bloquer le château. Ceux qui ont eu plus de part à cette conquête, faite au commencement de la dernière guerre,
MtM. MIL. — IV. a5
m’as.siin'iil cju’ellc ne saurait durer trois semaines, et que, sans faire le sié^e du château de Nice, étant maître de la ville, il n’est pas possible que la garnison puisse sortir. Par ce moyen , j’assurerai la Provence, j’ôterai le magasin des sels du Piémont, et en faisant avancer (|iiclqiies troupes vers Oneglia pour l’occuper, j’ôterai au duc de Savoie toute espérance de secours du côté de la mer, une partie de ses états dont il tire des revenus considérables, et j’ouvrirai la route du col de Tende pour faire la jonction par ce côté-là, si vous la crovez praticable. Celle de l'infanterie ne me fait point de peine; car, après ces expéditions, on la peut embarquer à Finale ou à Gènes, à votre clion. Pour la cavalerie, Il y a plus de difficultés; vous connaissez les embarras qu’il y aurait pour l’embar(|ucr. Vous savez que les cbeuiins par le Mondovi sont impraticables, qu’il n’y a aucuns fourrages ni moyens de la faire subsister dans sa route. Il y en a un le long de la mer, qui n’est que pour des gens de pied. De la faire avancer par le col de Tende pour passer sous Goni, le laissant à gauche, hnigeant la Stura jusque vers Cberasco, pas.sant le Tanaro pour regagner ensuite l'Astcsan; toute cette route, difGcilc par ellc-méine, me parait trop dangereuse, à moins que le duc de Savoie, qui a passé le Pô, n’all des.sein de tenir son armée entière en deçà pour soutenir \ erceil et ^ crue, et porter meme la guerre jusque dans le Milanais; et en ce cas, ayant toute sa cavalerie avec lui, rien ne pourrait empêcher celle que le duc de la Feuillade commandera, de vous joindre par le col tle Tende. La suite et les mouvements du duc de Savoie, dont vous nie tiendrez régulièrement Informé, me mettront en état de prendre une dernière resolution, à laquelle je nie déterminerai suivant votre avis.
Le corjis de troupes que le duc de la Feuillade doit mener ne sera composé que de dix-buit bataillons et de treize escadrons, dont sept de cavalerie et six de dragons. Il faut au moins huit bataillons et trois escadrons pour garder la ville et le comté de Nice, celle de \'illefranche et les châteaux, Oneglia et ses dépendances. Il ne restera que dix escadrons et dix bataillons, qui vous joindront lorsque vous
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le jugere* à propos. Quelque diligence qu'il fasse, il ne peut être en état de joindre votre armée que sur la fin d'avril ou au commencement de mai ; ce secours est bien moins considérable que vous ne l'aviez espéré. La jonction du comte de Stahremberg est cause de ce changement; elle me met dans la nécessité de laisser des troupes en Savoie et en Dauphiné , et de faire occuper le comté de Nice et le marquisat d’Oneglia, pour empêcher les secours que le duc de Savoie pourrait tirer de la mer, et assurer la Provence, n’ayant pas |)lu.s de forces à vous donner de ce côté-là et connaissant la nécessité qu’il y a que l’armée que vous commanderez soit supérieure à celle du duc de Savoie. Il me paraît que vous ne devez laisser sur la Secchia et le Mincio que ce qui sera absolument nécessaire pour garder les postes importants, que l’on doit réduire à Modéne, Guastalla, Brescello, Mantouc , Goito et Castiglione; qu’il faut raser Reggio , Carpi . Rubiera et tous les autres; qu’il suffira pour cela de vingt et un bataillons et de dix escadrons; que les ennemis n’ayant présentement que huit mille hommes au plus de ce côté-là, ce corps ne se pouvant fortifier par les recrues qui leur viendront, que de trois ou quatre mille hommes, ils ne pourront rien entreprendre de considérable ni d’assez important pour empêcher d’attaquer le duc de Savoie et ses états avec avantage, lorscpie votre armée sera composée de soixante bataillons et de cent escadrons; c’est pour lors qu’au lieu de songer au siège de Turin je croirais qu’il serait absolument nécessaire de faire celui de Verccil et eusuite celui d’Ivrée, de couvrir par ce moyen le Milanais, et d’ôter au duc de Savoie toute communication avec les Suisses par le Val d’Aost. Vous pourriez , après ces deux expéditions, songer à celle de Verue, ou, si vous ne le jugez pas à propos, pousser un corps de troupes vers Suse, lequel étant fortifié par quciqiies-unes de celles qui sont aux ordres du maréchal de Tessé, serait eu état d’attaqtier et prendre cette place : ce sont mes sentiments sur ce (|ue j’estime qu’il y a de mieux et de plus sûr à faire pour terminer heureusement et glorieusement cette campagne. Vous ne réussirez jamais avec le duc de Savoie si vous ne le .suivez pied à pied, sans vous laisser
séduire par les plus petits avantages : ils ne doivent point vous faire écarter de votre objet. Vous devez avoir connaissante du projet général. Ne vous découvrez qu’à ceux dont vous avez besoin pour l’exécution, à mesure que vous les emploierez. Je ne saurais trop vous recommander d’étre impénétrable, et trop vous répéter que rien n'est secret dans l’armée que vous commandez, même les choses les plus importantes. Je ne vous dis rien de la situation présente des ennemis. Je ne doute point que vous n’ayez fait avancer des troupes pour les empêcher de passer la Scsia, et que vous ne les obligiez de repasser le l’ù. J’en attends des nouvelles avec impatience.
Pendant que le roi s’occupait à régler des projets qui devaient décider du sort de la guerre, M. le duc de Vendôme, sans abandonner celui du siège de Turin , et dans l’idée de vaincre l’éloignement qu’avait le roi pour cette entreprise, cberclia à présenter à sa majesté des moyens d’en aplanir les dillicullés, et lit avec M. le maréchal de Tessé ‘ un nouveau projet, dont l’olqet était premièrement de faire faire, à la fin du mois de mars, le siège de Suse par les troupes qui étaient en Savoie et en Dauphiné, et de se porter, avec l’armée du Piémont, au milieu des quartiers des ennemis, pour favoriser cette opération, dont le succès rendrait la jonction et plus prompte et plus assurée par la vallée de Suse que par celle de Pignerol; en second lieu, de faire ensuite les sièges de Trino et de Verne; et enfin de faire attaquer la Concordia et Kevere par les troupes qui étaient en Lombardie. 11 fit même partir M. le grand-prieur ^ pour aller se mettre en état de commencer au plus tôt ces opérations, et le lit suivre par vingt compagnies de grenadiers de farinée du Piémont.
' Ce gcuiTal n*ülail (KJÎnt encore |>arü |joui aller f>remlrele lommanJeiuent de» tioupes de In Savoie et du Dauplûue
* Le 1 3 février.
La lettre du roi, du 7 février, et le mémoire de M. de Chamlay que M. le duc de Vendôme reçut quelques jours après le départ de la dépêche qu’on vient de rapporter, ne le firent point changer de sentiment; il crut même devoir insister sur son projet et représenter au roi que celui de M. de Chamlay était, dans tous ses points, sujet aux plus grands inconvénients. Pour appuyer ses représentations et diminuer les craintes que le roi paraissait avoir pour la frontière du Dauphiné et de la Provence, il adressa à sa majesté une lettre interceptée que le duc de Savoie avait écrite au comte de Stahremherg, lorsqu’il l’avait engagé à le venir joindre en Piémont avec une partie de l’armée impériale, et dans laquelle il lui faisait part de ses idées sur les projets qu’on pourrait former après la jonction. M. le duc de \ endôme fit remarquer au roi que ces projets ne regardaient que le .Milanais et nullement les frontières de la I*’ rance.
Les représentations de M. le duc de Vendôme domièrenl sujet à M. de Chamlay de faire un nouveau mémoire contenant des réflexions sur le dernier qu’il avait envoyé lui-même, et sur les idées de M. de Vendôme, qui en général lui paraissaient pouvoir remplir des objets avantageux; mais il fit observer que le siège de Suse devant rencontrer de plus grandes difficultés et exiger beaucoup plus de temps que ceux de Villefranche et de Nice, qu’on pouvait prendre en trois semaines , ces derniers méritaient la préférence, à moins cependant que M. le duc de Vendôme ne trouvât moyen de faire celui de Suse avec sûreté, en le protégeant avec son armée. Le roi accorda son suffrage au mémoire de M. de Chamlay; mais, malgré les grandes difficultés que sa majesté apercevait dans l’opération de Suse, et quoiqu’elle eût déjà envoyé à M. de la Feuillade ses ordres pour le siège de Villcfranche, elle
Pt qu’il entrerait dans le Vcrceillais .pour enlever quelques quartiers des enueuiis, et pour attaquer Trino. Sur cet espoir, le roi regardant toujours la conquête des places du comté de Nice comme l'objet capital, en reprit le projet, laissant cependant M. le duc de Vendôme le maître d’en régler l’exécution sur le temps où il serait en état de se mettre en campagne, et en lui recommandant de ne rien entreprendre avant que la saison fût assez avancée pour que ses magasins pussent fournir à la subsistance jusqu’au moment où la terre serait en état de faire vivre sa cavalerie. Le roi lui uianda en même temps de faire en sorte de pousser sa diversion jusqu’à Cbiari plutôt que sur Trino, et lui expliqua les motifs qu'il avait de le désirer, en le prévenant que si les manœuvres du duc de Savoie venaient à rendre imjx)ssibles les opérations dans le comté de Nice, M. le maréchal de Tessé irait faire le siège de .Suse ou celui de quelque autre place Importante qui servirait à resserrer les ennemis et à leur rendre la subsistance très-difficile dans le terrain étroit qu’ils occupaient. Quant aux opérations que M. le duc de Vendôme se proposait de faire faire en Lombardie par M. le grand-prieur, le roi, craignant que ce ne pût être qu’aux dépens de la supériorité que devait conserver l'année du Piémont, désapprouva qu’il y fût autant attaché.
Le parti auquel le n>l venait de se détenniner en reprenant le projet du comté de Nice ne fixa pas les vues de M. le duc de Vendôme ; ce que sa majesté lui manda à ce sujet par la lettre qu’on vient de rapporter ne parut pas à ce général assez positif pour lui faire oublier toutes les raisons qui lui avaient donné de l’éloignement pour ce projet, ni pour lui faire abandonner celui qu’il avait formé sur Verne. Il se crut même autorisé par la liberté que le roi lui avai tdonnée , dans sa lettre du 20, de décider, de concert avec M. le maréchal de
Tessé, sur le choix des opérations, à se déterminer pour celle qu’il regardait comme la plus susceptible de difficultés et la plus avantageuse au bien des affaires. Il se résolut, en conséquence, au siège de Verne, par lequel il se propo.sait depuis longtemps d’ouvrir la campagne, pour passer la Doire Baltée, et attaquer Ivrée, dont la conquête devait non-seulement donner une communication avec le Val d’Aost, mais aussi priver les ennemis de celle de la Suisse et les séparer de Verceil. M. le duc de Vendôme exposa au roi avec tant de force, dans sa lettre du 3 avril, les avantages qui résulteraient de l’exécution de ce projet, et pour la partie où il agirait, et pour les opérations dans le comté de Nice, si le roi persistait à vouloir qu’on attaquât Nice et Villefrancbe, que sa majesté entra dans toutes ses vues et approuva qu’il commençât la campagne par le siège de Verue; mais on voit qu’en même temps le roi ne s’y détermina (jue parce qu’il espéra que ce serait une diversion avantageuse pour les opérations dans le comté de Nice; et en conséquence sa majesté manda à M. le duc de Vendôme de concerter tous ses mouvements avec M. de la Feuilladc, et surtout d’entrer au plus tôt en action, de sorte qu’elle trouvât dans le projet du siège de Verue le double avantage et de se procurer les moyens de resserrer le duc de Savoie et les impériaux du côté du Piémont, et de favori.ser les opérations dans le côté de Nice. En même temps, comme ce projet ne dérangeait en rien celui que M. le duc de Vendôme avait formé pour le côté de la Lombardie, le roi approuva que M. le grand-prieur attaquât Revere et cherchât à forcer les ennemis à repasser le Pô.
Tels furent les objets auxquels le roi s’arrêta enfin, après avoir médité pendant trois mois sur les moyens de réduire un ennemi du sort duquel dépendait la continuation ou la fin de
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la {çuerre en Italie. On a cru devoir suivre sans interruption la correspondance que sa majesté entretint avec ses généraux sur une matière aussi importante et aussi dilGcilc, sans y mêler les détails de ce qui se passa pendant ce temps, soit à rarméc du Piémont, soit en Lombardie, soit au corps que commandaient M. de Tes.sé et de la Feuillade en Savoie et en Dauphiné; c’est pour cette raison qu’on les a compris dans le Mémoire de la campagne précédente; et d’ailleurs il n’arriva aucun événement capable d’influer sur les résolutions qu’on avait à prendre pour le plan de l’ouverture de la campagne. Les magasins de fourrages que M. le duc de Vendôme faisait faire à Casai, les approvisionnements d’artillerie et de munitions, tant dans cette même ville qu’à Pavne et à Alexandrie, étaient des dispositions néce.ssaires pour tous les cas ; l’occupation de la Savoie était un objet utile pour les intérêts du roi et relatif à toutes les opérations que l’on pouvait faire en Piémont; la prise des châteaux de Robio et de Rosasco, dont M. d’Estaing s’empara le 1 1 mars, la construction de la ligne de la Sesia et del’Agogna, qui fut achevée dans les derniers jours du même mois, étaient des précautions pour mettre en sûreté les quartiers du Novarais pendant l’hiver, et le Milanais pendant la campagne, de quelque côté qu’on opérât en Piémont; mais la situation générale ne changea point, et toutes les dispositions que fit M. le duc de Vendôme, pendant qu’on travaillait à régler un plan pour l’ouverture de la campagne , étaient autant de moyens pour l’exécution de celui qu’il plairait au roi d’adopter. On ajoutera seulement aux détails qu’on a faits de ces dis|K)sitions, dans le Mémoire précédent, que, M. le duc de Vendôme ayant obtenu que les recrues qui devaient passer en Italie sous la protection des troupes de M. de la Feuillade fussent envoyées par mer, le premier convoi débarqua à
Gênes le i8 mars, au nombre de trois mille hommes, et que successivement il en arriva encore neuf mille, qui furent distribués aux différents régiments. M. le duc de Vendôme ayant fait en même temps publier une amnistie qui fit rentrer un grand nombre de deserteyrs, et le travail pour les remonter ayant eu tout le succès qu'on pouvait désirer*, les troupes se trouvèrent, au commencement du mois d’avril , presque complètes et entièrement réparées.
Le moment de commencer les opérations n’était cependant pas encore arrivé ; non-seulement le magasin de fourrage que M. le duc de Vendôme faisait faire à Casai n'était pas encore formé, mais, à cette époque, le roi n’avait pas encore prononcé sur le plan de l’ouverture de la campagne; ce ne fut, comme on vient de le voir, que le i a avril que sa majesté fit connaître ses dernières volontés, et le reste du mois se passa en dispositions dont on rendra compte dans la suite, c’est-à-dire après qu’on aura fait mention des opérations qui , pendant ce temps, eurent lieu dans la Lombardie ejui, dans ce mom.cnt, devint le côté le plus intéressant.
M. le grand-prieur, que les mauvais temps avaient forcé, depuis son expédition de la Concordia , de suspendre l’exécution du projet sur Rcverc, sc remit en mouvement le 4 du mois d’avril, pour aller attaquer ce poste. Le roi, occupé alors du projet sur le comté de Nice, qui exigeait que M. le duc de Vendôme y contribuât de toutes scs forces, et craignant que l’entreprise de M. le grand-prieur ne l’affaiblît du côté du Piémont, n’approuva pas que dans des circonstances aussi intéressantes il s’exposât à un événement que le soin qu’avaient pris les impériaux de mettre Revere en état de défense pou-
' M. le dnc de Vendôme fit achclcr pendant l'hiver trois mille chevaux, au prix de deux cent soixante-qualrc livres chacun.
vait rendre douteux; mais M. le grand-prieur, n’ayant reçu les ordres du roi qu’après que son opération fut entamée, continua sa marche, du consentement de M. le duc de Vendôme. Rcverc fut attaqué le 1 1 avril, et emporté sans résistance de la part des impériaux, qui repa,s.sèrcnt le Pô, abandonnant la Mirandole à .ses propres forces, aVec une garnison de quinze cents hommes. M. le grand-prieur s'empara en même, temps des Chiaviques de Serravalle, mais il ne put forcer les tours de ce nom, que l’on regardait comme un poste inattaquable. Les impériaux continuèrent à les occuper de même que Ponte- Molino et Ostiglia : ces trois postes formèrent leur tête, et le reste de leurs troupes s’étendit le long du Pô, depuis Ostiglia ju.squ’au Val Ferrarais dans l’État ecclésiastique; et par la position que prirent ces troupes, elles se trouvèrent renfermées entre l’Adige, le Tartaro, le canal Blanc et le Pô, tirant leurs subsistances tant du bras de ce fleuve que du pays vénitien, et entretenant par ces pays et le Tyrol leur communication avec l’Allemagne. M. le grand-prieur, maître aloi-s de tous les pays à la droite du Pô, forma le blocus de la Mirandole avec quatre bataillons et un régiment de dragons, et sépara ses troupes en deux corps : l’un qui resta à la droite du Pô, sous les ordres de M. de Saint-Fremont, qui s’étendit jusqu’au Panaro et prit sa position à Bonizzo; l’autre, avec lequel il se posta à la rive gauche du Pô, pour occuper le Mincio; il campa avec le gros de ses troupes à Goito. La garnison de Mantoue était composée de ' bataillons.
M. le grand-prieur ne crut pas avoir assez fait de rejeter les impériaux au delà du Pô, et, craignant do leur donner le temps, non-seulement de s’établir solidement dans une position qui pouvait devenir impénétrable, mais aussi de recevoir
^ Cette lacune exbtc clans le manuscrit.
des secours qui leur donnassent le moyen d’en sortir pour reprendre l’offensive sur lui, il forma le projet de chercher à les déposter, en se portant sur le Tartaro; mais les ordres de la cour et ceux de M. le duc de Vendôme en suspendirent l’exécution. Le roi, principalement occupé des projets d’opérations dans le Piémont, voulait qu’il restât sur la défensive en Lombardie, tandis que M. le duc de Vendôme |X)rtcrait les grands coups dans le Piémont. M. le prince de Vaudémont, de son côté, craignant que M. le grand-prieur, en s’éloignant du Mincio pour tourner la position des impériaux, ne perdît .sa communication! avec Mantoue, et qu’il ne leur ouvrit la porte du Milanais, dont ils pourraient profiter, ou pour ravager le pays, ou pour porter diligemment des renforts au duc de Savoie, fit à la cour et à M. le duc de Vendôme les plus fortes représentations contre cette entreprise. Cependant M. le grand-prieur, informé que non-seulement les impériaux travaillaient jour et nuit à augmenter la défense des tours de Serravalle et de leurs postes de Ponte-Molino et d’Ostiglia, mais aussi qu’ils élevaient dans les environs de Carpi et de Castagnaro un retranchement pour fermer l’e.space, d’environ deux mille pas, qui était entre l’Adige et le marais du Tartaro; ayant eu aussi avis qu’ils avaient jeté un pont à Zelo et qu’ils devaient en construire un autre à Castel-Baldo , fit, de son côté, au roi, des représentations sur le danger de laisser les impériaux confectionner leur établissement, et demanda que, du moins, il lui fût permis de couper les digues de l’.\dige , pour inonder le pays qu’ils occupaient. Le roi eut égard à ses représentations et lui laissa la liberté d’agir suivant ce qu’il jugerait être le plus capable de remplir scs vues; mais il lui défendit d’avoir recours à la rupture des digues, comme il avait désapprouvé, l’année précédente, que M. le duc de Vendôme fit usage de ce
moyen pour déposter les ennemis. En conséquence, M. le
grand-prieur se disposa à exécuter son projet.
Tel était à la fin du mois d’avril l’état des affaires en Lombardie, tandis que, du côté du Piémont, M. le duc de Vendôme se préparait à ouvrir la campagne par le siège de Verne , et que MM. de la Feuillade et Tessé se disposaient à remplir les autres objets du plan que le roi avait adojité, le premier, en allant faire la conquête du comté de Nice, le second, en marchant à Suse.
Le projet de M. le duc de Vendôme était de passer le Pô à Casai , dans les premiers jours du mois de mai , ne laissant à la droite de ce fleuve qu’un corps de six bataillons et de sept escadrons, sous les ordres de M. d’Albergotti , et de remonter ensuite la rive gauche de ce fleuve ju.squ’à Crescentino, bien résolu de combattre le duc de Savoie et les impériaux, s’ils l’attendaient du côté de Trino, sinon de les pousser j usqu’à la Doirc Baltée, pour avoir la liberté de faire le siège de Verue. L’intention du roi était cependant qu’il ne hasardât rien sans une nécessité absolue; mais M. le duc de Vendôme, considérant que, pour éloigner les ennemis de Verue, et pour les empêcher d’envoyer dans le comté de Nice des renforts capables d’arrêter M. de la Feuillade, il serait obligé de les approcher de fort près, annonça au roi que dès qu’il aurait passé le Pô il ne lui serait plus possible d’éviter le combat, soit que les ennemis cherchassent à le lui livrer, soit qu’il fût forcé d’aller les attaquer lui-même; mais en même temps il as.sura sa majesté qu’il ne le ferait qu’avec une apparence presque certaine de réussir, et quelle devait tout espérer du courage de ses troupes et de la supériorité quelles avaient dans toutes les occasions conservée sur les impériaux.
Pour se procurer aussi celle du nombre, il destina à ses
opérations cinquante-quatre bataillons et soixante et treize escadrons des troupes du roi , avec une partie des seize bataillons et des vingt-trois escadrons de celles d’Espagne, que M. le prince de Vaudémont était parvenu à mettre en état de servir. Quant à l’artillerie, indépendamment des trente-six pièces de campagne qui appartenaient au roi, il avait à sa disposition vingt autres pièces de campagne et soixante-deux grosses pièces que M. le prince de Vaudémont devait lui fournir; ce fut pour régler avec lui l’emploi qu’on ferait et de cette artillerie et des troupes d’Espagne , qu’il se rendit de son quartier de Casai à Milan.
On y convint que de ces troupes, sept bataillons seulement et quinze escadrons serviraient en campagne, et que le reste garderait les places du Milanais; que toute la grosse artillerie serait réservée pour les sièges, et que des vingt pièces de campagne, dix seraient destinées pour le corps de M. le grandprieur et dix pour celui des troupes d'Espagne qui serviraient en campagne.
Ce dernier corps devait être sous les ordres de M. de Las Torres, et il fut réglé que le i" du mois de mai il irait prendre la place de celui que M. le comte d'Estaing commandait sur la ligne de la Sesia et de l’Agogna, mais que si l’armée venait à faire des mouvements qui laissassent le Milanais à decouvert, M. de Las Torres .serait renforcé, suivant le besoin, pour que cette frontière fût en sûreté. M. le prince de Vaudéniont s’engagea aussi à faire rendre, à la lin du mois d’avril, toute la grosse artillerie à Casai, avec les bateaux nécessaires pour faire un pont sur le Pô.
C’était aussi sous cette place que M. le duc de Vendôme se proposait de rassembler l’armée, le 5, dans l’idée de lui faire pas-ser ce fleuve la nuit suivante et de marcher ensuite sur
Cre.scentino. Les magasins que les ennemis y avaient formés ainsi qu’à Vente lui firent juger que ce serait là qu’ils se rassembleraient. 11 donna avis de ces dispositions à M. de la Feuillade, en le prévenant de faire en sorte d’être en état de passer le Var vers le 12.
Mais bientôt toutes les mesures qu’il prenait pour contribuer à ses succès dans le comté de Nice devinrent superflues. Les Piéraontais , au nombre de si.x mille hommes , ayant fait une irruption en Savoie et forcé les troupes françaises qui occupaient la Maurienne et la Tarentaise d’abandonner cc^ deu.x provinces, ayant même tenté de prendre Chambéry, qui ne fut sauvé que par la résistance de MM. de Vcrceil et de Prado et parce que M. de la Feuillade fit passer l’isc-re à quelques bataillons qui leur imposèrent et les engagèrent à se retirer sur Montmélian le roi jugea que l’importance dont était la conservation de la Savoie^ exigeait qu’il donnât la préférence à cette partie, en abandonnant' le projet du comté de Nice; en conséquence, sa majesté, voulant rassembler assez de troupes pour pouvoir chasser les Piémontais de la Tarentaise et de la Maurienne, envoya ordre à celles qui étaient destinées à l’expédition du comté de Nice de joindre M. le maréchal deTessé, de rentrer en Savoie, et d’entreprendre
* On IrouTC dan» le Mémoire de la campagne en Savoie et en Dauphiné le détail de rexp4‘dilion de» ennemis. On dira seulement ici qu'avant débouché le 39 mars par le Monl'Cenis et le petit Saint-Bernard « ils plièrent tous les postes que les troupes frant^oiscs fXTupaient d'un cété dans la Maurienne, et de l'autre dans la Tarentaise; firent lever le blocus de Montmélian, ou il» jetèrent des troubles, et s'emparèrent de tous les postes de ces deux provinces , excepté de Chambéry. M. de la Feuillade rassembla toutes ses troupes à la tète de 1a vallée de Grésivaudan , occupa le château des Marches , celui de Bellegarde , Notre-Dame <le Mean, Pont-Chara, Qiaparillan et le ruisseau de Breda, qui séparait la Savoie du Dauphiné. Il prit son quartier à Barraux.
* Les revenus fixes de la Savoie étaient de seize ceni mille livres, indépendamment des secours qu'on en lirait pour 1a subsistance des troupes.
le siège de cette place lorsque M. le duc de Vendôme le jugerait à propos.
Ces nouvelles dispositions ne changèrent rien au plan que M. le duc de Vendôme se proposait de suivre; et dès qu’il en fut instruit, il écrivit à M. le maréchal de Tessé, pour le presser de hâter sa marche sur Suse et lui faire connaître l'importance dont il était qu’il se mît en mouvement en même temps que, de son côté, il passerait le Pô, même quand il n’aurait ni son artillerie ni les autres moyens nécessaires pour entreprendre le siège de cette place. Il espérait par là mettre le duc de Savoie dans la nécessité, ou de s’affaiblir devant lui pour s’opposer aux progrès de M. le maréchal de Tessé, ou de réunir toutes ses forces sur le Pô, et par là laisser à M. le maréchal de Tessé la liberté de s’établir devant Suse, ou à lui, la facilité d’exécuter ses projets. •
La diversion de M. le maréchal de Tessé lui parut devenir chaque jour plus néces.saire, lorsqu’il apprit que, dès le 28, un corps de troupes impériales et piémoutaises campait déjà sous Crcscentino et un autre sous Trino; que le duc de Savoie avait même fait revenir des troupes du comté de Nice, pour être en force sur le Pô, et que ce prince était venu de sa personne à Trino, pour faire des dispositions relatives au projet qu’il avait d'établir dans cette partie le théâtre de la guerre. Ces mêmes motifs firent penser à M. le duc de Vendôme qu’il ne pouvait se porter trop diligemment sur Trino, pour ne pas donner aux troupes des ennemis qui étalent sur la Scsia le temps de rejoindre celles qui s’assemblaient à Crescentino. Suivant ses combinaisons, il estimait qu’à moins quelles ne se missent en mouvement en même temps qu’il passerait le Pô, elles ne pourraient y arriver assez tôt, et qu’alors elles seraient forcées de se rejeter sur Verceil.
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I-c 3o toutes les troupes commencèrent à se mettre en mouvement, pour se rassembler, le 5 mai, sous Casai; et le même jour .\I. le duc de Vendôme eut de tous côtés connaissance de la itiarclie des l’ièmontais sur Trino. Comme les quartiers des impériaux étaient disposés de manière qu’ils pouvaient, en dix heures de temps, les y joindre, et que Trino n’était qu’à sept milles de Casai, il était plus vraisemblable que jamais que, dès la première marche que l’armée ferait au delà du Pô, elle serait dans le cas de livrer ou de recevoir le combat. C’est ce que M. le duc de Vendôme lit connaître plus partieufièreiiient au roi, en lui rendant compte, par sa lettre du 4 mai, et des mouvements des ennemis, et de scs dispositions pour marcher à eux.
J'ai reçu hier, par le retour de mon courrier, la lettre que votre majesté m’a fait l’honneur de m’écrire; elle peut s’assurer que je n’exposerai point son armée mal à propos. Je serais bien fâché de perdre une bataille; mais quand je serais assez malheureux pour que cela m’arrivât, je réponds à votre majesté que l’Italie ne serait pas perdue pour cela, et qu’en moins de deux jours je rassemblerais une armée capalde de faire tête aux ennemis et de les empêcher d'entrer dans le Montferrat et dans le Milanais; après cela, sire, si nous combattons les ennemis dans un terrain égal, il y a tout lieu d'espérer que nous les battrons. Nous serons supérieurs en cavalerie; et à l'égard de notre infanterie, nous savons par expérience que celle des ennemis ne peut pas tenir contre elle. Votre majesté verra par le nombre de troupes que je laisse sur la Sesia et aux environs de Verue, que, quand nous perdrions une bataille, il me serait aisé, en peu de temps, de rassembler une autre armée.
Les ennemis s’assemblent à Villa-Nova et Balznla; il n’y a que
* Celle pièce »e Iroiive en original dans les archive» du tlépiU de la guerre, vol. 1 777» O* i5.
deux milles d’ici, et nous voyons distinctement leur camp. L’armée de votre majesté sera. toute ensemble ici demain à midi. J’aurai de- ' main matin trois ponts sur le Pô , et nous commencerons A le passer dans la nuit du 5 au 6; vraisemblablement, mardi matin les deux armées seront fort proches. Je suis persuadé que le dessein des ennemis est de nous disputer le passage de la Stura; de mon côté, je ferai tous mes efforts pour la passer, car il faut de nécessité passer cette rivière pour entrer sur les terres du duc de Savoie. Je crois que les ennemis auront bien de la peine à m’enipôcber de leur surprendre un passage sur cette rivière, qui est irés-peu de chose et sur laquelle il y a plusieurs gués à passer en escadron. Selon toutes les apparences , ces conuuencements vont être vifs; et coimue je suis jicrsuadé que votre majesté ne sera pas sans inquiétude, je lui dépêcherai trèssouvent des courriers.
Sur la nouvelle que j’eus, il y a trois jours, que les ennemis travaillaient à la hauteur de Guerbignano proche Verne, j’y marcliai hier matin avec vingt bataillons et douze escadrons, dans l’intention d’attaquer ce retranchement; mais, après l'avoir bien examiné, je pris le parti de m’en revenir; plusieurs raisons m’y obligèrent : la première, qu’il est si près de Verne qu’il ne peut pas contenir beaucoup de monde; la seconde, que, quand je l’aurais rasé, les ennemis y seraient revenus le lendemain; et la troisième et la meilleure de toutes, que cela n’empêchera point le siège de Verue et ne le retardera que de quelques jours, car ce retranchement ne pourra pas tenir longtemps quand il sera attaqué dans les règles et avec du gros canon. H m’eût été bien facile d’en chas.ser les ennemis, mais nous y aurions perdu du monde. J’espère que votre majesté trouvera si bonnes les raisons que je viens de lui alléguer, qu’elle approuvera la conduite que j’ai tenue sur cela.
Votre majesté verra ce que je mande à M. le maréchal do Te.s.sé, par la copie ci-jointe de la lettre que je lui écris.
J’ai déjà écrit à M. de Puyziculx sur la facilité qii’ont les Suisses à laisser passer les impériaux; je lui en écrirai encore pour qu’il s’on
• plaigne fortement, mais il me semble que cela ferait beaucoup d’ef-
fet, venant directement de votre majesté.
Je ne vous parle point, sire, de ce qui s’est passé à la Concordia, étant bien silr que mon frère n’aura pas manqué d’en informer votre majesté; l’action que les deux capitaines de grenadiers du régiment de Solrc y ont faite est si belle et si inouïe , qu’on a eu de la peine à la croire, et il n’y a point d’exemples que des troupes aient tenu quinze heures dans unecassinc, contre du canon qui la perçait de part en part à cliaque coup; cela mérite, ce me semble, que votre majesté donne une récompense marquée à ces deux officiers. Je suis, etc.
P. S- Depuis ma lettre écrite, j’ai été trois heures au haut du clocher de Casai , d’où j’ai vu l’armée ennemie à mon aise. Elle est campée, la droite à Balzola , et la gauche à Villa-Nova. Ils ne peuvent être venus là à d’autre dessein que de nous disputer le passage de la Stura; car, quand ils voudraient m'empécher de déboucher des ponts de Casai, ils ne pourraient pas en venir à bout.
Je viens aussi de recevoir une lettre de mon frère, qui me marque plusieurs particularités de l’affaire de la Concordia; elles me paraissent si glorieuses pour nos officiers, que je croirais leur faire injustice si je n’en envoyais un extrait à votre majesté.
J’oubliais de marquer à votre majesté que, dans le même temps que je passerai le Pô, le comte de Las Terres passera la Sesia avec la plus grande partie des troupes qui sont à ses, ordres.
Le 5, à midi, l’armée sc trouva ra.ssemblée sous Casai. Elle était compo.sée de quarante-deux bataillons et de soixante-six escadrons , non compris six bataillons et sept escadrons restés aux ordres de .VI. d’Albergotli , entre Monfestino et Villa-Deati dans le Monll'errat piémontais, six bataillons en garnison tant à Casai qu’à Asti et à Acqui, et les six bataillons et les quinze escadrons d’Espagne, qui étaient sur la Sesia aux ordres de .M. de Las Torres.
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Le 6, une heure avant le jour, l’armée commença à passer le Pô sur les trois ponts tpi’on y avait jetés, et en moins de trois heures elle se trouva en bataille en avant du retranchement qu’on avait fait pour couvrir la tête de ces ponts. Elle marcha ensuite vers la Stura et campa la droite à Villa-Nova, la gauche à Balzola, le front couvert par cette rivière, sur laquelle on fit des ponts.
Le dessein de M. le duc de Vendôme, après avoir passé le Pô, avait été de continuer sa marche sur Terra-Nova, d’y mettre sa gauche et d’appuyer sa droite à la Scsia près de l’embouchure de la Stura ; et pour faciliter le passage de cette dernière rivière, il avait donné ordre à M. de Las Torres de dresser sur le bord de la Sesia des batteries de gros canon , pour battre la gauche des ennemis s’ils se présentaient pour défendre le passage; mais le duc de Savoie, dès qu’il avait aperçu les colonnes déboucher des ponts du Pô , avait pris le parti de décamper et de se retirer diligemment à Trino, où il avait fait faire un retranchement. De là il détacha cinq bataillons et un régiment de cavalerie, qui allèrent pendant la nuit se jeter dans Verceil.
Le 7 au matin l’armée passa la Stura pour marcher à Trino. Aussitôt que les ennemis en furent avertis, ils décampèrent et prirent le chemin de Verue; mais, quoiqu’ils eussent vingt -quatre heures d’avance, M. de la Bretonnière, brigadier, détaché avec cinq cents chevaux, joignit entre Trino et Torione leur arrière-garde, composée de vingt compagnies de grenadiers et de mille cinq cents chevau.x commandés par le général de Vaubonne. M. de la Bretonnière l’attaqua, soutenu de M. le duc de Vendôme, qui s’y porta avec toute la cavalerie. Il y eut plusieurs combats fort vifs, et l’on fut plusicui’s fois obligé de s’arrêter, les grenadiers ennemis s’étant emparés de quelques défilés et de différentes cassines. Cependant on
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poussa le général V'^aubonne j usqu’à l’alazzolo, où M. le duc de Vendôme s’arrêta, parce que l’armée du duc de Savoie n’eu était éloignée que d’un mille. Le duc même était encore à Trino lorsque M. de la Bretonnière parut à la hauteur de celte ville, et il ne dut son salut qu’à la vitesse de son cheval. M. de Vaubonne fut fait prisonnier ainsi que quatre officiers de son régiment, et perdit environ qnatre cents hommes, tués, blessés ou prisonniers; on prit ensuite deux étendards, et il n’en coùüi aux troupes du roi que quatre officiers et cinquante hommes tués ou blessés.
Lorsque M. le duc de Savoie eut rejoint son armée, il la fit marcher avec précipitation à Crescentino. Celle du roi campa à Trino, où l’on trouva quelcjues farines et beaucoup d’équipages que les ennemis n’avaient pu retirer; on fit entrer dans la ville une garnison de cpiatre cents hommes.
Le 8 on se remit en marche et on alla camper à Santa-Maria, à un mille de Crescentino, la droite à San-Silvestre , couverte de la naville qui descendait de la Doire Baltée à Trino, la gauche au Pô, à hauteur de Monfestino, où étaient placés les six bataillons et les sept escadrons commandt*s par M. d’.\lhergotti.
Aussitôt que VI. le duc de Vendôme fut arrivé à son camp, il se porta de sa personne à Gabhiano, sur la rive droite du Pô, pour reconnaître les ennemis. Ils étaient camp-s, leur droite derrière Crescentino, leur gauche vers Salugia sur la Doire Baltée.
Le lendemain, pour les reconnaître de plus près, il se rendit au château tic Monfestino et les vit dans la même position que la veille, mais il remarqua que tout leur front était couvert d’une naville, et que néanmoins ils travaillaient à se retrancher; ce fut alors qu’il forma le projet de les déposter en se p>rtant vers Salugia. Il fit en conséquence ouvrir des
marches sur sa droite'. Il paraît qu’il ne doutait pas que ce mouvement ne réussît et qu’il ne les obligeât de sortir d’un camp aussi resserré que celui qu’ils occupaient et où ils ne pouvaient subsister longtemps, s’ils se laissaient couper la communication de la Doire Baltée; mais il espéra que, quand même ils s’obstineraient à y raster pour soutenir Verne, ils ne l’empêcheraient pas de faire le siège de cette place. Il avait reconnu, à la droite du Pô, des hauteurs d’où l’on pouvait canonner leur camp et les obliger par li d’éloigner leur droite de Crescentino, ce qui lui laisserait la liberté de faire la circonvallation de Verue; mais dans le cas où ce moyen ni sa marche vers Salugia ne produiraient pas l’effet qu’il en attendait, son projet était de s’approcher d’eux le plus près (ju’il lui serait possible, et, en s’y retranchant, de faire lâire le siège (fe Verccil par des détachements et par les troupes espagnoles aux ordres de M. de Las Torres.
La facilité avec laquelle il avait passé le Pô et la Stura, la supériorité doses troupes, dont la volonté égalait le courage, et qui se trouvaient presque complètes et bien réparées, la contenance timide des ennemis, le parti qu’ils avaient pris, après avoir fui devant lui, de se renfermer dans un camp retranché où ils étaient très-resserrés, ne firent qu’affermir la résolution où il était d’entreprendre sur eux. C’était le moment où il eût désiré que M. le maréchal de Tessé et M. le duc de la Feuillade eussent profilé d’une conjoncture aussi favorable pour s’avancer diligemment vers Suse; mais le premier était malade et hors d’état d'agir, et \L de la Feuillade, occupé à rassembler ses troupes, <pii n’étaient qu’au nombre de vingt bataillons et cinq régiments de dragons, lui mandait ne pou-
* Ijk pav» était dilUcile, olant travertté |>ar un maraù considérable. M. le duc de Veii' dôme ordonna d'ouvrir la marclie , le laissant à gauche.
voir être en état de marcher avant la fin du mois, ni arriver devant Suse avant le i o du mois de juin *. C’était une époque trop reculée pour que M. le duc de Vendôme pût espérer quelque avantage de la diversion que la marche de ce corps devait produire; il prit le parti de ne point attendre.
Le 1 1 il marcha de Santa-Maria à Fontauetto, où il fit camper l’armée, la gauche ce lieu, la droite s’étendant vers les hois de Lucedio, l’ahhaye de ce nom deux milles en arrière du centre. Il alla ensuite reconnaître le pays, dans la vue de se porter jusqu’à la Doire Baltée, pour attaquer la gauche des ennemis, ou du moins les priver de la navigation de cette rivière et des subsistances de cette partie, mais il ne trouva qu’un pays stérile et dénué de fourrages. Quant aux ennemis, loin de songer à décamper, on les vit continuer à travailler avec beaucoup d’activité à leurs retranchements, qui, en partant de leur droite près de Crescentino, et longeant la naville qui couvrait leur camp, allaient fermer leur gauche par un retour qui joignait le Pô.
M. le duc de Vendôme reconnut en même temps qu’on ne pourrait gagner la gauche des ennemis, qu’en la tournant de fort loin pour éviter un marais qui régnait le long d’une naville qui descendait de Crescentino à Trino, ce qui exposerait à perdre la communication avec ce dernier poste et à ne pouvoir plus en tirer de] convois. Ces motifs lui firent abandonner ce projet pour se livrer entièrement aux moyens d’entreprendre le siège de Verne.
* M. de la Fcuiiladc était alors rentré en Savoie; les Piémonlais avaient commencé , le 23 avril, à abandonner les [X>slca qu’ils occupiûent dans celle province, elle 3o ils avaienl repassé le petit Saint-Demard pour entrer dans le Val d'Aost. Ils avaient seulement laissé une garnison dans Monimélian. M. de la Feuillade forma de nouveau le blocus de cette place , avec quatre bataillons et un régiment de dragons , et répandit dans le reste de la Savoie sis autres bataillons et un régiment de dragons.
Le 13 il fit faire un mouvement à l’armée, seulement pour changer sa position : la droite resta à Fontanetto, et la gauche fut portée jusqu’au hord du Pô, vis-à-vis de Gabbiano. On fit à cette gauche deux ponts sur ce fleuve; et, pour pouvoir les soutenir lorsqu’on s’en éloignerait, M. le duc de Vendôme ordonna de construire à leur tète un ouvrage à couronne qui pût contenir six bataillons; cet ouvrage devait être protégé par les hauteurs de la rive droite du Pô.
Pendant que l’armée s’établissait dans son nouveau camp, M. le duc de Vendôme passa ce fleuve et s’approcha fort près de Verne pour reconnaître et la place et les retranchements que les ennemis faisaient à Guerbignano, pour la couvrir à la droite du Pô. Après avoir longtemps examiné l’état des choses, il persista dans la résolution d'entreprendre ce siège. Pour s’en préparer les moyens, il ordonna de faire remonter toute l’artillerie de Casai à Ponte-Stura, vis-à-vis de Trino, et de la conduire ensuite au camp de M. d’ Albergotti , à Villa- Deati, afin de passer alors le Pô avec l’armée pour aller investir Verne. Il donna en même temps ordre de travailler, entre Trino et le Pô, à un camp retranché capable de contenir six bataillons pour la sûreté du pont qu’il se proposait d’y établir lorsque l’armée aurait passé le Pô et que l’artillerie serait arrivée.
M. le duc de Vendôme ne cacha point au roi les difficultés de l’entrepri.se qu’il allait faire sur une place forte par ellemême, et, de plus, couverte, d’un côté du Pô, par un camp retranché qui pouvait contenir ciii([ mille hommes, et soutenue de l’autre par une armée qui était non-seulement à portée d’y jeter toutes les troupes et les secours dont elle aurait besoin, mais aussi en état de donner des inquiétudes pour le Milanais, qui allait rester couvert seulement par les troupes que M. de
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Las Terres commandait sur la Sesia; mais il se flatta de vaincre tous les obstacles; et, quoiqu'il ne doutât point que, dès que les ennemis le verraient s’approcher de Verue, ils ne prissent le parti de garnir leur retranchement de la droite du Pô, comme il avait reconnu que toutes les hauteurs dont il pouvait se rendre maître commandaient celles qu’occuperaient les ennemis, et que de ces mêmes hauteurs il serait possible de rompre le pont de bateaux qui faisait la communication de Verue à Crescentino, il espéra qu’en établissant des batteries pour raser le parapet des retranchements, et en s’en approchant par tranchées, il parviendrait à s’en emparer, et qu’alors la ville n’ayant que peu d’étendue, et scs ouvrages très-peu de capacité, ils seraient bientôt ruinés par le canon et les bombes.
A l’égard des craintes qu’on pouvait avoir pour le Milanais, il était dilbcile que les ennemis y fissent marcher des troupes sans qu’on eu fût averti, et on était à portée de renforcer le corps de M. de Las Torres; d’ailleurs Novare etMortare étaient en bon état et pourvus de fortes garnisons.
Toutes ces considérations augmentèrent la confiance de M. le duc de Vendôme dans le succès de son entreprise; d’ailleurs il regardait la prise de Verue comme si décisive pour terminer la guerre du Piémont, qu’il jugea devoir tout tenter pour enlevei’ cette place au duc de Savoie. Les avantages qu’il se promettait de cette conquête étaient; premièrement de s’assurer le moyen de prendre Ivrée et d’ouvrir par là la communication du Val d’Aost avec le Dauphiné; en second lieu, de pouvoir se faire joindre par M. de la Feuillade, après qu’il aurait fait le siège de Suse , et par ce moyen être assez en force, non-seulement pour se rendre maître de la campagne jusques aux portes de Turin, mais aussi pour ôter
au duc de Savoie toute commuDication avec la Suisse et avec l’Allemagne.
Ce n’est cependant pas qu'en considérant les obstacles qu’il avait à vaincre pour se rendre maître de Verue il ne pensât que , si les ennemis restaient dans la position qu’ils venaient de prendre, il n’eût trouvé plus de facilité à attaquer Verceil; mais c’était une grande place fermée de quatorze bastions et dont la garnison était de cinq mille hommes. 11 avait reconnu que pour en former le siège on ne pouvait se placer que dans une position dans laquelle l’armée aurait été séparée par une naville considérable qui descendait d’ivrée à cette place, et les ennemis auraient pu profiter du défaut de cette situation pour tomber sur quelque partie ou faire des entreprises dans le Montferrat; d’ailleurs M. le duc de Vendôme se persuada qu’une fois maître de Verue et d’Ivréc, Verccil tomberait de lui-méme. Toutes sortes de motifs l’engagèrent donc à s’attacher de préférence au siège de Verue; tout se disposait en conséquence : les ponts furent achevés le 1 5, et le retranchement entre Trino et le Pô fort avancé. L’artillerie était en marche, mais il survint des pluies abondantes qui rendirent les chemins très-difficiles, et M. le duc de Vendôme prévit qu’il ne pourrait pas s’ébranler avant le a 5. Les ennemis, de leur côté, ne firent aucun mouvement que celui d’un détachement de leur cavalerie, qui passa la Sesia le i5 pour aller piller le village de Rivoltella; mais M. de Las Torres ayant fait marcher des grenadiers et de la cavalerie, ils repassèrent précipitamment la rivière avec perle des leurs, et sans avoir fait aucun dommage aux habitants, qui s’étaient sauvés avec leurs bestiaux et leurs effets.
Toute l’artillerie fut rendue le 22 à Ponte- Stura, cl M. le duc de Vendôme n'attendait, pour se mettre en mouvement,
Ltiurc du roi à
M. duc de Vendème.
Versailles, i5 mai i7o4'<
que le moment où les chemins seraient séchés; mais il arriva, le 24, un accident qui seul eût retardé l’exécution de ses projets, quand môme d’autres motifs ne les auraient pas dérangés. Les eaux du Pô grossirent tellement par les pluies et la fonte des neiges, qu’un moulin qui était au-dessus de \ erue se détacha, et, après avoir rompu le pont des ennemis, vint rompre aussi les deux qui avaient été construits à la gauche du camp. On parvint à force d’hommes à arrêter les bateaux et ceux des ennemis à Ponte-Stura, et on travailla à leur faire remonter le Pô pour rétablir les ponts.
Mais il fallut bientôt changer de projet. Le roi n’envi.sagea pas du même œil que M. le duc de V endôme l’entreprise de Verue. Sa majesté la trouva trop dangereuse pour remettre au hasard le sort d’une campagne dont les commencements étaient heureux. Elle lui défendit de s'occuper davantage de cette idée, et lui commanda de reprendre le premier projet qu’il avait formé, de contenir les ennemis dans le camp retranché et de faire faire le siège de Vcrceil par M. de Las Torres, en joignant aux troujves qu’il commandait sur la Scsia quelques bataillons de l’armée; les autres motifs qui déterminèrent le roi sont expliqués dans la lettre qu’il écrivit à M. le duc de Vendôme le 18 pour lui faire connaître ses volontés.
Mon cousin, je reçois la lettre que vous avez écrite par le courrier que vous m’avez dépêché le i3, par laquelle vous me mandez que vous n’avez pu exécuter le dessein que vous aviez formé d’ôter aux ennemis la communication de la Doire, parce qu’après avoir visité le pays , vous l’avez trouvé entièrement stérile et sans fourrages, et que, les ennemis étant postés dans un camp retranché où ils ne peuvent être attaqués, vous avez pris la précaution de retrancher
' Celle pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt «le la guerre, vol. 1731, 1" partie, 4* section, page 69.
Trino, d’y laisser six bataillons et de faire repasser toute mon armée, de faire remonter toute mon artillerie à Ponte-Stura et d’attaquer Verue par le côté du Montferrat, quoique cette place soit soutenue d’un côté par une armée et protégée de l’autre par un retranchement à pouvoir contenir cinq mille hommes, et que vous espères d’en venir à bout avec beaucoup de peines et de soins, en ménageant les hommes. Quoique je sois bien persuadé que vous vous êtes fait à vous-même toutes les difficultés* qui se rencontrent dans cette entreprise, je la trouve trop dangereuse pour laisser au hasard la décision d’une campagne qui a eu de si heureux commencements, et dont les suites seront encore plus avantageuses, .si votis la conduisez avec les ménagements qu’il convient. Le premier projet que vous aviez fait de demeurer campé vis-à-vis des ennemis, ou du moins de les obliger à demeurer dans le poste où ils sont, de détacher quelques bataillons pour joindre aux troupes qui sont commandées par le comte de Las Torres pour faire le siège de Verceil, me paraît le seul qui se puisse exécuter présentement. Vous ferez cette conquête avec beaucoup de facilité et sans aucun risque. Cette place prise, elle vous donne une grande étendue de pays pour subsister; elle assure entièrement le Milanais dans le temps que vous occuperez quelques troupes à ce siège; pour peu qu’il dure, avant qu’il soit fini le duc de la Feuillade commencera celui de Suse. Le succès des affaires de Languedoc que le maréchal de Villars vient de terminer heureusement par la permission que j’ai accordée à Rolland et Cavalier de sortir de mon royaume avec ceux qui ont eu part à la révolte des Cévennes, et qui voudront s’en aller avec eux, me mettant en état de disposer de dix bataillons du nombre des troupes qui étaient dans cette province pour les faire joindre à six bataillons des troupes de terre qui sont en Provence, doux de la marine et deux régiments de dragons, j’ai résolu, en cas que cela soit possible, de faire attaquer le comté de Nice par le maréchal de Tessé, avec ce corps de troupes, à peu près dans le même temps que la Feuillade commencera le siège de Suse, ou peu de jours après.
Si ces deux entreprises réussissent, comme il y a bien de l’apparence, elles ne dureront que trois semaines ou un mois, après lequel temps, vers le 1 5 juillet, il sera facile de détacher de ces deux corps quinze ou vingt bataillons et doiue escadrons de dragons pour vous les faire joindre dans le commencement du mois d’août. Le duc de Savoie étant resserré par la prise de Nice, celle de Suse et de Verceil, votre armée fortifiée par un corps de troupes aussi considérable, vous pouvez finir la guerre d’Itabe dans cette campagne, en lui ôtant tous les moyens de prendre des quartiers d’hiver hors du Piémont, qui est un petit pays, et qui est le seul qui lui resterait pour en donner à ses troupes et à celles de l’empereur : c’est le bon parti et le seul à prendre. Si vous en connaissez de meilleur, vous me le proposerez, mais je vous répète encore que celui de Verue est trop dangereux , et que je ne veux point que vous y songiez.
Cette lettre étant parvenue à M. le duc de Vendôme le a 5, U prit aussitôt, quoique à regret, des mesures pour être en état d’exécuter les ordres du roi, et contremanda l’artillerie. Il alla le même jour reconnaître le pays pour déterminer la position qu’il prendrait, non-seulement pour faire et couvrir le siège, mais aussi pour être à portée de protéger le Montferrat et d’empêcher les ennemis de s’y établir et de se rendre maîtres de Monfestino et Gabbiano. Pour cet effet, il résolut de placer sa droite à Montanaro, à deux milles du canal qui descendait d’Ivrée à Verceil; sa gauche vers Trino, à environ quatre milles de ce dernier endroit, et à portée de lui donner la main. L’armée, dans cette position, ne devait être composée que de trente bataillons et de quarante escadrons, parce que M. le duc de Vendôme se proposait d’augmenter de douze bataillons et de quinze escadrons le corps de M. de LasTorres, qui était déjà de six bataillons et de quinze escadrons de troupes d’Espagne. D’un autre côté, M. d’i\lbergotti , avec six bataillons
et sept escadrons, devait rester dans le Montferrat pour défendre cette province des courses des ennemis; et, afin de lui donner les moyens de s'y opposer, U régla que les cinq régiments de dragons qui étaient à l’armée iraient occuper le retranchement entre Trino et le Pô, pour être à portée de le joindre diligemment, si le cas venait à l’exiger. 11 parait cependant que, malgré ces précautions, M. le duc de Vendôme ne pensait pas qu’il fût possible d’empêcher les ennemis de faire pénétrer des ^partis dans quelque partie du Montferrat. Quanta un établissement solide dans le pays, il ne jugeait pas qu’ils pussent entreprendre d’y en faire aucun, à moins d’y marcher avec toute leur armée; et en ce cas, il y aurait marché lui-même avec toutes ses forces; mais il espérait que les sièges de Suse et de Nice fixeraient assez leur attention pour qu’ils ne songeassent pas à une entreprise de cette importance.
D’après ces dispositions, M. le duc de V endôme ordonna de reconstruire un des ponts à Trino ; et quoique, le siège de Verue ne devant plus avoir lieu, il devînt inutile d’en avoir un à portée de cette place, neanmoins, pour ne point découvrir aux ennemis son nouveau projet, il en fit aussi rétablir un à la gauche du camp, mais dans l’intention de le rompre lorsqu’il décamperait pour marcher à Verceil, et de lui faire descendre le Pô avec l’artillerie pour entrer dans la Sesia. Quant à la dispositionpour le siège, son projet était de n’investir la place qu’à la rive droite de la rivière, et de ne faire des lignes de circonvallation qu’au-dessus du canal d’Ivréc; la partie depuis ce canal jusqu’au Pô lui paraissait devoir être sullisaniinent couverte par l’armée.
Il fallut quelques jours pour préparer les mouvements projetés et pour donner à l’artillerie le temps de descendre le Pô et de remonter la Sesia. Ce ne fut que le 3o que l’armée quitta
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son camp de Fontanetto pour aller camper à Dczana, qui n’était qu’à une lieue et demie de Vcrccil. On avait fait passer la veille h M. d’Albergotti un renfort de quatre bataillons, qui le joignirent à son camp de Montalero, entre Moiifestino et Villa-Deati, et il eut ordre de faire des retranchements depuis ce dcruicr endroit jusqu’à Gabbiano, pour être plus en état de SC porter à la défense du reste du Montferrat.
On fut obligé de séjourner plusieurs jours au camp de Dezana, parce que, la Sesia ne s'étant pas trouvée navigable, il ' fallut transporter l’artillerie par terre. On employa ce temps à retrancher le village de Tricero, pour maintenir, pendant le siège, la communication avec Triuo, et on destina deux régiments de dragons pour l’occuper. On commença aussi à retrancher Dczana, pour pouvoir y laisser, lorsque l’armée serait devant Verceil, cinq bataillons et neuf escadrons sous les ordres de M. de Langallerie. Ces différents retranchements furent, le 4, dans leur état de perfection.
Le 5, à la pointe du jour, l’armée décampa de Dezana pour aller se placer devant Verceil; elle arriva dans son camp à sept heures du matin. La droite de la première ligne fut appuyée au canal d’Ivrée, à hauteur de San - Benedetto ; la gauche, au château de Larizale, où fut le quartier général. La seconde ligne fit face à la ville, et eut sa gauche à Larizale, sa droite à la basse Sc.sia, près du pont qu’on y avait construit. En môme temps M. de Las Torres passa la haute Sesia sur le pont qu’il y avait jeté. Il appuya sa droite à Carzana, sa gauche à San-Benedetto.
Suivant ces dispositions, les troupes destinées pour le siège étaient au nombre de trente-neuf bataillons et de cinquantehuit escadrons. M. d’Albergotti resta dans le Montferrat avec dix bataillons et sept escadrons; et pour entretenir la communication avec lui , et le soutenir en cas de besoin, on plaça neuf
escadrons dans le retranchement de Trino, six dans celui de Tricero, cinq bataillons et neuf escadrons à Dezana. M. d’Albergotti occupa les châteaux de Moufestino, Gabbiano et Camino , qui étaient sur le bord du Pô et placés sur des hauteurs avantageuses; ces postes couvraient aussi le pont. 11 occupa de même les postes de Villa-Deati et d’Odalengo: c’étaient des hauteurs favorables à la défense de la vallée de la Stura ; mais il eut ordre de les abandonner si les ennemis venaient à paraître avec toute leur armée, et d’en retirer les troupes sur les hauteurs qui étaient au bord du Pô, entre le château de Gabbiano et celui de Camiuo. 11 eut de même l’ordre, dans le cas où l’armée des ennemis marcherait sur lui, d’abandonner le château de Monfestino, et de n’y laisser que deux cents hommes pour les arrêter quelque temps et donner à M. le duc de Vendôme celui d’arriver avec l’armée. M. d'Albergotti, pour se procurer le moyen d’exécuter ces manœuvres et de soutenir le château de Gabbiano, fit faire, depuis ce dernier endroit jusques à Odalcngo, un retranchement derrière lequel il pouvait rassembler avec sûreté toutes ses troupes.
La disposition dont on vientde faire le tableau paraîtra peutêtre fort étendue et sujette à plusieurs inconvénients relativement au siège qu’on avait à faire, dans un moment où l’armée des ennemis était entièrement rassemblée, et ayant affaire â une garnison que l’on sut être forte de douze bataillons piéinontais ou autrichiens, et de huit à neuf cents chevaux. M. le duc de Vendôme le pensait de même ; mais il la jugeait nécessaire pour la sûreté du Montferrat, quoiqu’il ne répondit même pas que, malgré toutes les précautions qu’il prenait, on parvînt à empêcher les ennemis de faire des courses dans ce pays. Ce fut même un des principaux motifs qui lui firent regretter d’avoir été forcé d’abandonner le projet du siège de
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Verue; et pour se justifier auprès du roi des évènements que pourrait occasionner celui de Vcrccil, il crut devoir adresser à sa majesté un mémoire dans lequel il lui fit connaître , plus particulièrement qu’il n'avait fait jusqu’alors, les raisons qui l’avaient précédemment décidé pour Verue.
Néanmoins M. le duc de Vendôme, déterminé à combattre les ennemis, de quelque côté qu’ils se présentassent, ne dé.se.spérait pas de rendre vaines toutes les tentatives qu’ils pourraient faire. Le pays qu’ils avaient à traverser pour venir de Crescentino sur Verceil était tellement coupé de marais, de bois et de ruisseaux, qu’ils ne pouvaient arriver avant qu’on eût eu le temps de se ras.sembler; d’ailleurs on occupait tous les châteaux qui tenaient les principales avenues, et ces châteaux étaient d’une bonne défense. la droite du Pô, les ennemis pouvaient avoir trois objets: l’un d’entrer dans le Montferrat et de chasser M. d’Albergotti, pour couper la communication de l’armée avec ce pays; le second, de s’avancer dans le Montferrat, en laissant M. d’Albergotti à leur gauche; le troisièim-, enfin, de se porter sur Casai, sans s’arrêter au Montferrat. Dans le premier cas, M. le duc de Vendôme était en état, par l’établissement de ses postes et du pont de Trino, de passer promptement le Pô avec l’armée ; et M. d’Alborgotti, par le tuoyen de ses retranchements de Gabhiano et d’Odalcngo, |K)uvait lui donner le temps de le joindre. Dans le second cas, les ennemis, en s’éloignant du Pô, laissaient à M. le duc de Vendôme la liberté de se placer entre eux et Verue; et il n’était pas vraisemblable qu’ils s’y exposassent. Quant à la marche des ennemis sur Casai, ils avaient à traverser un pays dilficile et montueux, et M. le duc de Vendôme pouvait, en fort peu de temps, se porter, par un trè.s-l)eau chemin, sous cette place, qui méritait la plus sérieuse attention,
parce quelle contenait tous les dépôts de vivres et de munitions.
Indépendamment des dilTicullés que les ennemis devaient rencontrer dans les différentes opérations qu’ils pouvaient entreprendre, ils avaient à s’occuper de ce qui se passait du côté de la Savoie et de Susc. M. de la Fcuillade, après avoir repris la Maurienne et la Tarentaise, était arrivé le a 9 devant cette place et s’était emparé des hauteurs qui dominaient la Brunetle. Le duc de Savoie s’était même affaibli de sept bataillons et de quinze cents chevaux, qu’il avait détachés de son armée pour aller défendre ce passage, et M. de la Feuillade était à la veille de mettre le siège devant Susc.
Les premiers jours de l'arrivée de l’armée devant Verceil furent employés à rectifier la circonvallation et à faire des communications. Il n’y eut que le côté qu’occupaient les troupes espagnoles, c’est-à-dire entre le canal d’Ivrée et la haute Sesia, où l’on fit des lignes de circonvallation et de contrevallation ; les troupes françaises qui formaient le reste de l’investissement étaient, comme on l’a déjà dit, couvertes par beaucoup de fossés et de navillcs. .M. le duc de Vendôme fixa l’ouverture de la tranchée au 10 ; mais la fonte des neiges ayant rendu impraticable la navigation du Pô et de la Sesia, ce qui retarda l’arrivée de l'artillerie, il différa, afin de pouvoir, dés le lendemain de l’ouverture de la tranchée, mettre en batterie quarante-huit pièces de gros canon.
Plus M. le duc de Vendôme examina la place, plus il sc confirma dans l’idée qu’il avait toujours eue de sa force et des moyens qu’elle avait de se défendre. Elle était fermée de quatorze bastions en bon état. La contrescarpe était revêtue, et le chemin couvert palissade. Il y avait, outre cela, une citadelle, et la garnison était de treize bataillons et de six cents
chevaux , bien j)ourvue de munitions de guerre et de bouche et de tout ce qui était nécessaire pour faire une longue défense ; on vit même , par une lettre interceptée du duc de Savoie, que, regardant la perte de cette place comme capable d’entraîner celle de ses états, il y avait laissé, en s’éloignant, des troupes en bon état, avec des officiers de confiance, et qu’il ordonnait au gouverneur de n’entendre à aucune capitulation, à moins qu’après avoir disputé jusqu’à l’extrémité ses ouvrages et les retranchements qu’il lui commandait de faire dans l’intérieur de la place, il n’eût plus de terrain à défendre.
Indépendamment de ces moyens, le gouverneur commença par inonder, par les eaux du canal d’Ivrée, la droite et»la gauche de la porte de Turin. On travailla à détourner ce canal pour le jeter dans le ruisseau d’Elvo, non pas pour dessécher l’inondation, mais pour empêcher quelle n’augmentât, ce qui aurait pu noyer les terrains par lesquels on comptait cheminer.
On balança longtemps sur le choix des attaques, et l’on décida d’abord de n’en faire qu’une du côté de la place voisine de la citadelle, en embra.ssant quatre bastions et trois demi-lunes; mais M. le duc de Vendôme ayant remarqué que cette attaque serait sujette à beaucoup d’inconvénients, l’abandonna et régla qu’on en ferait deux autres : l’une du côté des Espagnols, près de l’abbaye de San-Benedetto, qu’il regarda comme l’endroit le plus faible, parce qu’il n’y avait qu’un bastion trèspetit et point de demi-lune ; ce devait être une fausse attaque; l'autre, entre le couvent des Récollets et celui des Capucins, laissant à gauche la citadelle et à droite la porte de Milan.
Dans la nuit du 1 4 au 1 5 on ouvrit la tranchée à trois cents toises de la place, dans un endroit fort couvert, et où les ap-
proches étaient favorisées par les maisons du village des Capucins. La même nuit, la parallèle, d’environ cinq cents toises, fut portée à cent vingt des palissades , sans qu’on fût découvert; mais le lendemain matin les assiégés firent un feu très-considérable de mousqueterie et de canon, et continuèrent de même les jours suivants, c’est-à-dire jusqu’au 19, que M. le duc de Vendôme parvint à avoir en batterie quarante pièces et seize mortiers qui éteignirent le feu de la place. On perdit cependant peu de monde, parce que M. le duc de Vendôme eut la précaution de faire approfondir les tranchées et qu’elles furent toutes parfaitement bien défilées. Il paraît aussi que ce général préféra de cheminer plus lentement, non-seulement pour éviter la perte des hommes, mais aussi parce qu’il jugea que , sans trop presser le siège , sa conquête était assurée : il était dans un pays abondant en fourrages; ses communications avec le Montferrat étaient bien assurées, ainsi que celles avec Casai et Novare, d’où il tirait ses convois. Les retranchements de M. d’Albergotti étaient achevés, ce qui le rassura sur les craintes qu’il avait pu avoir sur cette partie ; enfin, les ennemis ne pouvaient tenter le secours de Verceil qu’avec des difficultés 'mfinies, et M.le duc de Vendôme, résolu d’aller les combattre, s’ils marchaient à lui, se croyait en état de mener contre eux des forces supérieures et en même temps de laisser à la tranchée un nombre de troupes suffisant pour ne rien craindre de la garnison. Ces motifs le déterminèrent aussi à la sape. Cependant les travaux furent conduits avec assez de vivacité pour établir, dans la nuit du 27 au 28, une nouvelle parallèle au pied du glacis, et une batterie de brèche.
C’était aussi l’intention du roi que, si les ennemis cherchaient à l’attaquer, il les combattît, même qu’il levât le siège s’il le jugeait nécessaire, pour aller au-devant d’eux ou pour
reprendre le projet de Verne, s’ils abandonnaient le Crescentin. Sa majesté, par sa lettre du 1 1, lui laissa aussi la liberté de les attaquer lui-même, si dans la suite de la campagne il trouvait une occasion favorable, et de s’y déterminer suivant les circonstances, sans attendre de nouveaux ordres de sa part; mais en même temps elle restreignit ses pouvoirs sur les opérations qu’il aurait à faire après le siège de Verceil, en lui prescrivant de ne faire aucune entreprise considérable sans lui avoir auparavant rendu compte de scs projets et sans avoir reçti la permission de les exécuter ; en cela , le roi ne voulait pas gêner M. le duc de Vendôme dans ses manœuvres vis-à-vis des ennemis, mais sa majesté se réservait de prononcer sur le plan des opérations dans lesquelles elle craignait que ce général ne s’engageât, sans en avoir assez mûrement pesé les conséquences, les avantages et les inconvénients. Il paraît même que lorsque le roi fut instruit de ceux auxquels pouvait être sujet le siège de Verccil, il regretta d’avoir forcé M. le duc de Vendôme à rentreprendre , et sa majesté lui manda qu’elle ne s’y était déterminée que par les facilités qu’il lui avait laissé entrevoir après son passage du Pô, lorsqu’il l’avait prévenue que, si les circonstances l’engageaient à tenir les ennemis de près dans leur camp de Cre- .scentino, il ferait faire le siège de cette place par M. de Las Torres avec les seules troupes d’Lspagne et quelques détachements de farmée; mais M. le duc de Vendôme fit connaître à .sa majesté que, lorsqu’il avait regardé le siège de \ erceil comme une opération aussi jieu considérable, cette place n’était gardée que par ti-ois bataillons, et que les circonstances étaient entièrement changées , puisque , depuis ce temps , le duc de Savoie y en avait fait passer dix autres.
Malgré cela, M. le duc de Vendôme ne douta jwintdu succès;
et l’on voit qu'il était plus surpris de ce parti qu’avait pris le duc de Savoie d’enfermer dans la place un aussi grand nombre de troupes, qu’inquiet des moyens de les faire prisonnières de guerre. Sa confiance à cet égard redoubla lorsqu’il fut informe que M. de la Feuillade, ayant fait plus de diligence qu’il ne l’avait espéré, occupait assez les ennemis de son côté pour ne pas leur permettre d’agir du sien. En effet, M. de la Feuillade, après avoir laissé dans la Maurienne et la Tarentai.se dix bataillons et un régiment de dragons, était-arrivé le zq du mois précédent devant Suse. Le i"juin la ville s’était rendue au premier coup de canon qu’il avait tiré. Il avait ensuite ouvert la tranchée devant la citadelle; et pendant qu’il était occupé à ce siège, il avait forcé le retranchement de la Bnmette , gardé par les sept bataillons et les quinze cents chevaux que le duc de Savoie y avait envoyés .sous les ordres du comte de Castellamont, lesquels, après avoir été fort maltraités, s’étaient retirés à Avigliano. Peu de jours après, M. de la Feuillade avait emporté la redoute de Catinat et fait prisonniers cinquante hommes qui la défendaient; enfin , M. le duc de Vendôme apprit que dans la nuit du 1 1 au iti le gouverneur de la citadelle de Suse, quoiqu’il n’y eût point encore de brèche, avait ' battu la chamade, et qu’il était sorti le i3, avec les honneurs de la guerre, pour se retirera Turin. Ces premiers succès lui firent espérer qu’ils donneraient à M. de la Feuillade les moyens de faire bientôt des diversions encore plus efficaces; et, au.s.sitôt qu’il fut instruit de la prise de Suse, il lui manda fie s’avancer sur Saint-Ambroise, au débouché delà vallée, comme étant le chemin le plus direct pour s’approcher de lui; mais on verra dans la suite que M. de la Feuillade .se conduisit par des vues entièrement opposées aux intentions de M. le fine fie Vendôme.
M. le grand-prieur se conforma avec plus d’exactitude aux instructions qu’il lui avait données; son objet étant de chasser des postes d’Ostiglia, de Ponte-Molino et des tours de Serravalle le corps des impériaux qui lui était opposé, afin de faire ensuite le siège de la Mirandole, il s’était mis en mouvement le 1 5 du mois de mai; et, après avoir employé le reste du mois à différents mouvements aux deux rives du Pô, tant sur le bas Panaro que sur le Tartaro , pour déposter les impériaux, il parvint enfit^, le i o du mois de juin , à mettre le siège devant les tours de Serravalle. Le 2 5 les assiégés, ayant pris le parti de les faire sauter eux-mêmes , trouvèrent le moyen de s’échapper et se retirèrent au delà du Tartaro, du canal Blanc et de l’Adige, avec toutes leurs autres troupes qui occupaient Ponte-Molino et Ostiglia, abandonnant ainsi tous les pays des deux côtés du Pô, et la Mirandole à sa propre défense , pour gagner le pays vénitien et rentrer dans les montagnes duTrentin '.
La nouvelle de cet événement, qui ne laissait plus dans toute la Ijombardic que la Mirandole à soumettre, fit juger à M. le duc de Vendôme que désormais il serait inutile d’y lai.sser toutes les troupes qui y étalent sous les ordres de M. le grand-prieur, et que M. de Saint-Fremont, avec un corps qui resterait à la droite du Pô, serait en état de bloquer la Mirandole et de conserver le reste des conquêtes. 11 demanda en conséquence au roi la permission de rappeler auprès de lui monsieur son frère avec une partie de ses troupes, ce renfort lui étant nécessaire pour pouvoir, après la prise de
^ On n entrera point ici dan» un plus grand détail sur les opérations de M. le grandprieur, afin (le ne pas interrompre plus longtemps le récit de celles de M. le duc de Vendôme; mais, comme sa correspondance renferme des détails intéressants, on en a fait un Mémoire à part et auquel ou |>oiiiTa avoir recours pour suivre ses mouvements et pour connaître les motifs qui les ont dirigés.
Verceil , marcher à Ivrée et faire sa jonction avec M. de la Feuillade. Il demanda aussi au roi que, s’il était possible de tirer quelques troupes du Languedoc, il plût à sa majesté de les envoyer à ce dernier, pour qu’il pût agir avec supériorité contre M. de Castellamont, le chasser d’Avigliano, et par là mettre le duc de Savoie dans l’impossibilité de se soutenir plus longtemps.
La jonction avec M. de la Feuillade devenait pour M. le duc de Vendôme l’objet le plus intéressant. Il ignorait alors le parti qu’il avait pris depuis qu’il s’était rendu maître du château de Suse; mais, plus persuadé que jamais de l’avantage de chercher à se joindre par le côté de la Doire Baltée et du Val d’Aost, il écrivit au roi pour engager sa majesté à ordon-^ ner à M. de la Feuillade de .se porter à Bus.solino, et de faire tous ses efforts du moins pour établir un poste sur la petite Doire, et pour envoyer des détachements entre cette rivière et la Doire Baltée , ce qui , suivant son sentiment , devait forcer le duc de Savoie à fortifier le corps du comte de Castellamont, au moyen de 'quoi il chercherait de son côté à communiquer avec lui pour faire sa jonction. Il écrivit lui-même à M. de la Feuillade pour l’engager à ne point penser aux Barbets, et à s’approcher de lui parle Val d’Aost; maisil était trop tard : M. de la Feuillade, entraîné par la persuasion où il était que c’était du côté du Piémont , le pays le plus al)ondant et le plus fertile des états du duc de Savoie, qu’il pouvait donner à ce prince le plus d’inquiétude, voulant en même tempsprofiter de la bonne volonté que témoignaient les Barbets de quelques vallées, ou bien les réduire par la force, si, appuyés par M. de Castellamont, ils refusaient de m soumettre*, s’était déterminé à
* M. <îe U Feuillade cstimail que Ica Barbets des diflerentes vallt‘es ne pouvaient metii c sous les armes que dix-huit cents hommes.
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■ST porter avec une partie de scs troupes à Pérouse, et à emplover le n-ste à opérer dans les vallées de Saint-Martin, de Lucerne et d'Angrogne. Pour cet effet, après s’être avancé le 1 8 h Bus.solino afin de masquer son de.ssein et d’imposer à M. de Castellaniont, qui était encore campé à Âvigliano, il s’était mis en marche le a 4 avec six bataillons et cinq régiments de dragons partagés en quatre corps, dont trois furent destinés pour les vallées, et le quatrième pour marcher avec lui à Pérouse, où il arriva le 27. La lettre qu’il reçut de M. le duc de V endôme ne l’empêcha pas de continuer les opérations qu’il avait projetées, et elles eurent quelque succès. Il soumit la vallée de Saint- Martin ; et sa marche sur Pérouse engagea le duc de Savoie à envoyer sous Pignerol un corps de mille chevaux de son armée; l’arrivée de ses autres troupes dans les vallées obligea M. de Castellaniont à faire passer deux bataillons dans celle de Lucerne. M. de la Feuillade réussit même à faire retirer des environs de Pignerol la cavalerie dont on vient de parler. Dès que ses détacbements parurent dans la plaine du Piémont, où ils mirent la contribution dans plusieui-s communautés, cette cavalerie se retira vers Turin; mais il ne put réduire la vallée de Lucerne ni celle d’Angrogne.
Malg ré cela, il ne regarda pas sa diversion comme moins avantageuse à M. le duc de V endôme, et il resta si convaincu qu’en continuant à agir du côté du Piémont il forcerait le duc «le Savoie à s’affaiblir encore davantage devant lui, que, loin de se prêter aux vues qu’avait M. le duc de V endôme de taire la jonction par la Doire Baltée et le V al d’.Aost, il lui demanda de lui envoyer, par .Vsti etChieri, mille chevaux pour 1 aifler à faire des progrès dans le Ffiém«iit.
La lenteur «pie mettait dans la correspondance la marche «les courriers, qui ne pouvaient passer que par la Suisse, «lon-
□ait à M. le duc de Vendôme le temps de terminer le siège auquel il était occupé, avant d’être dans le cas de faire aucun mouvement relatif à la jonction ; lui-même, quelque impatience qu’il eût d’entamer cette importante opération, chercha à ne point précipiter ses attaques. L’attention qu’il donna principalement à la conservation des hommes l’engagea à «induire lentement le siège. Cependant le 3o les batteries qu’on avait commencé à établir le 28, au pied du glacis, au nombre de quinze pièces, furent en état de tirer, et battirent en brèche; tons les mortiers et les pierriers firent en même temps un feu si vif, que celui de la place fut presque entièrement éteint. Les mineuis découvrirent un fourneau que les assiégés avaient fait sous l’angle .saillant de la droite de l’attaque, et y ayant mis le feu le 1" juillet, on fit dans l’entonnoir un logement à cinq toises de la palissade. Les jours suivants on poussa des sajxîs; et, malgré la grande quantité de grenades que jetèrent les ennemis, on parvint, dans la nuit du 5 au G, à se loger sur deux angles du chemin couvert, sans aucune résistance de leur part. On éventa encore les autres mines qu’ils avaient faites sous le troisième angle et sous celui de la demi-lune, et l’on s’y logea le lendemain, ce qui donna le moyen de porter les batteries sur la palissade. Pendant ce temps le duc de Savoie vint avec un gros corps de cavalerie reconnaître le village de Tricero. Comme ou l’avait bien retranché, ainsi qu’on l’a dit précédemment, pour assurer la communication avec Trino.el que d’ailleurs on avait fait toutes les dispositions nécessaires pour y porter promptement du secours et soutenir fri no, soit par des troupes de l’armée, soit par le corps de \I.d’Alberg(»lli, M. le duc de Vendôme n’en prit aucune inquiétude; il fit seulement envoyer quelques pièces de canon, et détacha quelques troupes de cavalerie pour reconnaître les ennemis. Ces
236 SUCCESSION DESPAGNE,
mêmes délaclicments s’avancèrent à leur suite jusqu’à San- Germano, et rapportèrent que depuis plusieurs jours un corps de leur cavalerie campait à Santhia , mais qu’il venait d’en décamper pour aller à Lucedio, et que le gros de l’armée autrisarde était à Ronsezo.
Mais ces nouvelles étaient sans fondement; on fut mieux instruit quelques jours après. On apprit que cette armée était encore dans son camp de Crescentino, et que le duc de Savoie, ainsi que le comte de Staliremberg, étaient en personne depuis le i" du mois au camp de Lucedio, avec la plus grande partie de leur cavalerie, les grenadiers et quelques détachements de leur infanterie avec du canon. On vit encore paraître le 8, à portée de Tricero, un corps de quatre cents chevaux soutenus par toute la cavalerie du camp et quelques grenadiers que conduisaient le duc de Savoie et le comtede Stahrcmherg. Ils forcèrent même un ofhcier qui occupait une chapelle entre Tricero et Trino à se rendre prisonnier. M. le duc de Vendôme y marcha avec quelques troupes de son camp et celles qui étaient à Tricero et à Dezana, au nombre de quinze bataillons et x’ingt escadrons ; mais il arriva trop tard ; et aussitôt que le duc de Savoie le vit paraître, il se retira avec précipitation. M. le duc de Vendôme donna alors des ordres pour retrancher la chapelle, de manière à ce qu’il eût le temps d’arriver à son secoui-s.
Le 1 3 le duc de Savoie décampa de Lucedio ; il alla ce même jour, avec le gros de ses troupes, à Carpeneto, et envoya un corps de cavalerie à Livorno; ce qui fit juger à M. le duc de V endôme que son objet était de consommer les fourrages et de manger le pays, qui aurait pu fournir à sa subsistance lorsqu’il marcherait à Ivrée. Voyant le duc de Savoie s’éloigner ainsi de lui , et plus confiant que jamais dans les avau-
tages de sa position et dans la faiblesse des ennemis auxquels il avait affaire; comptant aussi beaucoup sur la mésintelligence qui régnait entre eux, par le mécontentement qu’avait le duc de Savoie de l’abandon que les Impériaux venaient de faire de la Lombardie , et par la défiance qu’avaient ces derniers de la fidélité de ce prince, M. le duc de Vendôme parut entièrement rassuré sur l’événement du siège; d’ailleurs le gouverneur n’avait jusqu’alors donné dans sa défense aucune marque d’intelligence ni de vigueur : non-seulement il avait abandonné le chemin couvert sans le défendre, mais il n’avait rien fait pour en empêcher le logement ; et le 1 4 il y eut en batterie vingt-deux pièces, qui augmentèrent beaucoup les brèches, surtout au bastion de la droite, lequel, dès ce jour-là, fut fort endommagé.
Le i6 on se rendit maître de la demi-lune, qui se défendit faiblement, et on se logea; ce fut alors qu’on n’eut plus lieu de douter que bientôt on serait aussi maître de la place, lorsqu’on vit, par une lettre interceptée d’un officier principal de la garnison au duc de Savoie, que le gouverneur et tous les officiers étaient résolus de ne point soutenir l’assaut, et qu’ils sc croyaient à la veille d’être emportés.
En effet, le a o le feu redoublé de toutes les batteries ayant rendu praticable la brèche du bastion de la droite, la garnison battit la chamade à onze heures du matin. M. le duc de Vendôme ne voulut la recevoir que prisonnière de guerre, et la capitulation fut signée le lendemain. Les troupes françaises et espagnoles prirent alors possession d’une des portes. La garnison ne sortit de la place par la brèche que le a 4, avec ses armes et ses drapeaux, qu’elle déposa ensuite sur le glacis. Elle fut conduite à Milan, Alexandrie, Valence, Tortone et Serravallc, d’où elle devait aller s’embarquer à Gênes pour
passer en France, suivant l’ordre que M. le duc de Vendôme en avait reçu du roi ; elle consistait en trois mille six cents hommes et cinq cents dragons ou cavaliers, dont trois cents montés. Il resta dans la ville deux mille malades ou blessés hoi-s d’état d’être tran.sportés. M. de Vaubecourt entra dans la ville avec trois bataillons, et commença à combler les tranchées et à réparer les brèches; mais, en même temps, le roi ayant consenti, suivant l’avis de M. le duc de Vendôme, à ce que Verceil lût rasé, on travailla à miner les fortifications. Le ix)i prit ce parti, non-seulement pour délivrer les Espagnols des inquiétudes que cette place pouvait leur donner dans tous les temps pour le Milanais, mais aussi pour donner au duc de Savoie une marque de ressentiment que méritait sa conduite envers les deux couronnes.
On trouva dans Verceil soixante et douze pièces de canon de fonte, des mortiers, des plerriers, un grand nombre d’armes, de grands approvisionnements de toute espèce, et tout ce que le duc de Savoie y avait fait assembler pour le siège de Novare, qu’il s’était proposé de faire au commencement de la campagne. La conquête de cette place ne coûta aux troupes françaises et à celles d’Espagne, que deux cents hommes tués et huit cent trente blessés; et le duc de Savoie perdit, non-seulement treize bataillons, tant de ses troupes que de celles des impériaux, mais au.ssi la forteresse la plus considérable de scs états après Turin. Dès qu’il apprit qu’elle avait capitulé, il rentra avec toutes .ses troupes dans son camp de Cre.scentino*.
M. le duc de Vendôme, de son côté, renforça, le a 4. de deux bataillons, le camp de Trino; il allait être renforcé luimême de cinq bataillons et sept e.scadrons que M. le grandprieur lui envoyait de Lombardie, et qui arrivèrent aussi le
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a4 à Crémone. Il commença dès lors à faire des dispositions pour marcher vers la Doire Baltèe, afin de se mettre en état d’entreprendre le siège d’Ivrée, et à portée de faire la jonction avec M. de la Feuillade, lorsque les circonstances le permettraient. Mais il fallait du temps pour former à Verceil des approvisionnements de farines pour la subsistance des troupes, et de grains pour celle de la cavalerie, à défaut de fourrages, si, comme M. le duc de Vendôme le prévoyait, le pays des environs de cette place se trouvait avoir été mangé par les ennemis. Il prévint la cour qu’il ne pourrait se mettre en mouvement que vers le lo du mois d’août; d’ailleurs les remplacements de poudre et de munitions qu’il avait demandés, et qui lui étaient nécessaires pour le siège d’Ivrée, ne pouvaient arriver de France qu’à la fin du même mois. Elles devaient venir par la mer et par le pays de Gênes.
Quant à la jonction avec M. de la Feuillade, non-seulement ces motils devaient la retarder, mais la lettre que M. le duc de Vendôme reçut alors de ce général lui fit connaître qu’il ne devait plus y compter. M. de la Feuillade, plus persuadé que jamais de l’impossibilité d’exécuter les mouvements que M. le duc de Vendôme lui avait indiqué de faire vers la petite Doire, et de la facilité de se joindre par la plaine du Piémont, insistait dans cette lettre pour qu’il fît dos dispositions relatives à ce projet, espérant même que M. le duc de Vendôme se prêterait à ses vues; et s’étant assuré, par un détachement qu’il envoya jusqu’à deux lieues de Turin, que les ennemis n’avaient point de troupes dans cette partie, il s’avança le 3Q, du camp de Pérouse, à Saint-Pierre, non loin de Pigncrol, dans la vue de recevoir le renfort de mille chevaux qu’il avait demandé à M. le duc de Vendôme de lui faire passer par Asti et Chieri; mais M. le duc de Vendôme, de son côté, trouva tant de dilfi-
cultes dans l’ execution de ce que M. de la Feuillade demandait de lui, qu'il renonça à la jonction, jusqu’à ce que les progrès qu’il espérait faire lui-même la rendissent plus facile, et il s’en remit, à ce sujet, à ce qu’il plairait au roi d'ordonner à M. de la Feuillade et à lui.
Lettre
M. )c dac
de Veoddme.
PérotuG ,
17 juillet »7o4 *.
Tai reçu, monsieur, la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire le 1 o de ce mois. Permettez-moi de vous dire encore un mot dï II Fcuiliide SUT ma situation, et je vous conjure de l’examiner sans prévention. M. le duc Je serais au désespoir que vous pussiez penser que le généralat en chef me touchât au point de m’opposer à votre volonté; montrezmoi que je ne fais pas une assez puissante diversion, faites-moi voir que je puis vous joindre avec sûreté, que je ne laisse pas le Dauphiné en proie aux Vaudois, et que je puis tirer mes vivres sans employer la moitié de mes troupes dans mes derrières, et je conviens dans le moment que j’ai eu tort : ce sont pourtant ces détails où on ne peut se dispenser d’entrer quand on veut réussir en entreprenant.
Les po.stcs que les troupes du roi occupent dans la vallée de Saint- Martin sont si importants, qu’ils tiennent en échec les vallées de Saint- Germain et de Lucerne, et donnent à M. le duc de Savoie une in- (juiétude infinie. Si j’abandonne la vallée de Saint-Martin et celle de Pragelas pour repasser dans la vallée de Suse, je ne pourrai pas garder mes derrières ni assurer les convois de Briançon à Suse. Les Vaudois pourront verser au mont Genèvre et dans la vallée d’Oulx par Coteplane et me couper les vivres , et d’ailleurs de Suse à Alpignano il faudra encore la moitié de mes troupes pour assurer les convois que je serai obligé d’en tirer. Je vous ai assez expliqué dans mes autres lettres la crainte continuelle où je serais avec fondement que M. le duc de Savoie ne ra.ssemblAt toutes ses troupes pour me venir battre. Le meilleur parti que j’aurais à prendre sur le premier avis
‘ Celle pièce »c trouve en copie originale dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1777, n' aïo.
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serait de me retirer précipitamment. Voye?, s’il est désirable de faire un pas en avant aux conditions de s'en repentir si promptement. Je vous expose tout ceci, monsieur, afin que vous jugiez de la possibilité et de l’utilité du déplacement des troupes du roi d’une-yallée dans l’autre, vous faisant seulement obsen’er qu’il n’y a actueMement à Suse que quelques quintaux de farine qu’on y a trouvés dans la citadelle, et que l’on tire de Briançon journellement de quoi subsister ici et en avant, n’étant pas possible, quoique toutes les voitures du pays soient sur pied, de nous pouvoir approvisionner autrement. Je ne songe qu’au bien du service; il me paraît l)eaucoup plus avantageux de rester du côté des vallées et du Pelez que de passer la petite Doire pour me porter à Alpignano. J’ose vous dire que pour occuper très-sérieusement de mon côté M. le duc de Savoie après la prise de Verceil , et pour vous donner lieu de marcbcr à I\Tée, sans quoi notre jonction , avec votre permission, est entièrement impossible par la petite Doire, vous ne pouvez rien faire de plus utile que de m’envover brusquement mille chevaux par Asti et la plaine de Saliices, au-devant desquels je marcherais de mon côté, avec le.squels et ce que j’ai ici de dragons et d’infanterie je vous promets de faire une diversion si considérable dans la plaine de Saluces et dans celle de T urin , que M. le duc de Savoie sera obligé de faire un gros détachement de son armée pour m’observer, et vous donnera le nioyen d’exécuter ce que vous trouverez de plus convenable. Ayez la bonté de inc mander, sans le coinmuniqucr à qui que ce soit, ([uand vous voudriez faire partir ces mille chevaux destinés à me joindre , et je imcharge de leur passage, pourvu que je sois averti à temps, et que vous commenciez par leur faire faire une marche forcée. Si tout ce que je vous dis vous paraît impossible ou hors de règle, je vous prie, monsieur, de me faire le plan de ce que vous souhaitez que je fasse, de donner des ordres précis, et de mander à la cour que vous vous chargez du succès. Je me mettrai en devoir de les suivre, et je vous jure avec vérité que je regarderai comme un plaisir de me trouver à portée de vous obéir plus promptement.
MÉM. «IL. IV. 3l
Si Ips doute bataillons et les dix escadrons des troupes de M. le grand-prieur vous joignent, comme vous me le mandes, et comme je n’y prévois aucune difficulté, je n’envisage pas que .M. le duc de Savoie puisse faire autre chose que de se retirer sous Turin, principalement si vou» prenez la garnison rie Verceil prisonnière de guerre. Votre obiet pendant l'hiver dernier était d’en faire le siège cette campagne; si vous avez le même pour l’année prochaine, comme je n’en doute pas , puisque vous vous attachez toujours de préférence aux grands desseins, ne vaut-il pas mieux que je vous assure par Pignerol la jonction de vos recrues, de vos équipages de mulets, pour les vivres et pour l’artillerie, et de la viande pour votre armée, en gardant, comme je fais, la vallée de Pragelas, que de me déposter pour le reste de la campagne, et d’abandonner la vallée de Saint-Martin à .sa propre garde contre l’armistice que M. le duc de Savoie lui fait proposer ou contre les autres vallées qui verseraient sur elle et pcut-«'tre avec les autres sur nous? Enfin, en l’état où je suis, Pignerol e.st à nous, et je débouche l’année prochaine avec aisance dans la plaine, et je vous ferai passer tout ce que vous voudrez par le Dauphiné et par la Savoie, à la réserve des vivres, que je compte que vous fournirez au corps de troupes que je vous mènerai, parce qu’il serait impossible de s’approvisionner par ici pour un si long temps; le gros canon ni les mortiers ne doivent pas vous manquer.
Je viens de recevoir une lettre de M. de Chamillart, par laquelle il me mande que le roi porte ses idées à faire le siège de Turin au mois d’octobre. Le seul moyen d’y parvenir serait de prendre la garnison de Verceil prisonnière de guerre, comme vous l’avez projeté; si d’ailleurs M. de Chamillart peut faire les eflorts qu’il me mande, je suis persuadé qu’on le pourra faire pour ce temps-là sans songer à Ivrée , qui consommerait des munitions et du temps inutilement, puisqu’il ne nous conduit pointé faire le siège de Turin. J’ose prendre la liberté de vous dire que si vous vous conduisez, par votre propre génie, et que vous n’écoutiez pas les représentations intéressées que les troupes pourront vous faire , vous réussirez dans cette grande
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entreprise , et que vovis rendre* au roi le plus signale de tous les services. Je vous demande en grâce de me mander ce que vous écrive* à la cour, et ce à quoi vous vous déterminerei; car vous save* que rien n’est plus nécessaire que l’harmonie pour réussir dans les projets. Il ne faudra songer, après le siège de Verccil, qu’à nous joindre; cela sera fort aisé par ce côté-ci, et c’est le seul qui conduit certainement et facilement à Turin, lequel est tellement rempli de toutes sortes de choses, que cela désespérerait M. le duc de Savoie.
Je viens de recevoir par votre (Wirrier, monsieur, la lettre que vous m’ave* fait l’honneur de m’écrire de Pérouse, du 17 de ce mois. Je vous en dépéchai un hier au soir pour vous apprendre la prise de V erceil, et que la garnison, au nombre de douze bataillons et de cinq cents chevaux, s’est rendue prisonnière do guerre. Je .suis persuadé que cela vous fera quelque plaisir.
Les embarras et les assujettissements dans lesrpiels vous êtes à présent ne me surprennent point; je les avais prévus lorsque je vous ai vu porter la guerre dans le pays des Barbets; et je ne suis point surpris qu’avec le peu de troupes que vous ave*, vous n’aye* de la peine à soutenir une situation dans laquelle le maréchal de Câlinât avec cent bataillons avait de la peine à se maintenir, et vous verre* par ma dernière lettre que je crois notre jonction bien dilBcile pour ne pas dire impossible. J’en suis encore bien plus convaincu que je ne l’étais, depuis que je vois par votre lettre que vous ne pouvez point vous approcher de la petite Doire, (jui est pourtant le seul endroit par ou nous puissions nous joindre. Je n'ai nulle disposition de vivres du côté d’Asti, et, par conséquent, il m’est entièrement impossible de mener l'aruiée à Chieri. Je vous dirai de plus, monsieur, ((u’il ne serait pas prudent de s’avancer vers Turin, et de laisser derrière moi le duc de Savoie à Crcscenlino avec son armée. Il >• a tout lieu de croire (ju’il ne quittera ce poste qu’à la dernière extrémité. Je ne
* Cette pièce se trouve eu copie originale dans les arcliive» du d'*|>ül de Iti guerre, vol. 1777» u*aai.
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puis donc faire autre chose à présent que de tâcher de me rendre maître d’ivrée et d’envoyer assez de troupes à M. d'Albergotti pour qu’il se soutienne par ses propres forces quand je m’éloignerai de lui. J’ose vous dire que ce projet est le seul bon, et qu’il y a longtemps qu’il a été approuvé par sa majesté. Si je puis une fois passer la Doire lialtée, j’ôterai aux ennemis le commerce du Pô, de Turin à Crescentino, sans lequel je suis persuadé que leur année ne peut subsister où elle est, et c'est, à mon sens, le seul moyen de la déposter.
A l’égard de mon frère , le secours (pi’il m’envoie n’est pas à beaucoup prés si considérable que vous pensez, puisqu’il ne consiste qu’en cinq bataillons et sept escadrons, que je serai même peut-être obligé de lui renvoyer dans peu, les ennemis ayant déjà reçu mille cinq cents hommes du Tyrol, et faisant de gros magasins au château de Landron , au moyen desquels il leur serait aisé de porter la guerre dans le Bressan et même dans le Milanais, si je ne laissais l’armée de Loinb.-u-die en état de s’opposer à leurs desseins et d’agir même contre eux avec supériorité. Je ne vous parle point des Vénitiens, dont la mauvaise volonté vous e.st aussi connue qu’à moi; et vous pouvez être .sûr que le duc de .Savoie ne laissera point l’empereur en repos jus([u’à ce qu’il ait fait rentrer une armée en Italie.
Pour les mille chevaux que vous me demandez, je vous ai déjà mandé, monsieur, par ma dernière, que je trouvais leur marche trop dangereuse , et de plus je n’ai pas plus de troupes qu’il ne m’en faut pour ce qu’il me re.ste à faire et pour le pays que j’ai à garder; c’est pourquoi je vous prie de ne point compter là-dessus; si je le pouvais, je le ferais du meilleur de mon cœur.
J’apprends dans ce moment, par un de mes partis, que le duc de .Savoie a quitté son camp de Livorno pour revenir à Crescentino, et ([u’il a envoyé dix-huit pièces de canon avec de l’infanterie à Ivrée ; cela nous fait voir (pi’il n’abandonnera le poste de Crescentino qu’à la deniière extrémité; et tant qu’il y sera, il m’est impossible de m’avancer et de le laisser derrière moi.
A l’égard du poste d’Alpignano, je suis bien fâché que vous trouviez tant de difficultés à l’occuper; s’il n’y avait que la crainte d’y être attaqué par le duc de Savoie, je prendrais bien sur moi de vous en garantir, mais les autres difficultés dont vous me parlez sont si insurmontables, qu’il n’y faut plus penser; et, par conséquent, il ne faut plus compter sur notre jonction, quant à présent. Je vois cela avec bien du chagrin, car je me faisais un plaisir sensible de vous voir et.de vous embrasser. Peut-être dans la suite nous ferons des progrès au moyen desquels cette jonction deviendra plus facile. Je crois que vous ne pouvez mieux faire d’ici à ce temps-là que de continuer à faire une diversion et à occuper toujours un corps de troupes aux ennemis. Je suis trop éloigné de vous pour pouvoir vous parier plus positivement sur ce que vous pouvez faire , outre que ceux qui sont sur les lieux voient mieux ce qu’il y a à faire que ceux qui sont éloignés, comme moi. Vous êtes trop éclairé pour que j’entreprenne de vous conseiller de si loin, et je ne puis faire autre chose que de vous donner part de ce que je vais faire; c’est à vous de vous régler là-dessus et de recevoir les ordres de sa majesté, laquelle, par la supériorité de ses lumières, verra mieux que personne ce qu’il conviendra que vous fassiez pour le hicn de son service. Je vous prie cependant de continuer à me donner part de vos mouvements, et je vous informerai régulièrement des miens; après cela je ne puis encore que vous répéter en finissant , que si vous ne pouvez pas soutenir un poste sur la petite Doire notre jonction est impossible.
La lettre de M. le duc de Vendôme, jointe au.\ nouvelles qu’eut M. de la Feuilladc de l’abandon d’ Avigliano par M. de Castellamont, qui .s’était retiré le a3 à Rivoli, le a5 à Moncaglierl,et de la retraite des troupc.s piéinontaises qui étaient à Lucerne, pour aller à Vigone, lui firent changer de sentiment; et, se trouvant alors maître des cols et des vallées, il jugea qu’il lui devenait possible, non pas , comme le désirait
M. lo duc do Vendôme , d'aller prendre jx)stc à Alpignano, m'i le duc de Savoie aurait pu tomber .sur lui en une marche, mais de sc porter eu vingt-quatre heures à Avigliano ou à Sanl-.\ntonio, sur la petite Doirc, en passant par Giaveno. 11 fit en conséquence .se.s dispositions pour être en état d’exécuter ce projet lorsque M. le duc de Vendôme lui en aurait li.xé l’époque, qui devait être combinée avec les mouvements qu’il ferait de son côté pour opérer la jonction, et il manda le 28 a ce général que, des vingt-neuf bataillons qui étaient tant en Provence qu’en Savoie, et dans le corps qui agissait immédiatement sous ses ordres, il laisserait cinq bataillons en Provence, six en Savoie, avec deux escadrons de dragons pour le blocus de Montmélian, cinq bataillons <lans la vallée de Saint- .Martin, trois avec un escadron de dragons dans les retranchements qu’il faisait faire à Pérouse, des compagnies franches, quelques milices du pays dans le château de Suse, et un régiment de dragons dans la ville, et qu’il marcherait vers lui avec dix bataillons et trois régiments de dragons.
Dès que M. le duc de V’endùtne fut instruit de la résolution où était M. de la Feuillade d'abandonner ses idées de jonction par la plaine du Piémont et de la tenter par la petite Doire, il fit ses dispositions pour se mettre eu état d’aller lui donner la main; mais, quoique cette jonction devînt plus instante que jamais, par rinlluence que pouvaient avoir .sur les aflâires d’Italie les malheurs que venait d’éprouver l’électeur de Bavière à Scbellcnberg', M. le duc de Vendôme, pour
‘ M. le duc (leMoHborüiigh, « In tcteil'ime partie de I nrince imp<.TiBlc, avnit allntjiie. le 4 juillet, l'armée bavaroise, commandée |>ar le manxlial d'.Vrco, dans ses rctrancliements de Sehellenberg , et l'avait forcée de les abandonner, ainsi qne l’tonawcrt , avec une perle considérable. L'électeur de Uaviére s'élail retiré .sous Augsbourg pour y allciube les secours que M. le marecbal de Tallard lui amenait de France.
donner à M. de la Feuillade le temps de faire st'.s arrangements pour ses subsistances , et de s’emparer du château de Bnisolo, qui lui (-tait nécessaire pour assurer sa marche vers la petite Doire lui manda qu’il sufiirait qu’il arrivât le a 5 août sur cette rivière. Les lettres qu’on va rapporter feront connaître dans le plus grand détail , et le plan qu’il forma pour parvenir à la jonction , et les instructions qu’il envoya à M. de la Feuillade
M. de Paysac, envoyé par M. le duc de la Feuillade, est arrivé de Pignerol ici en deux jours et demi, après avoir traversé, lui deuxième, tout le Piémont, et il m’a rendu compte de la situation dans laquelle il se trouve. H m’a dit que, faute de vivres, M. de la Feuillade ne pouvait s’avancer à l’endroit que je lui avais marqué sur la petite Doire, mais qu’il serait en état de s’y porter en vingt-tjuatre heures par les cols dont il est le maître , et qu’il passerait par (îiaveuo et de là à Sant-Antonio. Comn>e cette jonction me parait de la dernière conséquence , j’ai cru que c’était par là qu’il fallait commencer avant (|ue de nous attacher à aucun siège; j’ai, pour cet effet, commandé du biscuit, et j’en aurai cent ciu(|uante mille rations au lo du mois prochain; et comme il faudra que cette marche soit prompte et légère, j’enverrai en Milanais la plus grande partie des équipages. Je compte aller en trois marches .sur la Doire Baltée, de la passer le quatrième jour, et de détacher dans le moment (rente escailrons pour aller recevoir le duc de la Feuillade dans l'endroit où la petite Doire sort des montagnes, pendant qu’avec l'armée je me posterai de manière à empêcher le duc de Savoie de s’oppo.ser à cette jonction. Voici la disposition de l’armée de votre majesté pendant cette marche. Je laisserai dans Verceil quatre bataillons et cinq c.scadrons;
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ilix bataillons et sept escadrons dans les retranchements de Trino, et dix bataillons et sept escadrons dans les retranchements qu’occupe à pri-sent M. d’Albergotti. Ces deux corps sont en état de se joindre en quatre heures, et mettent par là dans une entière sûreté le Montferrat et les retrancliements de Trino. Il me restera dans l’armée trente-six bataillons et quatre-vingts escadrons , de sorte qu’en envoyant trente escadrons au-devant de M. de la Feuillade j'aurai encore de reste cinquante escadrons et trente-six bataillons, ce qui est suffisant pour contenir l’armée de M. de Savoie, et pour l’obliger, s’il veut marcher vers Turin, de prendre sa marche par l’autre côté du Pô, à moins qu’il n’abandonne Crescentino et qu’il ne passe la Doirc Baltée avant moi, ce que j’ai bien de la peine à croire qu’il fasse; car je pourrais pour lors rassembler toutes mes forces, et il s’exposerait à un combat bien inégal. Cependant, comme on ne peut jamais être sûr du p,arti que prendra son ennemi, je ne puis, par conséquent, répondre du jour que je pourrai joindre M. de la Feuillade; mais, si les ennemis me laissent passer la Doire Ballée avant eux, je puis marquer l’heure de la jonction à six heures près. Pour remédier aux inconvénients qui pourraient arriver et mettre M. de la Feuillade dans une entière sûreté, il me semble qu’il pourrait , se tenir dans la vallée de Suse, et ne s’avancer à l’endroit où la petite Doire sort des montagnes que lorsqu’il saura que nous aurons passé la Doire Baltée; il en sera averti en tenant du monde sur les montagnes pour découvrir les signaux dont je conviendrai avec lui. Je pourrai même lui envoyer un parti de cavalerie; car je suis persuadé que le comte de Castellamont n’osera demeurer à Avigliano quand il me verra au delà de la Doire Baltée, et qu’il ne risquera pas de se tenir entre M. de la Feuillade et moi avec le peu de troupes qu’il a. J’ai appris même par des rendus, que le bataillon de Montferrat qui était avec lui a joint, il y a quatre jours, le duc de Savoie à Crescentino.
\bilà, .sire, ce que je vais faire; je donne avis de tout à M. de la Feuillade par M. de Pay.sac , que je lui renvoie, et je le presse
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de SC disposer à s’avancer sur la petite Dolre pour nous joindre avec les troupes qui ne lui sont point nécessaires pour mettre en sûreté le Dauphiné. Je supplie votre majesté de lui donner sur cela des ordres positifs, car cette jonction est de la dernière conséquence pour son service; elle est impossible par Pignerol , comme M. de la Feiiillade l’a proposé; elle ne se peut que par la petite Doire. Comme j’aurai bien de la peine, quelques efforts que je fasse, à mener avec moi pour quinze jours de vivres, votre majesté voit que le temps est précieux, et qu’il faut prendre promptement un parti; je crois même que je serai en mouvement avant le retour du courrier.
Votre majesté verra par le billet ci-joint de M. de Paysac, que M. de la Fouillade croit pouvoir me joindre, pourvu que nos troupes s’avancent sur la petite Doire. Comme cela est différent et postérieur à la lettre qu’il m’a écrite, du 17, dont j’ai envoyé copie à votre majesté, j’ai cru devoir me préparer pour cette jonction, puisqu’elle est de la dernière conséquence. Je renvoie dans ce moment M. de Paysac à M. de la Feuilladc, et je lui marque que, si je voulais, nos troupes seraient avant le ao sur la petite Doire, mais que, pour lui donner plus de temps, elles n’y seront que le a.5; je serai meme mieux informé du jour où il pourra se rendre au rendez-vous quand j’aurai passé la Doire Baltéc, et nous pourrons nous communiquer en droiture.
C’est à présent qu’il est nécessaire que votre majesté décide entre le siège d’Ivrée et celui de Verue, et qu’elle me donne ses ordres positifs par le retour de ce courrier. Je lui ai obéi à l’égard du siège de Verceil , et je dispose tout pour celui d’Ivrée, en cas qu’elle me l’ordonne; mais comme le siège de Turin est l’affaire capitale, je tromperais votre majesté si je lui disais que je puis l’entreprendre sans avoir pris V’erue aupar-avant, et sans être le maître de la navigation du Pô, de Casai à Turin, pour nous porter toutes les munitions et toute farlilleric nécessaires pour un siège aussi considérable que le sera vraisemblablement celui de Turin. Les MÉu. Mil. — IV. 3a
voitures roulantes ne marchent plus en ce pays-ci, et encore moins dans le Montfcrrat, dès que le mois de novembre est venu; et quand les chemins seraient praticables pendant l’hiver, il faudra tant de choses pour ce siège, qu’il n’y a pas d’apparence de s’y exposer sans le secours d'une grosse rivière. On ne peut dire si M. de Savoie demeurera à Crescentino, mais quand il y demeurerait, je .serai si supérieur quand nos forces seront réunies, et j’ai de si grands avantages à prendre sur lui, que j’ose répondre à votre majesté de prendre Verue. Je ne parle point de l’utilité d’Ivréc; la plus considérable et presque la seule est par rapport aux Suisses et aux secours qui peuvent venir par là au duc de Savoie; mais quand nous aurons pris IvTce, il ne nous sera d’aucun secours pour le siège de Turin; il faudra toujours en revenir à prendre V'erue, et ce n’est que le siège de Turin qui donnera le coup mortel au duc de Savoie. Ces raisons me paraissent si fortes, que je ne doute pas qu’elles ne déterminent votre majesté au siège de Verue; cependant, si elle voulait celui d’I\Tèc, je dispose aussi mon artillerie pour lui obéir.. Je la supplie de me faire savoir scs volontés le plus tôt qu’elle le pourra.
J'envoie à votre majesté l’état des munitions de guerre dont nous aurons besoin pour le siège de Turin. Comme, quelcpic diligence que nous fassions, on ne pourra l’entreprendre .avant le mois de décembre, votre majesté aura tout le temps pour envoyer les choses dont nous avons besoin.
On commence à raser le chemin couvert de Verceil; et les six mineurs qui nous restent travailleront demain à ruiner les demilunes. J’attends de Lugano trois cents mineurs, qu’on m’assure qui seront ici après-demain. Sitôt qu’ils seront arrivés, on les mettra d’abord en besogne, et on ne perdra pas un moment de temps pour exécuter sur cela les ordres de votre majesté.
Je ne puis m’empêcher, en finissant, de répéter à votre majesté qu’on ne peut jamais songer au siège de Turin sans avoir pris Vçrue.
Il y a cinq bataillons dans Ivrée, et le duc de Savoie y fait tra-
vailler actuellement; mais il aura bien de la peine à en faire une bonne place.
M. Le Guerebois a conduit six bataillons à Alexandrie sans avoir perdu un seul homme; M. d’Ourebes, qui a conduit ceux de Milan, n’est pas encore de retour.
Je vous ai déjà mandé, monsieur, les raisons qui m’cnipéehcnt de vous envoyer les mille chevaux que vous demandez. M, de Pavsac, que je fais partir pour aller vous joindre, vous les répétera encore, et je suis persuadé que vous les trouverez bonnes. Comme il m’a assuré de votre part que, pourvu que je m’avance sur la petite Doire, vous serez en état de me joindre, je me dispose à m’y avancer, ne me parais.sant rien de plus intéressant j>our le service du roi que de fortifier cette armée autant qu’il se pourra; je pourrais ai- .sément porter des troupes sur la petite Doire avant le ao du mois prochain, mais, comme .M. de Paysac m’a dit (pie vous seriez oblige* de prendre le château de Brusolo, et que je crois nécessaire de vous donner du temps pour l’arrangement de vos vivres, il suffira que vous soyez sur la Doire le a 5. Sitôt (jue j’aurai passé la Doire Baltée , je vous donnerai de mes nouvelles par des paysans et même par des partis, et je vous niaixjuerai , pins positivement que je ne puis faire à présent, le jour que nos troupes seront sur la Doire.
Je ne vous marque point le nombre de troupes que vous amènerez; c’est à vous de voir, monsieur, ce qu’il en faut laisser pour la' sûreté des frontières du Dauphiné, et j’aime mieux en avoir moins (jue de laisser en péril les frontières du royaume; mais quelque peu qu’il nous en vienne, cela fera un effet merveilleux.
Quelcpie envie que j’aie de vous voir, je ne puis m’empêcher de vous dire (pic je crois, pour votre intérêt et celui du roi, (ju’il convient mieux (pie vous demeuriez où vous êtes que de venir nous
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SUCCESSION D’ESPAGNE, joindre. I.a commission de garder les vallées est très-difficile : je le sais par la connaissance <jue j’ai de cette guerre; et je suis persuadé, (pie tout autre que vous y sera fort embarrassé; je crois même que vous terminerer. plus tôt qu’un autre les négociations que vous avei entamées avec les barbets , et qu’ils auront plus de confiance aux propositions qui leur seront faites par un bomme de votre caractère, gouverneur du Dauphiné, que par un simple officier général. Je vous dirai que, selon toutes les apparences, le roi fortifiera le corps qui restera dans les vallées, avant la fin de la campagne, par le moyen des troupes (pii sont sur le Var et en Languedoc; je ne sais comment cela n’est pas déjà fait, car elles m’y paraissent inutiles pour la plus grande partie, et les corps qui y sont me paraissent trop considérables par rapport à ce (pii reste de fanatiijues et au peu de troupes qui sont dans le comté de Nice. Ajoutez à toutes ces raisons (ju’il vous convient mieux d’être là en chef que (fetre confondu ici dans la foule des lieutenants généraux, dont la plupart sont vos anciens. Je vou» parle avec franchise et comme je ferais à mon frère. Après cela, tout ce que je vous dis n’est que par manière de conseil, et vous serez toujours le maître de régler votre destinée comme vous croirez qu’il conviendra le mieux.
A fégard du siège de Turin, je vous dirai (ju’il est impossible de le faire sans avoir pris Verne et être le maître du Pô. Dès le moment que les pluies commencent, les voitures roulantes ne marchent plus dans ce pays-ci ni dans le Montferrat, et il faut tant de choses pour un si grand siège, qu’il est indispensable d’avoir une rivière pour jiorter tout ce qui est nécessaire, et il serait trop dangereux de s'engager dans une aussi grosse entrejirise sans s’être assuré auparavant de la navigation du Pô, de Casai à Turin: les ennemis, avec toute la puissance des alliés, et quoique ce fût dans le cœur de l’été, n’auraient jamais pu prendre Namur sans le secours de la Meuse.
Le duc (le Savoie est retourné dans son camp de Crescentino et fait travailler à fortifier Ivrée. Le bataillon de Montferrat, cpii était
avec le comte de Castellamont, l'a joint il y a cinq jours. Je ne sais s’il s’opiniâtrera à demeurer où il est; mais si sa majesté m’accorde la permission que je lui demande d’assiéger \erue, je vous réponds que je le prendrai à sa barbe. Je ne doute pas que sa majesté n’y consente, lorsqu’elle verra que le siège de Turin ne se peut faire sans être le maître, auparavant, de cette place. Pendant ce temps-là on aura le temps de m’envoyer de France toutes les munitions de guerre que je demande pour le siège de Turin; j’attendrai de vos nouvelles avec impatience pour savoir le parti que vous aurez pris, et je me rendrai, au plus tard le a5, sur la petite Doire, à l'endroit où elle sort de la montagne, pour recevoir les troupes que vous m’avez destinées.
En attendant la réponse du roi^ le duc de Vendôme travailla au.x préparatifs de .sa marche vers la Doire. On voit par scs lettres qu’il jugeait ne pouvoir la dilïérer au delà du i i du mois d’août, parce qu’il restait peu de fourrages à portée du camp qu’il occupait depuis deux mois, et que l’air malsain y occasionnait des maladies '. Cependant le roi voulait qu’il ne s’éloignât de Verceil que lorsque la place serait rasée; mais, d’un autre côté, elle lui devenait nécessaire pour scs dépôts. Casai SC trouvant trop éloigné pour pouvoir dans la suite, si les ennemis restaient dans leur camp de Crescenlino, en tirer des convois avec sûreté et sans trop de fatigue pour les troupes. Embarrassé des moyens de concilier les volontés du roi avec le danger de manquer de subsistances et la nécessité de consener une place aus.si utile, il se détermina à ne raser que
* Il paraît, par des details répandus dans düTorentcs corTes{>ondances, qu'il se trouvait dans quelques parties du camp de Vcreeil des terrains malsains, cl qiiVn général il ré> gnait, dans les environs <le celle place, un air |»eniicîeux même aux gens du pays, occasionné par le grand nombre de rivicres. 11 en était de même dans les environs de Trino et de Tricero, ce qui engagea M. le duc de Vendôme à retirer les dragons qui occu|)aienl ces deux postes , et à uj laisser que des détachements.
le.s ouvrage.s extérieurs et à faire miner le corps de la place, pour ne le faire sauter que lorsque les circonstances le permettraient. Pour accélérer le travail, il fit venir du Milanais deux mille travailleurs et un grand nombre de mineui's du pays; en même temps il y rassembla son artillerie et ses vivres.
Mais, pendant qu’il était occupé de ces di.spositions, ayant eu des avis réitérés de la résolution dans laquelle était le duc de Savoie de quitter son camp de Crcscentino aussitôt que l’armée des deux couronnes s’ébranlerait pour marcber vers la Doirc, et de se porter sur cette rivière pour en défendre le pas.sage, M. de Vendôme jugea que, si effectivement il prenait ce parti, la jonction avec M. de la Fcuillade deviendrait impossible; ce fut même ce qui l’engagea à lui mander de ne faire aucun mouvement relatif à cette jonction , jusqu’à ce qu’il l’instruisît de ce qu'il aurait à faire con.séquemment aux démarebes que feraient les ennemis. Quant à ce qui le regardait personnellement, ne doutant pas que ses premières marches ne les déterminassent, et ne voyant pas qu’il leur fût possible de défendre en meme temps la Doire et de soutenir Verue et Ivrée, il ré.solut de se porter en avant, et fixa au 1 1 son premier mouvement pour aller camper avec l’armée à San- Germano et le i a à Santbia. Il régla en même temps que le corps de M. d’.Albergotti serait augmenté jusqu’à vingt bataillons et quatoi'ze escadrons, pour le mettre en état de s’opposer aux entreprises des ennemis dans le Montferrat. Après avoir visité les retranchements que ce dernier occupait, tant à Gabbiano que sur les hauteurs de la droite du Pô , il les regarda comme inattaquables, même par un corps qui lui serait supérieur. Les troupes qu’il destina à le renforcer furent les cinq bataillons et les sept escadrons qui arrivèrent le 6 de la Lom-
hardie, et les régiments de l’armée les plus attaqués de maladies, e.spérant que le bon air du Montferrat contribuerait à leur rétablissement.
Indépendamment de la sûreté du Montferrat, M. le duc de Vendôme, en renforçant ainsi M. d’Albergotti, eut encore l’objet de faire craindre aux ennemis que, s’ils abandonnaient leur camp de Cresceutiuo, il ne formât le blocus de Verue. De là pouvait résulter l’un ou l’autre avantage, d’investir réellement cette place ou de se procurer la facilité de passer la Doire en retenant les ennemis dans leur camp, et de faire par ce moyen la jonction avec M. de la Feuillade; mais il paraît que M. le duc de Vendôme aurait préféré de voir les ennemis s’éloigner de Verne, parce qu’il regardait la prise de cette place comme un préalable indispensable, non-seulen)eut pour faire par Fignerol la jonction avec M. de la Feuillade, mais aussi pour pouvoir, entreprendre le siège de Turin; on voit même qu’il regretta plus que jamais d’avoir été forcé de préférer l’attaque de Verceil à celle de Verue, et de se voir encore dans la nécessité d’en différer le siège pour s’attacher à celui d’Ivrée, dont^il regardait la possession comme entièrement Inutile pour l’entreprise de Turin.
Incertain du parti que les circonstances lui permettraient, il SC mit en marche le 12, avant le jour, sur trois colonnes, lai.ssant à sa droite le canal d’Ivrée, et alla à San-Germano. L’armée y arriva à dix heures du matin et campa, la droite à ce lieu, la gauche à Sola.sco, la réserve couvrant le quartier général. On laissa dans Verceil quatre bataillons et six escadrons commandés par M. de Toralba, et sous les ordres de •M. d’Alhcrgotti , vingt bataillons et quatorze escadrons. L’armée ne fut composée que de trente-sLx bataillons et soixante et dix-neuf escadrons.
I^ritre du roi k
M. le Hue de Vendôme.
VerMiHc»,
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Ce fut pendant la marche qu’elle fit pour se rendre à San- Germano, que M. le duc de Vendôme reçut la réponse du roi à sa dépêche du 39 du mois précédent, par laquelle sa majesté lui fit connaître ses intentions, soit sur sa jonction avec M. de la Feuillade, soit sur les sièges quelle désirait qu’il entreprît avant la fin de la campagne.
Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite par le courrier que vous m’avez expédié le 3o, par laquelle vous me mandez que le sieur de Paysac, envoyé par le duc de la Feuillade, est arrivé en deux jours et demi de Pignerol à Verceil, qu’il vous a dit de sa part que , faute de vivres, il ne pouvait pas avancer sur la petite Doire à l’endroit que vous lui aviez marqué, mais qu’il serait en état de s’y porter en vingt-quatre heures par Giaveno et par Sant-Antonio. J’ai vu 1a réponse que vous lui avez faite et l’utilité dont vous croyez que cette marche peut être. Je lui ai donné mes ordres en conformité, et lui mande de faire avancer seulement huit bataillons et six escadrons au lieu où vous lui donnez rendez-vous. Le sieur de Gévaudan commandera ce détachement. Les affaires de Savoie sont encore dans une situation à ne pas permettre de dégarnir ce pays de manière à pouvoir craindre les mouvements dos Vaudois et ceux que le duc de Savoie pourrait faire faire dans le Dauphiné en mêlant des troupes avec eux. Je laisse le duc de la Feuillade pour y commander; rien ne convient mieux que d’y avoir un homme de caractère; il en imposera même aux religionnaires, qui pourraient se laisser entraîner par le mauvais voisinage, s’ils n’étaient retenus par un homme capable de les contenir dans leur devoir. Toutes les mesures que vous prenez pour cotte jonction me paraissent justes, et j’ai lieu de croire qu’elles réussiront. Je ne saurais me persuader qu’il quitte ses retranchements pour chercher l’occasion do vous combattre avec une
’ Celte péce se trouve en minute dans les archives du dépét de la'guerre. vol. 1731, 4* section, page 87.
armée aussi inferieure qu’est la sienne; s’il prenait ce parti et qu’il fût battu, la guerre serait bientôt finie en Italie. Je ne doute point, pendant que vous ferez ces mouvements, que le rasement de Verceil ne s’avance; donnez-y une grande attention et employez tout ce que vous croirez nécessaire pour finir promptement cet ouvrage. Con- ' sommez-y le moins de poudre que vous pourrez; vous en aurez besoin ailleurs : on peut démolir entièrement par la sape.
La jonction faite, vous avez deux différentes vues: l’une du siège d’Ivrée, l’autre de celui de Verue. La dernière entreprise est beaucoup plus importante que l’autre; et l’événement, s’il est heureux, facilite la conquête de Turin, qui seule doit faire votre véritable objet pour terminer cette guerre. Vous connaissez les difficultés que vous avez à surmonter pour assiéger Verue : la plus considérable, c’est de forcer les retranchements de Guerbignano. Ricberand assure qu’il aimerait mieux assiéger une des plus fortes places de l’Europe que de les attaquer, et qu’il répondrait plus sûrement d’y réussir; l’autre, qui est d’attaquer une place protégée par une armée , ne l’est pas moins ; et tant que la communication sera libre entre l’armée et la ville, il me paraît qu’il ne serait pas prudent de l’entreprendre. Vous avez si bien ménagé les hommes à Verceil, vous connaissez si parfaitement l’importance dont il est de ne rien hasarder mal à propos, que je me livre avec une entière confiance et vous laisse la liberté de faire ce siège, si vous le jugez à propos, soit à présent ou après la prise d’Ivrée, qui est votre objet. Je croirais que c’est par celui-là que vous devriez commencer : il ne peut être de longue durée. Les préparatifs pour vous rendre maître de cette place ne sont pas considérables; et je regarde comme une chose capitale d'ôter le plus tôt qu’il se pourra toute communication entre le duc de Savoie, les Allemands et les Suisses; ceux qui sont plus attachés à ses intérêts et qui agissent fortement parmi les cantons se refroidiront lorsqu’ils verront que pour arriver dans ses états il faut chercher des passages éloignés sans aucune certitude de pouvoir y pénétrer. Vous pouvez encore, étant posté avec votre armée entre Ivrée et Verue, rendre les
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.subsistances si difTicücs au duc de Savoie, qu’il serait oblige de se déposter avec son armée.
Je sais bien que le siège de Turin ne se peut faire qu’avec des difficultés presque insurmontables sans avoir pris Verne; mais je ne vois pas d’apparence de pouvoir assiéger cette place dans le mois de décembre, comme vous le proposez ; c’est une saison peu propre à de grandes entreprises; la gelée, les neiges, qtii arrivent ordinairement dans ces tcmps-là, suffiraient pour vous en ôter les moyens. Le.s journées sont courtes, les soldats souffrent et le travail n’avance point. Les munitions que vous demandez et qui vous sont nécessaires ne peuvent être à Gènes avant la fin d’octobre, pourvu que la mer soit favorable. Il faut une infinité de voitures pour les transporter au lieu où vous voudrez faire vos magasins. Vous aurez tout le temps de faire vos dispositions pour le mois de mars; les ennemis ne seront pas .plus forts en ce temps-là qu’au mois de décembre. Il vaut donc mieux ne rien hasarder que de courir le risque de ne pas réussir; ce sera assez faire pendant cette campagne , et vous aurez acquis assez de gloire, si vous pouvez vous rendre maître d’Ivrée et de Verne. Puistjue vous vous chargez de l’événement de Verne , je vous laisse la liberté d’en faire le siège; mais je désire qu’avant que le temps de prendre des quartiersd’hiver soit venu vous vous rendiez aussi maître d’Ivrée, vous donnant plein pouvoir de commencer par celle des deux places que vous voudrez, en vous faisant néanmoins connaître qu’il e.st capital d’ôter la communication des Suisses le plus tôt qu’il se pourra; qu’lvrée ne retarde que de peu de jours l’entreprise de Verne; et que si vous trouviez plus de difficultés à attaquer cette dernière place que vous ne vous le persuadez, elles pourraient vous déranger entièrement. J’ai donné ordre au sieur le Pelletier de vous envoyer des ingénieurs.
Le duc du Maine enverra aussi des officiers d’artillerie; vous pouvez prendre des Lucanais pour vous servir de mineurs, et des soldats pour canonniers , en attendant que ceux que l’on tirera des différentes armées où ils sont, soient arrivés.
Une me reste qu’à vous faire faire deux réflexions: l'une, de ne vous point commettre avec le duc de Savoie dans les mouvements que vous ferez dans les temps que vos troupes seront séparées; l'autre, d’assurer les retranchements de Trino et la communication avecAlbergotti, de manière que, si elle était interrompue par quelque orage, le poste de Trino et les troupes qui l’occupent ne soient pas exposés.
Quoique le roi laissât M. le duc de Vendôme le maître de se décider pour le siège d’Ivrée ou pour celui de Venue, ce général n’eut pas de peine à voir que sa majesté penchait toujours pour Ivrée. Ce motif, joint au séjour des ennemis dans leur camp de Crescontino et aux avis qu’il reçut de la résolution où ils étaient de ne point l’abandonner, ne le laissa plus balancer à suivre les intentions du roi; mais il ne jugea pas devoir s’avancer, suivant son premier projet, jusqu’à Santbia, qui n’était qu’à une lieue au delà de San-Gerinano. Il envoya seulement, le 1 3, douze compagnies de grenadiers et mille clievaiLx, sous les ordres de M. le clievalier de Broglie. 11 alla luimême visiter ce poste; et ayant reconnu qu’il était avantageux pour l’établissement des dépôts nécessaires au siège qu’il allait entreprendre. Il y fit marcher deux brigades d’infanterie; et dès le jour même on commença à y construire des fours et à y conduire des farines. L’armée , dans son camp de San-Germano, devait couvrir les convois qu’on avait à tirer de Verceil. Il en arriva le i4 »n très-considérable escorté par deux bataillons et huit escadrons, sous la conduite de M. de Cbâteaumorant. On fit en même temps les dispositions pour les transports de l’artillerie et du reste des vivres , suivant lasquelles tout devait être rendu devant Ivrée le' 8 du mois de septembre.
M. le duc de Vendôme en informant M. de la Feuilladc de son nouveau projet, lui manda de perdre toute idée de jonction jusqu’après le siège, mais que, cette place ne fermant pas tous les passages par lesquels les ennemis pouvaient recevoir des secours de rAllemagne, il devait faire tous scs efforts pour se rendre maître des montagnes qui étaient entre la Savoie et le Val d’Aost, et chercher d’ailleurs à occuper le plus qu’il pourrait les ennemis sur la frontière de Piémont. De son côté, averti journellement du dessein où était le duc de Savoie de rester jusqu’à l’extrémité dans son camp de Crcscentino, il manda au roi qu’après la prise d’ivrée le seul moyen de le déposter serait de passer la Doire Baltéc pour ravager en même temps le pays entre les deux Doires ; mais que si ce mouvement n’avait pas de succès, il rassemblerait toutes ses forces pour aller mettre le siège devant Vcruc, et que pendant ce temps on ferait transporter par le Pô, de Casai à Trino, l’artillerie et les munitions nécessaires pour ce siège. On renuirque dans toutes les lettres de M. le duc de Vendôme que c’était à cette opération que tendaient toutes ses vues, et qu’il se persuadait que la prise de cette place déterminerait le duc de Savoie à un accommodement, sans attendre qu'on se présentât devant sa capitale.
Les convois pour les approvisionnements du siège d’ivrée se firent avec plus de diligence qu’on ne l’avait espéré, par la célérité et l’exactitude avec laquelle le prince de Vaudémont fit fournir du Milanais tous les secours dont on avait besoin. Le premier arriva deVerceil à Santhia le i8, le second, le 20, et le troisième, le 2a. M. le duc de Vendôme fit suivre ce dernier par six bataillons; et le lendemain 28, M. de Cbemerault, s’étant rendu à Santhia avec les seize escadrons de la réserve, conduisit un des convois à Azeglio, sur le lac de Viveronc.
Ce lieu était à moitié chemin de Santliia à Ivrée. M. de Chemerault rencontra de grandes difficultés pour y arriver : les ennemis avaient barré par des abatis et de gros rochers le chemin de l’entrée de la montagne; il perdit du temps à le débarrasser et il trouva dans la montagne les chemins si difficiles, qu’une partie des voitures se hi'isa, de sorte qu’il n’arriva à Azeglio que le a 5.
L’armée, pour soutenir M. de Chemerault et assurer la marche du reste des convois, marcha le a 4 de San-Germano à Cavaglia. Comme il n’y avait point d’eau dans le pays entre Santhia et le lac de Viverone, elle campa à portée de ce lac *, et M. le duc de Vendôme resta à Santhia avec vingt escadrons, neuf bataillons et les hussards, afin de veiller lui-môme au déblai des convois qui devaient suivre à Azeglio celui que M. de Chemerault y avait conduit, et à la sûreté de ceux qui devaient venir à Verceil.
Quoique dans cette position l’armée fût séparée , elle pouvait se réunir en trois heures : de Santliia à Cavaglia c’était une plaine d’une très-grande étendue, dans laquelle U ne se trouvait aucun obstacle.
Le a 6 et le a 8, le second et le troisième convoi partirent de Santhia pour joindre le premier à Azeglio. M. le duc de Vendôme partit aussi le a8 de Santliia avec vingt escadrons et le reste des troupes qui y étaient restées avec lui, et alla camper à Viverone sur le bord du lac, laissant le gros de l’armée à Cavaglia pour couvrir de ce côté-là les convois, et tenir l’entrée des montagnes.
' n n'y avait d’eau dans tout le pays que celle qui venail de la Doire Ballée par le canal d’Ivr^e; mais le duc de Savoie avait fait fermer les écluses de la tète de ce canal qui étaient dans la place, afin de retenir l'eau dans les fossés, ce qui obligea de faire de» puits pendant le séjour que l’amiée lit é San43ennano.
finfin le 29, malgré la difficulté des chemins et le désordre qu’elle occasionna dans la marche des convois, tont ayant été rassemblé à Azeglio, M. le duc de Vendôme partit le 3o de Viverone avec son corps, auquel se joignit la réserve, et arriva le même jour devant Ivrée, suivi du premier convoi d’artillerie; en même temps l’armée décampa de Cavagiia et alla entre Azeglio et Viverone. Le dépôt des vivres de l’hôpital fut établi à Albiano, parce que de là jusqu’à Ivrée il n’y avait aucun endroit propre à un pareil établissement.
En arrivant à la vue d’Ivréc, M. de Besons, qui marchait à la tête des gardes, en poussa une des ennemis composée de hussards et de cavalerie, et la suivit jusqu’aux glacis; le gouverneur de la ville y fut blessé d’un coup de fusil. On chassa aussi des hauteurs voisines de la ville des détachements qui les occupaient, et l’on s’empara du couvent des Capucins, ce qui donna le moyen d’investir la place, à la portée du pistolet, par des postes qui appuyèrent d’un côté à la haute Doire audessus d’Ivrée, et de l’autre, au canal qui descendait à Verceil. On occupa aussi tous les châteaux qui étaient à la droite et au pied des montagnes. Tous ces postes étalent soutenus par h»s troupes que M. le duc de Vendôme avait menées avec lui et qui campèrent dans une petite plaine, sur deux lignes, la cavalerie et l’infanterie mêlées par brigades. Comme on n’avait pas assez de monde, l’armée étant restée à Cavagiia, on n’investit point la place à la droite de la Doire. Les ennemis avaient dans cette partie quelques troupes campées à la tête du pont, et un coqjs de cavalerie à un mille au-«lessous de la place, près de Stramhino. Ou sut parles déserteurs que la garnison était composée de sept ou huit bataillons, et que le duc de Savoie était enœre dans sou camp de Crescentino, mais qn’il avait détaché six hommes par chaque compagnie des troupes de son armée.
lesquelles campaient à deux milles de la Doire Baltée, sur le chemin de Chivas; ce qui fit juger à M. le duc de Vendôme que son objet était de l’empécher d’envoyer des partis entre les deux Doires, et de favoriser l’arrivée des fourrages que l’armée austro-sarde était obligée de tirer du pays à la droite de la Doire Baltée.
Le 3 1 , quelques brigades d’infanterie de l’armée, avec le l’este de l’artillerie, se rendirent au camp devant Ivrée. lien resta deux brigades à Albiano pour la sûreté des dépôts, et on laissa à Azeglio trente-cinq escadrons sous les ordres de M. de Medavi , tant pour observer les ennemis du côté de Crescentino que pour protéger les convois qu’on avait à tirer de Verceil
Quoique la place ne fût point investie à la droite de la Doire, M. le duc de Vendôme se prépara à ouvrir la tranchée aussitôt que le canon que l’on travaillait à monter sur les hauteurs y serait placé ; de ces hauteurs on voyait à revers la plus grande partie du chemin couvert et des ouvrages, quoique la ville elle-même fût située sur une éminence qui tenait à une chaîne de monticules, laquelle s’étendait jusqu’au pied des grandes Alpes, vers la Suisse. 11 y avait aussi une autre hauteur séparée de la ville par un petit vallon sur laquelle était un château carré flanqué de quatre tours et environné de plusieurs ouvrages de maçonnerie; il communiquailà la place par un retranchement palissade. A la droite de la rivière était une ancienne citadelle située de même sur une hauteur; elle formait la tête dupont et dominait le faubourg dans cette partie. On l’avait réparée, et on y avait fait un chemin couvert et un retranchement. M. le duc de Vendôme se décida à ne faire qu’une attaque et à ouvrir la tranchée près des Capucins, c’est-
* La dittfanre de Verceiï à Ivrée e^t de vingf-t inq millea.
à-dire à une portée de fusil de la palissade. Tout fut prêt le 3 septembre, et l’artillerie placée sur les hauteurs qui dominaient les ouvrages de la place : elles en étalent .si voisines, qu’on jugea qu’il ne serait pas nécessaire de la déplacer pendant la durée du siège.
Tout semblait concourir au succès de l’entreprise, et M. le duc de Vendôme n’attendait que la fin du siège pour passer la Doire Caltée et tâcher de faire par ce côté-là la jonction avec M. de la Feuillade, ou du moins do ravager le pays entre les deux Doires et se mettre ensuite en état d’assiéger Verue; mais au moment où il croyait avoir le plus sujet de se flatter de terminer bientôt, à l’avantage des deux couronnes, les affaires d’Italie, les malheurs arrivés en Allemagne lui firent tout craindre pour le succès de ses opérations. La perte de la bataille d’Hôchstett, l’abandon de la Bavière et la retraite des troupes françaises sur le Rhin, ne lui laissèrent point douter que bientôt l’Italie n’éprouvât l’influence que de tels malheurs devaient avoir sur les affaires générales , et que la supériorité que ces désastres donnaient à l’armée impériale en Bavière ne laissât à l’empereur le moyen d’envoyer de grands secours au duc de Savoie. On pen.sa de même à Versailles ; et dès que le roi fut informé du malheur arrivé à Ilôcbstett , il manda à M. le duc de Vendôme de ne pas perdre un moment à faire passer à M. le grand-prieur dix bataillons et autant d’e.scadrons pour le mettre en état de s’opposer aux premières entreprises que les ennemis pourraient faire du côté de la Lombardie, et de remplacer ces troupes par celles que M. de la Feuillade devait Introduire dans le Val d'Aost.
Les inquiétudes que prit la cour sur ce qui regardait M. le grand-prieur étaient d’autant mieux fondées qu’elle savait que depuis qu’il avait forcé le corps des impériaux qui était devant
lui à se rctirex dans le Trentin, ils avaient reçu des remontes et un grand nombre de recrues; d’ailleurs M. le grand-prieur se trouvait dans une situation beaucoup moins avantageuse que celle dans laquelle il s’était mis après leur retraite : forcé par les ordres du roi, et par les ménagements que sa majesté voulait avoir pour les Vénitiens, d’abandonner Sanguineto etZevio, postes importants de leurs dépendances, dontil s’était emparé autant pour masquer les débouchés du Trentin que pour rendre dilliciles les subsistances des impériaux, il avait quitté le i" septembre son camp d’Isola dclla Scala pour se retirer à Goito, se réduisant à la défense du Mincio et des débouchés de Rocca d’Anfo, qui était le passage principal à la droite du lac de Garde.
M. le duc de Vendôme ne perdit pas de temps à exécuter les ordres du roi. Le a septembre treize escadrons se mirent en marche pour joindre M. le grand-prieur; mais le besoin que M. le duc de Vendôme avait de son infanterie pour le siège, et l’importance dont il était dans ces circonstances de le pousser avec vivacité, ne permit pas d’en envoyer à M. le grand-prieur; d’ailleurs M. le duc de Vendôme n’abandonnait pas l’idée du siège de Verue ; il regardait cette conquête comme plus nécessaire que jamais par les avantages qu elle devait procurer pour la défensive qu’on serait dans le cas d’établir en Piémont, si le fort de la guerre se portait en Lombardie. On voit même par ses lettres, qu’il était résolu de tout tenter pour se rendre maître de celte place, et que, renonçant au projet qu’il avait formé de passer la Doire Baltée , il ne pensa plus, des qu’Ivrée serait rendue, qu’à se rapprocher de Verceil pour achever de la raser et pour faire pendant ce temps les dispositions du siège de Verue , pour peu qu’il vît de la possibilité à l’entreprendre. Il manda en même temps à M. de
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la Feuillade de redoubler ses efforts pour établir une comniunicatiou avec lui avant la fin du siège, tant pour pouvoir recevoir les renforts qu’il attendait de lui, que pour ouvrir un chemin plus court que celui de la mer et du pays de Gênes, aux recrues qu’il demanda avec les plus vives instances au roi de lui faire passer pour réparer les pertes que les troupes avaient déjà faites depuis le commencement de la campagne. 11
V avait effectivement dans l’infanterie un à grand nombre de malades , que pendant le siège d’Ivrèe on ne put pas faire le service par bataillons, mais seulement par détachements.
Les batteries qu’on établissait sur les hauteurs ayant été, comme on l’a déjà dit, presque entièrement achevées le a, la tranchée fut ouverte, la nuit suivante, près des Capucins. On
Y employa si.\ cents hommes détachés et huit compagnies de grenadiers, sous les ordres de M. de Vauhecourt.
Suivant les détails qui se trouvent dans les papiers de la guerre de ce qui sc passa au siège, il paraît que dès le 6 le feu de }a place fut entièrement éteint, et que, dès ce moment, les assiégés se préparèrent à abandonner la ville pour entrer dans le château et dans la citadelle. M. le duc de Vendôme, jugeant alors qu’il rencontrerait dans la suite du siège moins de difficultés qu’il ne s’y était attendu , songea à investir la place à la rive droite de la Doire, pour que la garnison ne pût lui échapj)er. Pour cet effet, il jeta un pont au-di'ssus de la ville ; et le lendemain tous les bataillons et les piquets de la cavalerie allèrent occuper les hauteurs de la droite de la rivière. Le même jour, malgré la peine qu’on eut à conduire les tranchées dans des rochers entièrement dénués de terre, siir lesquels il fallut en apporter de loin, on s’empara du chemin couvert et on se logea sur la contre-garde du bastion de la gauche.
Le lo le dernier convoi étant arrivé au camp, et les
troupes qui étaient à Azeglio et Albiano , sous les ordres de M. de Medavi, y étant moins nécessaires, M. le duc de Vendôme leur fit joindre l’armée, excepté une brigade d’infanterie et un régiment de dragons espagnols, qui restèrent à .Albiano pour la sûreté des dépôts. Le i a vingt-cinq escadrons de ces troupes passèrent la Doire et allèrent joindre l’infanterie qui était déjà postée de l’autre côté de la rivière, ce qui ferma tous les passages par lesquels la garnison aurait pu s’évader et par où le duc de Savoie aurait pu lui envoyer des secours. Dix autres escadrons et une brigade d’infanterie allèrent camper sur la rive gauche de la Doire, au-dessus de la ville, pour remplir un intervalle que le défaut de troupes n’avait pas encore permis d’occuper entre la droite de l’armée et la rivière. Pendant ce temps on battit avec beaucoup de vivacité, des hauteurs de la rive gauche, les ouvrages et le corps de la place, et le 1 1 il y eut deux brèches assez grandes aux deux bastions attaqués. Le même jour on attacha le mineur à celui de la gauche et l’on commença à battre la courtine dans la vue d’être en état de donner l’assaut, si les assiégés, comme ils en faisaient courir le bruit, se déterminaient à le soutenir à la faveur des retranchements qu’ils faisaient derrière les brèches.
On ne fut pas dans le cas d’en venir à cette extrémité : ils battirent la chamade le i6, et demandèrent à capituler pour la ville; mais M. le duc de Vendôme s’étant refusé à leur demande à moins que le château et la citadelle ne fussent compris dans la capitulation, on recommença à tirer jusqu’au i8 au matin, que la garnison, se voyant près d’être emportée, abandonna la ville et fit sauter le pont. Fdle se retira, partie dans le château, partie dans la citadelle, partie dans le faubourg situé à la droite de la Doire. On sut alors avec certitude quelle était composée de onze bataillons.
Dès qu’on s’aperçut de l’abandon de la ville, M. de Chcmerault y entra avec quelques troupes, et l’on se disposa à attaquer le château.
M.le duc de Vendôme, prévoyant alors que peu de jours l’en rendraient maître, forma le projet d’aller aussitôt après s’emparer du château de Bard, situé dans le Val d’Aost, au-dessus d’Ivrée. C’était un poste fortifié et d’un difficile accès; et il était d’autant plus important de s’en saisir, qu’on fut informé que M. de la Feuillade dirigeait sa marche par le petit Saint- Bernard, pour faire la jonction par le Val d’Aost, dont le château de Bard tenait le passage. M. de Vendôme apprit même que M. de la Feuillade s’était fait devancer par des détachements pour s’emparer de la Thuile, poste important à la tête du Val d’Aost, et occupé par les Piémontais; niais en même temps M. le duc de Vendôme, jugeant que le château de Bard ne l’arrêterait pas longtemps, envoya à Casai et à Valence des ordres pour que l’on y préparât l’artillerie nécessaire pour le siège de Verue, qu’il se proposait d’entreprendre au commencement du mois de novembre.
Dans la nuit du 19 au 20 on ouvrit la tranchée devant le château d’Ivrée. Les assiégés firent une sortie et poussèrent jusqu’au boyau de la droite , mais ils furent chassés par les grenadiers. On fit en même temps une attaque au retranchement du faulwurg qui séparait la citadelle de la ville. Dès le lendemain les batteries commencèrent à tirer; et le a. 5, la brèche du faubourg s’étant trouvée praticable, MM. de Medavi et de Chartongne furent chargés de donner l’assaut, le 26 au matin , avec huit compagnies de grenadiers et six cents hommes détachés. Pour favoriser cetic expédition on garnit de fusiliers et de carabiniers toutes les maisons de la ville, et on plaça plusieurs pièces de campagne sur les hauteurs qui voyaient
l’esplanade entre le faubourg et la citadelle, ainsi que sur une éminence d’où l’on pouvait battre une redoute détachée des retranchements qui enfermaient le faubourg, et au pied de laquelle M. de Medavi devait passer pour arriver à la brèche. M. de Vendôme ordonna même de faire l’attaque en plein jour afin de mieux battre la redoute.
Ces dispositions eurent tout le succès qu’on pouvait désirer. M. de Medavi, après avoir suivi un chemin le long de la rivière par lequel il était peu vu de la redoute, arriva à la brèche, n’ayant essuyé que quelques coups de fusil. Aussitôt que les assiégés l’aperçurent, tout ce qui était dans le faubourg se sauva dans la citadelle où, dans le même temps, ils arborèrent le drapeau blanc. M. le duc de Vendôme ne leur accorda d’autre capitulation que celle d’être prisonniers de guerre, et exigea que la citadelle lui fût remise sur-le-champ, ce qui fut exécuté. La garnison en sortit avant midi au nombre de quatorze cents hommes, qui furent désarmés, et cent quarante huit ofiieiers, indépendamment de deux cent trente malades ou blessés. C’était le fond des onze bataillons qui composaient la garnison entière. Il en avait été détaché sept ou huit cents hommes pour former celle du château. Tous les soldats furent mis dans des prisons; les officiers seulement restèrent sur leur parole dans la ville. On apporta à M. le duc de Vendôme vingt-huit drapeaux.
Lechâteau n’ayant point été compris dans la capitulation, on continua à le battre; et le 28 le duc de Vendôme fit sommer le commandant de se rendre, sans quoi, si une fois on était logé sur le chemin couvert, il n’aurait plus de capitulation ni de quartier à espérer. Les pourparlers durèrent jusqu’au lendemain sans cependant qu’on cessât de tirer, et le 29 au matin la garnison se rendit à discrétion. Elle était composée de six cents hommes et trente-deux officiers. Elle sortit du château
le 3o et fut conduite à Verceil avec ce qui avait été pris dans la citadelle , sous l’escorte d’un détachement de douze cents hommes d'infanterie et de mille chevaux, qui ramena à Ivréc un convoi de vivres et de munitions pour approvisionner cette place pendant trois mois. Le commandement en fut donné à M. d’ Arène, et il y entra avec quatre bataillons et un régiment de dragons, qui formèrent la garnison de la ville, de la citadelle et du château L
La conquête d’Ivrée coûta peu de monde. Il paraît que pendant les vingt-sept jours que dura le siège il n'y eut pas quatre cents hommes tués ou blessés. Cependant on voit par plusieurs lettres de M. le duc de Vendôme que l’irrégularité de la place, le défaut de terre pour pouvoir former les tranchées et faire les logements, et le manque de communications de l’armée avec la France, lui firent regarder ce siège comme un des plus difficiles qu’il eût jamais pu entreprendre. Les avantages qu’il retira de la possession de cette place furent premièrement d’avoir enlevé aux ennemis onze bataillons qui, avec les treize qui avaient été pris à Verceil, formaient la portion la plus considérable de l’infanterie du duc de Savoie; en second lieu, elle donnait la facilité de s’avancer dans le Val d’Aost, où il n’y avait que le château de Bard qui pût faire de la résistance, et quelques milices peu en état de se soutenir; troisièmement, elle ouvrait le chemin de la jonction avec M. de la Feuillade, qui venait de se rendre maître des retranchements de la Thuile, où il était arrivé avec neuf bataillons et un régiment de dragons; enfin la conquête d’Ivrée privait
' M. d' Arène, en recevant le gouvernement d'Ivrèc, se démit de la charge de major général et de celle d'inspecteur, M. le duc de Vendôme le rempla<;a . dans la première , par M. de Montviel, et demanda au roi la seconde pour M. le marquis de Dreux, ce qui lui fut arcoidé.
le duc de Savoie de sa communication avec les Suisses, dont il tirait de grands secours.
Ce prince ne fit que de faibles démarches pour retarder ou empêcher la perte de cette place. Il tenta en vain, pendant que durait le siège, de surprendre Vcrceil; il y marcha lui-même le a 1, accompagné du comte de Staliremberg, avec deux mille hommes d'infanterie et deux mille cinq cents chevaux. 11 arriva le même jour au soir à la portée du canon de la place, et fit ses dispositions pour surprendre une des portes ; mais cinquante grenadiers déguisés , qu’il fit descendre dans le fossé, ayant été découverts, il fut obligé de renoncer à son entreprise et regagna son camp de Crescentino, après avoir essuyé quelques coups de canon des remparts.
Le a 3 il fit marcher quelques bataillons et de la cavalerie à Montechiaro dans le Montferrat, pour y établir la contribution, tandis qu’un autre détachement s’avançait du côté d’Asti; mais cette diversion n’eut pas plus de succès que celle de Vcrceil. M. d’Âlbergotli, informé de la marche de ses troupes, relira de la ville d’Asti les deux bataillons qui y étaient, et ne laissa des troupes que dans le château, où il fit entrer deux cents grenadiers et deux cents fusiliers; et comme il eut avis, quelques jours après, que les ennemis se retranchaient à Montechiaro, il se porta le 28, avec neuf bataillons et un régiment de dragons, de Sant-Oreglio à Villa-Deati, lai.ssant .six bataillons à Gabhiano et quatre à Trino. Le lendemain le duc de Savoie parut vis-à-vis de lui à Coconato, avec quatre mille hommes d’infanterie, douze cents chevaux et six pièces de canon, et fit avancer M. de Stahi'emberg avec une partie de ces troupes à Montechiaro, d’où le 3o le comte deThaun se porta sur Asti avec quatre bataillons, sept escadrons et deux pièces de canon. Il surprit dans la ville un détachement de trente-
SUCCESSION D'ESPAGNE, cinq hommes; mais en vain fit-il sommer le château, M. de Cœur-dc-Chêne, qui y commandait, refusa de se rendre, et M. de Thaun , averti que M. d’Albergotti marchait à son secours, se replia sur le camp du duc de Savoie, qui, ayant fait sommer inutilement le cliâteau de Monteglio, retourna avec toutes ses troupes à Cresccntino. M. d’Albergotti s’empara alors de Montechiaro, où il mit une brigade de cavalerie que M. le duc de Vendôme lui avait envoyée dès qu’il avait été informé des mouvements du duc de Savoie.
Un nouvel avantage qui résulta de la prise d’Ivrée fut de pouvoir renforcer M. le grand-prieur ; le besoin qu’il avait de secours devenait chaque jour plus instant. Presque aussitôt qu’il SC fut retiré à Goito, il fut informé que le corps des impériaux commandé par M. le comte de Linangc dans le T rentin était déjà fort de dix mille hommes, dans le nombre desquels il y avait, à la vérité, mille malades, et qu’indépendamment de ces troupes il y avait mille chevaux détachés tant à Riva que du côté de Vérone; que d’ailleurs elles devaient incessamment être jointes par trois mille hommes que M. de Guttenstein lui amenait du Tyrol, et par trois mille recrues et quinze cents chevaux de remonte qui venaient d’Allemagne. Ce fut môme ce qui le détermina , pour être plus à portée de défendre le passage de Rocca d’Anfo sans abandonner le Mincio, et d’observer les ennemis des deux côtés du lac de Garde, à aller camper, le 8 septembre, à Ceresara sur la Scriola Marchionale, entre Goito et Castel-GolTredo. 11 se fit joindre, pour cet effet, par deux bataillons du blocus de la Mirandolc, et par les treize escadrons que M. le duc de Vendôme lui avait envoyés; de sorte que son corps fut composé alors de douze bataillons et trente et un escadrons; mais M. le comte de Linange s étant avancé le i5, avec toutes ses troupes, du côté du Bressan, et ayant
as.scmblé sa cavalerie à Lodrone, dans la partie supérieure du lac dTdro, son infanterie et son artillerie à Salo, sur le lac de Garde, où il fut joint peu après par les trois mille hommes de M. de Guttenstein, M. le grand-prieur voyant le haut Oglio, Castiglione delle Stivicre, Goito et Mantoue également menacés, décampa le ai de Ccresara et alla à Medole, qui .se trouvait au centre de ces diflérents points.
La faiblesse de son corps ne lui permit pas de masquer de plus près les débouchés. M. de Linange en profita : le a 3 sa cavalerie, assemblée à Lodrone, entra dans le Bressan, passa le lendemain à Rocca d’Anfo, et vint le a 5 camper à Gavardo, sur la Chiese, à dix milles de Ponte-San-Marco, et à quinze milles de Brescia. Elle y fut jointe par une partie de son infanterie; le rcste, avec l’artillerie, était encore sur le lac de Garde. M. le grand -prieur se trouva forcé d’attendre, dans la position qu’il prit à Medole, les secours qu’il avait à recevoir tant de M. le duc de Vendôme que de M. le prince de Vaudémont : ce dernier devait lui envoyer du Milanais quatre régiments de cavalerie espagnole. Quatità M. le duc de Vendôme, se trouvant débarra.ssé du siège d’Ivrée, il lui fit passer, le i" octobre, trois bataillons qui s’embarquèrent à Ravie pour descendre le Pô jusqu’à Crémone; mais ce général, occupé de l’entreprise qu’il avait à faire .sur le château de Bard et de 1’établi.ssement de la communication par le Val d’Aost, différa de faire partir le reste des troupes qu’il destinait à le renforcer, jusqu’à ce qu’il eût reçu celles que lui amenait M. de la Feuillade , qui étaient déjà arrivées à la cité d’Aost; et rien ne lui parut plus instant que la jonction. C’est pourquoi, le même jour qu’il fit partir les trois bataillons destinés pour M. le grand-prieur, il détacha M. de Mauroy avec dix compagnies de grenadiers, mille hommes d’infanterie,
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deux cents dragons et quatre pièces de canon , pour aller dans le Val d’Aosl et s’emparer du château de Bard, s’il trouvait que la jonction ne pouvait se faire sans être maître de ce poste.
M. de Mauroy suivit dans sa marche la rive gauche de la Doire Baltée; mais, arrivé entre les villages de Setto-Vittone et de Carema, il fut arrêté par un poste de cent hommes des ennemis, partie de troupes réglées, paitic de milices, commandées par M. de Reding, colonel piémontais. Ces cent hommes gardaient un retranchement fait en maçonnerie sur un rocher escarpé qui fermait le seul passage qu’il y eût pour arriver au château de Bard. M. de Mauroy, craignant d’être arrêté trop longtemps s’il le battait avec du canon, prit le parti de faire marcher six compagnies de grenadiers parle sommet fies plus hautes montagnes pour le tourner : il y réussit. M. de Reding, voyant descendre les grenadiers sur ses derrières, abandonna le poste, et se letira sur le château de Bard.
Le lendemain a M. de Mauroy se porta à Donas, qui n’était qu’à une petite demi-lieue de ce château. En y arrivant, il apprit, mais sans aucune certitude, que M. de la Feuillade s’était avancé jusqu’à Châtillon, entre Bard et Aost, mais qu'il était impossible qu’il passât dans la vallée avec ses équipages sans être maître du château. 11 avait, de son côté, les mêmes dilTicultés à Donas : les montagnes des deux rives de la Doire se rapprochaient tellement, quelles n’étaient séparées que par le lit de la rivière, et le chemin, en débouchant sur Bard, était enfdé par la ville de ce nom et par le château. M. de Mauroy jugea qu’il ne pouvait en faire usage; mais ayant ordre de tout entreprendre pour faciliter la jonction, et ayant découvert qu’il se trouvait sur sa droite un col praticable pour les g»?iis de pied, sur lequel cependanf les ennemis avaient fait en pierrt! sèche un retranchement qui communiquait au château.
il se détermina à l’attaquer. Pour cet effet, il fit monter trois compagnies de grenadiers sur les rochers supérieurs au retranchement; elles en chassèrent les ennemis et y prirent poste. Peu de temps après, il reçut des nouvelles de M. de la Feuillade, qui était effectivement arrivé à Châtillon et h Verres.
Du haut du col on découvrit le hourg et le château de Bard, et plus loin étaient des rochers desquels on plongeait, à reverset à la portée du fusil, le château et ses ouvrages; mais le col n'étant praticable que pour les gens de pied, il était impossible d’y mener du canon. Le château, situé sur la pointe d’un rocher qui n'était accessible que par un seul chemin, ne consistait qu’en un carré de murailles peu épaisses et point flanquées, ayant seulement une banquette soutenue par un échafaud; mais entre cette muraille et le bourg était un flanc bas avec des redans qui régnait autour du rocher, et qui battait le bourg et le chemin qui y arrivait. Le bourg lui-méme était défendu par trois enceintes de bonnes murailles, tant du côté d’Aost que de celui d’Ivrée.
Telle fut la reconnaissance que fit M. de Mauroy de ce poste; et comme les mineurs jugèrent que la muraille du château était trop faible pour s’y attacher, il fallut prendre d’autres moyens pour l’attaquer. Le côté d’Aosl fut regardé comme impraticable, parce que, comme on l’a déjà dit, on ne pouvait y mener du canon, à cause de la difliculté du col. On se réduisit au côté d’Ivrée, et à attaquer le hourg par le chemin f|ui y conduisait de celte place. On fit, en conséquence, mais avec beaucoup de peine, une batterie sur les rochers de cette partie. Comme ils étaient entièrement dénués de terre, on fut obligé d'y en transporter d’un quart de lieue, et M. deManrov n’ayant avec lui que du canon de 8, que l’on jugea n’être passulfisant pour battre les enceintes du bourg, dont une partie était ter-
rasscc, il demanda deux pièces de ik, qui ne purent arriver
que le 7.
M. le duc de Vendôme, instruit de toutes ces circonstances, voulut juger par lui-même de l’état des choses, et se rendit le 5, de sa personne, au camp de M. de Mauroy, laissant l’armée sous les ordres de M. Besons. 11 y fut joint par M. de la Feuillade, et lit avec lui les dispositions pour la marche des troupes qu’il amenait, et pour l’établissement de la communication avec la France parle Val d’Aost et le petit Saint-Bernard, lorsqu'on serait maître de Bard.
Pendant ce temps on travaillait aux batteries du côté du chemin d’Ivrée; mais, dans la nuit du 6 au 7, M. le prince Pio, ayant sous scs ordres M. Baudouin, lieutenant-colonel du régiment de Vendôme, et quatre compagnies de grenadiers soutenues par six détachements de quarante hommes chacun, marcha par le col d’Arnard (ou d’Harhack) ; et, après avoir traversé des ravins et des précipices défendus par le château et le bas fort qui était entre le château et le bourg, dont il essuya un feu continuel, il s’empara de deux maisons attachées aux rochers de la montagne d’Arnard, entra l’épée à la main dans le bourg. Il en chassa les ennemis, malgré les coupures qu’ils avaient faites dans les rues, et les fit rentrer dans le château. Les mineurs, de leur côté, llrent sauter les portes des trois enceintes, que l’on devait attaquer le lendemain à coups de canon. On ne perdit qu’un capitaine de grenadiers, qui fut tué , et trois blessés.
Dès (|u’on fut maître du Iwurg, M. de .Mauroy fit placer des compagnies de grenadier sur les rochers du col, pour imposer au feu du château, et pouvoir en disposer l’attaque. Le canon ayant en même temps commencé à tirer, M. le duc de V endôme fit sommer M. de Beding, qui commandait dans
le château, et le menaça de le faire pendre s’il se défendait. M. de Reding se soumit à capituler, mais à condition de ne remettre la forteresse que dans huit jours, et d’avoir les honneurs de la guerre. Sur le refus que fit M. le duc de Vendôme de le recevoir à ces conditions, il demanda à traiter de vive voix avec lui, et le résultat de l’entretien fut de se rendre prisonnier de guerre. Dès le soir même il livra le bas fort et donna des otages pour la sûreté de la remise du château, qui devait se faire le lendemain matin; ce qui fut exécuté. La garnison se composait de Suisses, parmi lesquels il se trouvait quelques milices, que M. le duc de Vendôme renvoya dans leurs communautés'.
La prise du château de Bard rendit M. le duc de Vendôme maître de tout le Val d’Aost, et ouvrit un chemin aux secours qui pouvaient lui venir de France, de même qu’elle priva le duc de Savoie de tous ceux qu’il avait à recevoir des Suisse.s et de l’.Allemagne. Mais il fallut prendre des mesures pour assurer cette communication; et M. le duc de V'endôme la regarda comme un objet si important, que des neuf bataillons et du régiment de dragons que M. de la Feuillade avait amenés, et qui pendant l’expédition de Bard étaient restés à Châtillon et à Verres, il en laissa cinq et le régiment de dragons pour occuper les postes entre Bard et le petit Saint-Bernard. M. de la Feuillade fut chargé de les établir en s’en retournant en Dauphiné. Des quatre autres bataillons, M. le duc de Ven-
' Après la capitulation. M. de Reding offrit à M. le duc de Vendôme de passer au service du roi avec toute sa garnison , composée de Suisses. 11 parait même que le projet qu'il avait formé de quitter celui du duc de Savoie fut le principal motif qui l'engagea a ne se |>oint défendre. M. le duc de Vendôme fut favorable à sa demande; et, pour r.vjv puyer auprè.s du roi , il fit connaître à sa majesté que M. de Reiling était le seul homme qui donnât au duc de Savoie de la considération et du crédit en Suisse. Le roi autorisa M. le duc de Vendôme à traiter avec lui des conditions.
dôme en destina trois pour renforcer M. le grand-prieur, en employa un àj garder le château de Bard et quelques autres châteaux entre Bard et Ivréc. M. de Mauroy fut chargé de cette disposition; et, lorsqu'il vint à l’armée, M. d’ Arène, gouverneur d’Ivrée, prit le commandement de la communication, depuis cette place jusqu’au château de Bard, et M. de Carcado , celui des troupes qui restèrent dans le Val d’Aost, depuis Verres jusqu’au petit Saint-Bernard. Il s’établit à la cité d’Aost et fit retrancher les villages et les châteaux qu’il occupa. D’ailleurs ils étaient couverts par la rivière, qui n’était guéahle que dans peu d’endroits depuis Bard, jusqu’à la Thuile.
L’établissement de la communication avec la France, tout important qu’il était, ne fut pas le seul objet dont M. le duc de Vendôme s’occupa. Fins attaché que jamais à l’idée, du siège de Verue, malgré les difiicidtés que devaient y apporter et les approches de l’hiver et le séjour des ennemis dans leur camp de Crescentino, il avait déjà donné ses ordres, même avant que le château de Bard fût rendu, pour, que l’armée se rapprochât du bas Pô, afin d’être en état d’investir celte place.
Le 7 elle quitta son camp sous Ivrée, et alla à Borgo Masino, où elle séjourna. Le 8 M. d’Arène resta à Ivrée avec quatre bataillons et un régiment de dragons.
Le 9 elle alla camper à Santhia, où M. le duc de Vendôme la rejoignit, et le lo à Verceil, d’où, le 1 1, trois bataillons de troupes françaises et un régiment de dragons espagnols partirent, sous les ordres de M. de Châteaumorant, pour aller en diligence joindre M. le grand-prieur.
Le même jour 1 1 l’armée marcha à Trino et y séjourna le 12. M. le duc do Vendôme se rendit dès le 1 1 à Gabbiano, et alla reconnaître les retranchements de Guerbignano que les ennemis avaient faits à la droite du Pô pour couvrir Verue.
La difficulté des approches, l’avantage de leur situation, et les moyens qii’avaicnt les ennemis de les soutenir par leur camp de Crescentino, ne lui imposèrent point. Le 1 3 il fit passer le Pô à toute l’infanterie sur le pont de Trino, pour aller camper la droite à Monfestino, la gauche A la liautciir de Poggia.
Le 1 4, de grand matin, elle se remit en marche sur deux colonnes pour s’approcher de Verue. M. le duc de Vendôme conduisit lui-méme celle de la gauche ; et celle de la droite, qui marcha le long du Pô, le fut par M. de Las Torres. M. d’Albergotti marcha en même temps avfcc toutes les troupes qui étaient à ses ordres, et se rendit à Monticello, village situé à la portée de canon de Verne, où les deux colonnes de l’armée se réunirent aussi à dix heures du matin.
Aussitôt quelles furent arrivées, M. le duc de Vendônïe, jugeant qu’il n’y avait pas un moment à perdre pour s’emparer de trois hauteurs qui étaient à la demi-portée du fusil du retranchement des ennemis, donna ordre d’y marcher. Dix compagnies de grenadiers, soutenues par quelques bataillons, et commandées par MM. de Las Torres, de Chartongne et de Bonezane, emportèrent la première à la vue du duc de Savoie, qui s’était avancé de sa personne entre cette hauteur et ses retranchements, dans lesquels il fut bientôt forcé de rentrer avec sa suite, étant accablé du feu des grenadiers. Les deux autres hauteurs furent emportées par MM. de Chamillart et d’Imecourt. On y établit des postes qu’on retrancha, et l’on fit camper sur le penchant de ces hauteurs, à couvert du feu de la place et de celui des retranchements, une grande partie de l’infanterie. M. d’Albergotti , do son côté, fit attaquer par douze compagnies de grenadiers, sous les ordres de M. de Guerchy et de Bourck, quelques maisons que les enne-
mis occupaient à leur droite , à la portée du fusil de leurs retranchements. 11 les en clia.ssa, et les occupa malgré le feu du canon de ces retranchements.
Pendant ces expéditions, la cavalerie, qui était restée au camp de Trino, pa.ssa le Pô et joignit l’infanterie. Alors les retranchements des ennemis et Verue se trouvèrent investis à la rive droite du Pô. La position que prit l’armée eut sa droite à ce fleuve, près de Monfestino, formée par un régimentde dragons; sa gauche, composée de trois brigades de cavalerie, fut appuyée à Brusasco, sur le haut du Pô. Trois autres brigades de cavalerie campèrent leur droite vers le Pô, leur gauche vers la montagne faisant face à Chivas, le reste de la cavalerie fut placé en seconde ligne derrière l’infanterie. On laissa à Trino deux bataillons et treize escadrons sous les ordres de M. de Ruffey, tant pour garder le pont que pour protéger la navigation du Pô, et empêcher les ennemis de faire des courses dans le Milanais.
Le duc de Savoie ne fit aucune manœuvre pour troubler les mouvements de M. le duc de Vendôme, quoiqu’il fût renforcé par une partie du corps de M. de Castellamont. Toutes ces troupes et celles des impériaux restèrent rassemblées dans le camp deCrescentino, entre ce lieu et la Doire Baltée, excepté cinq mille hommes d’infanterie, que l’on sut être campés dans les retranchements de Guerbignano; mais par cette position il était en état de soutenir ces retranchements et de donner à Verue tous les secours dont il pouvait avoir besoin. Cependant cela n'imposa pas à M. le duc de Vendôme, et il se prépara à attaquer les retranchements par tranchées.
Le 17, le premier convoi d’artillerie étant arrivé, on travailla à établir des batteries sur chacune des hauteurs dont on s’était emparé. Le 20 on prit poste sur une autre hauteur
située en avant de la gauche de l’armée , près des maisons qu'occupait M. d’Albergotti, et on y fit une batterie de six pièces de gros canon.
Dans la nuit du 2 a au 3 3 on ouvrit la tranchée. M. de Las Torres, ayant sous lui MM. de Chartongne et d’Orgemont, en fut chargé avec cent travailleurs , douze compagnies de grenadiers, sept bataillons et cent cinquante chevaux. Cette opération fut protégée par trois cents fusiliers postés sur une des hauteurs qu’on occupait; leur feu imposa à celui des ennemis. Dès la seconde nuit on établit une deuxième parallèle sur tout le front des retranchements, à trois cents toises de la palissade. Il n’y eut dans ces deux nuits que dix hommes tués et trente blessés.
Le 2 5 les batteries des trois hauteurs commencèrent à tirer, et le 26 on démasqua celle de la gauche. Elles firent un si grand effet, ainsi que les batteries de mortiers qu’on établit le lendemain, quelles éteignirent le feu des retranchements, et qu’on chemina à sape volante, de manière que le 28 on se trouva à quinze toises de la palissade.
Le 3o M. le duc de Vendôme, ayant été voir par lui-même l’état dans lequel étaient les travaux, jugea qu’on pouvait tenter l’attaque du chemin couvert, et il résolut de la faire en plein jour, afin de profiter de tout l’avantage des batteries qui dominaient partout les retranchements des ennemis. Il régla en conséquence qu’à midi on ferait trois attaques et que les officiers généraux de tranchée en feraient eux-mêmes la disposition; mais, comme il ne voulait pas risquer beaucoup de monde, il ordonna que chaque attaque ne serait entamée que par un sergent et dix grenadiers suivis par une vingtaine de travailleurs , soutenus par des compagnies de grenadiers et protégés par le feu des tranchées.
Au signal de trois bombes, les troupes dcstin«ies aux attaques débonebèrent des boyaux, niarcbèrcnt au chemin couvert et en chassèrent les ennemis. Comme on commençait à se loger, ceux-ci firent jouer un fourneau qui était sous l’angle saillant d’une espèce d’ouvrage à corne qui faisait partie du retranchement de leur gauche. Le sergent qui commandait les dix grenadiers de l’avant-garde, loin d’en être effrayé, profita de l’effet de la mine, monta dans l’ouvrage suivi de ses grenadiers, et en chassa les ennemis, qui en se retirant mirent le léu à plusieurs autres fourneaux. Le nombre des grenadiers étant peu considérable, la raine n’en enleva que quatre, dont même aucun ne mourut. Le sergent, sans s’étonner, demanda qu’on fît avancer les compagnies de grenadiers qui étaient le plus à portée de lui; elles montèrent dans l’ouvrage et s’y logèrent sans opposition de la part des ennemis.
Des deux autres attaques il n’y eut que celle de la gauche qui eut du succès. Au premier moment l’alarme fut grande parmi les ennemis; croyant qu’on allait monter à l’assaut, ils abandonnèrent la brèche du bastion de leur droite et firent sauter des boinlws enterrées sous cette brèche; mais ils revinrent en force avant qu’on fût logé sur l’angle du chemin couvert et chassèrent les travailleurs. Bientôt toute leur infanterie arriva et borda les retranchements. Son feu fut d’abord trèsvif, mais celui des tranchées et des batteries lui étant devenu supérieur, M.deCbartongne, qui commandaitdans cette partie, j)rolila de ce moment pour faire son logement sur l’angle saillant du chemin couvert du bastion de la droite. Il fit, pour cet ellct, marcher ses grenadiers à la palissade; et, malgré le feu des ennemis, qui se dirigea tout entier sur cette attaque, il reussit au point qu’à quatre heures après midi le logement bit achevé. On ne jugea pas à propos de faire celui du centre;
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on y marcha à la sape, et le lendemain seulement on s’établit sur l’angle. M. le duc de Vendôme, en rendant compte au roi de cette expédition, fît les plus grands éloges du courage et de l’intelligence des officiers et des grenadiers qui y furent employés. On ne perdit aux différentes attaques cju’enviroii cent hommes et neuf officiers tués ou blessés*. Pendant qu’elles durèrent, la cavalerie se tint à cheval et se présenta au bord du Pô, au-dessus de Verue. On poussa les gardes des cnnenns et on porta une tête du côté de leur pont, ce qui occasionna un grand mouvement dans leur camp et les engagea même à faire descendre près de ce pont quelques-uns des bataillons qui campaient à Guerbignano.
Pendant la nuit qui suivit les attaques, on se logea dans l’épaisseur du parapet de l’ouvrage dont on s’était enqjaré, et le mineur se logea sous les palissades des deux angles des bastions du retranchement; on employa les premiers jours du mois de novembre à perfectionner le logement; et les mines ayant été mises en état, M. le duc de Vendôme ré.solut de donner l’assaut. C’était une entreprise dange.reu.se, l’infanterie des enm^ mis, campée entre Verue et leur retranchement, étant à portée d’arriver promptement à la défense des brèches.
Pour favoriser ce coup de main, il imagina de faire une diversion qui pût attirer toute l’attention des ennemis de l’autre côté du Pô, en allant, en même temps qu’il donnerait l’assaut, attaquer la cavalerie qui campait, sans aucune infanterie, à la gauche de ce fleuve, entre leur pont et Crescentiuo. Comme celle qui campait à Guerbignano en était fort éloignée, il
' De ce nombre ü y eut vingt et un grenadiers de U compagnie du régiment de Linville, qui fil le logement sur l'angle de la gauche. Elle était commandée par M. de Laval . capitaine de celle compagnie, dont la fermeté mérita le suffrage le plus flatteur de la )>ari de M. le duc de Vendéme.
jugoa que pendant sa marche, avant quelle eût passé le Pô, il aurait eu le temps de combattre la cavalerie ou la iacilité d’emporter le retranchement, ou que, si cette infanterie s’attachait à la défense du retranchement, la perte serait certaine.
Il destina à cette expédition vingt bataillons et sept escadrons. Il se fit joindre, à cet effet, le 5 au soir, par les treize escadrons qu’il avait lais.sés à Trino, et par les mille chevaux qu’il avait détachés dans le Montferrat. Toutes les troupes devaient passer le Pô pendant la nuit suivante, à des gués reconnus au-dessus de Verue, et marcher à la pointe du jour droit à la cavalerie des ennemis, qui n’était couverte que par la Doretta.dans laquelle il y avait très-peu d’eau ; mais la pluie qui tombait depuis deux jours augmenta à un tel point, et rendit le terrain .si difficile, que, quoique toutes les troupes fussent arrivées dès le 5, à huit heures du soir, au rendez-vous qui leur avait été indiqué à la gauche de l’armée, M. le duc de Vendôme les renvoya dans leur camp le 6 à trois heures du matin , et les mille chevaux détachés retournèrent dans le Montferrat.
.Ayant ainsi manqué son entreprise, il se rendit à la tranchée pour voir par lui-même en quel état étaient les travaux. Il apprit en y arrivant qu’on avait entendu pendant la nuit un grand mouvement dans le camp de Guerbignano; il vit luimême une grande fumée, qui lui fit juger que ce camp était abandonné, et il n’en douta plus lorsqu’on lui donna avis qu’on voyait l’infanterie de ce camp traverser le Pô en foule, et que le motif de cotte marche précipitée était la connaissance que des déserteurs avaient donnée de son projet au duc de Savoie. Alors, craignant que, lorsque ce prince apprendrait qu’il ne devait plus avoir lieu, il ne renvoyât son infanterie à Guerbignano, il fit jouer les mines et monta à l’assaut. Les
ennemis avaient efifectivement tout abandonné, et les retranchements et leur camp. On y trouva plus de deux cents tentes tendues et un grand nombre d’équipages; de sorte que la diversion qu’avait méditée M. le duc de Vendôme fit autant d’effet que si son projet d’attaque avait été exécuté ; et l’on se trouva maître de tous les retranchements de Guerbignano sans qu’il en eût coûté un seul homme.
On se logea à la gorge de l’ouvrage dont on venait de s’emparer. Comme elle était fermée, on y fut à couvert sans aucun travail. Les jours suivants furent employés à y conduire l’artillerie pour le siège de la place ; les chevaux étant hors d’état de faire le service, elle fut traînée par les soldats.
Dans la nuit du 7 au 8 on ouvrit la tranchée. On se servit des fossés des deux branches des retranchements qui se joignaient à Verue, pour cheminer à couvert jusqu’à cent cinquante toises de la place, où l’on établit la première parallèle. On travailla en même temps à trois batteries: l’une de dix pièces à la droite de l’attaque, l’autre de vingt pièces à la gauche, et une de douze mortiers au centre; mais les pluies abondantes et continuelles interrompirent pendant quelques jours les travaux; elles occasionnèrent aussi beaucoup de difficultés pour la subsistance de la cavalerie, ce qui engagea M. le duc de Vendôme à l’envoyer, sous les ordres de M. le comte d’Rstaing, dans le Montferrat, pour y cantonner dans les villages de Cunico, Monteglio, Montechiaro, S. Secondo, Cagliano et Cortauzo; elle partit de son camp le 1 1 , et il n’y resta que les hussards et deux cents chevaux, qu’on releva dans la suite tous les quatre jours. La plus grande partie de l’infanterie prit aussi des cantonnements dans les maisons les plus voisines de l’attaquo; le reste barraqua. On renvoya du côté de Trino les chevaux et les mulets de l’artillerie, et l’on continua d’em-
ployer des soldats pour conduire les pièces aiu batteries Le transport des munitions se fil de même par les soldats et par mille paysans du Montferrat, que M. le duc de Vendôme fit venir pour ce service, et pour apporter des fascines aux tranchées.
Le duc de Savoie, de son côté, songea à mettre ses troupes à l’abri des injures de la saison. Le môme jour où la cavalerie de M. le duc de Vendôme partit pour aller dans le Montferrat, la sienne alla prendre des cantonnements près de Cbivas; celle des iinpériau.v changea en même temps de position pour se retirer des terrains bas qui étaient inondés, et le i4 elle joignit, dans les environs de Cbivas, celle du duc de Savoie. Il ne resta dans le camp de Crcscctilino que six cents chevaux avec l’infanterie des deux nations. Ces dispositions n’annonçaient pas des projets oflensifs de la part des ennemis; et l’on voit par la lettre de M. le duc de Vendôme, qu’il douta moins que jamais du succès de son entreprise. 11 annonça même au roi que dans peu il .serait maître de Verue. Les inquiétudes qu’il avait pu concevoir sur les aflaires de la Lombardie étaient aussi dissipées. Le comte de Linange, malgré sa supériorité sur .M. le grand-prieur, avait fait de vains efforts pour déboucher des montagnes. Ce dernier, quoiqu’il n’eût que treize bataillons et trente et un escadrons, réduits par les maladies à environ six mille hommes, était parvenu, par la position qu’il avait prise à la fin du mois de septembre, près de Medolc, à contenir M. de lûnange dans son camp de Gavardo; et ayant été joint par les troupes que M. le duc de Vendôme et M. le prince de Vaudémont lui avaient envoyées, il avait repris l’offensive, et s'était avancé le a g octobre à Montechiaro,
* Le lorrain élail lellemenl délrem|>é par le» pluies, que doux cents hommes suiFireni â peino pour traîner une pièce de )4.
qui n’élail qu’à quatre lieues du camp de Gavardo, ce qui avait obligé M. de Linange à prendre une position plus rapprochée de l’entrée de la montagne. On sut d’ailleurs que scs troupes étaient fort afifaiblies par la désiulion et les maladies. M. le grand-prieur, loin de craindre des entreprises de sa part, manda à M. le duc de Vendôme qu’il était en état de le resserrer tellement dans ses subsistances, que bientôt il aurait la liberté de prendre des quartiers dans le Bressan et de renvoyer une partie de ses troupes dans le Mantouan et au blocus de la Mirandole. M. le duc de Vendôme jugeait lui-même que l’empereur ne serait ]>as de longtemps en état de faire passer de son armée d’Allemagne des secours en Italie, Landau tenant encore, et ce prince ayant besoin de toutes ses forces pour réduire cette place.
M. le duc de Vendôme n’eut donc qu’à s’occuper de ce qui legardait le siège, pour pouvoir aussi bientôt laisser reposer son armée, que les fatigues et les maladies avaient déjà affaiblie au point qu’on fut forcé de ne monter la tranchée que par détachements, les corps étant hors d’état de laire le service. 11 réduisit même le nombre do ces détachements à celui de trentesi.v hommes par bataillon, et seulement quatre compagnies de grenadiers, qui firent chaque jour le service de la tranchée.
Les pluies qui avaient interrompu les travaux ayant cessé, on les recommença dans la nuit du 1 4 au i 5, et les batteries ayantétéen état Iciti, ou travailla à ruiner les défenses. Lesa.ssiégés avaient dans cette |iartie vingt pièces qui faisaient un feu continuel. Cela n’ein pêcha pas de faire les jours suivants une nouvelle batterie à quatre-vingts toi.scs de la palissade, pour battre le chemin couvert, et une autre pour détruire le pont qui .servait aux ennemis de communication de leur camp de Crescentino à V crue. On poussa en même temps les travaux de
la tranchée, de manière que le 26 on se trouva à quinze toises du chemin couvert, auquel on attacha le mineur; mais on ne fut pas dans le cas de faire usage de la batterie qu’on avait élevée pour rompre le pont. Les pluies, qui tombèrent de nouveau avec une prodigieuse abondance, gonflèrent tellement le Pô, qu’il fut emporté dans la nuit du 29 au 3o. Il en fut de même de celui que les ennemis avaient sur la Doire. Ceux de Trinoet de Casai furent aussi rompus et les tranchées inondées, ce qui obligea de nouveau à suspendre le travail. L’inondation du Pô empêcha de môme M. le duc de Vendôme d’entreprendre la communication de Crescentiuo avec Verue; mais ayant eu avis que le duc de Savoie, pour réparer le pont, faisait descendre des hateau.\ de Turin, M. de Chemerault fut détaché pour les enlever. Il passa à cet effet un bras du Pô avec cent cinquante maîtres ayant chacun un grenadier en croupe; mais le convoi, couvert par une île, et secouru par un gros détachement qui se porta diligemment de Crcsccntino à sa rencontre, lui échappa; il s’empara cependant d’un bateau chargé d’avoine et d’agrès pour le pont; mais cela n’empôcha pas qu’il ne fût rétabli le 3 décembre.
Le duc de Savoie ne fit d’ailleurs dans le Piémont aucune démarche pour retarder les progrès du siège; la saison seule y mit des obstacles. Quant au côté de la Lombardie, M. le duc de Vendôme eut sujet d’être plus rassuré que jamais sur les entreprises du comte de Linange; M. le grand-prieur, étant parvenu non-seulement à le contenir au débouché des montagnes, mais aussi à l’obliger de retirer les postes qu’il avait portés jusque dans le Bressan, avait fait entrer le 9 novembre ses troupes dans des quartiers, tant dans le Mantouan que suila frontière du Bressan, depuis le lac de Garde jusqu’au haut Ogiio.
Le duc de Savoie tenta cependant de faire une espèce de diversion, en envoyant dans le Biélois un détachement de cavalerie, dans le dessein d’engager les paysans de cette province à prendre les armes, et pour les empêcher de livrer des fourrages au magasin qu’on formait à Ivrée. Un autre objet qu’il avait eu en vue était de se procurer le moyen de faire venir à Turin deux mille cinq cents chevaux de remonte qu’il avait fait acheter en Suisse; mais M. le duc de Vendôme, en ayant été informé, fit détacher de la garnison d’ivrée quatre cents hommes d’infanterie et cent chevaux, sous le commandement de M. de Bonneval, lequel dissipa le détachement des ennemis, força les retranchements que gardaient les paysans, s’empara de la ville de Bielle, et soumit à l’obéissance du roi toute la province, dont on pouvait tirer de grands secours, tant pour des remontes que pour des subsistances.
Ënfîn, le 4, le temps étant devenu plus favorable, on reprit le travail de la tranchée, que les pluies avaient beaucoup dégradé, et on répara les batteries, qui recommencèrent à tirer le lendemain malin. Dans la nuit du 5 au 6 on fit sauter une mine sous l’angle droit du chemin couvert, et l’on s’y logea, sans opposition de la part des assiégés.
Les deux autres angles ne furent attaqués que dans la nuit du 8 au g, par quatre compagnies de grenadiers. L’un et l’autre furent emportés, et les troupes qui les défendaient taillées en pièces. Les assiégés tentèrent de reprendre celui de la gauche, mais ils furent repoussés. On eut dans ces attaques vingt grenadiers tués, soixante-quatre blessés, et six officiers.
Les jours suivants on établit des batteries sur le chemin couvert pour battre en brèche les deux bastions attaqués; on perfectionna les logements, et le mineur chemina sous le fossé pour aller s’attacher à la fausse-braie ; mais les travaux furent
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retardés par le grand feu des assiégés et par plusieurs mines
qu’ils firent sauter.
Pendant ce temps M. le duc de Vendôme, ayant eu avis que (leux régiments de hussards étaient cantonnés au village de Santa-Maria, sur la rive gauche du Pô, au-dessous de Cresccntino, fit marcher, sous les ordres de M. de Filfcs, pour aller les enlever, tous les hussards qu’il avait gardés avec loi. M. de Filtz passa le Pô au pont de Trino, où il fut joint par deux compagnies de grenadiers et deux cent cinquante chevaux, et s'avança sur Santa-Maria; mais les ennemis, ayant été avertis, se retirèrent avec tant de diligence, qu’il n’y trouva que quelques troupes de hussards : on en prit huit, vingt-sept chevaux et trois étendards. Le duc, de son côté, lit attaquer un fourrage que fit la cavalerie du Montferrat, et enleva quarante-cinq dragons à pied.
Le grand feu des assiégés et les mines qu’ils firent jouer dérangèrent beaucoup les travaux ; ce ne fut que dans la nuit du a3 au a 4 que les batteries du chemin couvert commencèrent à battre avec quelque supériorité les deux bastions et la faussebraie. On parvint à éteindre en grande partie le feu des assiégés. Le a 6 leurs défenses se trouvèrent presque entièrement ruinées, la première enveloppe de tout le front de l’attaque fort endommagcTe, et le bastion de la droite se trouva ouvert. Le mineur s’approchait de la fausse-braie et du bastion de la droite, et l’on travaillait en plusieurs endroits à la descente du fossé, lorsque les assiégés, à la faveur d’un brouillard, firent une sortie qui eut tout le succès que peuvent avoir ces sortes d'expéditions. Ils y employèrent presque toute leur infanterie et mille chevaux. Le duc do Savoie et le comte de Stahremberg s’étaient rendus pour cet effet à Verue. La tranchée futattaquée par le front, par les flancs et par les derrières, et les troupes
qui les gardaient chassées de tous côtés ; les ennemis mirent le feu partout, enclouèrent tous les canons et les mortiers, et comblèrent une partie des travaux et des mines ; mais M. le duc de Vendôme ayant fait avancer toute son infanterie, les ennemis, à leur tour, furent chassés et forcés de rentrer dans la place, avec perte de quatre cents hommes tués ou blessés et soixante prisonniers. M. d’Imecourt, maréchal de camp, fut tué dans cette affaire, et M. de Chartongne, lieutenant général, blessé et pris : il mourut peu de jours après de ses blessures.
Après l'action, qui dura plus d’une heure, on travailla à réparer le désordre que les ennemis avaient mis dans les tranchées et dans les mines ; on désencloua les canons et les mortiers, et on le fit avec tant de diligence, que le lendemain, au grand étonnement des ennemis, toutesles batteries recommencèrent à tirer. On reprit aussi le travail de la descente du fossé et celui des mines; de sorte que l’expédition des ennemis n’occasionna que peu de retardement à l’avancement du siège; mais ces moments étaient précieux. Il n’était plus douteux que l’empereur n’eût pris le parti de faire passer en Italie des secours capables de rétablir les affaires du duc de Savoie ; on était même déjà persuadé à la cour que le corps d’environ sept mille hommes, resté en Bavière sous les ordres du général Herbevillé, était en marche pour se rendre dans le Trentin, et que le prince Eugène de Savoie viendrait se mettre à la tête de l’année qui se formerait dans cette partie. On savait aussi que l’empereur avait résolu d’envoyer des renforts à l’armée du Piémont, et que ce serait par le comté de Nice qu’ils iraient la joindre. M. le duc de Vendôme avait prévu depuis longtemps que l’empereur ferait les plus grands efforts pour sauver et le duc de Savoie et l’armée du comte de Stahremberg. Dès le commencement du siège de Verue, il avait résolu d’envoyer à
M. le grand-prieur, lorsqu’il serait maître de cette place , des renforts qui le missent eu état d'attaquer les enuemis avant qu’ils eussent assez de supériorité sur lui pour le forcer à leur ouvrir l’entrée de l’Italie. Il lui "avait même fait passer onze e.scadrons depuis qu’il avait pris ses quartiei'S d’hiver alin de le rassurer sur les craintes que lui causait l’étendue de sa position depuis Mantoue jusqu'au haut Oglio, et la néces.sité où il était de laisser des troupes à la droite du Pô, pour le hlocus de la Mirandole.
Ces circonstances étaient pour M. de Vendôme autant de motifs d’accélérOr la prise de Verue. Mais le roi, regardant les entreprises que M. le grand-prieur ou M. le duc de Vendôme luimême pourraient faire en Lombardie, non-seulement comme sujettes à rencontrer les plus grands obstacles, mais aussi comme capables d’achever la ruine des troupes et d’empêcher leur rétablissement, n’approuva pas son projet; d’ailleurs .sa majesté portait toutes ses vues sur Turin, comme le seul moyen de mettre lin à la guerre en Italie : elle voulait que M. le duc de Vendôme l’assiégeât au mois de février; et, espérant que les renforts que l’empereur devait envoyer au duc de Savoie n’arriveraient pas avant qu’il fût maître de cette place, elle lui manda de se contenter jusque-là de mettre l’armée de Lombardie en état de contenir les impériaux dans le Trentin, mais de n’y faire aucune entreprise qui pût déranger les vues qu’elle avait sur la capitale du Piémont. M. le duc de Vendôme lit, à ce sujet, les plus fortes représentations, appuyées et sur l’impossibilité de mettre avant le mois d’avril le siège devant Turin, et sur la nécessité où il .serait, si le prince Eugène entrait avec des forces supérieures en Italie avant que cette
* Os troupes s’élAÎent mises en marche, lani du Hémont que du Verceillais, le 8 décembre.
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place fût soumise, de se réduire à une défensive en Piémont, et d’aller lui-même, avec la plus grande partie de ses troupes, joindre M. le grand-prieur en Lombardie |K)ur le combattre. Cette matière fut pendant longtemps l’objet principal de la correspondance de la cour et du général; et le roi, toujours persuadé que Turin serait pris avant l’arrivée des secours, expliqua de nouveau et plus particulièrement à M. le duc de Vendôme ses intentions et les dispositions qu’il y aurait à faire pour mettre la Lombardie en état, sinon de rési-ster aux premiers efforts du prince Eugène, du moins de l’empêcher di’ faire de grands progrès. Ce fut même à cette occasion que le roi fit connaître à M. le duc de Vendôme le peu de confiance qu’il avait dans les talents et l’expérience de M. le grand-prieur, en destinant M. le prince de Vaudémontau commandement de l’armée de Lombardie, et M. de Saint-Fremont à servir sous scs ordres comme premier lieutenant général, dans la vue de laisser à ce dernier le commandement, si la santé de M. le prince de Vaudémont venait à ne pas lui permettre de se mettre à la tête de l’armée. M. le duc de Vendôme fit de vains efforts pour persuader le roi de l’impossibilité de faire le siège de Turin avant la fin du mois d’avril; en vain insista-t-il sur le danger de laisser prendre aux ennemis dans le Trcntin la supériorité sur M. le grand-prieur, on ne s’occupa à Versailles que des préparatifs de ce siège important, pour lequel on destina soixante et seize pièces de canon et quarante mortiers, dont le plus grand nombre devait être envoyé de France. Il paraît même qu’on y était tellement rassuré sur les événements, que le roi permit à M. le duc de Vendôme de se rendre auprès de sa personne dès que le siège de Verue serait fini, qu’il aurait établi les troupes dans leurs quartiers, et qu’il aurait achevé la démolition des fortifications de Verceil. Il est vrai que toutes
ces dispositions n'étaient fondées que sur l'espoir qu’on avait de voir, dans le courant du mois de janvier, Verue soumis ani. armes des deux couronnes; et ce fut un nouveau motif pour engager M. le duc de Vendôme à pousser le siège avec plus de vivacité que jamais.
Ce qui restait à faire depuis qu’on avait réparé les dégâts occasionnés dans les batteries et les tranchées par la sortie des assiégés était principalement l’ouvrage de l’artillerie, qui fut servie avec une vivacité incroyable; et le 4 janvier il y eut des brèches considérables aux deux bastions de la première enceinte et à la fausse-braie; les deux autres enceintes .se trouvèrent aussi fort endommagées, et l’on se flattait de pouvoir en peu de jours donner l’assaut; mais on rencontra plus d’obstacles qu’on ne s’y était attendu.
Les ennemis ayant fait venir de Turin du gros canon pour remplacer leurs pièces démontées, leur feu fut si vif qu'ils imposèrent aux batteries du chemin couvert. En même temps ils renforcèrent la communication de leur pont à la ville en y plaçant un régiment des troupes de l’empereur et deux bataillons piémontais qu’ils tirèrent de leurs derrières. Ils employèrent aussi toutes sortes de moyens pour retarder les travaux du siège , soit en faisant de nouvelles mines sous leurs trois enceintes, soit en faisant sauter des fourneaux qui renversèrent une partie des logements du chemin couvert, culbutèrent les descentes du fossé et interrompirent le travail des mineurs, de sorte que tous les ouvrages qu’on avait faits depuis dix jours furent en pure perte; cependant on parvint à mettre le feu à un fourneau , qui renversa toute la partie de la fausse-braie du bastion de la droite ; on fit même dans l’entonnoir un logement qui voyait tout le fossé à revers; mais le lendemain survinrent, avec le dégel, des pluies et des neiges
qui suspendirent pendant huit jours tous les travaux. Les galeries se comblèrent; on ne fut occupé qu’à empêcher les eaux de détruire les tranchées et les logements. Les batteries se trouvèrent hors d’état de tirer, et il ne resta sur le chemin couvert qu’une pièce de canon et quelques mortiers dont on pût faire usage.
Malgré ces contrariétés, M. le duc de Vendôme ne perdit point courage et travailla à se procurer les moyens de poursuivre le siège, et à ôter aux ennemis ceux de continuer une défense aussi opiniâtre. 11 fit réparer diligemment les pièces de canon les moins endommagées; il en tira vingt d’Alexandrie, de Casai et de Verceil, et un pareil nombre qui vinrent de France par Gênes. Il fit élever à la gauche de l'attaque deux redoutes pour en assurer le flanc et resserrer les ennemis du côté du Pô. En même temps, pour interrompre la communication des assiégés avec Turin et pour procurer de la subsistance à sa cavalerie, qui commençait à en manquer dans ses quartiers, il envoya ordre à M. le comte d’Estaing de la faire avancer sur la rive droite du Pô vers Chivas, et il lui fit passer cinq bataillons.
M. le comte d’Estaing, ayant rassemblé ses quartiers le la, à la Piova, près de Coconato, se porta le lendemain à hauteur de Casal-Borgone. Le 1 4 il alla camper à San-Sebastiano; le 1 5 il prit des cantonnements dont il porta la droite à Laurian, le centre devant Chivas, la gauche à Cassin ; étayant été averti que trois bateaux chargés de foin descendaient de Turin pour aller à Crescentino , il les fit brûler par un détachement de ses troupes. Sa position devait donner aux ennemis de grandes inquiétudes pour Chieri et pour leur communication avec Turin, qui était d’environ vingt milles d’étendue, à cause du grand coude que formait le Pô, tandis que M. d’ËstaIng, posté
dans le rentrant de ce fleuve , n'avait que huit milles de terrain à occuper. D’ailleurs il les privait de la navigation; et, comme le Pô était guéable dans beaucoup d’endroits, il pouvait, par sa droite, porter des détachements sur la Doire-Baltée, et par .sa gauche faire des courses jusqu’aux portes de Turin.
Le 1 G il marcha avec une partie de sa cavalerie vers cette place, pour reconnaître le pays et les moyens d’étendre ses quartiers. Il s’avança jusqu’à San-Mauro, qui n’en était qu’à une lieue et demie, mais il ne jugea pas à propos d'y faire un établissement, et se contenta de pousser en avant scs hussards .avec cent dragons, qui se portèrent jusqu’à la barrière de Turin, enlevèrent un oflicier supérieur des troupes de l'empemir, et ramenèrent un grand nombre de bestiaux.
Après celte expédition, M. d’Estaing rentra dans ses canlonnements; et ayant appris que cent cinquante hommes de la garnison de Turin avaient pris poste à San-Mauro, il y fit marcher, la nuit du 19 au 20, trois compagnies de grenadiers et cent cinquante fusiliers sous les ordres de M. de Mailly, capitaine de grenadiers. Cet oflicier y arriva avec son détachement avant le jour; celui des ennemis était sous les armes; mais il le chargea si brusquement, qu’il le força d'abandonner le poste, cl ramena un oflicier et quinze soldats prisonniers.
Les pluies cl les neiges grossirent tellement le Pô, que M. d’Estaing ne put faire aucune expédition à la gauche de ce fleuve; mais les ennemis n’en prirent pas moins d'inquiétude, et ils répandirent toute leur cavalerie par pelotons pour en garder les passages; ils rappelèrent même le corps qu’ils avaient posté du côté d’Ivréc; et, ne pouvant faire usage de la navigation du Pô, iis établirent par terre une communication de Turin à Crescentino, pour les convois qu’ils devaient tirer de cette place.
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Pour diminuer la consommation des fourrages dans les cantonnements que M. d’Estaing venait de prendre, M. le duc de Vendôme en retira douze escadrons, qu’il envoya à Trino, où il eu ôtait resté neuf, sous les ordres de M. de Ruffey. Cette cavalerie fut destinée à fournir, tous les quatre joui*s, quatre cents chevaux pour le service de la tranchée.
Le temps étant devenu, le 23, plus favorable qu’il ne l’avait été depuis le 1 2 , on employa ce jour-là et le lendemain à réparer les désordres que les pluies avaient occasionnés. On lit couler les eaux des tranchées; on travailla à rétablir les communications et les batteries, mais ou ne put pan'enir à mettre que six pièces dans celles du chemin couvert. Elles tirèrent le 2 5, et battirent la première et la deuxième enceinte; quant aux galeries, il fut impossible de les rendre praticables, et on les abandonna.
Ces nouvelles contrariétés engagèrent M. le duc de Vendôme à prendre d’autres moyens pour réduire Verue; et persuadé alois que la prise de cette place dépendait principalement de celle de sa communication avec Crescentino, Il fit commencer les travaux qu’il jugea pouvoir le conduire au succès de cette entreprise. Ou prolongea à cet effet la gauche de l'attaque vers le Pô, jusqu’à un plateau escarpé situé vis-àvis du donjon , dont il n’était séparé que par une ravine qui formait un précipice. On construisit une redoute sur ce plateau, et l’on y éleva deux batteries, l’une pour battre un petit ouvrage couronné placé entre le donjon et le pont des ennemis, l’autre pour briser le pont et ruiner un jietit fort de quatre bastions construit en terre dans une île peu éloignée de ce pont. Malgré le feu du donjon, qui plongeait le travail, on fut à couvert le 27, et on acheva la communication avec la gauche de la tranchée.
Nouveaux obstacles à l’avancement de ces travaux : le 38 1a neige survint encore, et continua pendant six jours avec une telle abondance, que les tranchées en furent remplies; tout travail fut impraticable, et ni l'artillerie de la place ni celle de l’attaque ne put être servie; tout, pendant ce temps, resta dans une entière inaction , excepté cependant les convois de l’artillerie et des munitions venues de France qui, malgré le gonflement du Pô, remontèrent ce fleuve, et arrivèrent au parc sous la conduite de M. de RnCFey.
La neige ayant cessé le a a février, on commença la nuit suivante à nettoyer les tranchées, et l’on travailla aux batteries, qui n'avaient été que tracées sur le plateau situé à la gauche de l’attaque. Le 6 elles battirent de sept pièces le fort de l’île et l’ouvrage couronné qui était au pied du donjon. On y ajouta six mortiers dont le feu fut dirigé sur le pont. On renouvela toutes les autres batteries au moyen du canon venu de France, et l’on parvint à faire brèche à la troisième enceinte. M. le comte d’Estaing, ayant consommé tous les fourrages du pays qu’il occupait, leva le même jour, 6, ses cantonnements; et, ayant pris son chemin par les environs de Verue , où il campa peu loin de l’armée, il se remit en marche le 9, pour aller prendre des quartiers tant à Âsti que sur la rive droite du Tanaro, dans le pays appartenant au duc de Savoie. Les cinq bataillons que M. le duc de Vendôme lui avait envoyés rentrèrent à l’armée.
Le 9 les brèches des deux premières enceintes parurent praticables et la communication déjà fort endommagée, mais la troisième enceinte l’était peu; cependant M. le duc de Vendôme jugea qu'avant le 30 il serait en état de faire une attaque générale tant à la communication qu’au corps de la place. 11 ht ses dispositions eu conséquence, et tira des troupes
qui étaient à Verceil ou à Ivrée et dans le Val d’Aost, douze compagnies de grenadiers, qui le joignirent le lo.
Ce fut dans ces circonstances qu’arriva M. de Lapara, célèbre ingénieur, qu’il avait demandé avec instance au roi. Son sentiment sur l’état dans lequel il trouva le siège confirma M. le duc de Vendôme dans le projet d’attaquer la communication en même temps que le corps de la place. M. de Lapara jugeant même que de la communication dépendait le sort de Verue, parut surpris qu’on eût tant difl’éré de prendre les moyens de s’en rendre maître; mais il régnait un tel désordre dans les tranchées et dans les travaux qui avaient été faits, qu’il assura ne pouvoir en moins de douze jours débrouiller ce chaos et mettre tout en règle.
Son premier objet fut d’augmenter les batteries destinées à battre la troisième enceinte, qui était celle où l’on devait s’attendre que les assiégés feraient le plus de résistance. Il fallut aussi rétablir les autres batteries, tant pour raser ce qui subsistait encore de la fausso-braie , que pour ouvrir l’ouvrage couronné et le fort de l'île qui protégeait la communication , briser le pont et détruire le retranchement qui en couvrait la tête.
Comme les anciennes galeries étaient devenues impraticables, tant par les pluies que par l’elTet des mines des assiégés, il en fit quatre nouvelles pour les descentes du fossé.
Le a a il y eut en batterie vingt-huit pièces et treize mortiers approvisionnés de manière à éviter l’inconvénient qu’on avait éprouvé plusieurs fois, d’être obligé, faute de munitions, d’interrompre le feu pendant plusieurs jours.
Le a 4 toutes les batteries commencèrent à tirer, et le feu fut si vif et si continuel, que le a 8 toutes les brèches, excepté celle de la troisième enceinte, furent praticables.
-M. In duc de Vendôme n’atlendit point qu’elle le devînt; pei-suadé que, s’il panenait à s’emparer de la communication, Verne ne pourrait plus tenir, il se détermina à attaquer le fort de l’ile et la tête du pont. MM. de Las Torres et de Vaul>ecüurt furent chargés des deux attaques : le premier par le bas l’ô, le second par le côte supérieur h la ville. On destina pour chaque attaque, vingt-quatre compagnies de grenadiers et huit bataillons. M. de Besons fut chargé de faire avec sr>ixanle grenadiers une fausse attaque sur les enceintes de la ville, et M. de Chemerault de garder les gués du l’ô avec si.x cents chevaux, tandis que M. de Gucrchy se placerait avec huit pièces de canon sur le bord de ce fleuve, pour contenir ce qui pourrait sortir de Crcscentino. Comme celte expédition exigeait le plus grand secret, M. le duc de Vendôme, pour emjîêcher que quelque déserteur n’en donnât avis aux ennemis, fit faire une chaîne formée par des ofliciei's.
Le 2 mars, à deux heures après minuit, les troupes ,se mirent en mouvement au signal de douze coups de canon. Celles de la droite furent retardées dans leur marche par des fossés pleins d’eau quelles eurent de la peine â passer, mais celles de la gauche, marchant sur cinq colonnes, firent une telle diligence, qu’en une heure elles arrivèrent au fort de l’île. M. de Las Torres attaqua sur-le-champ, et les grenadiers, ayant coupé les palissades, entrèrent dans le fort et l’emportèrent. La plus grande partie des deux bataillons qui le défendaient fut passée au fil de l’épée; le reste, consistant en deux cents hommes, vingt-deux officiers et le commandant, fut fait prisonnier. M. de Vaubecourt n’arriva avec ses troupes qu’à la fin de l’attaque On s’empara aussi de la tête du pont, que l’on rompit.
.M. de Besons, de son côté, se rendit maître de la première
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et de la seconde enceinte de la ville; mais il ne put pénétrer jusqu’à la troisième, ni déterminer les assiégés à faire jouer leurs mines; comme il n’avait point ordre de faire d’élabliss*'ment dans cette partie, il s’en retira.
M. le duc de Vendôme fit laisser dans le fort de l’île vingtquatre compagnies de grenadiers, afin de couper la retraite de ce qui se trouvait dans la place; et pour fermer avec plus de sûreté le passage, soit à la garnison, soit aux secours que le duc de Savoie pourrait lui envoyer, on tira, depuis l’extrémité de la gauche de la tranchée jusqu’au l*ô, une ligne qu’on prolongea jusqu’au fort de l’île.etl’on y éleva trois redoutas; on fit la même opération depuis la droite de la tranchée jusqu’au Pô, de sorte que la place fut entièrement circonvallée et n’eut plus de communication avec Crescentino que par des lettres renfermées dans des homhes.
Comme le haut Pô était guéable dans plusieurs endroits, et que les ennemis avaient dans cette partie environ trois cents chevaux couverts d’un retranchement pali.ssadé, M. le duc de Vendôme fit venir un renfort de cavalerie, et répandit le long de ce lleuve huit cents chevaux, indépendamment des quatre cents qui faisaient le service de la tranchée.
Dès qu’il eut mis la garnison dans l'impossibilité et de s’échapper et de recevoir des secours, il fit sommer le commandant; mais, n’ayant eu de lui d’autre réponse, sinon que c’était avec le duc de Savoie qui était à Crescentino qu’il fallait traiter, il fit établir, dans le fort de l’île et dans la communication, du canon pour prendre des revers sur les ouvrages de la place, et quatre mortiers pour jeter nuit et jour des bombes dans Crescentino. D’un autre côté, les anciennes batteries firent un si grand feu, que le 1 1, enfin, la brèche de la troisième enceinte fut praticable. Rien ne s’opposait plus à ce qu’on donnât
l'assaut; cependant M. le duc de Vendôme, jugeant que les mines des ennemis qu’on n'avait pu éventer pourraient rendre cette entreprise meurtrière, crut ne devoir pas la précipiter; d’ailleurs, étant informé que les assiégés n’avaient plus de vivres que pour peu de jours, et que le duc de Savoie faisait évacuer Crescentino, il se persuada qu’ils n’attendaient pour se rendre que le moment de l’entière évacuation de ce poste.
Pour hâter la retraite du duc de Savoie, et dans le dessein de le surprendre peut-être lui-ménie avec ce qui lui restait de troupes, il fit ses dispositions pour marcher à Crescentino le 1 5, avec vingt compagnies de grenadiers, quinze bataillons et cinquante escadrons. Pour cet effet, il manda à M. d’Estaing de ramener à Trino toute la cavalerie qui était à ses ordres dans l’Astesan et d’y arriver le 1 4, ce qui fut exécuté. Il envoya aussi à Trino M. de Vaiibecourt avec deux bataillons et
deux régiments de cavalerie de la garnison de Verccil, et fit faire à Monfestino un pont pour le passage de l’infanterie. Les fourrages nécessaires pour cette expédition furent assemblés à Gabbiano. Toutes les dispositions de M. le duc de Vendôme étaient faites, lorsqu’il apprit que le duc de Savoie, après avoir évacué sur Turin toutes les munitions qui étaient dans Crescentino et mis le feu aux palissades et aux retranchements de ce poste, l’avait abandonné le 1 4 au matin , et qu’il avait passé la Doire-Baltée avec deux à trois mille hommes qu’il avait avec lui. Aussitôt qu’il fut averti de sa retraite, il passa le Pô avec sept compagnies de grenadiers et deux cent cinquante clievaux; et, après avoir éloigné quelques troupes de cavalerie restées en arrière pour couvrir la marche du duc de Savoie, il se porta à Crescentino, dont les habitants lui apportèrent les clefs. Il fit occuper ce poste, et, pour faciliter sa commuuication avec l'armée , il fit remonter près de l’em-
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bouchure de la Doire-Baltée le pont qu’il venait de faire construire à Monfestino. Comme le.s ennemis avaient rompu tous ceux qu'ils avaient sur cette rivière, il se trouva maître de tout le pays situé à sa rive gauche entre les Alpes, le Pô et la Sesia.
Il douta aloi'S moins que jamais que Verne ne fût aussi bientôt en son pouvoir, cl que le malheureux état dans lequel étaient et la place et la garnison n’engageât le gouverneur à lui rendre les armes; c’est ce qui le fit persister dans la résolution de ne point hasarder l'assaut, et il se borna à entretenir les brèches par un feu médiocre des batteries. A l’égard de ses troupes, ayant appris que le duc de Savoie s’était retiré à Turin, et que le comte de Stahremherg se retranchait avec son infanterie à Chivas, tandis que la cavalerie prenait des cantonnements sur la droite de la Doire-Baltée, il renvoya le i8 sa cavalerie dans des quartiers qui furent disposés de manière qu’on trente-six heuies il pouvait rassembler cinquante escadrons. Il ne garda avec lui que dix maîtres par compagnie et les hussards pour fournir les gardes du camp; et afin de ménager son infanterie, il la mit à couvert dans les lieux les plus voisins des tranchées, qui ne furent gardées que par des détachements; cette disposition lui parut .suilisante pour empêcher que rien n’entràt et ne sortît de Verue. H fit même menacer la garnison de tirer sur les déserteurs; néanmoins il ne se passa pas de jour qu’il n’en vint plusieurs. Dans la nuit du 2 5 au 26 on en arrêta un; niais on reconnut que c’était un espion, caporal dans les troupes impériales, lequel avoua que c’était par ordre du comte de Stahreniberg qu’il était entré dans la place , pour avertir le gouverneur que dans huit jours le duc de Savoie s’avancerait vers lui avec sa cavalerie et ce qu’il pourrait rassembler d’infanterie; qu’il se présenterait
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dans l'ilc de la communication , et que l’intentlou de ce prince était qu’à cette époque il se tînt prêt à faire sauter ses mines et à sortir de la place au signal qui lui serait fait; qu’en constîquence il eût à ménager ses vivres, dont on sut qu’elTectivement la disette était extrême.
M. le duc de Vendôme crut que ce serait prendre le change s’il ajoutait foi à l’exécution de ce projet de la part du duc de Savoie. Il jugea que son dessein était plutôt d’engager le gouverneur à s’établir solidement à Chivas ; cependant, pour ne rien négliger et pour ôter aux ennemis tout moyeu de faire quelque entreprise par l’île, il lit tirer une nouvelle ligne à travers la plaine, depuis la montagne de Guerbignano jusqu’au Pô. On y plaça huit pièces de canon, mille chevaux et un corps d’infanterie qui pouvaient être .soutenus par dix-sept bataillons cantonnés ou baraqués à portée de ces détachements. On envoya àCrescentino deux régiments de cavalerie et de dragons, et l’on tint sur le chemin de Chivas des partis de cavalerie et de hussards, pour être averti des mouvements que pourrait faire le duc de Savoie.
Ces dispositions parurent donner de l’inquiétude à ce prince. L ue troupe de ses officiers généraux s’avança le 3 1 à l’embouchure de la Doire-Baltée pour reconnaître le nouveau retranchement : quelques coups de canon les écartèrent. Quant à la garnison, on remarqua que, depuis quelle avait eu sujet de concevoir l’es|iérance d’une prochaine délivrance, le feu de ses batteries redoublait, ce qui fit juger quelle ne voulait laisser dans la place aucune munition; cl les signaux répétés qu’on lui vil laire firent croire qu elle était au moment de manquer de vivres. •
On avait à Versailles d’autres idées sur sa situation : le roi craignait qu elle ne fût en étal de prolonger encore ses suh-
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sistances, et que pendant ce temps les secoui-s que l’empereur envoyait en Italie, arrivant par la Lombardie et le comté de Nice, le projet du siège de Turin n’éprouvât de grands obstacles. Ce fut ce qui détermina sa majesté, quoiqu’elle eût approuvé précédemment le parti qu’avait pris M. le duc de Vendôme de ne rien hasarder pour prendre Verue de vive force, à lui ordonner de livrer l’assaut sans perdre de temps. Mais avant que cet ordre parvînt à M. le duc de Vendôme , l’événement justifia ses conjectures sur la situation dans laquelle la place était réduite et sur les manœuvres du duc de Savoie.
Le 6 avril, à dix heures du matin, la garnison battit la chamade et demanda à capituler à des conditions honorables; mais M. le duc de Vendôme ayant fait dire au gouverneur qu’il ne la recevrait que prisonnière de guerre, toutes les batteries de la place recommencèrent à tirer et à faire un feu redoublé dont le seul avantage fut de consommer des munitions.
Le 8 les assiégés battirent de nouveau la chamade; mais il ne fut plus question de la part de M. le duc de Vendôme que de les recevoir à discrétion. La ville fut la victime de leur obstination. Ils firent jouer toutes leurs mines, et ce qui restait des trois enceintes sous les brèches fut entièrement renversé. La garnison se relira alors dans le donjon : c’était sa dernière ressource, mais elle fut de peu de durée. Le 9 au matin elle se rendit à discrétion. M. le duc de Vendôme fit connaître au commandant l’irrégularité de la conduite qu’il avait tenue en détruisant les fortifications d’une place réduite à l’extrémité, et en consommant inutilement scs munitions. Il ne lui cacha pas que, suivant les lois de la guerre, il mériterait la mort; mais il lui promit d’employer auprès du roi ses bous offices pour obtenir sa grâce.
Min. HIL.
Le leudcmain la garnison sortit sans armes, au nombre de dou«; cent cinquante hommes, y compris les officiers des troupes et ceux de l’état-major de la place. On les conduisit dans les villes du Milanais. 11 resta dans Verue deux cent soixante et dix malades ou blessés; on n’y trouva que dix-sept pièces de canon , cinq mortiers et fort peu de munitions. La ville n’était qu’un monceau de ruines, tous les ouvrages renversés, les trois enceintes du côté de l’attaque confondues, et les retranchements qui étaient derrière les brèches, bouleversés par les mines; le donjon et les maisons voisines, hors d’état d’être habitées, leurs couvertures détruites, leurs charpentes ou brisées ou consumées par le feu. M. le duc de Vendôme, ayant reconnu lui-même l’état de cette malheureuse ville , se détermina à n'occuper que la troisième enceinte, dont il fit rétablir le parapet à l’endroit des brèches pour pouvoir y laisser en sûreté les deux bataillons qu’il destina à eu former la garnison; mais lorsque le roi fut informé de la reddition de la place, sa majesté lui manda d’en détruire entièrement toutes les fortifications et de ne laisser subsister que le donjon. Elle lui prescrivit la même chose pour Ivrée, et lui ordonna de ne conserver que le château et la citadelle, afin que dans aucun temps le duc de Savoie ne pût faire d’établissement solide dans les places qu’on lui avait enlevées.
C’est ainsi que le duc de Vendôme parvint, par sa constance, à soumettre la place des états de ce prince qui, après Turin, était la plus importante, et à consommer, à la gloire des armes des deux couronnes, une entreprise que la position seule de farmée ennemie devait, suivant les règles de la guerre, faire échouer, et à laquelle les contrariétés de la saison autant que l’opiniâtreté d’une garnison nombreuse auraient dû faire renoncer. La conquête de Verue coûta environ trois mille hommes
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tués ou blessés et six mois du travail le plus rebutant et le plus capable de décourager un général qui n’aurait pas été soutenu par des lumières supérieures et par un zèle à l’épreuve de tous les obstacles pour la gloire de la France et le bien des affaires des deux couronnes. Il y a peu d’exemples d’une attaque pai'eille à celle des retranchements de Guerbignano, gardés par un corps d’armée, soutenus par une place forte et à portée d’être défendus par une armée entière; il n’en est point d’un siège entrepris et terminé glorieu.se ment à la vue d’une armée campée sous les murs d’une jilace dont les portes sont ouvertes à tous les secours qu’elle peut lui donner, et dont les remparts forment son champ de bataille.
Un volume entier aurait à peine suffi pour rendre dans toutes leurs circonstances les situations critiques dans lesquelles s’est trouvé M. le duc de Vendôme pmdant tout le temps que le siège a duré, et les moyens dont il a fait journellement usage pour vaincre les difficultés qui se multiplièrent à chaque pas. On en trouvera les détails les plus particuliers et les plus instructifs dans les lettres de M. le chevalier de Forbin, qu’il chargea d’adresser successivement à la cour le journal du siège et le détail des opérations. Files ont été recueillies avec soin et renfermées dans les différents volumes relatifs à cotte campagne, qui se trouvent dans le Dépôt de la guerre. On a aussi rassemblé dans le recueil des plans des campagnes de cette guerre en Italie, tous ceux qu’on a pu réunir et qu’on a jugé mériter confiant'.
Lorsque M. le duc de Vendôme eut pourvu à tout ce qui était nécessaire pour l’approvisionnement et la sûreté des troupes qui devaient rester tant à Verne qu’à Crescentino, et qu’il eut donné ses ordres pour le déblai de l’artilleno, il ne songea plus qu’à procurer du repos à l’infanterie, qui devait
dans peu se livrer à dos travaux non moins pénibles, pour
attaquer la capitale du Piémont.
Le i4 elle commença à se mettre en marche pour aller dans les quartiers qui lui étaient destinés; et M. le duc de Vendôme se rendit à Casai, où il établit le sien. Ceux que prit l’armée furent couverts à leur droite par la Doire-Baltée, qui assura aussi la communication avec la France par le Val d’Aost et la Savoie. La ligne s’étendait ensuite à la droite du Pô par Asti, Nizza délia Paglia, Acqui et Alexandrie, et se terminait à Pavie. Le reste des troupes occupa la Lumeline, le Novarais et le Verceillais jusqu’au lac Majeur et aux Alpes. La totalité de celles qui composaient alors l’armée du Piémont se montait à soixante bataillons et soixante-trois escadrons. Il y avait outre cela en Savoie quatre bataillons et un régiment de dragons qui bloquaient Montmélian ; mais ces troupes étaient aux ordres du commandant en Dauphiné.
Les troupes d’Espagne occupaient le Milanais, et l’armée que M. le grand-prieur commandait en Lombardie tenait les deux bords du Pô, d’un côté jusqu’au Panaro, et formait le blocus de la Mirandole, et de l’autre jusqu’à hauteur de Mantoue, d’où la ligne, laissant cette place en avant, s’étendait le long du Mincio jusqu’à Lazise etBardolino, sur le lac de Garde qu’on avait retranché, et, longeant ensuite la partie inférieure de ce lac et la frontière du Brescian par Desenzano, Calcinato et Montechiaro, se terminait à Palazzuolo, sur le haut Oglio.
L’armée de l’empereur, que le comte de Linange commandait dans cette partie, et composée d'environ treize mille hommes, était répandue dans leTrentin et sur la frontière du Brescian. La plus grande partie de son infanterie occupait Gavardo, où était son quartier général, Villa-Nova et Salo; le gros de sa cavalerie et un corps d’infanterie étaient placés
dans le val de Polisella et protégeaient l’établissement des magasins qui se formaient à San-Martino près de Vérone, et à Pescantina.
Quant à l’armée austro-sarde, réduite, par la perte de vingtquatre bataillons faits prisonniers tant à Verceil qu’à Ivrée et dans Verue, à vingt-six bataillons et dix-neuf régiments de cavalerie ou de dragons, elle était resserrée dans le pays situé entre la rive droite de la Doire, les Alpes et le Pô. Le gros de l'infanterie était à Ghivas et travaillait à s’y retrancher. Le reste des troupes s’étendait jusqu’à la mer, dans les pays appartenant au duc de Savoie.
Sans de puissants secours il était difficile à ce prince de conserver les pays qui lui restaient; mais d’un côté l’empereur envoyait dans le Trentin un corps de vingt mille hommes de ses troupes et de celles de différents princes de l’empire, pour former avec celles qui étaient dans cette partie, sous les ordres du comte de Linange, une armée formidable dont le prince Eugène devait prendre le commandement; d’un autre côté les Anglais et les Hollandais avaient résolu de faire passer en . Piémont, par le comté de Nice, huit mille hommes de leurs troupes pour se joindre à l’armée austro-sarde. Ce sera dans la campagne suivante qu’on verra quelles furent les mesures que prit le roi pour pouvoir faire face à tant d’ennemis et en même temps mettre M. le duc de Vendôme en état de faire le siège de Turin. On dira seulement ici que, pour fermer le passage aux troupes anglaises et hollandaises, M. le duc de la Feuillade avait eu l'ordre d’entrer dans le comté de Nice avec un corps de mille hommes dos troupes qui étaient en Dauphiné et en Provence, et que dès le 7 du mois il s’était emparé du fort de Mont-Alban.
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Les opérations de l'armév commandée en Lombardie par .VI. le grand-prieur, sous les ordres supérieurs de M. le duc de V'endôine, ne forment pas le principal intérêt de la campagne : c'est le Piémont qui est devenu le théâtre des grands événements. Le projet que le roi avait formé, dès la fm de la campagne précédente, de porter le fort de la guerre dans les états du duc de Savoie, pour se venger de son infidélité, et la jonction de la plus grande partie de l’armée impériale, sous les ordres du comte Guido de Stahremberg, avec les troupes de ce prince en Piémont, attirèrent dans cette partie de l'Italie les principales forces des deux couronnes. M. le duc de Vendôme prit des quartiers dans le Montferratdu duc deMantoue, sur la frontière des états du duc de Savoie, et établit son quartier à Casai. M. le grand-prieur resta en Lombardie avec vingt-sept baLiillons et vingt-neuf escadrons, qui occupèrent le Modénais, le Guastallais et le Mantouan. Les places du Milanais et du Crémonais furent gardées par quelques troupes d’Espagne , sous les ordres du prince de Vaudémont, auquel le mauvais état de sa santé ne permit pas de servir cette année en campagne.
M. le grand-prieur avait non-seulement à s’opposer aux entreprises du corp de troupes que le comte de Stahremberg, en passant en Piémont avec le gros de l’armée impériale, avait laissées dans le Mirandolais et le bas Mantouan sous les ordres du comte de Trantmansdorf, mais il devait aussi les chasser des postes quelles occupaient sur la Secebia et sur la rive droite du Pô, pour pouvoir faire ensuite le siège de la Mira ndole.
Pendant l'hiver U s’empara du poste de la Concordia, qui le rendit maître de tout le cours de la Sccchia, et força le.s impériaux de renfermer dans la Mirandole et dans Reverc toutes les troupes qu’ils avaient à la droite du Pô; celles qui étaient à la gauche de ce fleuve continuèrent d’occuper en force, comme elles avaient fait depuis la fin de la campagne précédente, les tours de Scrravalle et les postes de Ponte-Molino et d’Ostiglia , qu’ils avaient retranchés et que l’on regardait comme des postes inattaquables.
Le projet de M. le grand-prieur avait été, après l’expédition de la Concordia , de marcher à Revere, afin de rejeter entièrement les impériaux de l’autre côté du Pô, et de pouvoir faire ensuite le siège de la Mirandole; mais les pluies et la contrariété de la saison le forcèrent à dlITérer ce projet. Ce ne fut que le 4 du mois d’avril qu’il se remit en mouvement, après avoir reçu vingt compagnies de grenadiers, que M. le dxic de Vendôme lui envoya de l’armée du Piémont.
Il SC rendit de sa personne ce jour-là de Mantoue à Governolo, où il fit sa disposition pour la portion de ses troupes qu’il se proposait de faire agir par la rive gauche du Pô. Le lendemain il alla à San-Bcncdetlo, et le 6 il fit jeter des ponts à la Propositura sur la Sccchia*. Toutes les troupes destinées à son opération, au nombre de dix-huit bataillons de trois cents hommes chacun, trente-sept compagnies de grenadiers, y compris celles que lui avait envoyées M. le duc de Vendôme, et mille six cents chevaux avec trente pièces de canon , furent rassemblées le môme jour à San-Benedelto ; dix autres compagnies de grenadiers se rendirent en môme temps à Gover-
* M. le grand'prieur trouva à San^BonedeUo le jeune duc de la Mirandole et le prince de Castiglîone, qui s'y claient rendus pour Icsuitre ù rexpédiliuii de Reverc et pour faire prendre les armes aux milices dus éut» delà Mirandole.
nolo : elles étaient destinées à attaquer, sous les ordres de M. de Tavagny, les Chiaviche de Scrravalle où elles devaient s’établir, pour masquer les tours de ce nom et protéger les convois de pain, d’artillerie, de fascines et de munitions, qui devaient descendre par le Pô, escortés par deux galiotes. L’objet de M. le grand-prieur était d’obliger par cette diversion les ennemis à tenir des troupes entre Scrravalle et Ostiglia , et à s’affaiblir à Revere. Il espérait même quelle pourrait les engager à porter toutes leurs forces à la gauche du Pô, et qu’alors il n’aurait d’autres opérations à faire à la droite de ce fleuve que le siège de Revere, et à prendre des établissements sur le bas Pô, pour troubler leur navigation, qui était la principale source de leurs subsistances.
Pendant l’attaque des Cbiavichc, dont était chargé M. de Tavagny, M. le grand-prieur devait passer la Secchia avec toutes ses troupes; et, si les ennemis prenaient le parti de soutenir Revere , marcher à eux , et faire en sorte de les forcer à repasser le Pô. On estimait qu’ils avaient alors dans cette partie environ six cents hommes. Ces troupes n’avaient plus pour général le comte de Trautmansdorf, qui était encore à Ostiglia à la fin du mois de mars, après avoir reçu son rap- \ pel de la cour de Vienne : c’était le jeune prince Charles de
Vaudémont, que M. de Stahremberg y avait envoyé de l’armée du Piémont avec quelques autres officiers généraux.
Quant à Revere, les ennemis s’étaient appliqués depuis le commencement de la campagne à le retrancher. Les fossés (jui l’entouraient avaient quatorze pieds de largeur et huit pieds de profondeur; les ouvrages étaient bons et bien palissades, et défendus par des batteries dont les principales étaient sur les deux digues du Pô. Ce poste communiquait à Ostiglia par un pont, qui était aussi bien retranché, et par lequel
il pouvait recevoir des secours sans qu’on pût s’y opposer.
Les connaissances que M. le grand-prieur avait prises sur la nature de ce poste lui firent entrevoir de grandes difficultés; mais comptant sur sa supériorité et sur la volonté de ses troupes, il se mil en mouvement le 8, après avoir réglé les dispositions de ses attaques conséquemment au projet rédigé par M. de Folard, aide de camp de M. le duc de Vendôme. Le même jour il passa la Secebia, et alla camper à cinq milles de Revere près de Quingentoli. 11 ne rencontra que quelques partis des ennemis qui étaient venus à la découverte, et il apprit que leur cavalerie avait passé le PôpourallcràOstiglia.
En arrivant à Quingentoli il reçut une lettre du roi qui, en lui marquant ses inquiétudes sur les difficultés qu’il devait rencontrer dans une entreprise de cette importance, avec aussi peu de troupes, lui mandait de s’en tenir plutôt à la défensive que de s’exposer à un événement douteux, dont les suites pourraient déranger les projets de M. le duc de Vendôme. La lettre du roi était du 3 4 mars, temps auquel sa majesté, déterminée à faire les sièges de Villefranche et de Nice, désirait que M. le duc de Vendôme contribuât de toutes ses forces au succès de ces entreprises; mais M. le grand-prieur, autorisé par les ordres qu’il avait reçus de M. son frère, et persuadé qu’avec le peu de troupes qu’il avait en Lombardie il lui serait encore moins |)Ossiblc de soutenir une défensive dans toute l’étendue du pays qu’il aurait à garder depuis le lac de Garde jusqu’à Modène, que de réussir dans son entreprise; considérant d’ailleurs qu’il était trop avancé pour l’abandonner, marcha le 9 à la Pieve , qui n’était qu’à un mille et demi de Revere. 11 alla reconnaître ce poste, et, n’ayant point trouvé d’ennemis dans les environs, il commença à faire ses dispositions pour le siège.
Digiiizeo by Googli-
En même temps M. de Tavagny, avec les dix compagnies de grenadiers de Governolo, s’avança vers les Cbiavicbo de Serravallc, et s'en empara le lo au matin. Les ennemis l'y attaquèrent; mais il les repoussa, et par l'occupatioci de ce poste il assura l’arrivée de l’artillerie, qu’on débarqua à la gauche du camp.
Le 1 1 au matin M. de Saint-Fremont fut détacbé avec ciuq cents chevaux et six compagnies de grenadiers pour aller reconnaître la partie de Révéré du côté du bas Pô. En s'approchant, il remarqua que le pont des ennemis était plié et les bateaux rangés du côté d’Ostiglia sous le leu de vingt piécr*s de canon soutenues de toute l'armée impériale. 11 se saisit aussitôt de quelques cassines qui étaient à une demi-portée de fusil de la porte de Rcvere et y plaça ttx»is compagnies de grenadiers. Comme le feu que les ennemis firent de leur rempart était peu considérable, il jugea qu'il était resté peu de monde dans la ville; et M. le grand-prieur, ayant été instruit de cos circonstances, marcha avec vingt compagnies de grenadiers, commandées par M. le chevalier de Luxembourg, pour tâter les retranchements. Les ennemis ne firent qu'une légère résistance; et, après quelques coups de fusil, se sauvèrent et passèrent le Pô dans des barques. On entra detous côtés dans Revere, et l’on n’eut à essuyer, lorsqu’on s’en fut emparé, que le feu des vingt pièces de canon qui étaient placées sur le bord opposé; maison ne perdit que deux grenadiers, qui furent tués. M. de Pcrcy, qu’on avait placé sur le bas Pô pendant l’attaque, avec dix compagnies de grenadiers, pour établir des batteries, ayant aperçu des bateaux des ennemis qui descendaient ce fleuve, les fit canonuer et les força de s’arrêter. Les bateliers même, les abandonnant, se sauvèrent à la nage. M. le grand-prieur envoya encore cent cinquante dra-
gons dans cette partie pour observer les mouvements que pourraient faire les ennemis; et le lendemain, les batteries de canons et de mortiers ayant été établies, on acheva de mettre le désordre dans leur flotte.
C’est ainsi qu’on parvint à s’emparer sans le moindre obstacle d’un poste qui avait paru si redoutable, et qui avait été pendant longtemps le point d’appui le plus utile aux ennemis : sa possession donnait l’avantage, de leur fermer l’entrée du Modénais; il couvrait la Secchia; et la Mirandole, où ils avaient laissé deux régiments formant environ quinze cents hommes, se trouvait bloquée.
Après cette expédition , M. le grand-prieur renvoya à M. le duc de Vendôme les vingt compagnies de grenadiers qui appartenaient à l'armée du Piémont; et, comme il jugea que les ennemis n’avaient d’autre parti à prendre que de descendre le Pô ou de marcher vers le Mincio, il sépara ses troupes en deux parties : la plus considérable, de douze bataillons, dix-huit escadrons , et vingt et une pièces de canon , pour retourner avec lui sur cette domière rivière ; l’autre, de six bataillons , neuf escadrons et six pièces de canon, sous les ordres de M. de Saint- Fremont, pour garder le Pô et faire le blocus de la Mirandole.
Le 1 3 il décampa de la Pieve et sé rendit le même jour à San-Bcnedetto, le lendemain à Mantoue, avec le gros de ses troupes; le reste, au nombre de huit escadrons et huit compagnies de grenadiers, alla à Goito, sous les ordres de M. de Vaudrey; et l’on établit des postes sur le Mincio pour la sûreté de cette rivière.
•M. de Saint-Fremont séjourna le i 3 au camp de la Pieve, et marcha le i4 à Borgo-Franco, situé sur le Pô, à quatre milles au-dessous de Revere. Le i 5 il alla à quelque distance de là <;amper A Bonizzo, où il jugea qu’il serait encore plus à portée
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dempécher les ennemis de jeter un pont entre Revere et l’embouchure du Panaro.
Leur armée était alors campée sur deux lignes, la droite à la Madona délia Communa, la gauche vers Mellara, partie sur les terres du Mantouan, partie sur celles du Val ferrarais appartenant à l’Etat ecclésiastique. Elle avait devant elle Ostiglia, qui était encore rempli de munitions de guerre et de bouche et d’une grande quantité de fourrages. Il y avait aussi dans le port quarante grosses barques qui avaient servi à leur pont; -et on leur vit établir deux batteries, chacune de huit pièces, dont il parut que l’objet était de ruiner la partie de la ville de Revere qui touchait au Pô et qui n’était couverte par aucun épaulement.
Pour la mettre à l’abri et de leur canon et de leurs insultes, M. de Saint-Fremont la lit fermer par un retranchement de huit cents toises joignant par les extrémités ceux qui entouraient la ville dans le reste de sa circonférence; et pour détruire leurs fours et leurs magasins , et briser les barques dont ils auraient pu faire usage pour quelque descente , il fit mettre en batterie trois pièces de canon et deux mortiers.
Les ennemis ne restèrent pas longtemps rassemblés dans la position qu’ils venaient de prendre près d’Ostiglia. M. de Saint- Fremont fut informé le i6 qu’ils s’étaient étendus dans le Val ferrarais et qu’ils occupaient Mellara, Bergantino, Massa, Ficarolo, Castelli de’ Frati et Lago Scuro sur le Pô; qu’en môme temps, pour se mettre en sûreté du côté de Mantoue, ils faisaient de nouveaux ouvrages à Ostiglia et aux tours de Serravalle
' M. le duc de Venddme regardmi les leurs de Serravalle comme un poste de la plus grande importance pour s'ouvrir le chemin d'Ostiglia. Il parut mime mécontent de ce que M le grand-prieur, après l'expédition de Revere, n’eût pas profité de l'étonnement et de la faiblesse des ennemis pour les attaquer; mais M. le grand-prieur jugeait ce poste
Ces dispositions de leur part engagèrent M. de Saint-Fremont à aller reconnaître lui-même le Pô jusqu’à l’embouchure du Panaro. Il mena avec lui six compagnies de grenadiers et quelques piquets d’infanterie et de cavalerie, et établit des postes vis-à-vis de ceux des ennemis, principalement à Carbonarola, Scrmide et Quadrellc. Il écrivit en même temps au cardinal Ostalli, légat de Ferrare, et à M. Paulini, général des troupes du pape, que s’ils ne faisaient sortir des terres de sa Sainteté les troupes impériales, il y entrerait lui-même avec toutes les siennes. Et, pour se procurer la facilité de mettre ces menaces à exécution, il donna ordre à M. de Sczanne de rassembler ses détachements des garnisons de Modène, Bastiglia et Buonporto, et d’aller s’emparer de Finale et du pont de pierre qui était sur le Panaro, ce qui fut exécuté. Par là il s’ouvrait l’entrée du Ferrarais et se donnait non-seulement le moyeu de faire un autre pont à Bondeno, mais aussi de priver la garni.son de la Mirandole. des ressources qu’elle tirait du Panaro et du reste du pays. Ce fut pour resserrer cette place de plus près qu’il envoya ordre à M. Vacop, qui comman^it à la Concordia, d’aller occuper Quarantoli. Il y marcha effectivement avec un détachement de quarante hommes de troupes réglées et quelques milices; mais les ennemis ne lui donnèrent pas le temps de s’établir dans ce poste. Il fut attaqué par des troupes sorties de la Mirandole;' et, accablé par le nombre, il se rendit prisonnier de guerre. Son détachement fut remplacé à la Concordia par deux compagnies de grenadiers des garnisons voisines et par cent cinquante hommes des milices du duc de la Mirandole. Ce prince en avaitdéjà armé quatre cenLs, et il quitta l’armée pour
ioâlUquâble, ainsi que celui de Ponte-Molino; el, d'après ce principe, il forma, comme on le ven a dans la suite, un projet d'une exécution plus facile pour resserrer les ennemis à la gauche du Pô et leur faire abandonner leur position.
aller à la Concordia afin d’encourager ses sujets à grossir leur nombre et à faire de nouveaux efibrts pour concourir au succès de.s armes des deux couronnes , et à la délivrance de sa capitale, opprimée depuis deux ans par les impériaux. Le traité qu’il avait fait avec M. de Saint-Fremont n’était pas encore ratifié, et le roi le fit seulement assurer qu’il ressentirait les •‘ffets de sa protection. Il alla les attendre à Bologne, résolu de rester .sous l’obéissance du roi, et de prouver par sa fidélité qu’il n’avait jamais en départ à la conduite de la princesse sa tante qui , à la fin do l’année 1701 , avait livré sa capitale aux impériaux.
M. de Saint-Fremont, après avoir fait sur le Pô et sur le Panaro les dispositions qui lui parurent les plus capables de remplir les instructions que loi avait données M. le grand-prieur pour resserrer la Mirandole et pour imposer tant aux impé^ riaux qu’à l’État ecclésiastique, retourna le ao à son camp de Bonizzo. 11 y trouva des ordres de M. le duc de Vendôme pour se rendre à Modène et y recevoir le serment de fidélité des députés de la province de Garfagnana que le duc de Modène s’était enfin déterminé de'mettre sous la protection des deux couronnes, ainsi que la forteresse de Monte-Alfonso et le château de Verrucola. Ce fut le a 2 avril que M. de Saint-Fremont termina cette affaire par une convention dans laquelle on régla que les troupes du roi prendraient possession dè la province et des deux forteresses. Il y envoya, en con.séquence, deux cents hommes commandés par M. Gaffard, brigadier de dragons. L’établissement qu’on y fit donna les moyens non-seulement de percevoir les revenus de celte province et les arrérages qui étaient dus depuis deux ans, mais aussi de mettre à contribution les fiefs impériaux dans toute l’étendue des Apennins jusqu’à la mer, ou de contenir ceux qui avaient embrassé le parti
de la neutralité, et en même temps de barrer tout le pays aux renforts que les impériaux auraient pu tenter de faire passer dans le Piémont.
Mais ce n’était pa.s sur cette partie qu’ils parurent porter leurs vues; les travaux qu’ils faisaient jour et nuit, tant à Ponte- Molino qu'à Ostiglia et aux tours de Serravalle , le retranchement qu’ils élevaient depuis le grand marais de Tarlaro jusqu’à l’Adige, dans les environs de Carpi et de Castagnaro', l’avis qu’on eut de l’établissement d’un pont à Zelo et de leur projet d’en jeter un autre à Castel-Baldo, toutes ces dispositions, jointes au soin qu’ils avaient pris de rassembler à leur bord tous les bateaux, les pontons, les barques cl les moulins du Pô, firent juger à M. de Saint-Premont que leur dessein était de se renfermer entre les tours de Serravalle, Ostiglia, Ponte- Molino, Carpi, l'Adige, le Tartaro, le canal Blanc et le Pô, en tirant leur subsistance du bas de ce fleuve et de l’Adige, et d'y attendre les recrues et les renforts qui pouvaient leur venir de l’Allemagne, pour déboucher ensuite de cette espèce de citadelle lorsqu’ils seraient en force.
M. le grand-prieur, aussi persuadé que M. de Saint-Freinont de la nécessité de ne pas laisser aux impériaux le temps de s’établir dans une position qu’il jugeait devoir devenir impénétrable , regarda comme plus pernicieux que jamais les ordrc's que M. le duc de Vendôme et la cour lui avaient donnés de rester sur la défensive en Lombardie, et de s’en tenir à l’avantage d’avoir rejeté les impériaux à la gauche du Pô. Il forma en conséquence le projet de les déposter en marchant avec le plus de forces qu’il pourrait rassembler par la gauche du Pô jusque sur le Tartaro, tandis que M. de Saint-Fremont resterait à la droite de ce fleuve pour tenir la Mirandole bloquée.
‘ Ce retranchemenl devait avoir environ deu> mille pas d'clendur.
Lettre
(le
M. le
grftnd'prieur âu roi.
Mantime,
SS s^ril 1704 *.
Après avoir bien rêvé , je ne vois pas que je puisse faire autre chose que ce dont je vais avoir l'honneur de rendre compte i votre majesté.
Je ne changerai rien aux dispositions de l’autre côté du Pô, où je laisse aux ordres de M. de Saint-Fremont six bataillons et neuf escadrons, avec six pièces de canon, ce qui est suffisant pour former le blocus de la Mirandole, où certainement les ennemis fort sottement ont laissé quinze cents hommes, et les empêcher de faire un pont sur le Pô. Pour moi , je m’ébranlerai d’ici avec quatorze bataillons et dix-huit escadrons; c’est peu de chose , mais j’espère qu’avec un peu d’économie j’en aurai assez. Je ne crois donc pas qu’il soit nécessaire de masquer Scrravalle , car je laisserai assez de monde dans Governolo pour éclairer lesditcs tours. Pour Ponte- Molino , il faut y avoir plus d’attention , pour la sûreté de mes convois , que je ne pourrai d’abord tirer que de Mantoue. Moyennant ces précautions je marcherai à Sanguineto, d’où je m’avancerai après avec un gros détachement vers Carpi et à Castagnaro, d’où je ferai mon possible pour chasser les ennemis en cas qu’ils s’y fussent établis; en faisant cela je leur ôte le commerce de l’Adige, comme je viens de faire de celui du Pô, et en même temps presque l’espérance de pouvoir regagner la Polésinc de Rovigo. En même temps M. de Saint-Fremont pourra leur donner des jalousies de son côté. Enfin je me flatte que tous ces embarras-là pourraient bien faire prendre le |)arti à cette armée, assez faible et certainement très-abattue , d’abandonner Ostiglia, Serravalle et Ponte-Molino, et de se retirer dans la Polésine de Rovigo, avant que j’eusse le temps de leur en fermer le chemin. Si cependant ils peuvent trouver le moyen de subsister où ils sont, après que j’aurai exécuté tout ce que je viens d'avoir l’honneur de mander à votre majesté , je ne sache plus d’autre secret pour les en tirer, que celui de rompre les digues de l’Adige et du Pô, selon les projets que M. deA'endôme a eu l’honneur d’envoyer l’année passée à votre majesté; et je la puis assurer que les Vénitiens
‘ Cette piété »e Irouvc en uriitiiial dans les archive» du dépùt de la guerre, vol. 1782, n* 176.
ne méritent nullement quelle ait beaucoup d’égards pour eux. C’est donc une permission que j'ose demander en grâce à votre majesté, l’assurant que je ne m’en servirai qu’à la dernière extrémité. Je souhaite fort que tout ce qui me passe par la tête soit du goût de votre majesté.
Quelque impatience qu’eût M. le grand-prieur de se mettre en mouvement pour l’exécution de son projet, il n’osa l’entreprendre sans avoir auparavant reçu la permission du roi ; d’ailleurs les arrangements pour ses subsistances et le retard dans l’arrivée de l’artillerie que les Espagnols devaient lui fournir ne permettaient pas qu’il pût s’ébranler avant le 7 ou le 8 du mois de mai. M. le prince de Vaudémont profita de ce temps pour tâcher de lui faire abandonner son projet, et pour engager M. le duc de Vendôme à l’empêcber de le suivre. A cet effet il leur lit observer que si une fois M. le grand-prieur, ne laissant que peu de monde pour le blocus de la Mirandole, se trouvait avec le gros de scs troupes sur le bas de l’Adige , les débouchés de Ponte-Molino seraient ouverts aux ennemis, et qu’alors iis seraient les maîtres dépasser le Mincio, d’entrer dans le Milanais, et de le traverser pour aller en Piémont; que, d’un autre côté, M. le grand-prieur s’éloignant autant de Mantoue, d’où il devait tirer ses vivres, et laissant aux ennemis la liberté de sortir de leurs postes de Serravalle et de Ponte-Molino, sa communication deviendrait fort incertaine et fort dangereuse. Mais M. le duc de Vendôme et M. le grand-prieur regardèrent moins comme un conseil salutaire que comme l'effet de craintes peu fondées les représentations de M. le prince de Vaudémont; et M. le duc de Vendôme, en convenant avec lui de la nécessité de ne pas laisser libres aux ennemis les débouchés qu’ils pouvaient avoir pour se porter sur le Mincio et trou-
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SUCCESSION D’ESPAGNE, hier la communication de M. le grand-prieur avec Mantoue lorsqu’il serait du côté de Carpi, l’assura qu’on prendrait de si justes mesures pour y parvenir, qu’on les tiendrait renfermés derrière leurs marais et dans le petit espace de pays qu’ils occupaient; que d’ailleurs l’opération de M. le grand-prieur était, dans les circonstances où l’on se trouvait, moins dangereuse que celle qu’il avait entreprise lui -même l’année précédente pour le même objet, parce qu’il ne serait pas nécessaire que le gros des troupes dépassât Sanguineto, et qu’il suffirait d’envoyer de là des détachements sur le Tartaro pour priver les ennemis des secours qu’ils pouvaient tirer par eau, et les empêcher d’établir un pont sur cette rivière. C’était la base de l’instmctiou que M. le duc de Vendôme avait envoyée à M. le grand-prieur; c’était aussi à peu près les idées de la cour, qui ne pensait plus que le projet des impériaux pût être d’abandonner la Lombardie et de faire passer eu Piémont les troupes qui y étaient. On voit par un mémoire de M. de Chamlay quelle imaginait au contraire qu’ils s’attacheraient plus que jamais à leur diversion en Lombardie , et qu’en conséquence l’objet de M. le grand-prieur devait être ou de leur faire abandonner Ostiglia, ou d’entreprendre le siège de la Mirandole. Mais le roi expliqua plus particulièrement ses intentions à M. le grand-prieur en lui laissant la liberté d’agir suivant ce qu’il jugerait être le plus capable de remplir ses vues. Il lui défendit seulement d’avoir recours à l’inondation qu’il avait proposé de faire en coupant les digues de l’Adige.
Uiir» du roi Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite par le courir]* 1^ lier que vous m’avez dépêché , le a 3 du mois passé, par laquelle vous
gnud-pnoiir. jjjg mandej qye vous avez résolu de laisser Saint-Fremont de l’autre
côté du Pô avec six bataillons et neuf escadrons; que ce nombre de troupes est plus que suffisant pour former le blocus de la Mirandole ; que vous vous ébranleres vers le 7 ou le 8 de ce mois, avec quatorze bataillons et dix-huit escadrons, pour marcher à Sanguineto; que vous avancerez avec un gros détachement vers Car])i et Castagnaro, et que vous ferez votre possible pour ôter aux ennemis le commerce de l’Adige en les chassant, en cas qu’ils y soient établis. Par tout ce que vous me mandez, j’ai lieu de croire que leur faiblesse est au dernier degré, puisqu’ils ne sont en état de vous rien disputer. Vous devez avoir attention, en prenant le parti que vous proposez, de faire arriver vos convois en sûreté. Je les trouve dans un grand éloignement, et j’appréhende qu’ils ne puissent être coupés aisément par Ponte-Molino. Quelque parti que les ennemis prennent, je ne saurais consentir à la proposition que vous faites de rompre les digues de l’Adigc.
Vertaillcs, I** mai l’joi*.
Tel était, à la fin d’avril, l’état des aflaircs en Lombardie, tandis que, du côté du Piémont, M. le duc de Vendôme se préparait à ouvrir la campagne pour le siège de Verue, et que M. le maréchal de Tessé et M. de la Feuillade se disposaient à remplir les autres objets du plan général que le roi avait formé, le premier, en marchant à Suse, le second, en allant faire la conquête du comté de Nice.
M. le grand-prieur, de son côté, s’occupa pendant les premiers jours du mois de mai à rassembler tous les moyens qui lui étaient nécessaires pour son expédition.
Toutes les avenues pour arriver aux ennemis étaient difficiles. 11 parait, par un plan qu’il adressa à la cour, qu’il n’y avait que cinq passages pour aller à eux : ceux de Serravalle, de Ponte-Molino, de la Borgbesana et de Villa Bartolomea sur
Celle pièce se trouve en minute dâns les archives du dépôt de la guerre, vol. 1731, 4* section, page 9$.
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1 Adige, et celui de Palautone sur le Pô. Les trois premiers furent regardés comme impénétrables. On jugea qu'il serait plus facile de forcer celui de Villa Bartolomea, et que M. de Saint- Fremont pourrait faire une diversion du côté de Palantone.
Ce fut d’après ccs considérations que M. le grand-prieur forma son plan. Il se proposait de commencer ses mouvements le 8 du mois de mai; mais il fut obligé d’attendre les dix pièces de canon que M. le prince de Vaudémont devait lui fournir. Pendant ce temps il reçut les recrues, qui arrivèrent de France par le pays de Gênes, et fit berber la cavalerie, ce qui acheva le rétablissement de ses troupes.
Le retard qu’occasionna l’arrivée de l’artillerie d’Espagne n’empêcba pas de faire marcher M. de Saint-Fremont du camp qu'il occupait près de Bonizzo , à Bondeno , pour y jeter un pont sur le Panaro, et s’établir sur les terres du pape comme les impériaux avaient fait à la gauche du Pô dans le Ferrarais. M. le grand-prieur espéra que ce serait un moyen de forcer sa sainteté, pour ne pas laisser ruiner son pays par les deux partis, d’en faire sortir les impériaux. M. de Saint-Fremont alla effectivement le 7 camper à Bondeno; et ayant fait rassembler tous les bateaux du canal de Modène et du Panaro, il y construisit un pont qu'il lit retrancher des deux côtés de la rivière, pour le laisser en sûreté sous la garde de six cents hommes d’infanterie et deux cents chevaux, lorsqu’il s’en éloignerait pour .se porter sur le Pô. Le peu de troupes qu’il avait à sa disposition et le grand nombre de postes qu’il avait à garder, ne lui permirent pas de bloquer en force la Mirandolc : il fut réduit à ne masquer cette place que de loin.
M. le grand-prieur n’étant pas encore en état , faute d’artillerie, de commencer sou expédition à la gauche du Pô, M. de Saint-Fremont resta pendant plusieurs jours dans la posi-
lion qu’il venait de prendre, et employa ce temps à négocier avec le légat de Ferrare, pour qu’il engageât les impériaux à retirer les troupes qu’ils avaient sur l’Etat ecclésiastique; mais le légat les favorisait sous main , et le pape ne voulait pas déplaire à la cour de Vienne, encore moins céder aux instances que lui faisait M. le grand-prieur de joindre ses troupes à celles du roi, en conséquence du traité qu’il avait fait avec sa majesté.
Enfin l’artillerie d’Espagne étant arrivée le a i à Mantoue, M. le grand-prieur fixa son mouvement au a 5.
On a vu précédemment que son projet était de se diriger sur Sanguineto, afin de masquer Ponte-Molino et de marcher ensuite versCarpi et Villa Bartolomea; mais M. de Prasliu, qui commandait à Mantoue, fut d’avis qu’avant de porter l’armée dans cette partie on commençât â masquer Serravalle de manière à rendre ce poste inutile aux impériaux, et à leur fermer le chemin du bas Mincio. Il proposa pour cet effet de s’emparer des Chiaviche de Serravalle, qu’on avait abandonnées depuis l’expédition de Revere, et d’y établir un poste qui fût bien retranché. II représenta que ce serait le moyen de mettre à couvert Governolo et tout le Seraglio ; qu’on se procurerait en même temps une communication prochaine avec Revere et avec les troupes qui devaient descendre au bas Pô; et que peut-être, par des attaques sur les flancs des impériaux, on parviendrait à leur faire abandonner les tours de Serravalle, ou que, s’ils s’opiniâtraient à les garder, ils laisseraient à M. de Saint-F remont la liberté de faire au bas Pô des établissements qui causeraient leur ruine; que du moins, si cette disposition ne procurait que l’avantage de les contenir à Serravalle , on pourrait, en prenant les mêmes précautions à l’égard de Ponte- Molino, s avancer sans aucun risque vers l’Adige, et même y faire marcher à l’avance un corps de cavalerie.
Ce projet fut adopté; et M. le grand-prieur, ayaut assemblé près du faubourg de Saint- Georges de Mantouc les troupes qu’il destinait à agir sous ses ordres au nombre de douze bataillons, vingt escadrons et dix pièces de canon, tandis que M. de Saint-Fremont agirait de son côté avec six bataillons, neuf escadrons et dix pièces de canon, alla camper le a5 à Roncoferrato, sur la rive gauche du bas Mincio.
Le 27 il se porta àLebiola au-dessus desChiaviche de Serravalle, qu’il lit attaquer la nuit suivante par cent grenadiers sous les ordres de M. Serre, capitaine au régiment de Vivarais. Les impériaux soutenaient ce po.stc avec huit cents hommes; mais il fut emporté, et on ne perdit qu’un grenadier tué et un blessé. L’occupation de ce poste donna à M. le grand-prieur le moyen d'aller reconnaître de près les tours de Serravalle; mais il trouva leur position si bizarre et en même temps si avantageuse aux ennemis, qu’il hésita à les attaquer, et se contenta de faire élever un fort aux Chiaviche, résolu, aussitôt qu’il serait achevé, de marcher sur Carpi, et de faire alors commencer à M. de Saint- Fremont la diversion qu’il devait faire à la droite du bas Pô.
Pendant le séjour que la construction du fort l’obligea de faire à Lebiola, il fut informé par M. le cardinal de Janson, ambassadeur du roi à Rome, que le pape s’était enfin déterminé à exécuter le traité qu’il avait fait avec la France, et à donner au général de ses troupes l’ordre de convenir avec M. de Saint- F remont des mesures qu’il y avait à prendre pour faire sortir les impériaux de l’Etat ecclésiastique; mais, n’osant se déclarer ouvertement ni donner aux impériaux connaissance de son traité, il couvrit cette démarche par une déclaration suivant laquelle les généraux des armées respectives devaient retirer leurs troupes de ses terres sous peine de tomber dans les censures de l’Église, annonçant en même temps qu’il appellerait
à son secours celui des deux partis qui promettrait de se soumettre à sa déclaration, pour chasser celui qui s’y refuserait.
En attendant l’elTct que proiluiraient sur les impériaux les foudres du Vatican, M. le grand-prieur promit de retirer les troupes du roi lorsqu’il verrait ceux-ci dans la même di.sposition; il exigea seulement que les troupes du pape gardassent le pont de Bondeno et les postes de la rive gauche du Pô dans l’état de I’’errare , pour empêcher les impériaux d’en approcher; mais, faisant peu de fond sur les engagements que sa sainteté semblait prendre, il se prépara à agir, et M. de Saint- Fremont vécut aux dépens des terres de l’État ecclésiastique. Sur ces entrefaites arriva près de M. le grand-prieur le baron d’Ertrick, Suisse de nation, précédemment ingénieur principal au service de l’empereur, et qui avait été attiré dans celui du roi par des espérances d’avancement et de fortune*.
Cet officier lui rapporta que toutes les forces des ennemis n'excédaient pas cinq mille hommes, au nombre desquels il n’y en avait que deux mille cent d’infanterie, douze cents chevaux et mille sept cents cavaliers à pied; que ces troupes n’étaient point en état d'agir avec vigueur; que le jeune prince de Vaudémont étant mort, le général Herrnstein , qui lui avait succédé, était d’une santé si débile, ainsi que le général Bagny, qui commandait l’infanterie, qu’on ne devait craindre aucun acte de vigueur de leur part, et que M. Visconti, qui commandait la cavalerie, toujours malheureux dans les entreprises dont il avait été chargé, n’avait aucune confiance de la part des troupes.
Ces avis augmentèrent celle que M. le grand-prieur avait dans les siennes; d’ailleurs les connaissances que le baron d’ErtricL lui donna sur les tours de Serravalle , qu’il avait for-
' Le roi accord* à cel officier te rang de colonel cl lui donna deux mille éena d'appoiolementf.
tifiées lui-même, furent si satisfaisantes, qu’il ne désespéra pas de pouvoir les attaquer avec succès. Cependant l’entreprise était grande et difficile; on voit même que, sans les connaissances qu’il prit du baron d’Ertrick , il ne l’aurait jamais tentée malgré les instances que lui avaient faites précédemment jMM. de Praslin et de Saint-Fremont pour l’y engager.
M. le grand-prieur, étant donc déterminé à faire tous ses efforts de ce côté-là, fit venir de Mantoue l’artillerie qui avait été préparée pour le siège de Revere, et descendre le pont de San-Benedetto , pour en faire un sur le bras du Pô qui séparait l’îlc de Mezzana dé la terre ferme. C’était dans cette île qu’il se proposait d’établir une partie de ses batteries pour prendre des revers sur les tours de Serravalle, tandis que le reste de son artillerie, placé sur leur front, les battrait en ruine , et raserait les défenses des fortifications qui les environnaient. 11 fit aussi armer des bateaux capables de porter deux mille hommes, dont il destina la moitié à descendre dans le revers des tours, après qu’il les aurait ruinées. Tandis qu’il les attaquerait de front, l’autre moitié de scs troupes devait se porter à Ostiglia, qui était ouvert du côté du Pô, et s’y établir. Pendant ce temps M. de Saint-Fremont devait s’avancer avec toutes ses troupes à Stcllata, et aller ensuite attaquer l’île de Pepoli qu’occupaient les impériaux, pour pouvoir, à la faveur de cette île, passer les deux bras que le Pô formait dans cette partie, et se retrancher ensuite sur la digue de la rive gauche.
L’artillerie et les bateaux arrivèrent au camp de Lebiola le 8 , au nombre de quarante-six pièces et sept mortiers. Le lendemain on commença à construire le pont, qui appuya au milieu de l’île de Mezzana, hors de la portée du canon des tours de Serravalle. La batterie de vingt pièces et de sept mortiers qu’on y établit commença à tirer le i3.
Ce même jour M. d’Estrades fut détaché avec douze escadrons, dont neuf des troupes de M. le grand-prieur et trois de celles de Saint-Fremoht, pour aller vers Baruchella se mettre à portée d’inquiéter les derrières des ennemis. Sa première marche fut à Castellaro, d’où il se porta à Sanguineto sur le territoire des Vénitiens, qui, dans cette occasion , firent éclater leur mauvaise volonté en refusant aux troupes du roi l’entrée du château, et en faisant feu sur des officiers qui s’eu approchèrent. M. de Viltz, mestre de camp de cavalerie, fut tué et deux officiers blessés. Les troupes, indignées d’un tel procédé, tombèrent sur la garnison, dont dix soldats furent tués et les autres désarmés.
On n’eut pas lieu d’être plus satisfait de la conduite des officiers de la cour de Rome; ils abusèrent de la facilité avec laquelle M. le grand-prieur s’était soumis à la déclaration du pape. Le légat de Ferrare surtout engagea, par de fausses démonstrations de zèle et de bonne foi, M. de Saint-Fremont à retirer les troupes du roi de l’État ecclésiastique , en lui donnant avis le 1 3 que sa sainteté consentait aux conditions ejue M. le grand-prieur avait demandées; qu’en conséquence il allait faire marcher des troupes pour occuper le pont de Bondeno, et prendre à l’égard des impériaux les mesures nécessaires pour leur faire exécuter ce que sa sainteté désirait d’eux.
D’après ces assurances, M. de Saint-Fremont n’hésita plus à sortir des terres de l’Église; il décampa de Bondeno dans la nuit du 1 3 au i4, pour aller à Stellata; en même temps il fit descendre à l’embouchure du Panaro le pont de Bondeno avec tous les autres bateaux qui pouvaient servûr à un embarquement de troupes, et leur fit remonter ensuite le Po jusqu’à Stellata, sous la protection d’une batterie de dix pièces qu’il avait placée vis-à-vis l’îlc de Pepoli.
MÉM. HIL. — IV. Ut
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La nuit du 1 4 au 1 5 il leva son camp de Stcllata ; et, ayant pa.ssé le ruisseau qui séparait les étals du pape du Mantouan, il campa à Quadrelle. Il y rassembla les 'six bataillons et les six escadrons qui restaient à ses ordres depuis qu’il en avait envoyé trois pour former le détachement de M, d’Estrades, et retira tous Uîs postes qu’il avait sur les terres de l’Église. En arrivant à Quadrclle, il s’empara d’une île qui appartenait au duc de Mantoue et y fit placer de rartillerie pour battre Ficarolo et protéger le débarquement qu’il se proposait de faire pour attaquer ce poste si les impériaux s’obstinaient à y rester et à ne pas se retirer du Val Ferrarais.
Les négociations de la cour de Rome avec eux ni les menaces du pape n’avaient encore produit aucun effet; et le légal ainsi que le général des troupes de sa sainteté, continuant d’agir avec leurs ménagements ordinaires envers les impériaux, ne firent d’autre démarche que d’engager M. le grand-prieur à leur déclarer que, si le 20 du mois ils retiraient toutes leurs troupes qui étaient sur les terres ecclésiastiques, il donnerait .sa parole de ne les inquiéter en aucune manière , et que les troupes françaises n’occujieraient point les postes situés sur ces mômes terres’dont ils se retireraient; mais qu’il laisserait à celles de sa sainteté la liberté de s’y placer pour empêclicr également l’un et l’autre parti de s’en emparer.
M. le grand-prieur n’hésita pointa donner cette déclaration; mais, persuadé du peu de succès qu’elle aurait, et jugeant que ce ne serait que par la force qu’il parviendrait à déposter les impériaux, il ne s’occupa plus qu’à pousser avec vigueur l’attaque de Serravalle.
Dès la nuit du 17 au 18 il avait ouvert la tranchée à portée de fusil des retranchements de ce poste, entre la digue et le Pô; le 20 il arriva au pied du glacis sans autre perte que celle
de trois hommes blessés. Les batteries de l’île de Mezzaaa, qui faisaient un feu croisé avec celles qu'on établit sur le front de l'attaque» imposèrent à celles des assiégés; et la garnison, renfermée dans ses ouvrages, qui avaient peu de capacité, soulfrit beaucoup de l’eflet des pierriers.
Mais M. le grand-prieur, voyant que les impériaux, malgré la déclaration qu'il venait de leur faire, ne se disposaient point à retirer leurs troupes des terres de l’Eglise, et ne trouvant pour les y obliger aucun secours de la part des officiei-s de l’État ecclésiastique, crut ne devoir pas se borner à l’attaque des tours de Serravalle, et résolut de porter aux impériaux un coup encore plus décisif en faisant marcher un corps à Lago Scuro. Pour concerter cette opération, qu’il jugea devoir causer leur perte, lise rendit au camp de M. deSaint-Fremont, où il mena un bataillon de ses troujies, et convint avec lui: i®que ce bataillon avec les six qu’il avait à ses ordres s’embarquerait sur les bateaux et les deux gallotes qu’il avait amenés à Quadrelle, qu’ils iraient faire une démonstration sur Ficarolo, auquel les impériaux paraissaient donner leur attention principale, et qu’au lieu d’attaquer ce poste on ferait descendre rapidement la flotte à Lago Scuro pour y débarquer des troupes et les y établir; a® que, de son camp de Lebiola, il ferait marcher cinq bataillons et dix escadrons qui se joindraient aux six escadrons de M. de Saint-Fremont; que ces troupes passeraient le Pô sur un pont qu’on y ferait construire et sur les bateaux de l’embarquement; 3“ que, lorsque toutes ces troupes, au nombre de douze bataillons et seize escadrons, seraient réunies, on marcherait droit aux ennemis; 4° enfin, que M. de Praslin resterait au siège avec sept bataillons et dix escadrons.
Cependant, avantde mettre ce projet à exécution, M. le grand-
prieur, par égard pour la cour de Rome, crut devoir faire une dernière tentative auprès du légat de Ferrare. M. de Sainl- Fremont alla à cet eflet le trouver le a3; mais cette démarche n’eut pas plus de succès que les précédentes; et, sur le compte qu’il rendit à M. le grand-prieur, à son retour à Quadrelle , ce général se détermina à agir.
Dans la nuit du a 3 au a 4 il fit embarquer à Quadrelle, sur les deux galiotes commandées par M. de Laubépin et sur quelques bateaux, huit cents hommes d’infanterie sous les ordres de MM. de Solre et Cadrleu, brigadiers, et de MM.de Lambert et de Seuil, colonels, pour faire une démonstration sur Ficarolo; mais les impériaux n’ayant pas eu le temps de se mettre en devoir de se défendre, on fit la descente. On ne trouva que peu de résistance; plusieurs de leurs officiers furent tués, et on prit vingt-deux cavaliers, cent chevaux, des mulets et beaucoup d’équipages. M. Visconti , qui commandait dans le poste, était encore au lit lorsque l’attaque commença, et il n’eut que le temps de se sauver avec ses troupes au delà d’un canal qui était peu éloigné de Ficarolo. M. le grand-prieur, informé du succès de cette entreprise , fit passer le Pô au reste de l’infanterie du camp de M. de Saint-F remont , et à trois régiments de cavalerie sous les ordres de MM. de Chaumont et d’Hérouville. Il envoya en même temps ordre à M. de Praslin de faire marcher, du camp de Lcbiola à Quadrelle , cinq bataillons et dix escadrons; et ces troupes étant arrivées le a 4 au soir, il passa le Pô , le lendemain , sur deux ponts volants et dans des bateaux, et se rendit à Ficarolo, où se trouvèrent alors rassemblés les douze bataillons et les seize escadrons qu’il avait destinés à son expédition.
La descente des troupes du roi à Ficarolo fut le signal de la retraite générale des ennemis. Dès le a 4 après midi ils aban-
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donnèrent les retranchements et les tours de Serravalle, quils firent sauter, et allèrent avec précipitation, ainsi que tout ce qui était à Ponte-Molino et Ostiglia, passer le Tartaro à Zelo. Leur retraite fut si précipitée qu’ils laissèrent dans leurs différents postes des armes et beaucoup de munitions de guerre et de bouche. On trouva même dans une chapelle située au milieu des marais de Ponte-Molino, dix drapeaux qu’ils avaient abandonnés.
M. de Saint-Fremontse mit à leur suite le a 5, et se porta , avec six cents hommes de pied, à Sariano. Son avant-garde rencontra un de leurs détachements, fit des prisonniers et enleva des équipages. Le a 6, ayant eu avis que leur arrièregarde n’avait pas encore passé le Tartaro, il se porta diligemment sur cette rivière; mais en y arrivant il ne trouva plus qu’une garde, qui prit la fuite et qui se retira du côté de Trecenta. Le reste de leurs troupes était campé entre Zelo et Baruchella. Les deux ponts qu’ils avaient à Zelo étaient rompus et brûlés, et ils étaient occupés à en construire deux autres: l’un sur le canal Blanc, l’autre à Castel-Baldo sur l’Adige, pour pouvoir entrer dans l’île de Villabona et de Rovigo, territoire vénitien. M. de Saint-Fremont s’arrêta avec son détachement à Ceneselli , pour éclairer leurs mouvements et couvrir l’armée.
■ Quant à M. le grand-prieur, ayant eu quelques avis que les ennemis avaient déjà passé l’Adige et qu’ils allaient gagner le Trentin, il se mit en marche le 27 pour entrer aussi dans l’État vénitien et évacuer les terres de l’Église. Il alla, ce jour-là, camper à Massa, où le rejoignit M. de Saint-Fremont. Le 28 il mena une partie de ses troupes à Mellara, l’autre à Ostigjia, où il trouva M. de Praslin avec celles qui étaient restées au siège de Serravalle. Ce dernier, pendant les mouvements de M. le grand-
SUCCESSION D’ESPAGNE, priftur, avait fait construire un pont entre Ostiglia et Revere.
Le 2 9 M. de Saint-F remont passa le Pô sur ce pont avec cinq bataillons et quatre escadrons, pour faire le blocus de la Mirandole; et M. le grand-prieur ayant rassemblé quinze bataillons, dont deux qu’il fit venir de Mantoue firent partie, et vingtcinq escadrons, il alla camper le 3o à Nogara, passant par Ponte-Molino. Le lendemain, M. de Capi fut détaché avec cinq cents chevaux vers l’Adige , pour avoir des nouvelles des ennemis; et M. le grand-prieur, ayant appris par lui que ce n'était que le a8 que les ennemis avaient passé le canal Blanc etl’Adige, qu après avoir brûlé leurs ponts ils s'étaient mis en marche pour remonter cette rivière et gagner Vérone, se prépara à marcher aussi de ce côté-là, pour les presser d’entrer dans le Trentin. M. le grand-prieur fut aussi informé qu’ils n'étaient plus commandés par le générai Herrnstein , qui avait été remplacé par le comte de Linangc.
Le 2 il eut avis qu’ils étaient arrivés à Poscantina, au-dessus de Vérone, et qu’ils y avaient rassemblé les bateaux nécessaires pour faire un pont sur l’Adigc; quoiqu’il ne les jugeât pas en état d’entreprendre de passer cette rivière , il se mit en mouvement le 3 pour s’approcher d’eux, et alla camper ce jour-là à Isola délia Scala. Il fut obligé de s’y arrêter quelques jours, pour régler avec le provéditeur général de Vérone la manière dont on ferait subsister l’année dans l’ECat vénitien, et le 7 il alla camper à Casa di Davide, où il apprit que ce même jour les impériaux décampaient pour aller dans les environs de Trente attendre le secours que l’empereur pourrait leur envoyer pour rétablir leurs troupes, entièrement ruinées et hors d’état de paraître de longtemps en campagne.
Après les avoir ainsi forcés non-seulement d’abandonner les états du pape, mais aussi de sortir entièrement d’Italie, et ju-
géant que , jusqu’à ce qu’il leur arrivât des renforts , le nombre de troupes qu’il avait sous ses ordres serait inutile en Lombardie, il se détermina à en envoyer une partie en Piémont, pour contribuer aux opérations de M. le duc de Vendôme. C’était dans cette partie qu’il était important d’avoir une grande supériorité, le duc de Savoie ayant pris aux environs de Cresccntino une position qui le mettait à portée de secourir Verceil, dont M. le duc de Vendôme faisait le siège, et de s’opposer aux autres entreprises qu’il pourrait faire apré.s que cette place serait soumise. M. le grand-prieur demanda même à M. le duc de Vendôme la permission de conduire lui-même ce renfort; mais ce général jugea que sa présence était plus nécessaire en Lombardie , autant pour veiller aux mouvements que pourraient faire les impériaux retirés dans le Trentiii et aux secours qu’ils pourraient recevoir, que pour appuyer les négociations avec les princes d’Italie, surtout avec les Vénitiens, que le roi voulait amener à une si parfaite neutralité, qu’ils s’opposassent à ce qu’aucune troupe étrangère n’entrât sur leur territoire. La cour pensa à ce sujet comme M. le duc de Vendôme; et M. le grand-prieur, réduit à rester dans l’inaction, ne songea plus qu’à faire passer eu Piémont cinq bataillons et sept escadrons, qui se mirent en marche le 21, et à disposer le reste de ses troupes de manière à les faire vivre facilement, et à leur procurer le repos dont elles avaient besoin. Il destina cinq bataillons pour occuper Ostiglia, Ponte-Molino, Serravallc, Révéré et Modène, deux autres pour le haut et le bas Mincio, et ne garda avec lui que dix bataillons et dix-huit escadrons, qu’il mena camper le j3 à Isola délia Scala.
Indépendamment de ces troupes, M. de Saint- Fremont était, avec cinq bataillons et quatre escadrons, devantla Mirandolc, dont il travaillait à établir solidement le blocus. Dès le
SUCCESSION D’ESPAGNE, moment où il arriva devant la place, il fit sommer le comte de Kënigseggqui y commandait; mais, loin de se rendre, il parut vouloir défendre même ses dehors en occupant différents postes à quelque distance du glacis, principalement le village de San-Martino, situé sur le canal qui descendait de la Concordia; mais M. de Saint-F remont força les troupes qui les occupaient de rentrer dans la ville. 11 attaqua de même quelques autres postes du dehors dans lesquels la garnison travaillait à se retrancher; ef, pour se mettre à l’ahri des insultes de cette garnison, qui était dequatonc cents hommes, il fit élever autour de la place cinq forts et trois redoutes qu'on fraisa et palissada et qui furent liés par des communications, ce qui forma une circonvallation non interrompue qui commençait à Quarantoli, sur la fiurana, d'où elle se terminait à San-Martino. 11 employa à ces travaux quinze cents hommes de milices du Modénaisetdu Mirandolais , et les ouvrages furent dirigés par le baron d’Ertrick, qui avait pris les connaissances les plus particulières de la place tandis qu’il avait servi dans l'armée impériale.
La situation dans laquelle se trouvait M. le grand-prieur ne lui permettait pas d’entreprendre le siège de la Mirandole, et ce n’était pas f intention de M. le duc de Vendôme qui, content de voir fltalie, du côté de la Lombardie, délivrée des impériaux, n'avait plus d’objet que de pousser ses conquêtes dans le Piémont, et de réduire le duc de Savoie. Ses succès devantV erccil suivirentde près ceux de M. le grand-prieur: cette place se rendit le a 1 Juillet , et la garnison , au nombre de treize bataillons et de trois cents cavaliers, tant à cheval qu’à pied, fut prisonnière de guerre. Aussitôt après il s'achemina au siège d’Ivrée, dont la conquête, en le rendant maître du Val d’Aost, devait lui ouvrir la communication avec les secours que lui menait M. de
la Feuillade, et fermer au duc de Savoie celle de la Suisse dont il tirait de grands secours en hommes et en chevaux'.
M. le grand-prieur se borna donc à tenir la Mirandole bloquée. 11 tenta aussi de la bombarder, mais dès les premières bombes qu’on y jeta, les affûts se brisèrent; on manqua de bombes; les arsenaux de Mantoue, de Milan, de Pavie et de Modène purent à peine en fournir cent cinquante, qui ne produisirent point d'effet.
Il ne restait à M. le grand-prieur aucun objet d’opérations; il n’avait à portée de lui que des ennemis qu’il ne lui était pas permis d’aller chercher dans le milieu de leurs montagnes, et qui n’étaient pas en état de lui donner de l’inquiétude. 11 n’eut qu’à s’occuper des moyens d’être exactement instruit de ce qu’ils feraient,pour se réparer et des renforts qui pourraient leur venir de l’Allemagne. Il chercha aussi à entamer une négociation avec les 'Vénitiens, pour les engager à faire un traité avec la France; mais le sénat, autant par mécontentement de ce qui s’était passé à Sanguineto et des actes d'hostilité que les troupes françaises avaient commis sur le territoire do la république, que par éloignement pour tout ce qui aurait pu donner de l’ombrage à l’empereur, se refusa à ses insinuations, et déclara qu’il ne voulait négocier que directement avec la cour; le roi lui-même, mécontentdc la manière dont M. le grand-prieur s’était conduit avec la république et des menaces qu’il avait employées pour la forcer à faire un traité, lui défendit de se mêler d’aucune affaire politique avec elle.
Cependant M. le grand-prieur, autant pour imposer aux
‘ La deslinatioD d« M. de la Feuillade dana le plan de la campagne avait été changée. Le roi, a^ant abandonné le projet de la conquête du comté de Nice, l’avait chargé de Torcor le passage dca Alpes pour établir une communication avec M. le duc do Vendéuie et lui mener un renfort considérable.
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Vénitiens en s’ouvrant un chemin pour entrer dans leur pays situé à la gauche de l’Adige, que pour se procurer des subsistances et gêner les impériaux dans les leurs, s’empara, dans les premiers jours du mois d’août, du pont volant qui était à Zevio et de tous ceux de l’Adige jusqu’à Legnago; il établit même à la gauche de cette rivière, vis-à-vis de Zevio, un poste qu’il fit retrancher pour servir à la retraite des partis qu’il SC proposait d’envoyer dans le pays au delà.
En ciTet, cet établissement causa tant d’inquiétude aux Vénitiens et aux impériaux, que ces derniers vinrent peu de jours après l’attaquer. Malgré la défense opiniâtre de l’olBcier qui gardait le poste avec un détachement de soixante fusiliers , il fut emporté et l’officier fait prisonnieravec trente de ses gens. M. le grand-prieur le fit occuper de nouveau et jyit des mesures pour le mettre plus en sûreté *.
Bientôt le grand-prieur fut forcé de renoncer à toute démarche qui pourrait inquiéter les Vénitiens, lorsqu’il reçut l’ordre du roi d’évacuer Sanguineto et tous les autres postes du territoire de la république que la raison de guerre n’exigeait pas qu’il occupât. Il fit des représentations, en exposant que l’abandon du passage qu'il s’était procuré sur l’Adige laissait aux impériaux la liberté de rentrer en Italie et le privait des moyens de défendre le passage du Tartaro et celui de Palantone sur le Pô; que d’ailleurs , sans un passage sur l’Adige, il n’était pas en état, avec le peu de troupes qu’il avait à ses ordres, de garder une frontière aussi étendue que celle qu’il avait à soutenir depuis Modène jusqu’au lac de Garde. 11 représenta
' n parut que M. te grand-prieur acciiaa le» Vénitiens d'avoir été de concert avec les impériaux pour l'atlaque de ce poste ; do moins manda-t-il au roi qu'il avait été surpris par l'introduction de quelques hommes, soit impériaux, soit vénitieits, mais sur lesquels la cocarde bleue, couleur des Vénitiens, qu'ils portaient, n'avait permis de jeter aucuu «oiip<^n.
en même temps au roi que, privé des subsistances de la gauche de l'Adige, et n*en ayant plus que pour trois semaines à la droite de cette rivière , il ne pourrait rester plus longtemps dans sa position, et il demanda des ordres sur celle où, après ce terme, il pourrait mener ses troupes pour les faire vivre. En attendant il fallut obéir : Sanguineto fut évacué , et le poste de Zevio retiré, ce qui , si l’on en juge par les lettres de M. le grand-prieur, ne contribua qu’à confirmer les Vénitiens dans leurs sentiments de partialité en faveur des impériaux, et les enhardit non-seulement à leur fournir toutes les subsistances dont ils avaient besoin, mais aussi à tout refuser aux Français, même à faire feu sur ceux qui leur demandaient des secours pour le service de l’armée, et à exciter leurs milices armées à menacer de s’opposer au fourragemenl des troupes.
Mais bientôt on vit les afiaires prêtes à changer de face en Italie, par l’influence que les malheurs arrivés en Allemagne pouvaient avoir sur elles. La nouvelle de la défaite des armées françaises à Hôchstett' causa au roi les plus vives inquiétudes pour ses armées en Piémont et en Lombardie; et sa majesté, craignant que ce malheureux événement ne laissât à l’empereur le moyen de renforcer considérablement le corps du comte de Linange, manda à M. le duc de Vendôme de faire passer, sans perdre de temps, àM. le grand-prieur, dLx bataillons et douze escadrons de son armée; mais le moment où M. le duc de Vendôme reçut l’ordre du roi étant celui auquel il avait le plus besoin d’infanterie pour pousser vivement le siège d’Ivréc, il différa, jusques après la prise de cette place, d’en envoyer à M. le grand-prieur; il fit seulement partir, le a G, treize escadrons pour le joindre à son camp d’isola délia Scala.
11 parait que M. le grand-prieur, connaissant l’état dans
‘ Le 1 3 aoi'ii.
lequel étaient les troupes du comte de Linange, ne désira pas des renforts plus considérables; mais, commençant à manquer de fourrages, et le mauvais air qui régnait dans son camp ayant occasionné des maladies, il décampa, le i*' septembre, d’Isola délia Scala pour aller à Casti^ione Mantuano; et le 3, après avoir passé le Mincio, il prit son camp à Goito, où il se trouva à portée de veiller également et au lac de Garde et au Pô, comme à la sûreté du Mincio. On a lieu de croire aussi qu’un des motifs qui engagèrent M. le grandprieur A s’éloigner de l’Adigc fut le désir de n'avoir plus rien à démêler avec les Vénitiens, qui lui attiraient chaque jour des reproches sensibles de la cour, et dont il voyait croître l’arrogance à mesure que le roi témoignait vouloir qu’on eût des ménagements pour eux et pour leur pays. Dans la position qu’il prit à Goito, il pouvait vivre du Mantouan et n’avait plus besoin de leur secours; d’ailleurs c’était éviter une grande dépense au roi, qui voulait qu’on payât à la république toutes les subsistances qu’elle fournissait à ses troupes.
M. le grand-prieur eut à s’applaudir du parti qu’il avait pris de se rapprocher de la frontière à la sûreté de laquelle il était chargé de veiller, lorsque, le 4 .septembre, il fut informé que le comte de Linange avait déjà reçu des secours , au moyen desquels son corps se trouvait fort de plus de dix mille hommes, et que dans peu il serait joint par trois mille hommes, que le général Guttenstein lui amenait du Tyrol, et par un nombre considérable de recrues et de chevaux de remonte qui venaient d’Allemagne. Ayant appris en même temps que le projet du comte de Linange était de s’avancer par le pays entre le lac de Garde et celui d’idro, pour tâcher de rentrer en Italie par la Rocca d’Anfo et par le haut Oglio, il résolut d’aller au-devant de lui, pour défendre les
débouchés de la Rocca d’Anfo, sans cependant trop s’éloigner du Mincio, et de le combattre s’il lui en donnait l’occasion. Pour cet effet, ayant été joint par les treize escadrons de l’armée du Piémont, et ayant tiré deux bataillons du blocus de la Mirandole, il alla le 8 camper à Ceresara, sur la Seriola Marchionale, où .ses troupes se trouvèrent rassemblées au nombre de douze bataillons et de trente et un escadrons.
L’afl'aiblissement du corps qui bloquait la Mirandole donna de l’inquiétude à M. de Sainl-Fremont et lui causa de nouveaux regrets de n’avoir pas eu, dès les premiers mo^ ments de son arrivée devant celte place, les moyens d’en faire le siège. Il demanda aussi, avec la plus grande instance, qu’on ne perdît point de temps à approvisionner Mantoue et McKlènc, dont les arsenaux avaient, depub le commencement de la guerre, fourni, sans remplacement, aux consommations de l'armée*. M. le prince de Vaudémont, de son côté, croyant déjà le Milanais envahi, demanda qu’on renforçât considérablement M. le grand-prieur, et chercha à engager ce général à faire occuper par de gros détachements la Rocca d’Anfo, Gavardo et Salo, pour cmpôclicr les impériaux de déboucher dans le Brescian. La cour fut moins effrayée des entreprises qu(! pourrait faire le comte de Linange : informée que, depuis la bataille d’Hôchstett, l’armée impériale avait pris le chemin du Rhin, elle ne douta point que ce ne fût de ce côté-là que l’empereur et scs alliés n’eussent résolu de faire leurs plus grands efforts. Elle jugea en conséquence que les secours que pourrait recevoir le comte de Linange ne consisteraient qu’en recrues et en quelques milices, et que, lorsqu’une fois
‘ U parait » par les lettres üe M. de Saint^Fremont, qu'U connut du dégoût do voir de puis longirnips ses avis négligés, et qu*il demanda à la cour la permission d'aller pas.ier quelque temps en France, ce qui lui fut accordé.
M. le grand-prieur aurait reçu les dix bataillons que M. le duc de Vendôme avait ordre de lui envoyer, il serait en état non-seulement de le contenir dans les montagnes, mais aussi de faire le siège de la Mirandole, auquel elle lui manda de se préparer. Mais le comte de Linange fit des mouvements qui ne permirent pas de penser à cette entreprise.
Le i3 toutes ses troupes se mirent en marche pour se porter, les unes, c’est-à-dire sa cavalerie, à Lodrone, dans la partie supérieure du lac d’Idro; les autres, c’est-à-dire l’infanterie avec l’artillerie, s’embarquèrent à Riva et à Torbole, sur le lac de Garde, pour se rendre à Salo.
M. le grand-prieur ne fut instruit que le 17 de ce mouvement ainsi que de la jonction de trois mille hommes, que le général Guttenstein avait amenés du Tyrol au comte de Linange, dont le corps se trouva composé alors de plus de douze mille hommes. Une partie de ces troupes était composée de recrues destinées pour différents régiments de l’armée impériale qui était en Piémont; mais M. le grand-prieur ayant été en même temps informé que le dessein du comte de Linange était d’assiéger Castiglione dclle Stiviere, et voyant que ses dispositions menaçaient également et le haut Oglio, et Goito et Mantoue, de même que Castiglione, il fit approvisionner ce château, dont il renforça la garnison d'un bataillon et de deux compagnies de grenadiers, qui s’y rendirent le 19, sous les ordres de M. de Chaumont; et, pour se mettre à portée de veiller à tous les points menacés, il décampa le a 1 de Ceresara , et alla se poster à Medole. Son projet n’ètait cependant pas de se compromettre pour empêcher li‘S ennemis de faire le siège de Castiglione , mais seulement de les arrêter jusqu’à l’arrivée des renforts que M. le duc de Vendôme devait lui envoyer, et de marcher ensuite à eux pour
les combattre. On voit aussi qu’il regardait ce poste comme d’une si petite importance pour eux, qu’il doutait qu’ils en entreprissent le siège; son idée était qu’ils se jetteraient plutôt entre l’Oglio et l’Adda, pour menacer le Milanais et opérer une diversion plus utile au duc de Savoie que la prise de Castiglione. En conséquence, il se prépara à aller prendre un poste qui le mît à portée de Mantoue et de l’Oglio, et lit assembler à Marcaria des bateaux pour faire un pont sur cette rivière lorsque les circonstances l’exigeraient; en même temps, pour avoir des nouvelles des ennemis, il envoya à Ponte San-Marco un détachement de cinquante chevaux; mais ils étaient déjà maîtres de ce passage. Le détachement fut battu, et on perdit vingt-deux cavaliers et cinq officiers, qui furent tués. Leur cavalerie, qui s’était assemblée à Lodrone suivait de près. Le a 3 elle était entrée dans le Brescian; le a 4 elle avait passé la Rocca d’Anfo, et le a 5 elle vint camper à \ illanova près de Gavardo, sur la Chiese, à dix milles de Ponte San-Marco*; une partie de l’infanterie l’y joignit le même jour, mais on eut avis que le reste et l’artillerie n’avaient pas encore débarqué à Salo.
Cependant M. le grand-prieur, ne se trouvant pas assez en force pour aller au-devant du comte de Linange, se fit encore joindre par un des bataillons qui formaient le blocus de la Mirandole. M. le duc de Vendôme, de son côté, lui envoya quatre régiments de la cavalerie d’Espagne , qui étaient restés sur la frontière du Piémont pour faire le service des derrières de l’armée®, et fit partir, le i" octobre, de son camp de- • vaut Ivréo, trois bataillons, qui, pour plus grande diligence, s’embarquèrent à Pavie et descendirent le Pô jusqu’à Cré-
' Gavardo est situé au débouché des montagues.
Ces régiments étaient en si mauvais étal qu'à poiiio formaient'ils trois cenis chevaui.
nione. Quoique M. le duc de Vendôme fût alors maître de la ville d'ivrée ainsi que du château et de la citadelle, qui s’étaient rendus à discrétion le 39 septembre, ce fut toute l’infanterie dont il crut devoir j^nver^ jus^u q c6 ^ixo jonc“ tion avec M. de la Feuillade fût faite.
En attendant l’arrivée de ces renforts, M. le grand-prieur résolut de ne faire aucun mouvement , quoique M. le duc de Vendôme le pressât de marcher en avant pour contenir les ennemis dans la montagne. Il prévint en cela les intentions du roi, qui voulait qu’il évitât de se commettre jusqu'à ce qu’il fût en force; sa majesté même , envisageant les malheurs qu’entraînerait un fâcheux événement en Lombardie, prit la résolution de lui faire passer de France par Gênes six nouveaux bataillons, et d’envoyer ordre à quatre bataillons, que sa majesté avait à Naples depuis le commencement de la guerre, de le joindre, à la condition qu’il les remplacerait par un pareil nombre des bataillons de son armée qui étaient le moins en état de servir; mais c’étaient des secours encore éloignés et dont les hasards de la mer pouvaient rendre l’arrivée fort incertaine. Cependant M. le comte de Linange se fortifiait chaque jour par les troupes qu’il avait laissées à Riva et Tor- 1k)1c, et qui s’embarquèrent successivement sur le lac pour le joindre à son camp; on apprit même que le 3 octobre il avait fait un mouvement en avant de Gavardo et qu’il s’élait porté avec toutes ses forces à Goglione , où il se retranchait.
Ce mouvement offensif eût été bien capable de donner de •l’inquiétude à M. le grand-prieur, si, dans le même temps, il n’eût été instruit par des lettres de M. le comte de Linange, que M. le prince de Vaudémont intercepta*, que ce général
* M. le prince de Viudcmont avait déjà intercepté plusieurs dépêches qui passaient du Piémont dans le Trcnlin et du Trenliu dans le Piémont par la poaleordioaire de Milan ;
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n'était point encore en étal d’exécuter le projet qu’il avait de s’avancer sur l’Oglio et l’Adda, qu’il n'avait point encore reçu toutes ses troupes et qu’il manquait d’argent pour les dépenses les plus indispensables. M. le prince de Vaudémont intercepta aussi différentes autres lettres, tant du marquis de Prié, ministre du duc de Savoie à Vienne, que du baron de Martinitz, officier général des troupes de l’empereur, qui commandait à Riva, lesquelles firent connaître non-seulement le mauvais état dans lequel étaient les troupes du comte de Linange et l’impossibilité où il était, faute de moyens, d’agir de longtemps, mais aussi la mésintelligence qui régnait entre la cour de Vienne et le duc de Savoie, occasionnée par l'abandon que l’empereur semblait faire des intérêts de ce prince, en négligeant d’envoyer en Italie les secours qu’il lui avait promis, et en laissant enlever par les troupes des deux couronnes scs places et ses provinces. On vit aussi, par les mêmes dépêches interceptées, que de longtemps il ne viendrait aux impériaux des renforts d’Allemagne, l’objet principal des alliés étant la prise de Landau, et le duc de Marlborough s’opposant formellement à ce qu’il fût détaché aucune troupe du siège pour passer en Italie.
Les connaissances que ces différentes pièces donnèrent à M. le grand-prieur des forces des impériaux dans le Trentin et de la situation des affaires de l’empereur et du duc de Savoie le confirmèrent dans le dessein où il était de marcher au comte de Linange dès qu’il aurait reçu les trois bataillons et les quatre régiments de cavalerie espagnole que M. le duc de Vendôme lui envoyait et qui devaient le joindre le a3; mais
nuit les enneiqis , t'eo élant aperças , changèrent 1a route de leurs lettres. M. le prince de Vaudémont troura néanmoins le moyen de découvrir celle qu’elles tenaient, et celles-ci furent interceptées à Carcare, sur le chemin de Gènes.
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la cour lui manda de nouveau de ne rien hasarder et de préférer, dans l’état où étaient les affaires en Italie, d’embarrasser les ennemis dans leur position, plutôt que de les combattre et de s’exposer à un événement douteux qui dérangerait les opérations de M. le duc de Vendôme, qui , s’étant enfin ouvert, par la prise du château de Dard dans le Val d’Aost, la communication avec M. de la Feuillade, dont il avait reçu trois bataillons et un régiment de dragons , se préparait à aller mettre le siège devant Veruc, opération aussi difficile qu’importante, et qui pouvait éprouver les plus grands obstacles par la facilité qu’avait le duc de Savoie de communiquer de son camp de Crescentino avec cette place et d’en rafraîchir journellement la garnison.
En effet, le comte de Linange se renforçait chaque jour. On sut que les dernières troupes qu’il attendait et qui étaient restées en arrière l’avaient joint le 17, ce qui fit juger qu alors son armée était forte de treize mille hommes; il fit même un mouvement eu avant pour étendre ses quartiers et pour pouvoir vivre plus facilement, ayant porté ce jour-là des détachements à Nigolcra et Nigolento, sur le chemin de Ponte San-Marco et de Brescia; mais ils n’y restèrent pas longtemps. Le a i, il les fit replier de même que ses autres postes avancés et resserra toutes ses troupes sur Goglione et Paitone, derrière une naville qui couvrait son camp. On apprit aussi qu'il avait fait rompre les fours qu’il avait à Maderno sur le lac de Garde , et qu’il en avait fait construire de nouveaux à Goglione, où il assemblait des farines et des fourrages. On présuma qu’il n’avait fait ce mouvement rétrograde que sur l’avis de la prochaine arrivée des renforts qui venaient à M. le grand-prieur.
Ce ne fut que le 26 que toutes les troupes qu’attendait ce général le joignirent à son camp de Mcdole; quoiqu’elles fus-
sent alors au nombre de vingt-deux bataillons et trente-neuf escadrons, les maladies que leur avait occasionnées le séjour du camp d’isola délia Scala les avaient tellement affaiblies que l'infanterie formait à peine sept mille hommes et que la cavalerie n’était que de trois mille six cents chevaux'; mais M. le grand-prieur, comptant plus sur la qualité de ses troupes que sur leur nombre , et peu inquiet de la supériorité que pouvait avoir le comte de Linange, se détermina à marcher à lui dans le dessein de le forcer, en lui ôtant les subsistances du Brcscian, à rentrer dans les montagnes, si, après avoir reconnu de près sa position, il jugeait pouvoir l’attaquer sans trop de risques.
11 décampa deMedole le 39, et alla à Monteebiaro, qui n'était éloigné des ennemis que de quatre milles; et, s’étant porté de sa personne jusqu’en vue de leur camp, il reconnut que leur droite était appuyée à la naville près de Paitone , leur gauche à Goglione sur la Chiese, leur front couvert d’une autre naville qu’ils avaient retranchée, ce qui lui fit juger qu’ils étaient inattaquables; d'ailleurs cette position couvrait le débouché de Gavardo et la communication avec le lac de Garde , ce qui leur donnait la facilité de rentrer dans la montagne sans qu’on pût les entamer dans leur retraite.
Ces motifs firent perdre à M. le grand-prieur toute idée d’attaque, pour ne s’occuper qu’à inquiéter les ennemis par leur droite du côté de Brescia, et à les priver des subsistances du Brcscian; mais la saison étant déjà avancée, il jugea ne devoir pas s’éloigner de ses magasins sans avoir avec lui pour douze ou quinze jours de vivres; c’est pourquoi il fit venir de Mantouc un grand convoi de pain, qui arriva à son camp le 5. Il se préparait à s’avancer jusqu’à Ponte San-Marco; mais ayant considéré que les Vénitiens, qui continuaient de favoriser
‘ Les qoetre régiments <ie ceralerie esptgnole ne sont pet compris dans ce nombre
les impériaux, leur fourniraient toutes les subsistances nécessaires, sans qu’ils eussent besoin de celles du Brcscian, et que cette démarche ne lui donnerait aucun avantage pour les attaquer, il jugea n’avoir d’autre parti à prendre que de mettre ses troupes à l’abri des injures de la saison en établissant ses quartiers le plus près d’eux qu’il serait possible , afin de pouvoir, au commencement de la campagne suivante, être à portée de leur disputer le débouché des montagnes. Son projet étaitde renvoyer en même temps une partie de ses troupes dans le Mantouan et le Modénais, et de renforcer de quatre bataillons et de cinq escadrons le blocus de la Mirandole pour resserrer davantage cette place, dont on savait, par des lettres interceptées, que la garnison était réduite à moitié, tant par les maladies que par la désertion, et prête à manquer de vivres. Il résolut aussi de s’emparer de Desenzano et de faire armer sur le lac de Garde, par le chevalier de Laubépin, trois barques pour empêcher leur communication sur ce lac.
La cour laissa à M. le grand-prieur la liberté de faire telles dispositions qu’il jugerait à propos, et il n’eut d’obstacles à vaincre que ceux que lui opposèrent les Vénitiens en se refusant à lui laisser occuper les lieux de leur dépendance qui lui étaient nécessaires pour l’établissement de ses troupes; mais il sut bientôt leur faire connaître qu’il pouvait, par la force, leur faire donner ce qu’ils accordaient sans aucune résistance aux impériaux.
Le i4 il fit marcher au château de Calcinato, qui était le poste le plus avancé du côté des ennemis, cinq bataillons et quatre escadrons; il alla les y établir lui-même, et y laissa M. de Langallerie, en lui donnant ordre de se retrancher. Le même jour il fit occuper Carpenedolo par deux bataillons et sept escadrons, sous le commandement de M. de Ceberet.
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Le lendemain il fit partir les troupes destinées pour les quartiers du Mantouan et du Modénais, et pour le blocus de la Mirandole.
Les ennemis, de leur côté, firent entrer leurs troupes dans des cantonnements , et les répandirent dans les montagnes et dans les vallées. Cependant M. le grand-prieur suspendit la marche du reste des siennes jusqu’à ce que M. le duc de Vendôme lui eût permis de les séparer entièrement. Pendant ce temps il négocia avec les Vénitiens pour avoir la liberté de faire entrer des troupes dans le château de Montechiaro, ce qu’il obtint; et le ao il le fit occuper.
Le a 4 il se mit en marche avec tout ce qui lui restait de troupes, laissant à Montechiaro trois bataillons et cinq escadrons sous les ordres de M. de Miroménil, et alla camper ù Castiglione delle Stiviere.
Un objet important était de s’emparer de Desenzano, où les Vénitiens avaient trois cents hommes de leurs troupes. Ce poste était nécessaire pour tenir la tête du lac de Garde et pour pouvoir exécuter le projet qu’avait le grand-prieur d’armer des barques pour interrompre la communication des enuemis et intercepter leurs subsistances. A minuit il fit partir M. le comte d’Estrades avec quatre bataillons et cinq escadrons, en lui donnant ordre de se trouver, à la pointe du jour, aux portes de ce bourg et de s’en emparer: ce qui fut exécuté. M. le grand-prieur l’y joignit à neuf heures du matin avec cinq autres escadrons. Les trois cents hommes des troupes vénitienne.*; s’étaient retirés dans le château; et le gouverneur ayant refusé d’ouvrir scs portes, M. le grand-prieur fit saper la muraille; l’opération ne fut pas de longue durée. A peine un grenadier se fut-il montré à la première ouverture qui fut faite, qu’il demanda à capituler. On lui accorda tous les honneurs qu’il pou-
vait désirer, et l’on fit entrer, tant dans le château que dans le bourg, quatre bataillons et trois escadrons *. On s'empara en même temps du port. Comme M. le grand-prieur avait choisi pour son expédition un jour de marché, on y trouva un grand nombre de barques , et M. le chevalier de Lauhépin en fit armer les plus considérables. 11 se servit pour cet ei£et des matelots des galiotes du Pô et des attirails qu’on avait préparés en secret à Mantoue; chacune de ces barques pouvait porter sept pièces de canon.
Après cette expédition M. le grand-prieur retourna à Castiglione avec ses troupes , excepté les quatre bataillons et les trois escadrons qu’il laissa à Desenzano, sous les ordres de M. d'Estrades. Le lendemain il y renvoya quatre compagnies de grenadiers et trob cents hommes détachés de tous les quartiers, afin de tenir ce poste important plus en force, et de di- < ligenter les travaux qu’il y avait à faire pour le mettre en état de défense.
Toutes les troupes que M. le grand-prieur avait encore retenues auprès de lui se mirent en marche le a8, pour aller dans leurs quartiers, et elles y furent rendues le aq; il y eut dansleBrescian dix-sept bataillons et vingt-quatre escadrons (jui pouvaient se rassembler dans les vingt-quatre heures; le reste, composé de quatorze bataillons et dix-neuf escadrons, fut répandu sur le haut Oglio, dans le Mantouan , le Modénais et au blocus de la Mirandole ; le quartier général resta à (iastiglione.
Les ennemis, de leur côté, étendirent à leur droite leurs quartiers vers le lac d’Iseo , où ils envoyèrent leur cavalerie pour la faire subsister facilement, et à leur gauche ils s’appuyèrent
‘ La cour désapprouva que M. le grand-prieur eût tait avec des troupes d'une puissance neutre une capilulatioD telle que celles qui se ton I entre des puissances ennemies.
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à Salo, pour protéger l’arrivée des subsistances qui leur venaient par le lac.
M. le grand-prieur ayant été informé de ces dispositions de leur part, et ne pouvant encore interrompre leur communication sur le lac, parce qu’il fallut à M. de Laubépin trois semaines pour armer les barques , songea do moins à empêcher leur cavalerie de tirer des fourrages du Brescian et du faubourg de Brescia, où les habitants en avaient retiré une grande quantité. Il fit en effet partir, le 6, mille chevaux, sous les ordres de M. de Lautrec, pour aller sur le haut Oglio, vers Palazzuolo, non-seulement afin d’inquiéter les ennemis dans leurs subsistances, mais aussi pour les partager avec eux. M. de Lautrec arriva, le 8, à Soncino; et, après y avoir passé l’Oglio à gué, il s’avança le 1 1 jusqu'à Castrezzato , près de Chiari , d’où il répandit différents détachements dans la plaine. Les ennemis ne parurent point : ils se tinrent dans les montagnes, et M. de Lautrec, après avoir envoyé dans toutes les communautés, des ordres de ne fournir aucunes subsistances aux impériaux , retourna avec son détachement à Soncino et occupa le château de Castelbarco, tant pour avoir un passage sur l’Oglio que pour pouvoir tirer des fourrages du Brescian.
Tandis que M. le grand-prieur prenait ces précautions pour éclairer sa gauche et imposer aux impériaux dans cette partie, il fut averti qu’un détachement de deux mille hommes de leurs troupes, sorti du Trentin, descendait l'Adige pour chercher à passer le Po du côté de Lago Scuro, afin de tenter de donner du secours à la Mirandole, et qu’il devait être suivi d’un corps plus considérable. M. de Bissy, qui commandait à Mantoue, ayant aussi été informé de la marche de ce détachement, fit partir quelques troupes sous les ordres de M. de Tavagny, pour aller avec les milices duMantouan défendre le Pô,
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depuis Stellata jusqu’à Revere. M. d’Esclainvilliers, qui commandait le blocus de la Mirandole , eut ordre de M. le grandpineur de joindre à ses troupes quelques détachements des •siennes. Comme on avait pris la précaution de retirer sur la rive droite du Pô tous les bateaux et les moulins, on espéra que ce ))eu de monde suffirait pour arrêter les ennemis; d’ailleurs M. le grand-prieur jugea que leur objet n’était pas de faire réellement une entreprise dans cette partie , mais seulement une diversion qui l'engageât à dégarnir sa gauche, et à leur laisser la liberté de s’étendre vers l’Oglio et l’Adda. Ce fut même cette considération qui l’empêcha d’envoyer un plus grand nombre de troupes sur le Pô : c’était en effet sa gauche qui méritait le plus d’attention, pour ne pas laisser le Milanais ouvert et ne pas mettre M. le duc de Vendôme dans la nécessité, pour couvrir ce pays, de s’affaiblir dans un moment où il avait besoin de toutes ses forces pour réduire Verue, dont le siège se prolongeait par la vigoureuse défense des assiégés et par la contrariété des pluies et de la mauvaise saison
.M. le grand-prieur eut à s’applaudir du parti qu’il avait pri.s, lorsqu’il fut informé que le détachement des ennemis qui marchait vers le bas Pô n’était fort que de cinq cents chevaux, et que, n’ayant pu passer ce fleuve, il avait repris la route de Vérone, où il avait été joint par cinq cents hommes tant d’infanterie que de cavalerie , et qu’il s’était établi dans les villages de Garda, Bardolino etSan-Viglio, pour favoriser les transports des fourrages du Vicentin et du Véronais à l’arniée du comte de Linangc.
‘ Quoique M.leduc doVendâme eût ouvert la tranché devant la place dans la nuit du 7 au 8 novembre, U n'avait pu parvenir i emporter le cbemin couvert que le 9 décembre i et on avait lieu do croire que lo duc de Savoie, toujours campé û Cresccotino, à portée (le rarraichir chaque jour la garnison , prolongerait encore la défense de la place
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Le peu de succès de la tentative des ennemis, sur le Pô, fil cesser toutes les inquiétudes qu’on aurait pu concevoir pour cette partie ; mais M. le grand-prieur ne fut pas aussi rassuré pour sa gauche. Informé de l’impossibilité où était la cour de lui envoyer les six bataillons qui lui avaient été annoncés il commença à craindre de n’avoir pas assez de troupes pour défendre la grande étendue de pays qu’il avait à garder, depuis Modène jusqu’au lac de Garde, et pour fermer aux impériaux l’entrée du Milanais par le Brcscian. Ses représentations à ce sujet engagèrent M. le duc de Vendôme à lui envoyer, sous les ordres de M. le chevalier de Broglie, un nouveau renfort de onze escadrons, qui partirent du camp devant Verue, le 8 décembre, et qui devaient le joindre vers le 20. M. le duc de Vendôme lui envoya aussi M. de Medavi pour l'aider des connaissances particulières qu’il avait du pays.
Ce dernier trouva qu’en eflét la disposition qu’avait faite M. le grand-prieur mettait le Mantouan entièrement à couvert, mais qu’il n’en était pas de même du Milanais, qui courait les plus grands dangers; ce fut même ce qui l’engagea à faire part à M. le duc de Vendôme de ses idées sur les moyens de mettre aussi ce pays à l’abri des entreprises des impériaux, en se servant des troupes qu’amenait M. le chevalier de Broglie. Son projet était aussi relatif à l'ordre que M. le duc de Vendôme avait envoyé à M le grand-prieur, de marcher au comte de Linange, pour lui faire lever ses quartiers entre le lac de Garde et celui d’Iseo avant l’arrivée des renforts que
' Il parait , par les leltrcfi de M. de OiamiUart , que ces six bataillons devaient être tirés du Languedoc , mais que M. le maréchal de Villars , qui y commandait . croyant ne pouvoir se priver d'un auwi grand nombre de troupes , n'en avait détaché que trois du corps qui était à ses ordres, et, au lieu de les faire passer à M. le grand-prieur, on les avait envoyés en Dauphiné et de là au blocus de Montmélian, pour lequel une irruption que le duc de Savoie venait de Caire dans le Val d'Aost donnait de l’inquiétude.
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la fin du siège de Landau, qui avait capitulé le a 3 novembre,
laissait à l’empereur la liberté de lui envoyer.
M. le grand-prieur, malgré l’éloignement que lui donnait pour uuc telle entreprise la crainte d’un mauvais succès et celle de ruiner les troupes, pour lesquelles la cour voulait qu’il eût les plus grands ménagements, consentit aux premières dispositions proposées par M. de Medavi pour couvrir le Milanais, et le chargea de les faire lui-même. M. de Medavi se rendit à cet effet, le ao, à Soncino, où était la cavalerie de M. de Lautrcc. Ils’y fit joindre le a a par celle que M. le chevalier de Broglie amenait du Piémont , et pai' un bataillon espagnol que M. le prince de Vaudémont lui envoya; et ayant eu avis que les ennemis, dans la vue de s’emparer de Palazzuolo, étaient déjà entrés dans le Val Trompia, du consentement des Vénitiens et malgré les paysans qui s’étaient présentés pour s’y opposer, il remonta diligemment l’Oglio, passa cette rivière le 28, sur le pont de Palazzuolo, et s’empara adroitement de la ville de ce nom, dans laquelle il fit entrer deux mille chevaux et le bataillon espagnol. 11 y eut , dans cette occasion , des actes de violence de la part des habitants, qui , de leurs fenêtres, firent feu sur les troupes; mais le provéditeur général leur imposa et promit satisfaction. M. de Medavi jugea ne devoir point sévir contre eux; et, plus persuadé que jamais de la nécessité d’occuper ce poste eu force, il s’appliqua principalement à ]K)urvoir aux moyens de faire vivrtî ses troupes. Le pays était très-abondant en subsistances pour la cavalerie; mais la crainte de voir les ennemis les partager avec lui, si M. le grand-prieur se refusait à faire occuper en avant les postes dont il lui avait proposé de s’emparer, l’engagea à lui écrire de nouveau pour lui faire connaître que c’était le moyen , non-seulement de forcer les
ennemi» à se retirer dans les montagnes , mais aussi de se procurer la facilité d’en occuper les passages, et par là de se délivrer des inquiétudes qu’ils pouvaient donner pour le bas Pô. On rapportera sa lettre au rang des pièces, parce qu’elle contient des détails instructifs sur le pays et sur les di.spositions qu’on pouvait faire pour resserrer les ennemis et leur fermer l’entrée de la Lombardie.
Pendant l’expédition de M. de Medavi à Palazzuolo, M. le grand-prieur lit occuper l’île de Sermione, dans le lac de Garde, pour servir d’entrepôt à la flotte de M. de Laubépin , qui commençait à inquiéter la communication des ennemis et à donner la cbasse à leurs barques. Quant au projet de marcher au comte de Linangc, M. le grand-prieur non-seulement ne le jugea pas praticable, avec le peu de troupes dont il pouvait disposer pour une entreprise aussi difficile, mais il parait qu’il ne se crut même pas en état de s’emparer de quelques postes du pays vénitien , tels que Brescia et Pe.schiera, dont l’occupation aurait pu rejeter fort loin les ennemis et assurer sa position contre toutes leurs entreprises; ce fut même à ce sujet qu’il fit à la cour de nouvelles représentations sur les dangers auxquels il serait exposé si , avant l’arrivée des secours qu’attendaient les impériaux, il n’était renforcé d’un nombre de troupes assez considérable pour le mettre en état d’occuper tous les postes capables de les contenir dans les montagnes. Il chercha à persuader à la cour qu’en vain on mettrait le siège devant Turin, si, lorsque le comte de Linangc serait en état d’agir, M. le duc de Vendôme était obligé de s’affaiblir pour lui envoyer du secours. U demanda en conséquence que, pour prévenir un pareil inconvénient, duquel pouvait dépendre le sort de l’Italie, il plût au roi d’envover à M. le duc de Vendôme, indépendamment des
SUCCESSION DESPAGNE, quatre bataillons qui venaient de Naples, toutes les troupes qui étaient en Languedoc et une partie de celles qui étaient en Dauphiné et en Provence, sous les ordres de M. le duc de la Feuillade.
On n’était pas moins convaincu à Versailles de l’avantage qui devait résulter pour le bien général des affaires, si l’on pars'enait à faire rentrer les ennemis dans les montagnes. M. de Cbamillart manda même à M. le grand-prieur que, s’il était assuré d’y réussir, il pourrait tout entreprendre pour pénétrer dans le pays des Vénitiens; mais que, dans l’incertitude du succès, il devait ne s’occuper que de la conservation et du rétablissement des troupes; que l’intention du roi était que l’armée de Lombardie fût augmentée, pour pouvoir faire face à M. le prince Eugène lorsqu’il serait arrivé'; mais M. le duc de Vendôme ayant à scs ordres, en Italie, quatre-vingtdix bataillons et cent six escadrons, indépendamment des troupes d’Espagne et des milices du Mantouan , du Montferrat et du Modénais, il pourrait former, après qu’il se serait rendu maître de Verue, deux armées dont la moins forte le serait plus que celle des ennemis.
Cette lettre fut la règle de conduite de M. le grandprieur; et, malgré les instances que M. de Medavi et M. le prince de Vaudémont continuèrent de lui faire pour l’engager à se porter en avant, il se borna à prendre des mesures pour mettre, pendant le reste de l’biver, la Lombardie en sûreté, et pour resserrer le comte de Linange dans ses subsistances.
M, de Medavi commença par se rendre maître du château de Palazzuolo; il était occupé par trois cents hommes de
* Depuis longtemps toutes les nouvelles a^surâtenl que M. le prince Eugène vicmlrail prendre le commandenoenl de l'armée impériale en Lombardie.
troupes vénitiennes qui , après avoir été bloqués pendant quelques jours, demandèrent à remettre ce poste au.v troupes du roi; celles-ci en prirent possession le 7, et aussitôt M. de Medavi détacha quatre cents chevaux sous les ordres de M. de Lautrec, qui alla s’emparer du bourg et du château de Pontoglio, de sorte qu’on fut maître de tous les postes et des ponts du haut Oglio; il ne resta plus qu’à les mettre en sûreté , et ce fut à quoi M. de Medavi fit travailler sans relâche.
M. le prince de Vaudémont, de son côté, fit retrancher les gués de l’Adda, depuis le lac de Lecco jusqu’à Pizzighettone, et il envoya à M. de Medavi deux mille paysans pour travailler à ceux de l’Oglio, depuis Palazzuolo jusqu’à Pontevico.
M. le grand-prieur ayant été, dans le temps, informé que les ennemis avaient rassemblé des grains à Santa-Eufemia, près de Brescia, M. d’üsez s’y porta avec huit compagnies de grenadiers et cinq cents chevaux, enleva le magasin, et rentra dans ses quartiers sans que les troupes des ennemis, qui n’étaient qu’à trois milles de là, se missent en devoir de l'inquiéter, ni pendant son expédition , ni dans sa retraite. M. de Medavi leur fit enlever, le même jour, un autre magasin de farines qu’ils avaient formé à Vélo, situé au haut du lac d’Iseo. Cent dragons s’embarquèrent à cet effet sur ce lac; une partie du magasin fut transportée sur des barques à Palazzuolo, le reste jeté dans l’eau.
Comme les principaux et, pour ainsi dire, les seuls objets dont M. le grand-prieur avait à s’occuper étaient de rendre les subsistances difficiles aux ennemis, et de mettre ses troupes dans l’abondance, M. de Medavi fut d’avis de faire un pont sur la Chiese pour pouvoir tirer plus facilement du Brescian les fourrages que ce pays s’était engagé de fournir, et en même temps pour en priver les ennemis. M. le grand-
prieur y consentit? et l’ayant chargé d’exécuter lui-même ce projet, M. de Medavi rassembla le ao, à Carpenedolo, vingt compagnies de grenadiers et mille chevaux des quartiers les plus voisins, passa la Chiese à gué avec toute sa cavalerie, portant en croupe trois cents grenadiers, marcha à Mezzana, battit un détachement de cent cinquante chevaux des ennemis qui occupait ce village, et y jeta son pont, où il laissa une partie de ses troupes pour le garder.
Un autre moyen dont M. le grand-prieur se servit pour ôter aux ennemis une partie de ceux qui contribuaient à leur subsistance fut de faire fermer les écluses de Palazzuolo et de Pontoglio, d’où le Brescian tirait des eaux pour ses moulins, qui travaillaient pour les impériaux; cette manœuvre lui procura aussi le double avantage de grossir l’Oglio et de mieux couvrir le Crémonais.
Du côté de la Mirandole, M. d’Esclainvilliers, qui était chargé du blocus de cette place, enleva un détachement de cent hommes de la garnison, qui était sorti .pour aller faire du bois du côté de San Glustina; en même temps M. de Langaileric, dans l’espoir d’engager le gouverneur à se rendre, lui fit remettre un ordre supposé du comte de Linange qui lui enjoignait de capituler à des conditions honorables; mais le gouverneur ne prit point le change , et la ruse de M. de Langallerie n’eut point de succès. Le gouverneur crut qu’effectivement c’était un ordre du comte de Linange, et il fit réponse, mais ce fut pour lui mander la surprise où il était d'un ordre aussi extraordinaire, l’ayant prévenu quelque temps auparavant que, quoique fort resserré, il jiourrait en- . core tenir trois ou quatre mois; et il ajouta que le conseil de guerre avait décidé qu’on attendrait un second ordre pour obéir au premier.
M. le grand-prieur réussit mieux dans le projet qu’il forma de s’emparer de Lazise, petit bourg situé sur la rive gauche du lac de Garde, où était un détachement de troupes vénitiennes. Son objet, en occupant ce poste, était de se procurer la facilité de chasser les ennemis des quartiers qu’ils tenaient dans cette partie, tant sur le lac que sur l’Adige, et qui leur assuraient non-seulement la navigation de cette rivière et la commvmication avec le lac, mais aussi un débouché pour sortir des montagnes, lorsque l’arrivée des secours qu’ils attendaient les mettrait en état de chercher à rentrer en Italie. Les ménagements que la cour voulait avoir pour les Vénitiens lui avaient fait différer cette expédition jusqu’à ce qu’il eût reçu la permission de l’entreprendre; mais ayant été informé que les ennemis se renforçaient dans les environs, il jugea qu’un plus long retard en rendrait le succès trop douteux; et, sans avoir égard aiu plaintes que pourrait faire la république, ni sans craindre les obstacles (|ue pourraient lui opposer ses paysans, si elle les faisait armer, il se détermina à marcher.
Le 27 il SC rendit à Mantoue; et ayant rassemblé le 3i, à Valcggio, vingt-sept compagnies de grenadiers, quatre cents fusiliers, onze cents chevaux et quatre pièces de canon de douze et de huit, il marcha le 1" février. Les troupes vénitiennes ne firent aucune résistance dans Lazise, quoique ce poste fût fermé de murailles; et M. le grand-prieur, l’ayant fait occuper, partagea les siennes en différents corps, pour aller attaquer les ennemis qu’il sut être répandus dans plusieurs quartiers, tous ouverts et sans défense.
Le lendemain M. de Ceberet, chargé du commandement d’un de ces corps, les chassa du village de Cavagion, et M. Dillon , de celui d’Afii , sur lequel ils s’étaient repliés.
M. le grand-prieur s'apercevant qu’ils se rejetaient sur Rivoli, tjui tenait le défilé entre l’Adige et le lac, y marcha lui-inéme, dans le dessein de les y prévenir. Deux bataillons qu’il trouva postés sur son chemin retardèrent sa marche; mais, les ayant attacjués et mis en fuite, il fit avancer douze compagnies de grenadiers et quelque cavalerie , pour gagner Rivoli en toute diligence. M. de Vaudrev, qui les mena, ne put cependant arriver au défilé aussitôt que les ennemis; mais il no leur donna pas le temps de s’établir à Rivoli ; il les força d’abandonner ce poste, et les poursuivit jusqu’à Croara, forteresse du pays vénitien, où ils passèrent l’Adige. Après cette expédition il se replia sur M. le grand-prieur, qui arrivait à Rivoli; et, ayant rencontré cent cinquante chevaux et cinquante hommes d’infanterie des ennemis , il les attaqua avec une telle vivacité qu’ils furent tous tués ou pris. Dans ces diOerentes attaques les ennemis eurent trois cents hommes tués et cent cinquante blessés; on lit trois cents prisonniers, et on leur enleva plusieurs drapeaux et étendards.
Pour faciliter l’opération de M. le grand-prieur, M. de Medavi avait eu ordre de faire une diversion du côté des quartiers que les ennemis avaient pris à portée du Brescian, et d’attirer leur attention dans cette partie, de manière que, depuis le 1" du mois jusqu’au 4, ils n’eussent pas la liberté d’entreprendre sur les quartiers d’où M. le grand-prieur avait tiré presque toutes les troupes pour son expédition. M. de Medavi jugea ne pouvoir mieux remplir cet objet qu’en se portant à Torbole , qui n’était qu’à deux lieues des quartiers des ennemis les plus voisins de Brescia, à quatre de Palazzuolo , et à trois de Montechiaro, qui était à la tète de ceux de M. le grand-prieur. Un autre motif qui le détermina pour ce point fut la connaissance qu’il eut d’un ina-
gasin consiflérabic de founage que les ennemis avaient dans l’abbaye de Torbolc. D'ailleurs cette abbaye était fermée de murailles; il y avait dans l’intérieur des emplacements propres à mettre à couvert toutes les troupes qu’il devait mener avec lui.
11 en fi.va le nombre à quinze cents chevaux, qu’il tira des quartiers de Soncino, Pontoglio et Palazzuolo*, et marcha, le i" février, au pont de la Mella , près du faubourg de Brescia, qui ne se trouvait qu’à trois quarts de lieue de Monpeano, premier quartier des impériaux. Lorsqu’il y lut arrivé il détacha cent dragons et cent chevaux, qui poussèrent jusqu’à la barrière de Monpeano les gardes des ennemis, et le rejoignirent ensuite sans être suivis.
Après leur avoir ainsi donné l'éveil, dans l’espoir de les contenir dans leurs quartiers, il marcha droit à Torbolc, tenant à la droite et à la gauche de Brescia des partis , pour être instruit des mouvements qu’ils pourraient faire. Ayant même été informé que, pendant la nuit du i"au a, on avait entendu défder leurs troupes à portée de Brescia , il envoya un gros détachement jusque sur leurs gardes. On les poussa, mais, comme on ne put apprendre quelles manœuvres ils faisaient, M. de Medavi détacha, le 3 au matin, M. de Lautrec, avec cinq cents chevaux, pour aller aux nouvelles. Ce dernier s’étant avancé jusqu’au pont de la Mella, y trouva les ennemis, qui marchaient surTorbole, avec de l’infanterie, de la cavalerie et du canon, ce qui lui lit prendre le parti de se replier sur M. de Medavi; mais alors cinq à six cents chevaux des leurs occupaient d<yà le village de Roncadello, qu’il devait traverser pour rejoindre M. de Medavi : il fallait percer. M. de Lautrec
‘ M. de Med.iïi no put mener arec lui de l'infanlorie, n’en avant point d’autre que le bataillon espagnol qui gardait Palauuolo, et qui était trus-faible. uiiM. un.. — IV.
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n’hésita point: à la tête de son détachement, il poussa sur les escadrons des ennemis, et les culbuta, mais il lui en coûta cher; il fut blessé et fait prisonnier avec soixante de ses gens; le reste perça et gagna Torbole, emmenant quelques chevaux et quelques prisonniers. M. de Medavi , de son côté, ne pouvant, faute d’infanterie, rester avec sûreté à Torbole, prit le parti d'abandonner ce poste, et revint, avec son détachement, à Palazzuolo, suivi seulement de loin par les ennemis, qui se contentèrent de lui tirer quelques coups de canon. Il laissa à Torbole la plus grande partie des fourrages qu’il y avait injuvés; le temps et le manque de voilures ne lui permirent d’en enlever que cinquante chariots.
Pendant ce temps M. d’Usez, qui était à Calcinato, fil aussi une diversion pour contenir les quartiers des ennemis qui en étaient les plus voisins. 11 sortit avec les hussards et un détachement de cent maîtres, et, ayant attaqué une de leurs troupes, il fit prisonnier un oflicier et quelques cavaliers, et rentra à Calcinato sans avoir rien perdu.
Le corps qui avait marché sur M. de Medavi ne fit aucune entreprise. La neige survint avec une telle abondance qu’elle rendit toute opération impraticable.
M. le grand-prieur ne resta à Rivoli que jusqu’au 3. 11 se replia ce jour-là sur Lazise, pour consommer les fourrages des environs, et travailler à mettre ce lieu, de même que Bardolino', en étal de défense, afin de pouvoir, lorsqu’il retournerait dans ses quartiers, y laisser des détachements en sûreté. Ces deux postes le rendaient maître de la navigation du lac, et il fit venir à Lazise M. de Laubépin avec sa flotte. Il y resta lui-mème jusqu’au u , et alors, les retranchements qu’il fit laire étant achevés et les fourrages entièrement consommés,
' Ce lieu était au^ai lermc de murailles.
il se mit en marche avec ses troujws pour regagner Casliglionc, où il arriva le i a, ayant laissé trois cents hommes à Lazise et cent cinquante à Bardolino; en même temps il renlorca de deux bataillons la garnison de Desenzano. Il apprit alors que les ennemis renvoyaient à Salo et du côté de Riva leurs équipages, leurs malades et leur artillerie; et qu’ils se disposaient à faire un mouvement, ce qui lui fit juger que le dessein du comte de Linange était, ou de retourner dans le l'yrol, ou d’aller dans le Viccutin chercher des subsistances, dont il avait grand besoin. M. de Medavi, au contraire, estimant que c’était pour se porter sur le haut Oglio et pour pénétrer dans le Milanais, lui fit de si fortes représentations sur la dilficulté de garder cette rivière avec le peu de troupes qu’il avait à ses ordres, surtout la partie depuis Palazzuolo ju.squ’au lac d’Iseo , que M. le grand-prieur lui envoya le 1 4 un bataillon et un régiment de dragons. Il se prépara à marcher lui-même à la suite des ennemis, lorsqu’il les verrait décidés à entreprendre sur cette partie.
.Mais tout à coup il fut obligé de porter .son attention du côté de Lazisc et de Bardolino. Ayant été informé le i6 que le corps des ennemis qui , après l’affaire de Rivoli, s’était retiré de l’autre côté de l’Adige, avait été renforcé de six cents chevaux arrivés de Bavière, et qu'après avoir repassé cette rivière , il s’était porté sur ces deux postes, qui se trouvaient bloqués du côté de la terre, il fit marcher à Monzambanosur le haut Mincio et à Ponti un régiment d’infanterie et trois de cavalerie avec deux compagnies de grt'iiadiers et trois cents chevaux détachés, le tout aux ordres de M. de Capi. L’arrivée de ces troupes imposa aux ennemis, qui se retirèrent dans le Val Polesella, où ils prirent des cantonnements, sous le commandement du général Roccavinn,
Comme leur position dans cette partie menaçait le côté de l’Adifçe, et que toutes les nouvelles confirmèrent celles qu’on avait déjà reçues d’un mouvement prochain et général de la part du comte de Linauge, M. le grand-prieur, plus persuadé (jue jamais que toutes les vues de ce général étaient dirigées -sur l’Adlge et le bas Pô, se rendit à Mantoue pour être plus à portée de veiller à ses mouvements. Il laissa le commandement de scs quartiers à M. de Langallerie, et prévint M. de Medavi de se tenir prêt à le joindre, si eu ell'ct les ennemis se mettaient en devoir d’opérer sur l’Adige, de mênu' qu’il se porterait vers lui si leurs vues se tournaient vers l’Oglio. Ce fut à cette occasion que M. de Me<lavi lui représenta de nouv<’au le danger auquel cette dernière partie était exjK)sée et les motifs qui devaient engager les ennemis à entreprendre de ce côté-là de préférence à celui de l’Adige; mais leurs mouvements fui-ent moins prompts qu’on ne l’avait annoncé. Ce ne fut tjuc le a 3 du mois de mars qu’ils commencèrent à manœuvrer. Ce jour-là trois cents hommes d’infanterie soutenus de quatre à cinq cents chevaux vinrent attaquer, à la faveur d’un brouillard, Borgbelto, sur le Mincio. Ce poste n’était gardé que par deux compagnies de grenadiers; mais, ayant été averties parleur garde avancée, elles se retirèrent dans le petit fort, et se délendirent si bien que les ennemis abandonnèn-nt leur entreprise et se retirèrent môme avant l’arrivée de VI. de (iapi, qui marcha à leur secours avec une partie des troupes qui étaient à ses ordres sur le Mincio.
On ne connut point le motif qui avait pu porter les ennemis à cette attaque infructueuse; mais bientôt M. le grand-prieur eut sujet de croire que, comme il l’avait prévu , ils méditaient une opération du côté de l’Adige, lorsqu’il apprit que le 2 5 leur cavalerie, qui campait à Novi et à Monpeano, -sous les
onlrcs des généraux Zrini et Visconti, avait levé son camp et s’était repliée sur Gavardo. On fut informe de ce mouvement par M. de Medavi, qui, aussitôt qu’il eu fut instruit lui-méme, fit marcher ses quartiers, et partit de Palazzuolo pour tâcher de joindre cette cavalerie avant qu’elle eût gagné les montagnes; mais elle avait trop d’avance sur lui : il n’arriva dans le camp quelle quittait que quelques heures après quelle s’en fut éloignée, et s'empara seulement de quelques sacs de farine qui y avaient été abandonnés. Il n’osa pousser plus loin, parce que M. le comte de Linange occupait Gavardo avec son infanterie et mettait par là sa cavalerie en entière sûreté; cette raison et la crainte de manquer de fourrages à Novi lui firent prendre le parti de ramener ses troupes dans leurs epiartiers.
Peu de jours après on fut inforn)é que la cavalerie des ennemis s’était rendue, dès sa première marche, à la Madone des Tourments, entre Gavardo et Salo, et que le lendemain aC elle avait pris le chemin de la Rocca d’Anfo, pour gagner la tête du lac de Garde et aller ensuite joindre le corps qui était dans le Val Polcsclla, sous les ordres de M. de Uoccavion. Quelquesavis assurèrent que bientôt M. de Linange suivrait cette cavalerie avec le gros de son infanterie, et qu’il ne laisserait à Gavardo, Salo et Maderno que ce qui serait nécc.s.siire pour la sûreté de ces postes.
Ces dispositions confirmèrent M. le grand-prieur dans l’idée où il était que toutes les vues des ennemis se portaient du côté de l’Adige. On sut d’ailleurs tpi’ils formaient , à Pcscantina et San-Michelc, près de Vérone, des magasins considérahh's d(î fourrages et de grains qu’ils tiraient du V^éronais, du Vicentin et de la Polésine de Rovigo, et que le partisan Pâté s’était déjà avancé, avec cent cinquante chevaux, sur Ronifacio et Albaredo. On apprit aussi qu’ils avaient assemblé à Sacco
SUCCESSION D’ESPAGNE, sur l’Adige, des poutons qu'ils destinaient à descendre dans le Véronais pour jeter un pont sur cette rivière, et que la tête des renforts qui venaient d’Allemagne , consistant en un régiment d’infanterie de deux mille hommes*, était déjà arrivée à Marano, j>eu loin de Bolzano, d’où elle devait joindre M. de Roccavion , de même qu’un régiment de dragons'*, qui était arrivé dans le Tyrol.
Chaque jour on eut des confirmations de ces différents mouvements; on reçut aussi des états qui firent connaître quelle était la véritable position des troupes du comte fie Linange, à l’époque flu C' avril, et suivant lesquels on vit que le gros de son infanterie était à Gavardo, Salo, Maderno et autres quartiers sur le lac de Garde, etque le corps du général Roccavion, lorsqu’il serait joint par la cavalerie que lui menaient MM. de Zrini et Visconti, serait de trois mille cinq cents chfîvaux et de quinze cents hommes d’infanterie; mais on ignorait qu’en attendant leur arrivée , un détachement considérable, non-seulement était déjà arrivé à Polesella, sur le territoire vénitien, mais aussi qu’une partie des troupes qui le composaient avait passé le Pô. La crainte de voir les ennemis ou jeter du secours dans la Mirandole, ou prendre un établissement qui leur donnât le moyen de jeter un pont, détermina à y faire sur-le-champ marcher des troupes. M. de Medavi fut détaché de Mantoue avec deux compagnies de grenadiers et trois cents chevaux, pour joindre le 5 à Bondeno, sur le Panaro, M. d’Esclainvilliers, qui, prévenu du passage des ennemis, s’était déjà mis en marche avec six cents hommes d’infanterie et trois cents chevaux des troupes qui bloquaient la Mirandole. M. le grand-prieur lit en même temps marcher,
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des quartiers du Mincio et du Brescian, quatre cents chevaux et quinze compagnies de grenadiers, qui arrivèrent le 5 à Mantouc, pour se porter le lendemain à Ostiglia; et il envoya ordre à quatre régiments de cavalerie ou de dragons, qui étaient sur l’Oglio , de se rendre à Mantoue, pour les conduire ensuite lui-méme à Ostiglia , et forcer les ennemis à renoncer à un projet d’établissement sur le Pô; mais ces disposition.s devinrent superflues. Les ennemis, avertis de la marche de M. de Vaudrey, repassèrent ce fleuve le 6, et abandonnèrent le retranchement qu’ils avaient commencé à un mille au-dessous de la Baura. M. de Vaudrey se porta cependant avec son détachement jusqu’à Bo, vis-à-vis de Polesella, pour y attendre les ordres de M. le grand-prieur qui, quelques jours après, le fit revenir avec son détachement à Mantouc. Les troupes que M. de Langallcrie avait tirées du blocus de la Mirandole furent aussi renvoyées dans leurs quartiers, et M. le grand-prieur ne laissa dans le Ferrarais que les quatre régiments de cavalerie ou de dragons venus de l’Oglio , sous les ordres de M. de Châteaumorant , pour garder le Pô et s’opposer à de nouvelles tentatives de la part des ennemis.
Celle qu’ils venaient de faire avait eu pour objet de jeter des vivres et des troupes dans la Mirandole; et l’on sut que la portion du détachement qui avait passé le Pô ne consistait qu’en six cents chevaux et deux cents hommes d’infanterie. Les Vénitiens et les troupes du pape avaient facilité leur passage, les premiers en faisant ponter quatre barques qui leur servirent à traverser ce fleuve, les autres en abandonnant les postes qu’ils occupaient sur les terres de l’Eglise , vis-à-vis de Polesella, et en faisant donner aux impériaux, parles habitants du Ferrarais, tous les moyens qui pouvaient assurer le succès de leur entreprise. Ce fut ce qui engagea M. le grand-prieur
à faire brûler ou couler à fond toutes les barques et les moulins qui se trouvaient sur le Pô, depuis Polesclla jusqu’il son embouchure, l^a conduite des Vénitiens devenait chaque jour plus suspecte, et par leurs intrigues tant avec la cour de Rome qu’avec le grand-duc de Toscane, et par des négociations secn’îtes avec les Suis.ses pour une levée de quatre mille hommes dans leur pays. Chaque jour aussi se manifestaient la mauvaise volonté et l’insolence des peuples du Brescian et du Ferrarais qui, dans plusieurs occasions, firent feu sur les troupes du roi. M. de Vaudrev fit arrêter les principaux bourgeois de Desenzano , de Calclnato et Montcchiaro , et désarma les habitants de ces cantons; mais le pape et le sénat ayant désavoué les actes de violence de leurs sujets, la cour se contenta de faire déclarer à ces derniers que, dans le cas de récidive, ses troupes feraient main basse sur eux et les traiteraient comme ennemis. Ce parti parut préférable à une rupture, dans des circonstances où la guerre allait être plus difficile à .soutenir que jamais et dont les événements pouvaient devenir douteux; mais ce fut un nouveau motif pour donner une sérieuse attention au côté de la Lombardie , menacée d’ailleurs par la prochaine arrivée des renforts que l’empereur faisait passer d’Allemagne dans le Trentin, et par celle du prince Eugène, que toutes les nouvelles assuraient être destiné à commander l’armée impériale dans cette partie. Ce fut même d’après ce système que le roi forma le plan des opérations de la campagne suivante; et Verue s’étant enfin rendue , le 9 avril, après un siège de six mois, à M. le duc de ^ endôme, ce général eut ordre de faire celui de la Mirandole, en attendant qu’il fût en état d’attaquer la capitale du Ifiémont.
TROISIÈME PARTIE
Les succès qu’eurent les armes du roi, pendant la campagne de 1703, dans toutes les parties où la France eut à soutenir la guerre, changèrent, surtout en Allemagne, la face des affaires ; celles de l’électeur de Bavière , qui s'était vu à deux doigts de sa perte, prirent tout à coup, à la fin de la campagne, une forme nouvelle. Non-seulement ce prince conserva ses états, qu'il avait été à la veille d’abandonner, mais même il fit des conquêtes sur scs ennemis; la France, entamée en Alsace et menacée du côté de la Sarre et de la Moselle, vit la tranc|uillité de ses frontières rétablie par la démolition de Hombourg et par la prise de Trarbach, de Trêves et de Landau que l’empereur lui avait enlevés l’année précédente. En même temps la conquête de Kehl et celle de Vieux-Brisach ouvrirent des passages assurés sur le Rhin, et préparèrent les moyens de donner la main à l’électeur de Bavière.
Aux Pays-Bas, les alliés furent battus à Eeckeren, et cet événement rompit tous les projets qu’avait formés le duc de Marlborougb, leur général.
En Italie, M. le duc de Vendôme pénétra dans le Trentin et jusqu’à la frontière du Tyrol, s’empara du Modénais, contint les impériaux sur la Secchia et dans les montagnes du
pays vénitien, et arrêta les effets de l’infidélité du duc de Savoie en désarmant ses troupes.
Sur mer, on fit échouer les vastes projets des Anglais et des Hollandais, dont les formidables armements menaçaient nonseulement toutes les côtes de France, mais aussi le royaume de Naples; et les rebelles des Cévennes, privés des secours qu’ils attendaient d’eux, ne firent que de légères entreprises, dont M. le maréchal de Montrevel sut arrêter les progrès.
Mais malgré fheureuse situation des affaires militaires, les nouveaux ennemis que les alliés de fempereur suscitèrent à la France rendirent la guerre et plus onéreuse et plus difficile à soutenir. La défection du duc de Savoie, eu affaiblissant f armée que le roi avait en Italie, augmentait les forces des impériaux, donnait un nouvel ennemi à combattre, présentait de nouveaux pays à soumettre, de nouvelles forteresses à réduire, des obstacles infinis à vaincre; et le roi de Portugal, en abandonnant le parti des deux couronnes pour aider fempereur à faire la guerre à fEspagne, forçait Louis XIV à envoyer des secours à sou petit-fils, aux dépens des armées qu'il avait à entretenir pour résister à ses propres ennemis et pour soutenir l’électeur de Bavière, le seul allié qui lui restait. 11 fallut faire de nouveaux eflbrts pour faire face de tous côtés, conserver les Pays-Bas, défendre fEspagne, aider félectcur de Bavièjre , imposer à f empire, se venger du duc de Savoie, et achever de dompter les rebelles des Cévennes.
L'hiver de 1708 à 1 704 fut employé à faire des dispositions pour être eu état d’entrer de tous cotés, de très-bonne heure, en campagne, et de prévenir partout les ennemis. On n’augmenta point les troupes; il ne fut (piestlou que de réparer les pertes énormes quelles avaient faites pendant la campagne précédente, surtout les régbuents de nouvelle levée qui n a-
vaient encore pu prendre de consistance, et de compléter l'armée de Bavière qui , depuis quelle avait passé les montagnes Noires, n’avait reçu ni recrues, ni remontes, ni aucunes réparations. Le roi résolut d’avoir huit armées sur pied :
L’une en Flandre, commandée par M. le maréchal de Villeroy;
La deuxième sur le Rhin, par M. le maréchal de Tallard;
La troisième en Allemagne, par M. le maréchal de Marcin, sous les ordres de l’électeur de Bavière;
La quatrième en Piémont, par M. le duc de Vendôme;
La cinquième en Lombardie, par M. le grand-prieur, son frère;
La sixième en Savoie, par M. le duc de la F’euillade;
La septième dans les Cévenues, par M. le maréchal de Villars;
La huitième en Espagne, par M. le maréchal de Bemlck, sous les ordres de sa majesté catholique, pour agir en Portugal.
Les ennemis des deux couronnes devaient faire à peu près la même distribution de leurs forces, et avoir pour généraux, le duc de Marlborough aux Pays-Bas, le prince Eugène sur le Rhin, le prince Louis de Bade en Allemagne, le duc de Savoie dans ses états, le jeune prince de Vaudémont en Italie, et l’archiduc Charles en Portugal.
Suivant le plan que le roi forma pour les opérations, les plus grands efforts devaient se faire en Allemagne et en Italie, et sa majesté résolut de se tenir sur la défensive aux Pays- Bas.
Les troupes qui devaient composer l’armée du Rhin , sous les ordres de M. le maréchal de Tallard, étaient répandues
dans la haute et la basse Alsace, excepté la gendarmerie, (jui était en Franche-Comté , et quelques régiments dans les Évéchés, le tout au nombre de trente bataillons et trente-cinq escadrons. Un corps de quatorze bataillons et trente escadrons, qui était aux ordres de M. le comte de Coigny, sur la Moselle, tant à Trêves que dans les environs de cette ville, était destiné à joindre l’armée du Rhin ou à passer en Flandre , suivant ce que les circonstances pourraient exiger.
L’armée d’Allemagne, commandée par .M. le maréchal de Marcin, sous les ordres de l’électeur de Bavière, et composée de cinquante bataillons et soixante escadrons, avait ses quartiers entre le Lech, l’Iller et le Danube; le quartier de M. le maréchal de Marcin était à Augshourg, celui de l’électeur à Munich, et les troupes de ce prince, au nombre de trentecinq bataillons et quarante-cinq escadrons, étaient répandues dans ses états, depuis le Lech jusqu’à l’Inn, et occupaient Passau, dont il s’était emparé au commencement du mois de janvier, ainsi que quelques postes dans la haute Autriche, et Kulstein dansleTyrol. Quelques régiments étaient dans le haut Palatinat.
Les troupes de l’empereur, celles des cercles et de diflereuts princes de l’empire, destinées à former les deux armées des ennemis, l’une en Allemagne, sous le commandement du prince Louis de Bade, l’autre sur le Rhin , aux ordres de M. le prince Eugène, avaient leurs quartiers, partie entre le haut Danube, le lac de Constance et les montagnes Noires; partie en Souabe, à la rive gauche de ce fleuve et en Franconie; partie derrière les lignes de Bühl et de Stollhoffen ; partie dans le Palatinat, à la rive droite du Rhin, et partie sur le Moin et dans la Vétéravie.
Ce tableau de la position générale des armées respectives
fait connaître que, malgré les conquêtes que la France avait faites, l’année précédente , sur le Rhin, la communication de l’Alsace avec la Bavière était encore fermée et par Fribourg et par les troupes impériales qui occupaient tous les passages fies montagnes Noires. Le seul chemin était celui de la Suisse; mais cette communication était lente et n’était nullement assurée ;• d’ailleurs elle ne pouvait servir que pour les courriers ou pour quelques olTiciers chargés de dépêches; la neutralité des Suisses ne permettait pas de tenter de la faire pratiquer à des troupes. Cependant rien n’était plus instant que de faire passer à l’armée qui était en Allemagne, des recrues et des remontes , avec les effets nécessaires pour la réparation des troupes. Le roi étant déterminé à faire dans cette partie les plus grands efforts , il était indispensable d’y envoyer de nouvelles forces; sa majesté avait même résolu de grossir l’armée de toutes les troupes qui hivernaient en Alsace.
Le premier objet dont on eut à s’occuper pendant l’hiver, et le plus décisif pour le succès de la campagne, fut fie pourvoir aux moyens de faire traverser les montagnes Noires et la Souabe aux recrues et aux renforts nécessaires à celte armée. Dès les premiers jours du mois de janvier M. le maréchal de Tallard, qui était destiné à commander celle du Rhin et qui devait être chargé de cette importante opération, présenta à la cour deux mémoires tendant à faire connaître et le temps le plus convenable pour la tenter, et les préparatifs qu’il y avait à faire, tant en Alsace que du côté de la Bavière, et les précautions qu’il y aurait à prendre pour garantir la frontière du Rhin et de la Sarre, si les ennemis v restaient supérieurs'. '
' Lorsque M. le maréchal de Tallard fil ces mémoires, il ignorait encore que IVIecletir se fùl rendu maître de Passau et de différents postes en Autriche.
M. de Chamlay fil aussi un mémoire sur les mêmes objets, et le roi, peu de temps après, en reçut un de M. le maréchal de Marcin. Comme ces différents mémoires contiennent les détails les plus Intéressants sur les difficultés et eu même temps sur les moyens de réussir dans une opération de laquelle dépendaient les événements de la campagne, on croit qu’il est indispensable d’en prendre connaissance avant de commencer les détails des dispositions qui furent faites pour son exécution.
Mtmoiiv Comme le roi est déterminé à faire passer dans l’empire la prin- .u. l« iturrc'i»! cipale partie de ce qui reste de l’armée qui a fait la campagne sur le Rhin, il n’est plus question d'examiner ce qui aurait pu se faire
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tyn\ >. sur le bord de ce fleuve, soit en deçà, soit au delà, si cette résolution n’était pas prise, mais seulement quelles sont les mesures nécessaires pour que ce corps et les recrues destinées pour la Bavière puissent passer avec sûreté les montagnes qui séparent la vallée du Rhin d’avec la Souabc; quel est le temps le plus propre pour cela; cjuels sont les préparatifs qu’il faut faire pour y réussir; quels sont les projets les plus utiles à suivre quand on aura passé; et enlin, quels sont les moyens de se précautionner contre ce que les ennemis pourraient entreprendre, s’ils ne portaient pas toutes les forces dont ils ont à disposer en Souabe et en Franconie, et qu’ils restassent supérieurs à nous sur les frontières du royaume. Je dirai, pour entrer en matière, que les derniers jours du mois d’avril sont le temps qui me parait le plus convenable pour commencer à se mettre en mouvement. Quand les troupes pourraient être réparées avant ce tcrmc-là , ce qui n’est pas bien assuré , le seul manque de magasins et de foiurages, dans les places du Danube, suflirait pour empêcher qu'on ne s'assemblât de meilleure heure, puisque la Souabe, qui a été mangée par deux armées pendant tout l’été dernier, ne pourrait
' Cette pièce te trouxe en copie dam les archives da dépôt de U guenr « vol. 1707*
vraisemblablement plus fournir de subsistances, à la fin de l’hiver, aux troupes d’augmentation qui arriveront; il faut donc, par nécessité, attendre de nouveau la saison; et, pour bien faire, oc me semble, prendre le mois que les ennemis ne sont point encore assembles et celui pourtant où l’on pourra commencer à vi\Te de ce qui se trouvera sur la terre, afin que l’on soit en état d’agir vivement dès qu’on aura joint les troupes de Bavière , et que la terreur qu'auraient les princes d’Allemagne de voir arriver de nouvelles forces dans leur voisinage soit augmentée par le mal réel qu’ils en recevront. A la vérité l’obstacle qu’apporte le passage des montagnes peut être un des points les plus embarrassants pour l’exécution de ce que l’on se propose, si les ennemis font ce qui dépendra d’eux pour s’y opposer, surtout si, d’une part les troupes de Hesse, celles de l’électeur palatin qui sont en quartier dans l’Odenwald et entre le Mein et la Lahn, et de l’autre, celles de la maison de Hanovre, qui ont passé le Rhin à Bonn depuis quelques jours et qui remontent vers Mayence , se joignaient à M. de Bade, et se plaçaient entre la source du Danube et celle du Necker. Il serait à craindre en ce cas que l’électeur n’osdt s’avancer tout seul jusqu’où il faudrait qu’il vînt pour nous recevoir, et que, par conséquent, l’armée qui déboucherait d'Alsace pour le joindre, n’y pût parvenir. Un des moyens, à mon sens, les plus propres à remédier à ces inconvénients-là, est de surprendre les ennemis, dç leur dérober le temps ijue nous nous ébranlerons, et que ce soit d’assex bonne heure pour les trouver encore séparés quand nous nous mettrons en mouvement. Pour cela, il faut faire dès à présent tous les préparatifs nécessaires pour le passage , afin qu’il y ait un long intervalle entre le temps qu’ils seront achevés et celui que l’on tentera de passer; que l’attention que les ennemis auront donnée aux dispositions qui sc feront soit éteinte quand on voudra marcher, et prévenir par une extrême diligence, en partant tout d’un coup, les obstacles difficiles à surmonter qui pourraient se rencontrer, ainsi que je viens de le dire, s’ils font tout ce qui dépend d’eux pour nous traverser. Pour cela encore, il faut
convenir d’un jour marqué avec M. le maréchal de Marcin, afin qu’il arrive au rendez-vous de son côté, dans le même temps que nous arriverons du nôtre, et garder un secret inviolable sur le temps du passage et sur l’intention de mener un nouveau corps d’armée à l’électeur, parce que, si les ennemis l’avaient pénétré, l’on perdrait l'avantage qu’on pourrait tirer en faisant une diversion du côté des lignes de Bühl et des places qu’ils ont le long du Rhin. J’expliquerai ci-dessous ce qu’il faudrait de vivres et d’artillerie aussi bien que les lieux où il convient que les milices qui doivent servir de recrues soient placées, et je continuerai ce discours par dire que, si l’on est une fois parvenu à passer les montagnes, il ne faut pas perdre un moment à faire le possible pour forcer les cercles de Souabe et de Franconie à dé.sarmer et à licencier leiu-s troupes, et même, s’il se peut, pour les contraindre à donner des subsides et des places de sûreté ou au moins des otages pour répondre de la validité de leur parole. Si l’on était assez heureux pour consommer cet ouvrage en peu de temps, on serait en état d’opprimer les petits princes voisins , qui ne pourraient après cela se soutenir d’eux-mômes , de retomber sur la Bohême ou sur l’Autriche, et de réduire l’empereur à la nécessité indispensable d’avoir recours à la modération du roi, et À lui demander la paix. Je répète encore que, pour parvenir é un aussi grand dessein, il faut agir avec une diligence extrême dès que la jonction préméditée sera faite, et surtout être entièrement déterminé à combattre tout ce qui osera paraître à portée , en quelque endroit que ce puisse être; car si les ennemis ne sont accablés brusquement et, s’il se peut, en détail, et qu’ils aient le temps de s’assembler et de se reconnaître avant que les coups soient frappés, ils formeront, à quelque prix que ce soit, ime armée proportionnée à celle que nous aurons; la guerre se tournera en procès ordinaire et l’on n’aura fait (pic changer le lieu où elle se faisait sans en tirer d’avantage décisif. 11 serait k désirer que M. l’électeur de Bavière pût se saisir de Passau avant l’ouverture de la campagne. Ce prince pourrait porter ses armes partout, après celte complète.
sans avoir d’inquiétude pour son pays; mais, qu’il le fasse ou ne le fasse pas, je crois que dès qu’on aura passé en Souabe, il faut partager les troupes du roi et les siennes en deux armées, et former, outre cela, un corps composé de quelques troupes réglées et de beaucoup de milices : une des deux armées observerait celle du prince de Bade et y serait proportionnée; l’autre, qu’il faudrait rendre plus considérable, agirait dans l’empire; et le corps qui se séparerait ou se tiendrait ensemble, suivant les occurrences, ne serait occupé que de la conservation de la Bavière. Il faudrait que les deux armées dont je viens de parler réglassent leurs mouvements de sorte que M. de Bade ne pût jamais couper la communication de l’une à l’autre, et que l'on prit des mesures si justes pendant le reste de cet hiver, soit pour se joindre, soit pour pouvoir subsister après s’être joint, que l’on pût toujours cheminer sans qu’il v eût de discontinuation entre le temps qu’on aurait commencé à entrer en mouvement et celui où l’on entrerait en action. Je crois qu’il faut, pour cela , que M. le maréchal de Marcin se dispose à mener un convoi avec lui jusqu’à la hauteur de Villingen, et que ce convoi soit sulBsant pour fournir du pain à tout ce qui arrivera de nouvelles troupes, jusqu’à ce qu’elles soient à la portée d’Ulm. Il faudrait aussi assembler, .s’il se peut, cent mille sacs de farine dans cette dernière ville ou à portée du Danube ; et il serait à propos de savoir s’il y a des voitures dans le pays, à la faveur desquelles on pût s’éloigner des rivières; si les peuples ont semé, quels endroits ne le sont pas , et quels sont les moyens dont l'électeur voulait se servir, l’année dernière, pour subsister en avant, quand il proposait d’attaquer Nuremberg; enfin, s’il y a du salpêtre dans son pays ou dans les villes qu’il occupe, et quelle quantité de munitions de guerre s’y trouve actuellement, afin qu’on juge par là de ce qu’il sera néces- ■saire d’y en porter. C’est sur (juoi il faut demander des mémoires à M. de Marcin, sans perdre de temps, en lui communiquant le nouveau projet que fait le roi , afin qu’il puisse mander son avis .sur ce qu’il contient, à loisir, avant la campagne, et redresser sur
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SUCCESSION D'ESPAGNE, ce qu’il y aurait à augmenter ou à diminuer, suivant ses lumières. Il faut examiner présentement ce que pourraient faire les ennemis, s’ils restaient supérieurs aux troupes que le roi se propose de laisser pour la garde de ses frontières. Je crois que les précautions qu’il faut prendre , du côté de l’Alsace , sont de munir Landau de toutes choses, comme s’il devait être assiégé, d’en user de meme à l'égard de Fort-Louis; Huningue ne demande pas d’attention, mais j’y voudrais un peu de tout. Une chose principale est de rebâtir le fort des Iles et celui des Piles, entre Strasbourg et le fort de Kohl, pour rétablir la communication de l’un à l’autre; sans cela l’on pourrait faire le siège de cette dernière place, indépendamment de Strasbourg, et brûler avec beaucoup de facilité le j>ont sur le Rhin. Il serait aussi k désirer que Lauterbourg fût fortifié; mais je ne sais s’il conviendrait d’y faire une place présentement qu’on se jirojmse de faire une défensive absolue dans ce pays-U, au risque qu’elle ne fût ni assez bonne ni assez achevée pour se soutenir sans armée pendant cette campagne. Au surplus il n’y a pas d’apparence que les ennemis soient en état de faûrc le siège des places que je viens de nommer ci-dessus, mais, s’ils étaient bien supérieurs, ils pourraient bloquer landau en rétablissant les lignes de la Lauter, peut-être même faire un pont à Drusenheim, pour prendre encore une fois le poste d'Haguenau et de Bitschweiler. S’ils ne sont que médiocrement forts , ils pourraient se contenter de réparer les lignes du Spirbacb, et nous chasser de Neustadt. Les lignes du Spirbach sont considérables; mais s’ils ne faisaient que nous chasser de Neustadt, sans faire lesdites lignes, nous le reprendrions aussi dès que nous serions les plus forts. Ce poste ne décide de rien, et je crois même qu’il n’y faudrait laisser personne si une armée approchait de ce côté-là. Il y a aussi des mesures necessaires à prendre du côté de la Moselle et du |>ays Messin : il faudrait quelques bataillons de plus à Sarre-Louis et à Thionville que s’il y avait une armée en deçà du Rhin; mais ce qu’il y a d’indispensable, c’est d’avoir un régiment de dragons permanent à la
tête de ce pay»-là, qui suffirait pour le garantir des petits maUa ; et comme il n'y en saurait arriver de grands que par des détachements de l'armce des alliés en Flandre , M. le maréchal de Viileroy pourrait et ne manquerait pas de détacher, avec proportion , de l’armée que le roi a en ce pays-là, tout ce qui serait nécessaire pour veiller à la sûreté de la Moselle, des Evêchés et de Sarre-Louis. 11 ne me reste plus, ce me semble, qu’à parler de ce qui regarde les préparatifs du passage, et le lieu où il conviendrait de placer les milices qu’on doit mener. Je crois que, pour satisfaire à ce premier article, il est à propos de faire cuire jusqu’à trois cent mille rations de biscuit, et qu'il faut douze cents chevaux des vivres ,, mille d'artillerie, s’il se peut, trois cents chevaux haut-le-pied, et qu’au lieu de caissons sur des charrettes à deux roues il serait très à propos de les mettre sur des chariots qui en eussent quatre, tels que sont ceux de l’artillerie de l’armée d'Allemagne. Pour les milices, elles ne peuvent être mieux, à mon sens, que dans les villes de la Franche- Comté, Schelestadt et Ih'>fort. Il serait à souhaiter que le roi ordonnât à toutes les troupes qui doivent passer de n’avoir aucun gros bagage, pas meme ce qu’on appelle surtouts, aûn d’avoir une armée portative et prête à tout entreprendre. J'ajouterai simplement à ce mémoire, qu’il serait à souhaiter que le corps d'armée qui restera en deçà du Rliin, outre ce qui doit passer en Bavière, fût de dixhuit bataillons et de trente escadrons, et qu’il fût commandé par un bomme qui eût ordre de régler .ses mouvements sur les nouvelles qu’il recevrait de l’armée de l’empire, parce que si les choses tournaient heureusement et qu’on pût venir à portée du Rhin par l’autre côté du lleuve, rien ne serait si utile pour le service du roi que d’agir relativement, pour établir une communication ou pour entreprendre de concert, suivant les succès qui accompagneraient les armes du roi.
Mrniwri; jç crois qu’il est temps de disposer les troupes qui doivent être M. le maréchei en garuison en Alsace et dans les Evêchés de la manière qu’elles doivent rester pendant l’été, aiin que, cela fait, il ne paraisse plus
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aucun mouvement de troupes, jusqu’à ce qu’on s’y mette pour l’exécution de ce qu’on projette.
Je crois qu’il est temps de faire faire les trois cent mille rations de biscuit portées dans mon mémoire, partie à Strasbourg, partie à Brisacb , et ensuite de les faire mettre dans des tonneaux.
Je crois qu’il faut que les chevaux des vivres et ceux de l’artillerie se trouvent, le i" d’avril, à Béfort.
Outre les douze cents chevaux des vivres que j’ai demandés pour l’armée qui doit sortir d’Alsace, je crois qu’il en faut destiner quatre cents pour le corps qui doit rester dans cette province.
Je crois qu’outre cela il faut que le corps de la Moselle en ait à ]>cu près le même nombre qu’avait amené M. de Pracontal, quand il vint de Flandre; on peut prendre ceux-là sur ladite armée;
Qu’il faut que M. de Coigny se rende sous Landau à l’ouverture de la campagne, avec les troupes cpii sont sur la Moselle; qu’il y soit joint par celles qui doivent rester en Alsace; que les régiments du Roi, Royal-Italicn et Saint-Second, soient compris dans ce nombre, et que le troisième bataillon du Royal, les deux de Languedoc, de Zurlauben, le premier de Boulonnais et le premier d’Auxerrois, qui sont présentement à Trêves, soient à Strasbourg le I 2 avril.
Quand le passage sera fait, M. le comte de Coigny restera en Alsace ou retournera en Flandre , suivant le mouvement que feront les troupes de Hanovre; s’il s’en retourne, les régiments du Roi, Royal-ItaUen et Saint-Second le suivront.
Il faut un habile directeur des vivres.
Il est, il me semble , à propos de jeter les yeux sur un intendant (Jour marcher avec les troupes qui passeront.
‘ Gîtlc pièce »e U'ooye en copie dans les .vrcliivcs du dépôt de la guerre, vol. 1749. Il* 6 Hi.
Je crois qu’il est nécessaire que je parte à la ûn de ce mois pour me rendre en Alsace; tout ce que je pourrai faire avec cela sera d’y être le 10 ou le 13 mars, et il faut bien au moins un mois pour être informé de la situation des ennemis et pour préparer le double projet qu’il sera question de mettre à execution dans les derniers jours d’avril; outre que je serai beaucoup plus à portée d’établir, de Strasbourg, un commerce avec M. le maréchal de Marciii que je ne puis le faire d'ici.
Il faudra que tous les officiers généraux et l'ctat-major de rariiiéc se trouvent à Strasbourg le i'' d’avril , ou, au plus tard, le i o.
Nous serons tous très-obligés à M. de Cbamillart si , outre l’hôpital ordinaire, il a la bonté de nous donner quelques bons chirurgiens; il faudra qu’ils soient aussi au rendez-vous le lo ou le 1 3 d’avTÜ, et cela sans retardement.
Il faudra aussi que les officiers d’artillerie soient nommés de bonne heure, pour qu’ils se trouvent en même temps à leurs emplois; faire en sorte que ce soient des gens choisis; et, comme on peut avoir des sièges à faire de l’autre côté des montagnes, et qu’on ne pourra en tirer de nouveaux de la frontière et des places du roi, je suis persuadé qu’il en faut plus qu’on n’en mettrait dans un équipage ordinaire.
Par la même raison , je crois qu’il faut choisir de bons ingénieurs et augmenter le nombre que l’on a accoutumé d’en avoir à la suite de l’armée.
Je crois que les trois cents chevaux haut-le-picd du sieur Rivier, fpii étaient 4 la suite de l’armée l’année dernière, sont néces.saires.
Je crois encore qu’il faudrait avoir plus de brigadiers d’infanterie qu’on n’en met ordinairement dans une armée, alin de faire des brigades particulières des recrues qui vont en Bavière, et d'avoir sept ou huit colonels et lieutenants-colonels de ceux qui sont réformés, pour les partager entre eux, afin de les rendre utiles et au passage des montagnes et à ce qu'il y aura lieu d’en faire.
Par la meme raison, il leur faudrait des tentes afin qu’elles pussent camper.
SUCCESSION DESPAGNE.
HAUT RHIN
Mémoire I.cs aflaircs du haut Rhin ont une grande connexité avec celles M de ci.»mi.r Pays-Bas.
Fétrier Si la disposition des aflaircs des Pays-Bas permet au roi d’envoyer ■ sur le haut Rhin le corps de troupes rjui est présentement sur la Moselle et aux environs, sur quoi sa majesté pourra prendre son parti lorsqu’elle verra la destination que les Hollandais feront de leurs troupes, ou en les portant toutes aux Pays-Bas, ou en en envoyant encore une partie en Allemagne , outre celles qui y sont déjà ; si , dis-je , le roi peut, sans commettre scs affaires des Pays-Bas, faire passer sur le haut Rhin le corps de troupes qui est présentement sur la Moselle , ce qui parait très-important et trés-nécessaire , l’effort que ses armes feront de ce côté-là et qu’il est très-important de faire pour, conjointement avec M. l’électeur de Bavière, accabler le parti de l’empereur du côté du Danube , et pour obliger les cercles de Franconie et de Souabe à le quitter, sera très-considérable.
Si sa majesté ne peut pas faire passer sur le haut Rhin les troupes de la Moselle, l'effort de ses armes, du côté du haut Rhin, sera moindre.
Quelque chose qui arrive, à l'égard des troupes susdites de la Moselle, il faut que l’armée que le roi destine à agir sur le haut Rhin fasse deux choses :
La première , que , dès que la saison permettra d’entrer dans la forêt Noire, elle prenne à sa suite les recrues de l'armée de France qui est en Bavière et tous les effets que l’on a dessein d’y mener ; ipi’elle appuie leur passage par les montagnes susdites, et qu’elle les remette à la partie des armées de France et de Bavière qui s'avancera vers Villingcn ou vers Rottwcil , ou même jusque dans lesdites montagnes, pour les recevoir.
* Celle pièce »e trouve en copie dan» ies arcliivo» du dépôt de la ^erre, vol. 1893, P«R- 77-
Si la disposition des affaires des Pays-Bas permet au roi d’envoyer
Iji seconde, qu’après avoir remis en Souabe les recrues et les effets susdits, elle fasse aux ennemis la diversion qui sera jugée convenable et praticable, suivant sa force, ou sur le Rhin ou sur le haut Necker, afm de soulager d'autant M. l’électeur de Bavière et de mettre ce prince en état d’agir plus puissamment et plus efficacement dans la haute Allemagne.
Première opération de F armée da haut Rhin. Les recrues de l’armée de France qui est en Bavière et les effets que l’on y envoie ne peuvent point y passer, d’un côté, sans le secours de l’armée du haut Rhin, qui leur ouvre le passage des montagnes de la forêt Noire, et de l’autre, sans qu’une grande partie des forces de France et de Bavière s’avance au débouché desdites montagnes, pour empêcher les ennemis de s’opposer au passage desdites recrues et effets, et pour les recevoir.
Pour parvenir à ce but il faut faire trois choses :
La première, convenir au plus tôt du temps auquel on entreprendra la conduite et le passage desdites recrues.
La seconde, donner au plus tôt part à M. l’électeur de Bavière et à M. le maréchal de Marcin, par plusieurs duplicata, du temps auquel on aura résolu de tenter le passage desdites recrues , et concerter avec eux toutes choses, afm qu’ils puissent avoir le loisir de s’arranger pour faire arriver à jour nommé l’armée au débouché des montagnes pour recevoir lesdites reentes et pour faire préalablement des diversions aux ennemis qui puissent les éloigner de la partie de la Souabe qui avoisine le débouché des montagnes susdites.
La troisième, faire à l’avance en .Msace tous les préparatifs nécessaires pour pouvoir exécuter le passage desdites montagnes.
Quant au premier article, il semble qu’on no saurait clioisir un temps plus favorable pour tenter le passage desdites montagnes que le commencement du mois de mai , parce qu’alors les neiges destlites montagnes seront toutes fondues , et qu’on pourra y trouver quelque subsistance pour les chevaux de la cavalerie et des équi-
pages, qu'il faudra nécessairement mener, et parce que l'armée de France et de Bavière trouvera de son côté de la subsistance pendant la marche qu’elle aura à faire pour s’approcher des montagnes du côté de Souabe.
Cependant s’il marchait de tous côtés , c’est-A-dirc de Hollande et de la basse Allemagne, des troupes pour fortifier l’armée impériale, qui est présentement en quartiers d'hiver en Souabe, et pour la mettre en état de s’opposer au passage des recrues pour l’armée de France qui est en Bavière, dès qu’on serait informé de la marche desdites troupes, il faudrait, indépendamment du temps et de la saison prématurée , s’arranger, de concert avec M. l’électeur de Bavière et avec M. le maréchal de Marcin, pour faire passer lesdites recrues avant que les renforts susdits des ennemis fussent arrivés sur le haut Necker, sans quoi lesdites recrues ne pourraient vraisemblablement plus passer; d’où il arriverait de grands inconvénients qui pourraient porter un préjudice infini aux aOaires du roi et de M. l’électeur de Bavière en Allemagne.
Je sais bien qu’en faisant passer les montagnes auxdites recrues avant le commencement de mai , on trouvera des deux côtés de grandes difficultés pour faire subsister les chevaux. Mais il faudra bien tâcher de les surmonter au moyen de l'avoine qu’on leur fera distribuer. Il y a des occasions où l’on n’a pas la liberté du choix, et où il faut absolument céder à la nécessité.
A l'égard du second article , on ne saurait s’expliquer trop tôt avec M. l'électeur et avec M. le maréchal de Marcin , sur le temps et sur les circonstances du passage desdites recrues et sur le cas marqué ci-dessus de la marche d’un corps considérable de troupes de Hollande ou de la basse Allemagne pour grossir l’armée de M. le prince l.ouis de Bade, ni trop concerter toutes choses avec eux; car sans cela , ce passage , auquel , nonobstant les précautions et les mesures que l’on pourra prendre, on ne laissera pas de trouver peut-être des difficultés assci considérables, si les ennemis savent bien se conduire, ne pourrait se faire.
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11 est vrai que l’armée de M. le maréchal de Villars a bien traversé l'année passée les montagnes de la forêt Notre et pénétré en Souabe, sans que M. l’clecteur de Bavière ait marché au-devant avec son armée; mais la disposition des ennemis était alors différente de ce qu’elle est présentement : une grande partie de leurs forces était à Rülil, près de Stollhofifen, dans la vallée du Rbiii; ce qui était en Souabe et en Franconic n’était pas assentblé, et ce qui était dans les montagnes de la forêt Noire était peu considérable , sans compter qu’il ne fit pas fort bien son devoir ; au lieu que la plupart des troupes des ennemis sont présentement le long du lac de Constance et sur le haut Necker, et par conséquent à portée de s’assembler et de se joindre promptement pour marcher du côté de Villingen ou de Rottweil, afin de s’y opposer au passage des recrues de France. Il faut donc, cela supposé, que, pour obliger les ennemis à s’éloigner des liens susdits, une grande partie îles forces de France et de Bavière se porte au débouché desdites montagnes pour recevoir les recrues.
Pour ce qui est du troisième article, comme la saison commence déjà à s'avancer, il n’y a point de temps à perdre pour faire les préparatifs qui sont nécessaires à l’exécution du passage des montagnes de la forêt Noire, soit qu’on le tente seulement au commencement du mois de mai prochain, soit que parla marche d’une augmentation considérable de troupes à l’armée de M. de Bade on soit obligé de le tenter plus tôt.
Ces préparatifs doivent être de deux sortes ;
Les uns réels et elfcctifs pour le service de l’armée et des recrues qui passeront les montagnes, comme chariots dévoyés, artillerie légère {hors deux ou trois pièces de vingt-rjuatre , qu’il faut toujours mener à la suite de l’armée contre les postes qui pourraient arrêter), munitions de guerre et de bouche, et surtout du biscuit et de l’avoine;
Les autres feints et destinés à donner de la jalousie aux ennemis avant de s’engager dans les montagnes, et à leur faire craindre de notre part quelque entreprise considérable du côté du bas Rhin,
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i-oinnie sur Philipsbourg el sur les lignes de Bûhl, ce qu'il est trèsimportant de faire avec toute la dextérité et toute l’industrie possibles, pour obliger les ennemis i partager leurs forces et à ne les employer pas tout entières à la défense du passage des montagnes.
Sur quoi il est de conséquence d'examiner avec soin les diflérenls passages des montagnes qui conduisent eu Soual>e, alin de pouvoir faire choix du plus commode et du plus convenalile.
Ces passages principaux sont, du côté du haut Rbin, parla Maison-Rouge, par Seckingen, par VValdsliut, par la vallée de la Wutacb, par Slublingen et de là en Souabc.
Dans le voisinage de Fribourg, par la vallée de Kircluarten, par l'abbaye de Saint-Pierre, par le Holegraben, par Kalte Herborge, sur Villingen.
Par Waldkircb et de là par Elzacli . et par Triberg ou par l’abbaye de Saint-Pierre et par le Holegraben, sur Villingen.
Du côté du Rhin mitoyen, jiar Offenhourg, dans la vallée de la Kintrig, parCegcnbacli , par Ribcracb, par Hasslacli, parllauscn, par Homberg, par l’abbaye de Saint-Cioorges, sur Villingen ou sur Rottwell.
Par Oberkirch, parle Kniebis, parFreudenstatt, par Domsletten, et de là à Horb sur le Necker, fort au-dessous de Rottwcil.
Du côté du bas Rhin, par Gernsbacb ou par Frauenalb, par Wildbad, par Kalw à Nurtingen sur le Necker, entre' Stuttgard et Ksslingen.
Par Ettlingen , par Pfortzbeim, par Vaibingen et de là sur Stuttgard et sur Esslingen.
J’ai mis en détail toutes ces routes, non pour les apprendre à personne, car on les sait peut-être mieux que moi, mais pour examiner celles d’entre elles qui peuvent convenir d’un côté à l’armée d’.VIsacc <|iii mène les recrues, et de l’autre à celle de Bavière qui viendra les recevoir.
I.es routes depuis lu vallée de la KinUig jusqu’au haut Rbin conviennent toutes à l'armée de Bavière, parce <pi’ellos aboutissent eu
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Souabe dans le voisinage de Villingen ou de Rottweil ; mais elles ne conviennent pas toutes à l'armée d’Alsace, particulièrement celle du haut Rhin:
I ° Parce qu’elle est beaucoup plu& longue que les autres ;
a” Parce qu'elle découvre trop tôt le dessein que l’on a ;
.1* Parce qu’elle ôte les moyens de donner de la jalousie aux ennemis, et de leur faire craindre des diversions du côté du bas Rhin;
4° Parce qu’elle met les ennemis en état de porter k coup sôr toutes leurs forces réunies dans tel endrojt des montagnes qu’ils jugeront convenable par où l’armée d’Alsace devra passer.
Les routes par Fribourg ou par Waldkirch sur Villingen sont les plus courtes et conviennent à l’armée d’Alsace beaucoup mieux que celle du haut Rhin ; cependant elles diminuent les moyens de la jalousie et de la diversion à l’égard des ennemis.
Par celle de Fribourg, il y a deux inconvénients ;
L’un de passer fort près de la place ;
L’autre de remonter la montagne qui est près du Holegraben , et qui est assez élevée et pleine de pierres.
Cependant ces difficultés peuvent se surmonter. On peut éviter de pas.ser si près de Fribourg; et des armées ont passé plusieurs fois par la montagne du Holegraben.
Je préférerais la route par Waldkirch à la route par Fribourg, ]>arce que la première est plus proche de Strasbourg que l'autre.
La route par la vallée de la Kintzig, qui est celle dont M. le maréchal de Villars s’est servi l’année passée, me parait la plus commode et la meilleure :
1° Parce qu’elle est plus proche de Strasbourg, qui est la ville la plus propre pour y faire ses préparatifs et pour en tirer tous ses besoins ;
a" Parce qu'en projetant de se servir de cette route on soutient plus longtemps la jalousie et les diversions à l’égard des ennemis; et lorsqu’on veut marcher, on n’a qu’un pas à faire pour entrer dans les montagnes par Gegenbach et par Lahr.
Les autres roules, cjiiand môme elles conviendraient à l’armée d’Alsace, ne conviendraient peut-être pas à celle de Bavière, parce ({ue pour aller d’Ulm à Tubinguc, à Nurtingeii ou à Esslingen , il y a des montagnes assez considérables à passer. Elles ne conviendraient pas non plus à l'année d'Alsace.
I " Celles par Plbrtzbeiin et par W’ildbad , parce que pour les suivre il l'audrait préalablement se rendre maître du poste de Bühl , parce qu’elles sont trop longues, et parce que, sans compter les obstacles que les ennemis pourraient y apporter, elles pourraient causer de la difliculté pour la subsistance de ladite armée; et enfin parce que, quand môme les ennemis abandonneraient le poste de Bühl, l’armée d’Alsace en passant par la vallée de la Kintzig serait plus tôt arrivée en Souabe, à la hauteur de Vilbngen ou de Bottweil, qu’elle ne le serait sinon i Ettlingcn ou à Fraucnalb, du moins à Pfortzheim ou à Wildbad, d’où il y a encore bien loin jusqu’à Esslingen ou à Nurtingen.
a" A l’égard de la route par Freudenstalt , elle est encore plus longue que celle du Kintzigerthal; et d’ailleurs il faut par ladite route monter la montagne du Kniehis, qui est fort élevée et fort difficile.
Pour parvenir à l’cxccutiou du passage des recrues pour l’année qui est en Souabe et au voiturement de toutes les choses qui sont nécessaires à ladite armée de Souabe, comme hal)its, souliers, chapeaux, armes, poudre, plomb, etc., il n’y a encore une fois certainement point de temps à perdre pour s’arranger sur les préparatifs requis, et surtout pour convenir de toutes choses avec M. l’électeur de Bavière et avec M. le maréchal de Marcin, tant sur la roule qu’il faudra tenir que sur le temps auquel il faudra qu’ils marchent, et sur les mouvements qu’il faudra qu’ils fassent.
La communication entre la France cl la Bavière étant fort difficile, il faudra se serv'ir de plusieurs voies et de lettres redoublées pour faire le concert susdit.
Et comme M. l’électeur de Bavière a beaucoup de ses troupes du
cAté de Lintï et de Passau et en deçà, et qu’il faudra qu’il en revienne du côté d’Augsbourg et de l’Iller, pour ne laisser pas la Souabe de ce côté-là trop dégarnie, lorsqu'il faudra envoyer une année au débouché des montagnes de la forêt Noire, pour favoriser le passage des recrues et pour les recevoir, il conviendra, à cause du grand éloignement de Passau à Augsbourg et particuliérement à riller, que ce prince commence bientôt à faire rapprocher ses troupes du côté d’Augsbourg et de l’Iller.
Supposons maintenant que le passage des recrues pour l’armée de Souabe soit achevé avec succès , et que lesdites recrues aient été heureusement remises à la partie de l’année de M. l’électeur de Bavière qui se sera avancée au débouché des montagnes de la forêt Noire pour les y recevoir.
Seconde opération de l'armée du haut Rhin. L’armée du roi qui a conduit en Souabe les recrues de l’armée de Bavière les ayant remises à M. l’électeur ou à M. le maréchal de Marcin, il faut examiner ce que la dernière armée doit et j)eut faire pendant la campagne.
A l’égard du devoir, il est certain que le roi ne saurait rien faire de plus capable de procurer ravanccmenl de la paix que d’employer ladite année à pre.sser d’un côté vivement l’Allemagne, pendant que M. l’électeur de Bavière et M. le maréchal de Marcin la presseront de l’autre, tout ce qu’on pourrait entreprendre sur le Bhin, quoique excellent pour le bien et fintérêt de l’Alsace et par conséquent du royaume, étant constamment fort inférieur en prix et mérite à ce qu’on pourra faire plus avant en Allemagne de concert avec M. l’électeur de Bavière.
Pour ce qui est du pouvoir, cela dépend de la force dont l’armée d’Alsace ou de .\I. le maréchal de Tallard sera. Si elle est nombreuse, c’est-à-dire si la disposition des alfaires des Pays-Bas permet qu’elle soit jointe par le détachement de la Moselle , elle sera en état d’agir puissamment sur le haut Neclicr et de laisser encore en Alsace un corj)s raisonnable de troupes p)Our couvrir cette province et pour
obliger M. le prince Loui» île Bade i laisser de son côté, dans le
poste de Bühl, sudisainnieRt de troupes pour la protection de son
pays.
Si ladite année de M. le maréchal de Tallard n’est pas forte, parce que les affaires des Pays-Bas ne permettront pas qu'elle soit jointe par le détachement de la Moselle, elle ne sera guère en état d'agir sur le haut Necker et en même temps de veiller à la conservation de l’Alsace.
Il n’y aurait qu’un expédient qui pût rendre cette armée capable d’agir utilement : c’est que M. l’électeur de Bavière et M. le maréchal de Marcin y joignissent quelques troupes des leurs, moyennant quoi il y aurait en Allemagne deux armées assez considérables du parti de France, lesquelles, agissant séparément, ou conjointement s’il était besoin, accableraient dans peu le parti de l’empereur de ce côtélà, et réduiraient les cercles de Franconie et de Souabe, qui en font le principal appui , à la nécessité de s’accommoder avec le roi et avec M. l’électeur de Bavière.
Si le roi ne juge pas à propos de fortifier l’armée de M. le maréchal de Tallard de la manière dont je viens de le dire, il faudra qu’elle revienne dans la vallée du Rhin , où elle agira pour le bien de l’Alsace et servira à obliger M. le prince Louis de Bade à laisser un grand corps de troupes dans les postes retranchés de Bühl et de Stollhoffen, pour la protection de son pays. Car, de la manière dont ce prince s’est conduit l’année passée, le désir de conserver son pays le portera toujours, indépendamment du préjudice qui pourra en arriver à l’empereur et à l’empire, à employer un grand corps de troupes pour le couvrir; et certainement c’est un grand bien pour le roi que ce prince ait eu ce goût, car s’il ne se fiit pas mis en peine de son pays, qu’il se fût contenté de mettre de bonnes garnisons dans les pla ces du haut Rhin et du voisinage de ce fleuve, et qu’il eût fait passer, l’année dernière, en Souabe toutes les troupes qui ont été employées à la garde des postes de Bühl et de Stollholfen, il aurait pu embarrasser M. l’électeur de Bavière.
Si l’ariuée de M. le maréchal de Tallard, supposé quelle agisse pendant la campagne dans la vallée du Rhin , pouvait surprendre un passage sur ce fleuve à Dachsland ou dans le voisinage, elle ne déconcerterait pas peu les ennemis qui seraient dans le poste de Büld, parce quelle prendrait ledit poste par derrière, où l’on dit qu’il n'est pas bon; elle obligcrail aussi les ennemis, ou à se partager et à envoyer une partie de leurs troupes sur la rivière d’Enz, pour la protection du pays de Wurtemberg, et l’autre sur le bas Necker, pour la conservation du Palatiuat et du Bergstrass, on à se jeter tout entiers ou sur l’Enz ou sur le bas Nccker.
De quelque manière que la guerre se lasse pendant la campagne prochaine en Alsace , il sera bon de faire rétablir au plus tôt , et même augmenter s'il est nécessaire, les retrauchements qui sont le long du Rhin, entre Strasbouig et Germersheim, pour empêcher les ennemis de (aire passer de petits partis en Alsace . 11 sera aussi à propos de chasser les ennemis de l’île deDalhund, s’ils l’occupent encore.
Il sera bon aussi de faire quelques retenues d’eau aux principaux passages de la Queich qui sont cnti'c Landau et Germersheim , défendues par des redoutes, pour empêcher les ennemis d’entrer en basse Alsace par ce côto-là.
Il conviendra aussi de tenir toujours Neustadt, Marientraut et les tours de Spire , tant pour garder le Spirbach que pour pouvoir faire de plus près des courses dans le Palatiuat, aün de l’obliger, aussi bien que l’électorat de Mayence de deçà le Rhin , à payer les contributions plus régulièrement.
Il sera bon aussi de réparer les retranchements (|ui sont le long du Rhin, entre Strasbourg et Huningue, et de laisser quelques troupes en haute Alsace, pour empêcher quelques petits partis ennemis de passer le Rhin et d’entrer dans cette province.
Aeubourg devenant inutile par la prise de Brisach, et d’ailleurs n’étant pas une boime place sous laquelle un pont de bateaux puisse être en sûreté , je crois que le roi ne .saurait mieux faire que de la faire raser et même d’en détruire les habitations, qui sont en
très-petil nombre , le Rhin ayant emporté depuis longtemps les troi.s quarts du terrain de cette ville.
Je ne parle pas de Germerslieim, ne doutant pas que le roi n’ait donné se.s ordres pour le faire raser, cette place, dans l’état Imparfait où elle est, n’étant pas bonne à garder.
Revenons présentement à l’armé* de M. le maréchal de Tallard, arrivée avec les recrues de l’armée de Bavière, dans l’endroit où elle devra les remettre k ladite armée de Bavière, et fortifiée par le détachement qui est présentement sur la Mo.selle, ou, au défaut dudit détachement de la Moselle, que la disposition des affaires aux Pays- Bas y aura rappelé , prête à être grossie par un corps de troupes détaché des armées de M. l’électeur de Bavière et de M. le maréchal de Marcin. Quel parti convient-il que dans cet état ladite armée de M. le maréchal de Tallard prenne?
Est-ce de repasser les montagnes de la forêt Noire et de revenir dans la vallée du Rhin, pour y attaquer les postes de Bühl et de Stollhoffen, et, après avoir remporté quelque avantage sur les ennemis, peut-être même Philipsbourg, pour retourner dans la suite sur le haut Necker, y faire la guerre au cercle de Souabe et en particulier au duché de Wurtemherg?
Est-ce de passer tout d’un coup sur le haut Necker, pour se disposer k ouvrir au plus tôt la campagne et k agir de concert avec les armées de France et de Bavière?
Pour moi, s’il m’est permis de dire sur cela mon sentiment , que je soumets avec respect à celui du roi et à celui de ceux que sa maje.sté voudra bien consulter sur cette importante affaire, je prendrai la liberté de dire que, vu l’opinion où j’ai toujours été et où je persiste d’être, que tout ce qu’on fera du côté du Rhin, quoique excellent pour l’Alsace, sera toujours fort inférieur à ce qu’on fera du côté du haut Necker et du haut Danube pour le bien de la cause commune et de la paix, je suis persuadé qu’il vaut mieux faire marcher tout d’un coup ladite armée de M. le maréchal de Tallard .sur le haut Necker, supposé que ce soit au mois de mai qu’elle ait
passé les montagnes de la forêt Noire ; car si c’était dans une saison prématurée, il faudrait réflécliir avant de la renvoyer dans la vallée du Rhin, avec le dessein même de la faire passer dans la .suite sur le haut Necker, parce que, outre qu’on pourrait bien ne réussir pas à l’attaque du poste de Bilhl et n’être pas en état de faire le siège de Philipshourg, on perdrait é faire ces expéditions, quoiqu’au fond très-importantes et très-utiles, un temps qui pourrait être employé utilement, premièrement à s’arranger sur le haut Necker pour ses vivres, et ensuite à agir de bonne heure en Souabe, avant que toutes les troupes qui doivent comp>oser l’armée de l’empire, et dont une partie a été battue l’année passée à la bataille de Spire et ne sera par conséquent pas sitôt réparée, aient joint ladite armée.
Ce qu’on peut alléguer contre ce parti est, d’un côté, qu’il peut être contre la prudence de jeter ainsi toutes ses forces bien avant en Allemagne et de s’exposer à n’avoir aucune ressource, si par malheur on venait à perdre une bataille, et de l’autre côté, que les ennemis pourront, pendant ce temps-là, faire passer un grand corps de troupes en Alsace pour ravager cette province.
A la première partie de cette objection on peut répliquer qu’à la vérité il est fâcheux d’être obligé de porter ainsi toutes ses forces aussi avant dans un pays étranger, mais que la constitution de la guerre présente exige ou du moins semble exiger qu’on en use ainsi, si l’on veut affaiblir le parti de son ennemi et le réduire à la nécessité de faire promptement la paix, au lieu que quand on n’agira que sur le Rhin, même avec de grands succès, on n’opérera pas si efficacement pour l’extinction de la guerre.
Rien n’est ordinaire dans la pratique de la présente guerre et tout y est forcé. On peut en juger par ce que l’empereur vient de faire, lequel, pressé vivement jusqu’aux portes de sa capitale, d’un côté par les mécontents de Hongrie , et de l’autre par M. l’électeur de Bavière , et pre.squc dénué de troupes pour se soutenir, ne balance pas à faire passer la plus considérable partie de ses forces en Piémont, au
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SUCCESSION D’ESPAGNE, hasard de les perdre eu chemin et dans la suite par quelque action désavantageuse. Quand ce prince prend ce parti, c’est qu’il l’envisage comme son unique ressource et le seul moyen d’occuper une partie considéraliic des forces de France, et de faire une puissante diversion à celte couronne.
Or le roi, s’il a deux armées en Allemagne, s’y trouvera beaucoup plus puissant que l’empereur joint à M. le duc de Savoie no le sera en Italie, et que les Allemands ne le seront vraisemblablement dans l’empire , et par conséquent n’y aura rien à craindre.
A la seconde partie de l’objection on peut répbquer que, pendant que l’armée de M. le maréchal de Tallard sera sur le haut Necker, il faudra qu’il y ait un corps considérable de troupes en Alsace qui veille autant qu’il pourra à la sûreté de cette province; et d'ailleurs qu’il y a apparence que M. le prince Louis de Bade, lorsqu’il verra en Souabe une aussi grande puissance que sera celle de France et de Bavière, supposé que l’armcc de M. le maréchal de Tallard agisse de ce côlé-là , ne laissera dans la vallée du Rhin que ce qu’il faudra de troupes pour la protection de son pays et des états de l’empire qui sont derrière, et attirera à lui le reste.
Supposé maintenant que le roi juge convenable au bien de son service de faire agir en Souabe l'armée de M. le maréchal de Marcin , il faut examiner ce que l’on croit devoir et pouvoir faire.
HAUTE ALLEMAGNE, SOUABE ET FBANCONIE
Je ne présume point assez de moi pour croire que ce que je vais dire soit bon; mais je le dis comme je le pense et suivant le peu d’expérience et de connaissance que j'ai de la guerre d’Allemagne.
J’ai toujours cru que le moyen de faire la guerre avec succès dans l’empire, de la manière dont les choses y sont présentement disposées, était, non de porter des forces bien avant du côté des états héréditaires de l’empereur et particulièrement du côté de l’Autriche, parce que je trouvais à cela plus d’éclat et d’apparence que de solidité.
hors à l’égard de Passau et de Kufslein, pour s’assurer de l'Inn et du Danube de ce côlé-là, et pour couvrir les étals de M. rélectcnr de Bavière du côté duTyrol et de l’Autriche; niais d'attaquer les princes et états qui fournissent beaucoup de troupes à l’empereur et qui forment sa principale puissance dans l’empire.
Suivant cette opinion , comme les cercles de Franconie et de Souabe sont les états de l'empire qui fournissent un plus grand corps de troupes à l’empereur, j’ai été d’avis , et je le suis encore , qu’on ne saurait rien faire de plus important que d’attaquer vivement les cercles, particulièrement entre le Danube et le Mein, ne jugeant pas qu’il convienne de s’attacher tant à la partie de la Souabe qui est entre le haut Danube, le lac de Constance et l’iller; premièrement, parce qu’elle est pour la plupart réduite et ruinée, et ensuite, parce qu’il faut éviter autant qu'on pourra de faire des établissements dans le voisinage du lac de Constance, pour ne donner pas de ce côté-là de l’inquiétude et de la jalousie aux Suisses , qu’il est à propos de ménager autant qu’on peut en toutes rencontres, surtout quand ces égards ne préjudicient point au gros des affaires.
A l’égard de la manière dont il faut faire la guerre aux cercles de Franconie et de Souabe et aux troupes qui sont jointes aux leurs, et des mouvements et des entreprises qu’il convient de faire pour parvenir au but que l’on se propose, je n’entrerai dans aucun détail là-dessus, laissant ce soin premièrement au roi, et ensuite à M. l’électeur de Bavière et à ceux qui seront à la tête des affaires en ce pays-là, et qui, par les connaissances qu’ils ont, sont plus capable.^ que moi de faire sur cela des projets.
En général, je prendrai seulement la liberté de dire que M. l'électeur ne devait laisser .sur l’Inn, entre Kufstein, Braunau, Scharding et Passau, qu'autant de troupes jointes à scs milices qu’il sera nécessaire pour couvrir son pays du côté du Tyrol et de l’Autriche;
Que ce prince doit, ce me semble, raser Passau, pour n’être pas obligé d’y mettre une grosse garnison et pour ne courir pas le risque de le perdre ;
Que luondit sieur l’clecteur, après avoir fait revenir du côté d’Augsl)ourg les Iroupes qui ne seront pas nécessaires pour la garde de son pays du côté de l’Inn, doit former deux armées, y compris, si l’on veut, celle de M. le maréchal de Tallard, pour agir de concert, où il sera jugé à propos, contre les cercles de Franconie et de Souahe, et contre les troupes qui sont jointes aux leurs, et pour les obliger, s’il est possible, à quitter le parti de l'empereur;
Et que, dans l'arrangement que l’on fera des opérations et des ' mouvements que les deux armées auront à faire, on doit absolument observer qu’elles soient toujours disposées et même à portée de se joindre au besoin promptement, en sorte que les ennemis, avec toutes leurs forces réunies, ne puissent point avec avantage en attaquer une séparée de l’autre et hors d’état de pouvoir être secourue ou soutenue par elle.
l^a disposition plus avantageuse des affaires de ce pays-ci à la fin M. le maréciiai de cette campagne ayant fait qu’il n’est plus question de répondre aux articles du mémoire instructif qui me fut envoyé en ce pays-ci ,
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lorsque jy passai, touchant la disposition des troupes pendant 1 hiver, il reste à traiter le seul article qui regarde le passage des recrues que sa majesté a promis d’envoyer, avant le commencement (le la (-anipagne , accompagnées de toutes les choses nécessaires portées par ledit mémoire. U est certain que le passage de ces recrues est d’une nécessité indispensable , et que l’on ne saurait se prendre trop tôt à les mettre en état de passer, parce que plus on tardera et plus les ennemis seront en état de s’opposer à leur passage, les- (juels ne sont occupés présentement que du soin de réparer leurs troupes, à quoi je suis averti qu’ils travaillent très-fortement. Comme le passage de ces recrues ne se peut exécuter que de la manière dont il est porté dans le mémoire susdit, c’est-à-dire escortées de l’armée du Rhin en tout ou en partie , je ne puis rien déterminer sim le côté
* Cættc pièce »e trouve en copie originale dans les archives du dépôt de la guerre' vol. 1 748, n* 38.
par où clics viendront. Si l’on était avant ce teiiips-ià maître de Philipsbourg ou de Fribourg, comme nous le pourrions espérer du bon .succès de la campagne dernière sur le l\hin, ce passage se ferait à la faveur de l’une ou de l’autre de ces deux places; sinon je ne connais point d’autre chemin que celui par lequel l’arinée conduite par M. le maréchal de Villars vint l’année passée. Il ne faut pas douter que les ennemis n’aient une attention toute partiodrère pour s’y oppo.ser, regardant ce renfort en ce pays-ci, dans la situation où nos aifaires y sont présentement, comme le plus grand malheur qui leur puisse arriver, et avec raison. On peut juger de ce qu’ils pensent sur ce sujet par leur attention redoublée encore depuis peu pour empêcher que nous ne recevions aucune lettre, de sorte que c’est par ignorance de ce qui se passe ailleurs, ou du moins ne le sachant que très-imparfaitement ou longtemps après, que je suis convenu avec l’électeur de faire ce mémoire, que j’envoie par la même voie dont il SC sert pour mander à peu près les mêmes choses; cependant j’espère que nous pourrons, avant l’ouverture de la campagne, c’est-à-dire à la fin de mars ou au commencement d’avril, nous rendre maîtres (le la ville et du château d’Hôchstett, qui nous serait très-utile. La ville ne vaut rien, mais le château est fort bon. Cela fait, nous pourrions ouvrir la campagne, dès que la saison et les herbes le permettront, par le siège de Nordlingen, dont l’importance est assez connue pour qu’il soit inutile d’en parler. Que si toutes les forces des ennemis, se portant de ce côté-là, nous empêchaient de faire cette entreprise, nous faciliterions au moins considérablement le passage des recrues par cette diversion et par ces démarches , qui seraient peut-être capables d’obliger la Franconie à désarmer et à demander la neutralité; nous nous trouverions ainsi dans le cœur de l’empire, et en état de donner de l’inquiétude de tous les côtés, pouvant nous porter en avant ou à droite ou à gauche; mais, pour que cela se puisse faire avec quelque succès, il faut être assuré des recrues; car il est aisé de voir que ces mouvements attireront sur cette armée toutes les forces et toute l’attention de l’empire, contre quoi
nous ne serions pas assez forts pour nous soutenir; car il est certain que les ennemis travaillent puissauiment au rétablissement de leurs troupes et qu’ils attendent des secours considérables. Après avoir bien et attentivement considéré avec son altesse électorale tous les partis qu’on peut prendre, il nous a paru que non- seulement c’était le meilleur, mais le seul auquel on pût s’arrêter, étant certain que le moyen le plus assuré de remporter quelque avantage sur les ennemis dans ce pays, c’est de les prévenir dans le coininencemcnt de la campagne, avant qu’ils aient eu le loisir de s’assembler, parce rpi’ensuite c’est une pelote de neige qui grossit toujours , et qu’ainsi,si Ton était obligé d’aller à la rencontre des recrues qui doivent venir, celte avant-saison, dont il faut tâcher de profiter, se consumerait â les aller chercher et à revenir, passant et repassant par un pays mangé et ruiné de l’année dernière; si, d’un autre côté, avant qu’elles soient arrivées, nous prenions à droite en descendant le Danube pour nous enfoncer dans l’Autriche , elles courraient risque de ne nous joindre peut-être de longtemps et avec difficulté; au lieu qu’ouvrant la campagne avant que les ennemis soient assemblés, comme il est dit ci-devant, et nous portant en avant dans la Franconic, nous nous trouvons en état, étant dans le centre de l’empire, «le nous porter partout où nous voudrons et où le bien des ail'aires le requerra, lors«pie les recrues nous auront joints; et cependant, si nous pouvons primer les ennemis et entrer les premiers en campagne, comme nous l’espérons, nous nous serons procuré un grand avantage par la prise de Nordllngen et de Weissembourg, qui pourrait être peut-être suivie de celle de Nuremberg, dont je n’ose cependant me flatter, étant certain que les ennemis y porteront leur principale attention ; il est même venu depuis peu de jours des nouvelles qui nous apprennent que l’électeur de Brandebourg fait marcher incessamment des troupes de ce côlé-là, et qu’il a résolu de fortifier le corps qu’il a dans ce pays jusqu’à la concurrence de douze à treize mille hommes; ceux< qui aiment à enchérir disent jusqu’à .seize mille hommes, aucpicl cas, et les troupes de l’empereur
et les autres qui ont fait la campagne en ce pays se recrutant, comme on assure qu’elles y travaillent fortement, nous y aurions affaire à forte partie ; c’est pourquoi l’on ne saurait songer trop tôt et trop sérieusement à mettre en état les recrues que l'on destine pour cette armée et à les faire passer de bonne heure. Il est de la dernière nécessité qu’elles soient bien vêtues, bien armées et bien équipées, et accompagnées, s’il est possible, de toutes les choses dont on peut avoir besoin, particulièrement d’aigcnt et d’armes, qui est ce (pii nous manque le plus, c’est-à-dire fusils, mouscpietons, pistolets et épées; il serait très à propos, si cela se pouvait, d’en faire suivre une quantité sur des voitures qui passeraient en même temps (pie les recrues, avec une trentaine d’armuriers au moins pour les entretenir et les raccommoder. Il ne faut pas oublier non plus des pierres à fusil, qui sont trés-chércs et très-rares en ce pays-ci. Quant à l’habillement et aux réparations des troupes ([ue nous y avons, MM. Dubourg et de Blainvillc,. directeurs généraux de cavalerie et d’infanterie , doivent avoir rendu compte des mesures qu’ils ont prises pour cela, qui vraisemblablement doivent réussir, à moins (pi’ils ne soient trompés par les marchands avec lesquels ils ont traité pour cela ici et à Augsbourg. Je suis témoin do leur attention et de leurs soins, et je sais que la plupart des officiers de nos troupes, tant cavalerie qu’infanterie et dragons, font tout ce qu’ils peuvent pour mettre au plus tôt en état de servir ce que nous avons d’effectif, (pii, sans contredit, est excellent. J’ai ordonné que l’on fît racctnnmoder Incessamment tout ce qui se trouvera de fusils, mousquetons et pistolets , dans les arsenaux d’ Augsbourg et d’Ulm et dans les autres lieux moins considérables que nous occupons, pour les distribuer à ceux de nos soldats qui n’en ont point, qui sont en trèsgrand nombre; et je leur ai fait donner de môme toutes les armes rjui se sont trouvées dans les lieux dont nous nous sommes emparés pendant la course (pie nous avons faite , le mois passé , de l’autre côté du Danube. J’ai fait distribuer pareillement à la cavalerie les cuirasses en état de servir (pi’il y avait dans l’arsenal d’ Augsbourg. Je
ne puis finir ce mémoire sans répéter encore que tous les avantages que nous pouvons espérer dépendent de notre diligence à primer les ennemis et à nous mettre en campagne avant qu’ils puissent y entrer; mais comme il faut agir de concert pour bien exécuter cela, et avec succès, on ne saurait apporter trop d'application à mettre au plus tôt nos recrues en état et en marclie de meilleure heure qu’il sera possible, étant certain que les ennemis travaillent de toutes leurs forces à réparer leurs troupes, et qu’ils font courir le bruit à Ratisbonuc et par tout l’empire, qu'ils nous devanceront et se mettront en campagne avant nous; j’espère que cela n’arrivera pas.
Lrttn- Comme le point capital encore qui mérite toute l’attention du M. le mar^chii '‘oi ^t la vôtre, monsieur, est la jonction des recrues, je crois, autant
P®*" niol-méine, depuis le peu de cUamiiUri. tcmps quc jc suis cn ce pays-ci, et par ce que je puis apprendre par
connaissance, y étant depuis plus longtemps, qu'une des meilleures voies pour les faire venir serait de les faire passer à Iluningue et de là à la Maison-Rouge, où l’on dit qu’il n’y a qu’un petit fort très-aisé à prendre, présupposant tpie lesdites recrues seront accompagnées , pour les escorter, d’un corps de troupes assez considérable avec du canon , qui les conduirait jusqu’au haut du Danube; et pendant ce temps, le reste de l’armée du Rhin couvrirait leur marche en s’avançant par Offembourg ou par Waldkirch jusqu’à Homberg, pendant lequel temps M. l’électeur pourrait s’avancer avec scs troupes du côté de Nordlingen, pour contenir les ennemis qui sont de ce côté; on pourrait même l’engager peut-être à s’avancer ju.sques sur la Brentz et s’approcher même un peu davantage d’Ulm, à quoi il ne se résoudrait peutêtre pas sans peine, à cause de l'inquiétude continuelle qu’il a pour son pays, qui est tout ouvert; et pendant ce temps, avec le reste de l'armée du roi je pourrais m’avancer jusqu’à Ricdlingcn et ensuite
* Celle pièce »c Irouve cn copie originale dans les arcliives du dépôt de la guerre, YOl. 1748, n* 76.
me porter jusqu’à Mengen, qui est le lieu où l’électeur envoya un gros détachement à ma rencontre lorsque je le joignis, d’où je pourrai.s détacher un corps pour aller recevoir les recrues, qu’il est nécessaire, pour en tirer toute l’utilité qu’on en doit attendre, d’accompagner de beaucoup d’argent, tant pour la subsistance des troupes du roi que pour l’électeur, et de toutes les autres choses nécessaires à une armée qui est depuis longtemps sans communication. Surtout il faut beaucoup d’armes et des ouvriers pour les raccommoder, toutes celles que nous avons pu ramasser dans le pays ne sulTisant qu’à peine pour armer ce que nous avons actuellement d’effectif ici. Comme l’officier des troupes de Bavière que j’ai chargé de cette lettre et d’une autre d’hier est extrêmement pressé, j’y ajouterai seulement que MM. les maréchaux d’Huxellcs et de Tallard ont des cartes très-exactes à la main de tous les pays par lesquels on peut faire passer les recrues, et en ont une trës^rande connaissance par eux-mèmes.
Lorsque M. le maréchal de Marcin écrivit la lettre qu’on vient de lire, il n’avait point encore reçu le mémoire de M. le maréchal de Tallard, du 1 1 janvier, quoiqu’il lui eût été adressé à la fin du même mois; et les mêmes obstacles qui avaient retardé l’arrivée de ce mémoire à Augsbourg empêchèrent sa lettre de parvenir à Versailles avant le commencement du mois d'avril. Ce fut ainsi qu’on passa l'hiver dans des incertitudes réciproques, M. le maréchal de Marcin ignorant ce qu’on faisait à la cour pour lui procurer les secours dont il avait besoin , et la cour ne sachant ce qu’il serait en état de faire pour concourir au succès de leur passage. Cependant la cour et M. le maréchal de Tallard ne ralentirent point leurs dispositions; ce général se rendit même en Alsace dès le 29 du mois de mars, et y ayant appris que les troupes de Brandebourg étaient déjà en marche pour se rendre de leur
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pays en Franconie , et que celles qui étaient destinées à former les deux armées des ennemis avaient ordre d’être prêtes à marcher à la fin du mois d’avril pour se rassembler, il écrivit à M. le maréchal de Marcin pour l’engager à venir au-elevant de lui jusqu’à Villingen ou du moins jusqu’à Donauesebingen, avec le plus de troupes qu’il lui serait possible et des vivres pour elles et pour celles qu’il devait y conduire, et il lui indiqua le lo du mois de mai pour époque de la jonction, en lui laissant cependant la liberté d’en reculer le terme de quelques jours, si ses dispositions ne pouvaient pas être faites pour ce temps. De son côté, il ne s’occupa plus que de celles qu’il avait à faire pour être en état d’entreprendre l’importante opération dont il était chargé. Il se rendit pour cet effet à Strasbourg le i" du mois d’avril.
Son premier objet fut de rassembler les recrues que la cour avait fait rendre dans les diflérentes villes de l’Alsace. Elles étaient au nombre de dix mille, qu’on s’était procurées pendant l’hiver par les soins des officiers et des intendants des provinces ; mais neuf mille seulement étaient en état de marcher; le reste était dans les hôpitaux. Six mille cinq cents furent destinées pour rinfantorie, et deux mille cinq cents pour la cavalerie ; il en eût fallu vingt mille pour compléter les bataillons de l’armée de Bavière, qui étaient réduits à trois cents hommes, et les escadrons, qui n’étaient que de cent maîtres.
Des neuf mille hommes qui étaient en état de marcher, M. le maréchal de Tallard forma seize bataillons et seize escadrons, sous le commandement de différents officiers de remplacement, ou qui n’avaient pu suivre l’armée l’année précédente, lorsqu elle avait passé les montagnes, ni la joindre depuis ce temps. Ce fut Neubourg qu’il choisit pour y assembler ses recrues; son objet en cela fut de cacher aux ennemis
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son véritable dessein en les faisant travailler à démolir les ouvrages de ce poste, qu’il résolut de raser, le jugeant plus nuisible qu'utile depuis que Vieux- Brisach était au pouvoir du roi, parce que les ennemis pourraient s’en emparer lorsqu’il s’éloignerait du Rhin ; d’ailleurs Neubourg était le lieu le plus à portée des passages des montagnes dont il se proposait de faire usage. Il donna donc ordre d’y faire rendre, le i5 du mois d’avril, celles des recrues qui étaient destinées pour l’infanterie. Celles de la cavalerie furent répandues dans différentes villes fermées de l’Alsace aussi les plus à portée des chemins qu’il devait tenir, et il fit assembler à Huningue quinze cents chevaux de remonte, qui avaient été achetés en Suisse, et neuf cents que la cour avait fait rendre à Metz.
Quant aux troupes qui étaient en Alsace, M. le maréchal de Tallard n’en déplaça aucune, afin de ne point donner l’éveil au prince de Bade, ni occasion de pénétrer son dessein. 11 jugea d’ailleurs inutile de les rassembler avant de passer le Rhin; il espéra qu’ayant quatre ponts sur ce fleuve*, chaque troupe partant de scs quartiers pourrait se porter avec assez de diligence sur la plus haute montagne du passage qu’il choisirait, et où leur rendez-vous serait indiqué, qu’il surprendrait les ennemis, et qu’il parviendrait à mettre entre lui et le corps avec lequel s’avancerait M. de Marcin, les troupes que le général Thungen commandait en Souabe, ce qui rendrait inutiles, non-seulement les retranchements que M. le prince de Bade faisait faire, depuis le lac de Constance jusqu’au Danube, mais aussi ceux de Hornberg et du Kintzigerthal, et ceux auxquels on travaillait à Geislingen, à l’entrée du pays de Wurtemberg. Mais, en faisant ces dispositions du côté du Rhin, il manda à M. de Coigny d’allonger sur la
' Ceux de Huningue, de Neubourg, de Britacb el de Slretbourg.
Sarre les troupes qui étaient sous ses ordres dans les environs de Trêves , et de rester de sa personne dans cette ville jusqu’à ce qu’il eût nouvelle des mouvements des troupes de Hesse et de Hanovre qui étaient en quartier dans la Vétéravie et dans les environs de Coblentz.
Ce fut dans ces circonstances, c’est-à-dire le 8, avril, qu’il eut communication de la lettre que M. le maréchal de Marcin avait écrite à M. de Chamillart le 7 mars, et qu’on vient de rapporter. Il est facile de juger de la peine qu’il ressentit en voyant l’affreux tableau des affaires en Bavière , et en apprenant qu’il ne dçvait point espérer, de la part de M. le maréchal de Marcin, les secours qu’il lui avait demandés pour concourir à la jonction par une marche sur Villingen ou Donaueschingen. On voit aussi par la lettre qu’il écrivit le même jour, 8 , à M. de Chamillart, qu’il fit connaître à ce ministre l’impossibilité de faire usage de la route de Rothenhausen ou la Maison-Rouge, proposée par M. le maréchal de Marcin pour les recrues, et celle du Kintzigerthal pour l’armée. Il lui fit observer, à ce sujet , premièrement, qu’en faisant longer la Suisse aux recrues pour pénétrer ensuite du côté de Memmingen, elles tomberaient infailliblement, sans être en état de se défendre , entre les mains du général Thungen ; et en second lieu , que l’armée du Rhin , affaiblie d’un détachement pour l’escorte des recrues, ne serait point en état de s’avancer jusqu’à Hornberg par le Kintzigerthal; qu’en supposant même qu’elle y arrivât, elle ne couvrirait point la marche des recrues, parce que les ennemis avaient tous leurs derrières libres pour faire joindre, par tout ce qu’ils jugeraient inutile du côté du bas Rhin, leur armée qui serait entre le Necker et le Danube.
Mais ses inquiétudes sur les vues et les moyens de M. le ina-
réchal de Marcin ne durèrent pâs longtemps. Ce dernier ayant enfin reçu, le a 6 du mois de mars, le mémoire du 1 1 janvier, y fit, après l’avoir communiqué à l’électeur, une réponse satisfaisante, qui parvint à M. le maréchal de Tallard le lo du mois d’avril , et d’après laquelle il rassura la cour sur le succès de l’entreprise , en lui faisant cependant quelques observations relatives aux dispositions qu’elle avait à faire.
Il est certain que , ne pouvant espérer de la subsistance dans les pays par où doit passer le secours que le roi envoie à M. l’électeur de Bavière , ayant été fort mangés et ravagés pendant la campagne dernière , et l'étant encore actuellement par les troupes ennemies qui y sont en quartier d’hiver, il est nécessaire d’attendre, pour le faire passer, que la terre puisse fournir de quoi vivre aux troupes qui doivent faire cette marche, tant celles qui nous doivent joindre que celles que nous mènerons à leur rencontre, et il n’est pas aussi moins important de profiter des premiers moments, dès que la saison le permettra , afin de tâcher de prévenir les ennemis , et cet instant est difficile â concerter, non-seulement à cause de la difficulté du commerce des lettres, mais aussi parce que les grains et les herbes sont beaucoup plus tardifs en ce pays-ci qu’en Alsace et ailleurs; je le sais de tous les officiers qui l’éprouvèrent l’année dernière , n’ayant trouvé les blés en état d’être fauchés que vers la mi-mai, et les herbes bien plus tard ; cependant , comme tout doit céder à la nécessité indispensable de la jonction des recrues et des troupes qui les accompagnent, l’électeur compte être en état de se mettre en marche pour les aller recevoir dès les premiers jours du mois de mai , les réparations nécessaires à ses troupes devant être achevées avant le 1 5 avril; pour celles du roi, elles sont dès à présent en état de marcher, tout ce qui s’y est pu faire, dans un pays où l’on ne saurait
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lever un homme, s’y étant fait; sur quoi je répète encore que ce que nous avons d’efifectif ici est aussi bon et aussi bien équipé et armé qu’on le peut désirer; mais, pour ne point se flatter mal à propos, il ne faut compter les escadrons que siu- le pied de cent maîtres, quoiqu’il y en ait plusieurs au-dessus, et les bataillons à trois cents hommes et pas plus. L’électeur est bien disposé, après la jonction des recrues et des troupes que le roi a résolu de lui envoyer, de ne point perdre de temps pour tirer de ses forces tout l'avantage que l’on en peut attendre , et de prévenirles ennemis autant qu’il sera possible; mais il faut compter qu’il faut quatorze ou quinze jours de marche , sans les séjours, pour gagner d’ici Villingen, qui est le lieu où la jonction doit se faire; en suite de quoi il faut revenir sur ses pas, soit pour entrer dans la Souabe ou dans la Franconie, selon qu’on le trouvera le plus convenable pour le bien des affaires ; mais la marche d’ici à Villingen étant aussi longue qu’il est marqué ci-devant, et ne se pouvant faire sans de grands préparatifs, à cause du nombre considérable de chariots de paysans qu’il faut assembler pour porter la quantité de vivres nécessaires, il est bien difficile que cela ne donne le loisir aux ennemis de s’assembler, au moins pendant le temps de notre jonction, de sorte que vraisemblablerpent on ne doit pas compter de les trouver dispersés, comme le mémoire paraît le supposer, quand nous reviendrons en état d’agir après la jonction. Quant au passage des montagnes, qui sans contredit n’est pas une médiocre difficulté , j’ai déjà marqué dans mes lettres précédentes que MM. les maréchaux d’Huxelles et de Tallard ont des cartes à la main tré.sexactes et une très-grande connaissance par eux-mêmes de ces pays ; et j’ai mandé en même temps, par plusieurs duplicata, dont M. de Chamillart m’a accusé la réception , que peut-être le meilleur chemin, parce que l’on s’y doit moins attendre, serait de passer le Rhin à Ilimingue, et de là, passant par Fricdlingcn , aller à la Maison- Rouge , où l’on dit qu’il n’y a qu’un petit fort assez mauvais et qui vraisemblablement ne serait pas difficile à prendre par un corps tel que ceUii qui nous doit venir joindre, et qui apparemment ne mar-
chera pas sans canon. Il serait bon qu’il eût aussi, s’il est possible, une couple de mortiers, qui pourraient être utiles pour cette expédition. J’ai marque pareillement que, pendant le temps du passage desdites troupes qui nous doivent venir joindre, le reste de l’armée destiné à rester sur le Rhin pourrait couvrir leur marche en s'avançant par Offembourg ou par Waldkirch jusqu’à Hombeig. Je répète encore que je soumets cette proposition, ainsi que je l’ai déjà dit, aux lumières de ceux qui peuvent avoir une connaissance que je ne puis avoir de ce pays, où je n’ai jamais passé. Tout ce que je puis dire, c’est que pour faciliter le passage desdites troupes, M. de Bavière et moi nous avancerons jusqu’à Villingen, ou à la hauteur de cette place, ainsi qu’il est marqué par le mémoire, selon qu’il conviendra, pour les recevoir, avec un corps de vingt-neuf à trente mille hommes effectifs, tant des troupes du roi que des siennes; savoir, vingt ou vingt et un mille hommes de pied et neufmiUe chevaux, le tout effectif et très-bon, accompagné du convoi nécessaire pour la subsistance du corps qui nous doit joindre et le nôtre. Bien entendu qu’indépendamment de ce nombre, M. de Bavière laissera son pays raisonnablement gardé par ses troupes pendant le temps de son éloignement. Le tout dépend d'être informé bien précisément du temps et du beu du rendez-vous, où il ne convient ni aux uns ni aux autres de rester sans mouvement. Je suis persuadé que le sieur Dubois, capitaine dans Forsat, dont la bonne volonté l’a porté à se chaiger de cette dépêche, est plus propre qu’aucun autre à en rapporter sûrement la réponse. Il n’est pas, je crois, impossible de trouver pour de l’argent, en France ou en Suisse , des gens cpii se chaigcront d’en apporter aussi des duplicata, car les voies ordinaires du commerce, des marchands, de la poste, sont sujettes à de très-grands retardements ou à manquer même enüèrement, comme il est arrivé du mémoire du 1 1 janvier. Quant à la proposition de forcer en peu de temps les cercles de Souabe et de Franconieà désarmer et à licencier leurs troupes et à donner des places de sûreté, ou au moins des otages, eUe pourrait être sans difQculté si ces pays n’étaient soutenus que de leurs propres forces; mais il.s
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sont actuellement occupés par les mêmes troupes de l’empereur et de scs alliés qui ont composé l’armée des ennemis qui a fait la campagne dernière en ce pays-ci ; et, comme je l’ai déjà fait remarquer au commencement de ce mémoire , les préparatifs et le temps qu’il nous faut pour aller à la rencontre de notre renfort , leur peut donner le loisir de les trouver rassemblés à notre retour. Pour ce qui est des places qu’ils pourraient nous donner pour sûreté , nous sommes maîtres de la plus grande partie de celles de Souabe, dont les plus considérables sont Ulm, Biberach, Memmingen, Kempten et Augsboiirg, que nous occupons, et tous les petits lieiu fermés qui sont entre l’Iller et le Lech; quant à celles de la Franconie, il est question de les prendre, et surtout Nuremberg, s’il est possible, qui est la principale ; mais c’est de quoi l’on ne peut répondre de si loin ; et pour ce qui est de prendre des otages, on en a assez éprouvé l’inutilité par ceux que la ville d’Augsboiu^ avait donnés à l’électeur avant que le prince de Bade y fût introduit; le fait est d’être maîtres de la campagne, et c’est ce qu’on a lieu d’espérer avec une bonne et grosse armée.
Pour répondre à la proposition du mémoire qui marque qu’aussitôt après la jonction il faut simtout être entièrement déterminé à combattre tout ce qui osera paraître à portée , en quelque endroit que ce puisse être, je dirai qu’une armée composée d’aussi bonnes troupes que celle-ci , remplie d’une si bonne volonté aussi généralement répandue, et commandée par un prince aussi vaillant et aussi bien intentionné que l’électeur, n’a pas besoin d’être excitée à combattre, mais que l’on n’a que trop d’expérience , dans la guerre dernière et dans celle-ci, que, malgré le désir ardent qu’ont eu les généraux des armées du roi de combattre , il s’est rencontré des occasions où il leur a été Impossible d’y parvenir. Tout ce qui reste à ajouter à cet article , c’est que sa majesté ne doit pas douter que l’on ne fasse tout ce (fui sera possible et raisonnable.
Quant au dessein de retomber sur la Bohême ou l’Autriche après avoir subjugué les cercles de Souabe et de Franconie, il est beau et
grand , mais vaste ; et tout ce qu’on peut dire , pour ne promettre rien mal à propos, c’est qu’il n’y a point de doute que l’électeur ne profite des conjonctures et de la force de l’armée pour en tirer le meilleur parti qu'il se pourra.
Pour ce qui est de la proposition de séparer les troupes après la jonction, et d’en faire trois corps, dont un doit être destiné à garder la Bavière et les deux autres pour agir, je dirai que cela ne se peut régler que sur les mouvements des ennemis et sur les conjonctures, dont on ne peut juger que lorsqu’elles se présentent; je sais seulement que rien n’est plus dangereux que de se séparer mal è propos et de trop loin; que, si les troupes du roi et celles de l’électeur fussent demeurées jointes et eussent agi ensemble la campagne dernière, elles auraient été capables d’exécuter de grandes choses, et que, si M. de Bade n’avait pas tenu le corps que commandait M. de Stinim , aussi séparé, ce dernier n’aurait pas été battu comme il le fut à la bataille d’Hôchstett.
Quant aux cent mille sacs de farine que le mémoire marque qu’il faudrait assembler dans Ulm , je suis bien d’avis que cela serait trèsbon et que l’on n’en saurait trop avoir ; mais j’ai déjà mandé que tout ce que j’avais pu faire jusqu’à présent avait été d’y en assembler trente mille, ce qui ne s’est fait que par l’industrie et le savoir du sieur Lacroix, qui en a infiniment; et ce n’est pas peu, dans un pays ruiné , mangé et pillé par deux armées pendant toute la campagne dernière , à la fin de laquelle à peine y avait-il de quoi faire subsister la nôtre jusqu’à la fin de novembre. 11 faut remarquer encore que ce même pays nourrit l’armée ennemie et la nôtre depuis le commencement du quartier d’hiver ; cependant je crois pouvoir promettre d’assembler à Ulm jusqu’à cinquante mille sacs de farine , sur quoi il faut faire réflexion que c’est de quoi nourrir cinquante mille hommes pendant six mois, qu’entre ci et ce temps-là la récolte se fera; et que, malgré la guerre, une grande partie du pays a été semée, au moins la Franconie et ce que nous occupons entre l’iller et le Lech. Je ne puis dire ce qui s’est passé de l’autre côté de cette première rivière, entre le lac
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Quant aux précautibus marquées dans le mémoire pour la subsistance des troupes qui nous doivent joindre, pendant leur passage, il me parait qu’il n’y a rien de meilleur ; j’y ajouterai seulement que, l’armée se grossissant considérablement, il faut que les équipages des vivres y soient proportionnés, et qu’ainsi les sept cent quarante chevaux que j’ai marqués nécessaires, par ma précédente dépêche, ne sont plus suifisants, à beaucoup près, et qu’il en faut un nombre bien plus considérable, à proportion de l’augmentation de l’armée. J’envoie ci-joint l'état de l’artillerie de l’électeur; ce qu’il y a à craindre qui nous manquera le plus, c’est de la poudre, dont on ne fait qu'une médiocre quantité, quoique l’on y fasse travailler partout. Son altesse électorale n’en a en magasin que cinq mille six cent vingt-six quintaux , et l’on n’en fait dans scs états que mille quintaux par an , quoiqu'il s’y trouve assez de salpêtre; mais ce prince n’est pas bien .servi. Il nous faut aussi beaucoup d’armes de toutes façons, fusils, mousquetons et pistolets, ne pouvant plus espérer dorénavant d’en trouver dans ce pays-ci , et en ayant beaucoup de vieux parmi ceux que nous avons. Il faut aussi des ouvriers pour les entretenir et raccommoder, ainsi que je l’ai marqué par mes précédentes. Un nommé le sieur Malknccht a reçu, il y a longtemps, ordre de l’électeur d’envoyer à Strasbourg, à mesure qu’elles seront faites, toutes les armes qu’il a fait commander à Liège; mais, comme il doute fort, et mol encore plus, que cet ordre soit exécuté à temps, il supplie le roi de vouloir bien lui faire fournir cinq cents fusils, mille mousquetons et deux mille paires de pistolets, qui manquent à ses troupes, qu’il faudra faire passer avec ceux qui viendront pour l’armée du roi, qu'il faut en grand nombre afin de n’en point manquer dans la suite. Pour n'omettre rien qui puisse donner une entière connaissance de notre état et de nos forces en ce pays-ci, je joins aussi à ce mémoire un état, que je me suis fait donner par M. d’ilouville, de ce que nous y avons de l’artillerie du roi et de tout ce qui en dépend.
Qnant à la question de savoir les moyens dont l’électeur allait se
servir, l’année dernière, |x>ur subsister en avant et attaquer Nureniberg, autant que je puis juger par ce qu’il ni'cn a* dit, il se comptait alors maître de la campagne par la jonction de l’armée du roi avec la sienne, les ennemis n’ayant point encore, dans ce temps, assemblé la leur de la force dont elle a été depuis, et le pays, qui était tout neuf et par conséquent tout plein , étant en état pour lors de foiu nir une ample subsistance ; quant k présent, cela ne se peut faire qu'en s’avançant de proebe en proche et faisant suivre le mieux que l’on peut la subsistance nécessaire de l’armée, pour en faire* un dépôt dans les lieux les" meilleurs dont on peut se rendre maîtres^à mesure qu’on avance ; cependant le véritable magasin doit être à Ulm, où j’ai fait commander des radeaux, sur’ lesquels on pourra transporter les farines qu’il convieùdra d’avoir à Donawert ou ailleurs, le long du Danube, d’où on les fait transporter après cela, le mieux que l’on peut, par voitures, dans les lieux où l’on se porte; on en peut avoir quelquesunes dans le pays, mais non dans la quantité qu’on en aura besoin, la plupart des chevaux de paysans ayant été pillés l'année dernière, où la plupart do ceux qlii leur sont restés étant exténués ou morts de fatigué et do mîscre.On ne laisse pas de prendre toutes les mesures nécessaires pour en assembler le plus qu’il sera possible, afin de coniluire à Villingen le convoi que nous y mènerons' au renfort que le roi nous envoie.
Les autres articles du mémoire, excepté le dernier, ne regardant que la siîreté des frontières du roi, je n’ai rien à dire de .si loin sur ce sujet, sinon qu’elles demandent une très-scrieusé attention , et que je crois savoir que, si le prince de Bade en avait été cru, les ennemis auraient toujours porté leurs vues et leurs ^desseins du coté de la Moselle. Il ne faut pas douter que les ennemis, ne sentant qu’un petit corps de troupes sur le Rhin, n’y laisseront que le nécessaire pour garder leurs lignes et leurs places, et porteront apparemment toutes leurs forces de ce côté-ci, qui leur doit donner beaucoup d’inquiétude; mais pour ce qui est de se flatter d’étalilir une correspondance réglée et une communication libre de cette armée'avcc celle du Rhin , tant que le roi ne sera point maître de Philipsbourg ou de Friboui^,
il n’y faut pas compter, sans se vouloir tromper ou présupposer des miracles, qui peuvent arriver, mais sur lesquels on ne doit jamais faire fond. Il suffit , pour en juger, de voir les mesures qu’il faut prendre pour faire la jonction du corps que le roi nous envoie , qu’il ne faut pas manquer d’accompagner de beaucoup d’argent, à cause de l’extrême difficulté d’en faire passer souvent. L’électeur en a grand besoin , et les troupes du roi ne sont pas accoutumées à se passer eu campagne du prêt ordinaire; nous n’avons pas de quoi le donner seulement pendant le premier mois, et ce n’a pas été sans peine que nous avons trouvé les moyens de faire subsister et réparer les troupe.s pendant l’biver, dans ce pays ruiné.
n ne me reste plus rien à dire pour répondre au mémoire du I I janvier; j’ajouterai seulement encore à celui-ci que, le point capital étant la jonction des secours que le roi nous envoie, il est de la dernière importance que nous soyons avertis précisément , et le plus tôt qu’il se pourra , du temps et du lieu du rendei-vous, l’électeur ne pouvant se mettre en mouvement sans le savoir. Il s’est déterminé, de la meilleure grâce du monde, à venir lui-même avec tout ce qu'il pourra mener de troupes, après avoir pourvu, le mieux qu’il sera possible . à la sûreté de son pays , qui est d’ime grande et difficile garde , faute de bonnes places; de sorte que le roi peut compter qu’étant informé du temps et du lieu du rendez-vous, nous irons jusqu’à Villingen , ou jusqu’à la hauteur dudit lieu , avec im corps de vingt-neuf ou trente mille hommes effectifs , composé tant des troupes du roi que de celles de l’électeur, à la rencontre de celles que sa majesté a la bonté d’envoyer pour fortifier cette armée , en menant avec nous le convoi nécessaire le plus fort que nous pourrons. Je répète encore que le sieur Dubois , capitaine de cavalerie dans le régiment de Forsat, porteur de la présente dépêche, s’offre de repasser diligemment avec la réponse, et ne met pas en doute de revenir à bon port. Fait à Augsbourg, le 3i mars 1704.
P. S. J'ai omis de marquer dans ce mémoire qu’une des choses que j’appréhende qui nous manquent dans la suite , ce sera des boulets
de vingt-quatre, meubles nécessaires à tout propos; nous n’en a«ons que peu ; l’électeur n'en a pas une grande provision , et il ne peut plus se servir, pour en faire, de sa principale forge , qui est à Ambcrg , dans le haut Palatinat, dont les ennemis se rendirent maîtres la campagne dernière. Il faut observer que les quantités de munitions de guerre qu’il y a en Bavière, suivant l’état ci-joint, que l’électeur vient de m’envoyer, sont marquées en chiffres du même chiffre ({ue ce mémoire.
Vous trouverez ci-joint, monsieur, les réflexions que mon voyage m’a donné le temps de faire , et que j’ai rectifiées sur ce que j’ai appris en ce pays-ci de l’état auquel sont les frontières de l’empire où nous avons affaire.
Elles m’ont paru si solides et de si grande importance que , quoique j’aie fort bien vu en même temps les raisons qu’il y a pour suivre le projet qu’on a fait, j’ai cru que je devais prendre la liberté de vous supplier de les lire au roi pendant qu’on est encore le maître de suivre le parti qu’on voudra ; c’est tout ce que j’ai à dire là-dessus, je vais le prendre à cette heure sur un ton bien différent.
Je reçus hier une lettre de M. le maréchal de Marcin , du 3 1 de l’autre mois, par laquelle je vois qu’enfin le projet du 1 1 janvier est arrivé jusqu’à lui. La marche de l’armée de Brandebourg dans la Franconie le change absolument; mais le fait principal et existant, c’est qu’il dit que M. l’électeur et lui viendront avec trente mille hommes et des vivres à la hauteur de Villingen; dès que cela est, j’espère la jonction, et il n’est question que de convenir du jour; or c’est à quoi j’ai pourvu; car, depuis le a g mars que je suis arrivé à Huninguc, j’ai écrit par onze voies différentes à M. le maréchal de Marcin, lui donnant rendez-vous, par toutes, au lo de mai, à Villingen ou à Donaueschingen.
Depuis cela, j’ai encore envoyé deux hommes qui ont des moyens
Ltfttrr
(le
M. le murérhel de TaJlard i M. de OliamilUrt.
•Strasbourg ,
1 1 atril I70Ü
* Cette pièce te trouve en original dans let archives du dépôt de la guerre , vol. 1 749,
SUCCESSION D’ESPAGNE, de -pRsser. Par l’un, à qui j’ai promis cent louis s’il est de retour ici, le a5 de ce mois, avec une réponse, et qui n’en a que dix s’il y manque, je lui mande que je le prie de venir à Villingen ou à Donaiieschingcn, de s’y rendre le lo ou le 1 5 de mai, et que je m’y rendrai le jour qu’il me marquera de ces deux-là , avec le secours que je lui mène.
Ije second porteur de lettres partit hier avec le duplicata de celle ([ue je viens de dire; je lui ai promis soixante pistoles, s’il est de retour le a 5 , et il n’en a que dix s’il y manque.
11 est impossible que je n’aie de scs nouvelles par l’une ou par l’autre de toutes ces voics-là; ainsi je me dispose pour le lo et souhaite qu’il accepte le i 5 , parce que ce serait cinq jours de plus pour donner le temps d’arriver à ce qui manque.
L’argent est un des principaux articles: M. le maréchal de Marcin vous en demande par sa lettre du a 3 , et pour ses troupes et pour celles de M. l’électeur. S’ils en ont le besoin qu’il marque, et qu’ils voient venir un secours sans en apporter, les bras leur tomberont et ce sera un découragement général : on souflrc quand on espère ; mais quand l’occasion d’être secouru est arrivée, et qu’on n’a rien, l’espérance se tourne en désespoir; il faut donc, de nécessité, de l’argent, et beaucoup, puisqu’il en faut pour tout le monde et pour longtemps. Si vous pouviez nous mettre en état de passer deux millions en espèces, on ferait durer cela autant que l’on pourrait; mais ce que je vous demande avec instance , au delà de l’effort que vous ferez en argent comptant, tpii ne saurait être trop grand, c’est de m’envoyer pour un million de lettres de change sur Ratisbonne , sur Augsbourg, ou enfin sur lieux à portée de le tirer, payable en de certains termes, et dont personne du monde n’ait de connaissance, afin qu’on puisse ne rien demander dans les besoins ordinaires, et qu’elles soient réservées pour être employées en détsdl dans des nécessités pressantes et où il ira du tout.
J ose me flatter que vous croyez bien que je n’abuserai point de cette somme ; mais quand je le voudrais, ce serait inutilement ,
puisque je serai obligé de la rapporter ou en acquits du trésorier de l’armée, ou en reproduisant les lettres de change dont je ne me serai pas servi.
Il me reste à parler de ce qui regarde ce que M. le maréchal de Marcin et moi aurons à faire. Sur quoi je demande les ordres précis de sa majesté quand nous serons l’un et l’autre avec M. l’électeur. Le roi sait hien que j’ai été le premier à avoir l'honneur de lui dire qu’il fallait rouler; cela est sans düTicultés.
Quand nous en serons séparés, les droits de l’ancien sont connus et en usage : cela n’apporte point non plus d’embarras; mais il est du service du roi que ce qui concerne toutes les troupes qu’il y a en ce pays- là soit toujours dirigé par le même esprit; qu’il n’y ait qu’un homme qui se mêle du détail de leur subsistance, de l’établissement de leur quartier d’hiver, de leur paie, des contributions, de la dispensation des fonds et des vivres.
Si le roi veut que ce soit M. le maréchal de Marcin , j’y consens de tout mon cœur; il s’en acquittera peut-être mieux que moi.
Si le roi me fait l’honneur de m’en charger, il faut que sa volonté paraisse par une lettre ou par un ordre : s’il n’y avait que les affaires à régler, je connais si fort la droiture de M. le maréchal de Marcin, et nous sommes si amis, que je suis sûr que nous conviendrions de tout; mais quand il sera question des intérêts des officiers, s’ils ont deux chemins à prendre, les uns s’attacheront d’un côté, les autres de l’autre, et fussions-nous tous deux pétris d’une pâte qui ne se trouve point sur la terre, leurs intrigues seraient capables de nous éloigner. Je parle pour le bien et sans vue d’intérêt particulier; que le roi décide.
11 faut présentement venir aux dispositions qui se font en ce pays-ci.
J’assemble toutes les milices sous Neubourg, sous prétexte de raser cette place.
J’ai envoyé ordre au régiment de cavalerie du Roi, qui était à Stenay, et par conséquent trop éloigné, de venir à Metz. J’écris aujour-
d’hui à M. le comte de Coigny d’allonger sur la Sarre tout ce qui n’cst point dansTrèves; je lui ferai quitter ce dernier lieu tout le plus tard que je le pourrai , à moins que je n’apprenne que les troupes de Hesse et de Hanovre sortent de leurs quartiers, parce que, dès qu’il se déterminera du côté de l’Alsace, ces deux armées remonteront infailliblement le Rhin. J’espère que tous ces mouvements seront ménagés de sorte qu’ils réussiront.
Pour de ce côté-ci, mon projet est tel que, sans assembler d’armée (sur quoi M. de Bade attendra peut-être à régler ses mouvements], je compte que , par le nombre de ponts que j’aurai sur le Rhin ou par les places , ou par ceux que je pourrai faire , nos troupes, de leurs propres quartiers d’hiver, auront leur rendez-vous d’assemblée sur la plus haute des montagnes du passage. Soyez en repos : pourvu que M. le maréchal de Marcin vienne à Villingen ou à Oonaueschingen , la jonction se fera; et, si M. de Thungen n’y prend garde, on marchera si diligemment qu’il pourrait bien se trouver entre les deux armées, j’entends si les mouvements de celle du Danube sont aussi rapides et aussi secrets que seront ceux de l’armée du Rhin.
J'ajouterai encore à ceci que je mènerai avec moi ce qu’il faut de munitions pour faire le siège de Villingen et celui de Rottweil ; on m’assure que les ennemis y font des magasins, et ce serait un grand avantage que de trouver des subsistances toutes portées sur les lieux pour l’ouverture de la campagne.
Je n’ai point l’honneur de vous dire que M. de Thungen fait faire des retranchements, depuis le lac de Constance jusqu'au Danube, pour couper la communication de l’Hler avec la Suisse; qu’ils en font à Hornberg et dans la gorge du Kintiigcrthal, qu’ils en font à Geislingen, qui est l’entrée du pays de Wurtemberg du côté d’iilm, parce que tout cela sera inutile si M. le maréchal de Marcin exécute ce qu’il promet, et qu’il vienne avec trente mille hommes à Villingen. Avec cela nous viendrons à bout de nous joindre; sans cela, je n'en réponds point.
Voilà, monsieur, ce que j’ai cru à propos de vous envoyer par un
courrier, tant par rapport à l’article de l’argent, qui est l’Ame de tout, que pour que vous aye* la bonté -d’ordonner au courrier de M. le maréchal de Marcin de repasser par ici pour porter de mes nouvelles , et pour que j’aie le temps de recevoir vos ordres sur tout le contenu de cette lettre et de mes réflexions. . t i i >
I Première réflexion. Une des principales réflexionsi à faire est de Kéacxiuns considérer l’état des recrues. Sans chercher A vous flatter, mon- X, sieur, vous avez été au delà du possible pour en assembler un nombre compétent; vous êtes entré dans plus de détails qu’on n’a B»’»*™.
* ^ ^ , «t celui
jamais fait; mais il v a , dans un corps de cette nature-là, une dimi- de
. , , 1-1 r»nn^cdullhiii
nution certaine, qui vient et par les non-valeurs que les intendants cn.smulw'. des généralités ne peuvent éviter, et 'par les désertions, enfin par les maladies. •
Ces inconvénients, auxquels on ne saurait remédier par aucun soin, sont cause que, de quinze mille- hommes ordonnés pour faire passer en Bavière, je ne crois pas qu’on puisse compter sur plus de neuf mille liommes effectifs, non compris ce qui est dans les hôpitaux, dont le nombre deviendra plus considérable, parce que l’argent que chaque soldat a tiré de chez soi se mangeant tous les jours, il aura moins de quoi se noiiiTir qu’il n’a eu jusqu’à cette heure, et sera plus exposé à tomber malade.
■Mais supposons qu’il y ait neuf mille hommes; il en faut déduire deux mille cinq cents pour la cavalerie : reste six mille cinq cents pour l’infanterie, et cela, comme je dis, supposé qu’on ne perde plus personne. A raison de cinquante bataillons qu'il y a en Bavière, ce n’est que cent trente hommes ou environ à distribuer pour chacun; or ils ne sont qu’à trois cents, l’un portant l’autre; ils ne seront donc plus que de quatre cent trente après l’arrivée des recrues; sur quel pied seront-ils au mois de novembre? Vraisemblablement il sera bien médiocre; mais je ne veux point encore tirer de const'?-
' Cette pièce se trouve en original dans les arcliivee du dépôt de le guerre, vol. 1749. n-6i.
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queMce He oela ) je .me eoDtantc lâ’élablir Hes faits, de .Kiire voir qu'ils
sontiaoontestabies, et ptu« je aondimi'. • ,
Deuxième r^exioa. 11 me pavait, par la lettre <du de l’autre
mois de M. le maréchal de Marcin., dont vous m’avoz fait l'honneur de m’envoyer la copie, que non-seulement il n’a point d’argent pour les troupes du roi, mais encore que 'cdles ide M. l’électeur de Bavière en manquent; qu’il n’a d'armes preoisémant que ce qu’il lui en faut, sans en pouvoir espérer du pays; qu’en tin mot il a besoin de tout et qu’il ne trouve rien où il est.
Troifièmt rèjlexion. J’apprends en ce pays-ci que la Sonabe est absolument ruinée; elle vient de fournir un quartier d'hiver i l'armée du roi et un à celle de l’empereur; elle a été mangée par les deux mêmes armées pendant la campagne dernière; il n’y a que peu de ressources à en espérer pour faire subsister l'armée que le roi a aur Je Danube; plus il augmentera le nombre des troupes qui la composent et pdus il sera obligé de tirer de France pour y envoyer.
■Quatrième réflexion. La Franconie n’est entamée que par un coin; les ennemis n’ont d’objet que de la défendi'o avec toutes leurs forces, cl elles sont si considérables qu’on ne peut pins se flatter avec raison de faire désarmer ice cercle.
Je dis plus : quand les princes et les villes qui le composent le voudraient, comment retireraient-ils leurs troupes qui sont dans l’armée ennemie? Au pis aller, les Bollandais n’auraient qu’à en user à leur égard comme ils font avec le cercle de Souabe, qui, à la réserve du duché de Wurtciiil>eig, ne donne pbis rien pour la caisse militaire : c’est ces premiers qui entretiennent leurs troupes; ainsi sa neutralité n’est plus de nulle invportanoc; elle serait plutôt à charge qu’utile. Celle du cercle de Franconie serait de mèine.
' M. de CliamiHart projKisa à M. le maréchal de Tallard de remplacer le» malades par les bataillons de garnison.
CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. — 1704. 4fO
Cùt^uème rifitxién. L'armée du Donube n’ét»nt augmentée que de huit ài neuf mille! hommes de reerties, M. l'électeur ctsnt obligé de laiaaen nne partie de la sionne pons-la garde de son payai, ainsi que le marque encore M. le maréchal de Marcio dans la lettre dont j’ai parlé ci-dessns, trente-cinq escadrons et trente bataillons de l’armée du Rhin, dont ils. peuvent être ' renforcés, n’empécheront point que celle qui> a fait le siège de Landau, celle, qui était venue avec M. de liesse au secours de celte place, les garnisons qui étaient dans cette première ville et dans Brisach, dont elle est augmentl-e, et le corps de troupes que M. l’électeur de Brandebourg lait marcher en Franconie, qui tous ensemble font prés de deux cents, escadrons et plus de cent vingt bataillons , ne dussent faire regarder l’établissement d’une communication comme une cltoae absolument douteuse^ et s’il no s’en fait point une, plus le roi a' de troupes sur le Danube, plus leur subsistance et leur réparation deviennent difficiles. L’infanterie de M. le maréchal do Marcin, qui. commence la campagne 4 quatre cent trente hommes par bataillon, est réduite à rien ou à peu, i la Gn de lai campagne; les troupes d'augmentation de même; et il n’y a plu» d’espérance de rien tirer de France, pvisqulil ne resterait plus assez de troupes dans le royaume pour être' en état dépasser le Bhin et s’avancer ju.sqn’où l’armée du Danube pourrait venir pour recevoir ce qui déboucherait d’Alsace.
Sixième réflexion. Si Von perdait une bataille dans l’empire ou eni Flandre, où serait la ressource? S’il y avait des gens assez malbeureu» dans quelque partie du royaume pour vouloir imiter la cour duite des Cévennes, par où y remédier? Si la paix du Nord se fait, ou que, par quelque effort, les ennemis aient plus de troupes à employer cemtre la France qn’ils n en ont à cette heure, qui les empêcherait de passer le Rhin? Et le corps de M. le comte de Coigny suffirait-il pour conserver la Lorraine et tonte la frontière?
Les suites' que peut avoir Ib passage de l’armée du Rhin en Bavière sont considérables, et certainement la situation des choses est
telle qu’il n’y a plus rien à faire d'assez décisif de ces côtés-li pour que les succès dont on pourrait se flatter pussent balancer les inconvénients qui en pourraient aussi résulter, si les choses ne tournaient pas comme on le désire.
Voilà, monsieur, ce que je pense, réduit article par article, et j’en conclus que, puisqu’il n’y a point d’argent à Augsboui^ pour faire subsister ce que M. le maréchal de Marcin a de troupes ni celles de M. l’électeur, dans un temps où ils ont été maîtres du plat pays pendant tout l’hiver, l’état où est la Souabe donne lieu de croire qu'il.s en tireront moins cet été et encore moins l’année prochaine;
Que, puisque les ennemis ont de si grandes forces dans l’empire, on ne peut plus se flatter sans miracle d'établir une communication ni de faire désarmer les cercles, puisque eux-mémes n’en se raient pas les maîtres quand ils le voudraient;
Qu’enfin, par les raisons que j’ai dites ci-dessus, il peut arriver un nombre infini d’accidents pour achever de porter une partie de ce qui nous reste de troupes dans un pays d’où on ne les peut tirer quand on veut et où on ne saurait répondre de communiquer.
Un des partis qu’on pourrait prendre serait de tâcher de faire passer les recrues avec de l’argent à M. le maréchal de Marcin et ce qu’on pourra des choses qui lui manquent; de lui mander de lever dix hommes par compagnie dans le pays où il est, pour servir de supplément aux recrues qu’on lui envoie et rendre son infanterie complète; de perdre l’espérance de primer, puisque ni les recrues ni même la jonction de l’armée du Rhin ne peuvent mettre en état de le faire contre tout ce qui est et ce <[ui arrive de forces dans l’empire; de se contenter d'une forte diversion , comme on a fait jusqu’ici , et de laisser agir l’armée du Rhin et de la Moselle jointes ensemble, soit dans le pays de Wurtemberg, soit dans la vallée du Rhin, soit dans lePalatinat; mais toujours avec la vue de revenir au mois d’octobre à portée de l’AJsace , et en lieu d’y pouvoir communiquer avec certitude. ■ ■ '
Les observations de M. le maréchal de Tallard portaient toutes sur des objets infiniment intéressants ; mais en attendant que la cour lui donnât des ordres et prît des mesures pour pré- ' venir les inconvénients qu’il prévoyait, ou y remédier, l'essentiel était d’établir avec M. le maréchal de Marcin un concert pour les mouvements réciproques; c’était de là que dépendait principalement le succès de la jonction. C’est ce qui engagea M. le maréchal de Tallard à lui écrire de nouveau le lo, pour lui faire connaître l’importance de convenir d’une époque fixe pour que chacun, de son côté, réglât en conséquence ses mouvements pour arriver à Villingen ou à Donaueschingen. Il lui avait déjà indiqué, par plusieurs lettres, celle du lo du mois de mai ; mais, pour avoir le temps de se mieux préparer de chaque côté, et avoir, du sien, celui de rasscniblcr et plus de monde et plus d'effets nécessaires aux besoins de l’armée de Bavière, il recula cette époque jusqu’au i5 du même mois, et prévint M. le maréchal de Marcin que ce serait sur sa réponse qu’il formerait le plan de sa marche.
Les nouvelles qu’il eut, peu de jours après le départ de sa lettre, des dispositions des ennemis et des précautions qu’ils prenaient pour fermer tous les passages des montagnes, auraient eu de quoi lui donner de finquiétude sur le succès de la jonction, s'il n’eût été dans la ferme confiance que le général Thungen ne se laisserait point enfermer entre lui et l’armée de Bavière qui viendrait à Villingen ou à Donaueschingen. Les émissaires les plus dignes de croyance annonçaient que dix mille paysans travaillaient sans relâche à des retranchements, tant dans les vallées que sur les montagnes; que ces retranchements s’étendaient depuis Freudenstatt jusqu’aux châteaux de Fribourg, et depuis l’abbaye de Saint-Pierre jusqu’aux lignes de Rothenhausen ; qu’un autre retranchement
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fermait \« passage depuis Ebnet, p»ès de Fribourg, jusqn’à l’abbaye de Gttnthcrslhal; que tous cos retranchements, el principalement celui de Hornberg, étaient fraisés et palissadés et beaucoup plus redoutables que ceux qu’on y avait trosivés l’année précédente; enfin que, dans tous les endroits oè les l)ois étaient trop fourrés pour pratiquer des retrandiemeuts , on faisait des abattis épais de quatre-vingts pas et que l’on pouvait regarder comme impénétrables. Cependant les mêmes émissaires donnaient avis qu’il n’y avait point! de troupes dans la vallée de la Kintiig, el seulement quelques compagnies d’infanterie avec quelques milices à VVolfach , Hasslach el Openan. C’est ce dont M. le maréchal de Tallard informa M. le maréchal de Marcin par toutes sortes do voies, en lui mandant de nouveau que de sa réponse sur l’époque dti lo ou du i5' mai, pour la jonction à Villingen ou à Donaueschingen , dépendaient les dispositions de sa marche.
La cour approuva la conduite de M. le maréchal de Tallard et les vues qui se trouvaient développées dans son mémoire du 1 1 , sur les opérations aniquelles il se proposait d’employer l’armée du Rhin, après que la jonction avec celle de Bavière serait faite et qu’il aurait remis à M. le maréchal de Warcin les recrues et les eflFets qpii lui étaient destinés. Cependant M. de Chamillart lui fit observer (pi’H ne suffirait pas de faire vivre, jusqu’à la fin de la campagne, les deux armées aux dépens de l’empire, et de ramener ensuite sur la frontière celle du Rhin; que celle de Bavière se trouverait alors dans le même embarras dont il allait la tirer, et que l’article le pins important était d’établir une communication solifle avec celte armée, en l'assurant parla prise de Fribourg ou de Philipsbourg. Mais en même temps ce ministre, jugeant que, dans les circonstances où l’on était, le roi ne pouvait sc déterminer
sur des enlrepi ises aussi difliolles, se borna à mander à M. le maréchal de Tallard ■^e, pour se mettre en état d’exécuter les projets que T-cm pourrait adopter dans la suite, son principal objet, après la jonction, devait être de persuader l’électeur de la nécessité de larre agir séparément les deux armées, et d’employer celle du lUiin à rétablissement de la communication.
J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l'honneur de m'écrire le 8 de ce nvois par l’ordinaire; celle que le sieur Dubois vous a envoyée d'Huningue, écrite d’Augsbourg , le 3i mars, par M. le maréchal de Marcin , qui mande que le projet du 1 1 janvier, envové par tant d’endroits dilTcrcnts, lui est enhn parvenu, vous fait connaître si parfaitement le véritable état où il est, ce qu'il peut faire pour faciliter la jonction et les besoins de son armée, qu'il est inutile de s'expliquer avec vous sur le contenu de votre lettre du 8 , et qu'il suffira de répondre à celle du i I , qiii m’a été remise par le courrier que vous m’avez dépêché ce jour-là, et qui m’a en même temjis rendu le mémoire qui contient vos sages réflexions sur l’état présent des forces de l’électeur de Bavière, celles dont vous pouvez augmenter son armée par les recrues , les troupes qui composeront le corps que vous commanderez , le nombre des ennemis que l’empereur peut vous opposer, et les différents partis (jue vous croyez que l’on. peut prendre, en perdant celte première idée de faire désarmer les cercles et de porter la guerre bien avant <lans l’empire , puisque les ennemis y ont de si grandes forces.
Toutes vos raisons bien discutées sont si solides que, sur le compte que j’en ai rendu au roi, il est persuadé qu'il n’y a rien de plus convenable à scs intérêts et à la situation présente des afl'aires, en remplissant les engagements que M. l’électeur de Bavière doit attendre de son alliance, que de faire joindre les recrues à l’armée que M. le
' C«tte piwp Irouve en original dan» le* archive» du d^-pôl de U guenr , vol 1 747.
LrUre t!e M. de (diimiilart A
[. le ntarvchal de Tallard.
Versailles,
16 avril
maréchal de Marcin vous promet de faire avancer jusqu'à Villingen; de lui envoyer un million et toutes les choses qu’il a mandé lui être nécessaires. Quoique les recrues que vous conduirez ne soient au plus que de neuf à dix mille hommes, cette augmentation mettra l’année de M. l’électeur à quarante mille. Vous pouvez ensuite, avec celle que vous commandez , renforcer d'une partie celle de la Moselle, si vous le croyez nécessaire, faire une diversion du côté du Wurlembei^, dans la vallée du Rhin ou dans le Palatinat, et vous mettre à portée de protéger l’Alsace et les Evêchés, si les ennemis avaient dessein d’y faire avancer un corps de troupes considérable.
Quoique ce parti soit le seul bon à prendre, je dois vous faire observer qu’il n’a pour objet que celui d’une défensive assurée, de faire subsister les armées de Bavière et du Rhin aux dépens du pays ennemi pendant une partie de la campagne, et qu’elles ne seront pas moins à charge l’bivcr prochain; qu’il faudra la meme dépense peur les recruter et les rétablir; que vous ne vous donnerez aucune communication avec l’armée de l’électeur de Bavière; que, dans le temps que vous séparerez celle que vous commandez, ce qui sera à peu près vers la fin d’octobre, vous abandonnerez l’électeur et son pays à ses propres forces et aux troupes qui sont sous les ordres de M. le maréchal de Marcin; qu’il a une étendue de pays de près de cent trente lieues à garder, en prenant du Tyrol, de l’Autriche et le long du Danube jusqu’à l’extrémité du lac de Constance; et que, si les ennemis rassemblaient toutes leurs forces pour l’attaquer par quelque endroit, ils l’entameraient aisément et l’embarrasseraient autant qu’il l’a été l’année dernière.
Toutes ces différentes pensées, dont je me suis expliqué avec le sieur Dubois, lui ont donné lieu de me dire qu’il était persuadé que le roi ne sortirait point d’embarras qu’il n’y eôt une communication établie, et qu’il n'était pas possible de l’assurer que sa majesté n’eût pris Fribourg ou Philipsbourg. Je sais que vous aviez pensé à faire la conquête de cette dernière place: les temps peuvent être changés; et ce qui paraissait facile il y a quatre ou cinq mois peut être de-
venu impossible par les dispositions des ennemis et les forces considérables qu'ils ont portées de ces côtés-là. Cette matière, fort étendue d'elle-mêmc et trop importante , demande que vous y fassiez de nouvelles réflexions , et que vous imaginiez , avant d'avoir joint M. de Marcin, tout ce que vous croirez pouvoir contribuer davantage à faire une glorieuse campagne, qui puisse nous acheminer à la paix.
Comme le parti le plus sage est celui de ne point s’éloigner d’Alsace , et de conserver dans le royaume une armée en état de se porter partout où l’on en aurait besoin , et que l’intention de sa majesté n’est pas de rien donner au hasard, vous prendrez vos mesures avec M. le maréchal de Marcin pour qu’il insinue à son altesse électorale qu’il conviendrait au bien des affaires et à ses propres intérêts d’établir une communication avant que de se porter en avant; qu’il serait nécessaire, pour cela, de séparer votre armée de la sienne et de la tenir à portée d’assurer la frontière.
Cet objet, qui est bien différent des premières idées que vous lui aviez données par votre projet, auquel il s’est abandonné avec vivacité parles grands résultats qu’il espérait en tirer, cet objet, dis-je, ne lui laissant d'autre espérance que la jonction de dix mille hommes de recrues, pourrait lui faire de la peine et le déterminer à prendre une autre résolution ; c’est ce que vous devez ménager avec beaucoup de prudence, et attendre à le faire connaître tpie vous ayez joint M. de Marcin, à moins que vous ne jugiez à propos de le lui mander en confidence , par un billet séparé, comme je le fais, suivant les intentions de sa majesté.
Voilà, monsieur, tout ce que je puis vous dire sur le mémoire qui contient vos réflexions; je me réserve de répondre par un autre à toutes * les questions que vous me faites dans votre lettre , et sur lesquelles j’ai pris les ordres du roi.
Je ne doute point que vous ne preniez un jour certain avec M. l’électeur de Bavière pour vous rendre à V iliingen ; le sieur Dubois vous promet de faire passer les lettres dont il sera chargé.
Les ordres que contenait cette lettre étaient trop conformes aux idées de M. le maréchal de Tallard pour qu’il ne cherchât pas tous les moyens possibles de mener à une bonne fin sa négociation avec l’électeur; mais le temps de traiter cette matière importante n’était pas encore arrivé : il n’était encore question que do pouvoir joindre ce prince. Les nouvelles qu'il reçut le a 3, de M. le maréchal de Marcin, lurent plus positives que celles qu’il avait eues jusqu’alors sur les démarches que ce général et l’électeur se proposaient de faire pour concourir à la jonction. Une de ses lettres rlu i5 lui apprit qu’ils se mettraient en marche le i" du mois de mai , avec vingt-huit ou vingt-neuf mille hommes efléctifs, pour arriver en quinze ou seize jours à la hauteur de Villingen; que cette marche ne pouvait avoir lieu plus tôt parce que les troupes de l’électeur, qui devaient se joindre à celles du roi, ne pouvaient être rendues à Donawert que le ag, et que peut-être l’arrivée à Villingen serait retardée d’un ou deux jours à cause de la difficulté des subsistances dans le pays entièrement épuisé que l’armée aurait à traverser, ce qui obligerait à traîner après elle un convoi considérable et très-embarrassant; que d’ailleurs le pays, depuis Riedlingenjusqu’à Villingen, était tellement coupé de marais, de bois et de défilés, que les ennemis, qui étaient déjà sur les lieux, avaient le moyen, avant qu’on y arrivât, d’occuper des postes avantageux, la marche ne pouvant leur être cachée à cause du mouvement d’un . nombre infini de voitures du pays qu’il fallait rassembler pour le convoi.
Ce fut cependant relativement à l’époque du 1 6 ou du 1 7 que M. le maréchal de Tallard eut à régler ses mouvements pour arriver de son côté sur Villingen et remplir le premier objet de sa mission. Sa réponse à M. le maréchal de Marcin fut
pour l’assurer qu’il y serait rendu au plus tard le i8. 11 lui annonça en même temps qu’il lui mènerait , indépendamment des recrues, quatonc mille hommes de troupes choisies, un trésor, beaucoup de munitions et d’efléts nécessaires à l’armée de Bavière, et lui fit obsener que, pour le succès de l’entreprise, tout consistait à ne pas laisser aux ennemis le moyen de tenir entre Villingen, Donauesebingen et les deux armées, et que, pour cet effet, ce n’était pas seulement avec une tête, mais avec toutes ses forces, que l’électeur devait s’avancer jusque-là. C’étaient aussi les intentions de ce prince qui, étant plus intéressé que personne à l’arrivée du secours que devait lui mener M. le maréchal de Tallard, était déterminé à tout risquer pour faciliter leur passage. On sut en effet, par différentes lettres de M. le maréchal de Marcin qui arrivèrent succe.ssivement, que non-seulement son projet était de se rendre avec son armée à celui des deux endroits, de V illingen ou Donaueschingen, qu’il pourrait aborder avec le plus de facilité, mais aussi d’envoyer, dès que cela serait praticable, un corps en avant pour donner de l'inquiétude aux ennemis et favoriser le passage de M. le maréchal de Tallard. On fut informé par les mêmes lettres qu’il mènerait à sa suite du pain ou du biscuit pour six semaines et pour une consommation de quarante mille rations par jour, afin de pouvoir nourrir son armée jusqu’à ce qu’elle eût regagné ses magasins, et fournir à celle de M. le maréchal de Tallard sa subsistance jusqu’à ce qu’elle fût rentrée dans la vallée du Rliin. Mais, malgré l’espoir que d’aussi bonnes dispositions faisaient concevoir à ce dernier général du succès de l’opération, il n’était pas sans inquiétude sur les obstacles que pouvaient lui opposer les ennemis en se mettant en force dans la ligne qu’ils avaient élevée depuis le lac de Constance jusqu’au Danube, pour s’opposer à
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ce qui pouvait venir du côté de la Bavière, comme ils s’étaient couverts de retranchements dans les montagnes, depuis Fribourg jusqu’à la vallée de la Kintzig, pour fermer les passages du côté du Rhin. Cependant toutes les lettres de M. le maréchal de Marcin confirmèrent la ferme résolution où était l’électeur de se mettre en marche le i" du mois de mai, pour arriver à Ulm le 4, y séjourner le 5, marcher ensuite droit à Villingen afin d’y être rendu le i6 ouïe 17.
M. le maréchal de Tallard n’avait pas attendu le moment où il fut aussi positivement instruit de ce qu’il avait à espérer de la part de l’électeur et de M. le maréchal de Marcin, pour se mettre en état de commencer son mouvement dès qu’il pourrait compter sur une époque fixe et un concert assuré. Mais, en faisant ses préparatifs, il porta son attention à tenir les ennemis dans l’incertitude et à leur donner le change sur son véritable dessein. Dans les derniers jours du mois d’avril, il manda à M. le comte de Coigny de s’avancer sur la haute Sarre avec toutes les troupes qui formaient son corps, et d’être rendu, le a du mois de mai, entre Sarrebourg et Phaltzbourg; et, pour ne pas laisser la Moselle entièrement découverte, il demanda à la cour de faire passer à Thionville une portion d'un régiment de dragons qui était à Luxembourg. Il fit avancer sous Béfort la gendarmerie qui était en Franche-Comté, et chargea M. de Laubanie de rassembler sous Landau les troupes qui avaient hiverné dans la basse Alsace, et d’y faire venir successivement des pontons propres à construire un pont sur le Rhin. Il donna les ordres pour rassembler le 3o, à Hochfeld, son artillerie, qui consistait en quarante pièces, dont quatre de gros calibre, pour battre avec succès les postes dans lesquels les ennemis pourraient se renfermer ou pour faire le siège de Villingen. Il fit le 2 5 la revue des re-
crues qui campaient à Neubourg, dont les ouvrages étaient à la veille d’être entièrement rasés : le nombre de ces recrues, pour l'infanterie, se trouva alors de sept mille, et de deux mille quatre cents pour la cavalerie; on y avait, outre cela, rassemblé environ onze cents vieux soldats, qui étaient restés dans les hôpitaiLx lorsque M. le maréchal de Villars avait passé en Bavière, de sorte que le secours que M. de Tallard devait conduire à l’électeur était de dix mille cinq cents hommes.
Les ennemis, de leur côté, étaient en mouvement, tant dans la vallée du Rhin que de l’autre côté des montagnes; le général Thungen assemblait, aux sources du Necker et du Danube, les troupes qui étaient sous ses ordres en Souabe; et le prince de Bade, qui était encore à Asebaffenbourg, avait donné ses ordres pour que la principale armée se formât entre Pbilipsbourg et les lignes de Bühl.
Ces dispositions, que les ennemis commencèrent dès le ao du mois et dont M. le maréchal de Marcin fut instruit de même que M. le maréchal de Tallard, étaient bien capables de donner de l’inquiétude aux deux généraux. M. le maréchal de Marcin parut surtout redouter les obstacles que le général Thungen, en se postant à portée de Villingen et de Rottweil, pouvait lui opposer. Quant à M. le maréchal de Tallard, il s’occupa plus que jamais de donner aux ennemis des jalousies sur le haut Rhin comme sur le bas de ce fleuve; et, pour leur faire croire que son dessein était d’assiéger Fribourg ou Pbilipsbourg, il fit préparer à Vieux-Brisacb trente pièces de gros canon avec les munitions pour leur service, et trente pièces de même calibre à Landau; le reste de ce qui était necessaire pour compléter ces équipages se prépara à Strasbourg. Cette place étant dans le centre, les ennemis devaient
^tre dans l'incertitude du côté sur lequel tomberait l’orage.
Kn iaisant ces dispositions, M. le maréchal de Tallard jugea que, pour ne point découvrir son véritable projet, il ne devait point «juitter Strasbourg, ni faire faire à ses troupes aucun mouvement, jusqu’au moment où l’électeur et M. le maréchal de Marcin , qui avaient plus de chemin à faire que lui [K)ur arriver k Villingen , fussent à peu près à la môme distance de cette place qu’il en était sur les bords du Rhin. H régla, en conséquence, que les troupes qu’il devait mener avec lui ne commenceraient à passer ce fleuve que le 1 1, et que le i3 tout se mettrait en mouvement vers les montagnes; il fit en même temps les dispositions pour la marche des corps qui devaient être employés à des diversions. M. de Coigny, qui arriva le 3 mai à Phaltzhourg et à Sarrebourg, ainsi qu’il lui avait été précédemment prescrit, eut ordre de détacher un régiment de dragons et un équipage de caissons avec des boulangers, pour être rendus le g à Wcisstimbourg, en annonçant que l’objet était de faire cuire du pain pour l’armée. Pour appuyer cette démonstration, M. le maréchal de Tallard lui manda de marcher lui-même avec tout son corps le g, pour camper à Saverne et y séjourner le lo.
Quant aux troupes destinées à la diversion sur le bas Rhin, et composées de huit bataillons et de huit escadrons, leur assemblée sous Landau fut fixée au même jour g, et M. de Laubanie eut ordix; de faire commander quelques jours auparavant, dans le pays, les chevaux nécessaires pour traîner les pontons dont il s’était pourvu.
M. de Courteljourne fut destiné à faire de même une diversion sur le haut Rhin, et, pour cet effet, il eut ordre de rassembler le lo, à Huningue, cinq bataillons et dix escadrons, et d’y passer le Rhin le 1 1, pour camper à Friedlingen, afin
d’engager, par cette démonstration, les ennemis à jeter des troupes sur leur gauche, du côté de Rothenhausen; il devait y séjourner le la, et embarquer le i3 son infanterie sur le Rhin pour descendre diligemment à Vieux-Brisach, que M. le maréchal de Tallard indiqua pour le principal rendez-vous des' troupes qu’il devait mener avec lui. La cavalerie de M. de Courtehourne devait s’y rendre de FrietUingen en deux marches.
M. de Laubanic, de son côté , eut ordre, lorsque ses troupes seraient rassemblées sous Landau, d’en partir le 1 1 , pour se porter à Hert ou à Hagenbach, de s'emparer d’une île du Rhin et de faire toutes les démonstrations de l’établissement d’un pont; de faire mouvoir ses troupes sur les bords du Rhin pendant les journées du 12 et du i3, de retourner ensuite le i4, de sa personne, à Landau avec deux bataillons pour en former la garnison avec les quatre qui y étaient restés, et «le laisser le commandement du reste des troupes à M. d’Imecourt, pour remonter le Rhin, et se rendre à Drusenheim, le 16.
L’objet de ces mouvements était d’attirer l’attention des ennemis du côté du bas Rhin et d’avoir des troupes à portée de couvrir la basse Alsace ou de joindre l’armée, suivant les circonstances. L’intention de M. le maréchal était, dans le cas où les ennemis viendraient à sortir de leur ligne de Bûhl et de Stollhoifen , pour remonter du côté du Brisgau, que M. d’Imecourt se rendît diligemment à Brisach, et que, s’ils prenaient le parti de rester dans leur ligne, M. d’Imecourt restât à Drusenheim pour les empêcher d’y jeter un pont et pour éclairer leurs mouvements; mais que, s’ils venaient à passer le Rhin à Philipsbourg et à remonter dans la basse Alsace , M. d’Imecourt se retirât derrière la Moder, pour couvrir cette
partie de la province le plus longtemps qu’il lui serait possible
Tel fut le plan que M. le maréchal de Tallard forma pour engager les ennemis à sc diviser et à donner de l’attention à leur droite et à leur gauche, tandis qu’il opérerait par le centre. 11 fit, pour cette dernière partie, les dispositions suivantes :
M. de Coigny, qui devait se rendre à Saverne le lo, eut
ordre d’en partir le 1 1 , pour aller à' le i a à . . . ,
et le 1 3 au matin entre Rlieinau et Dicboltzlieim, pour y passer le Rhin sur un pont que M. de Tallard devait y faire construire, et camper le même jour entre Rappel et Kentzingen, le lendemain, i4, à Langendentzlingen, d’où il pouvait donner en même temps de la jalousie sur les vallées de Waldkirch, de Triberg et sur le Glotterthal.
M. le maréchal de Tallard devait, pendant ce temps, passer le Rhin à Brisach le i3, d’assez bonne heure pour aller le même jour à Biengen , et le 1 4 à Aufhausen , éloigné de Fribourg seulement d’une dcmi-lieue. Comme toutes les troupes qui devaient être immédiatement sous ses ordres n’avaient, de leurs quartiers, que quatre jours de marche pour s’y rendre, il espéra que cette diligence lui donnerait beaucoup d’avance sur les ennemis; et sachant qu’ils n’avaient point fait de nouveaux retranchements dans la vallée de Wagensteig, qu’ils regardaient suffisamment défendue par Fribourg, c’était ce chemin qu’il se proposait de prendre, avec la plus grande partie de ses troupes et les recrues, pour pénétrer par là vers Donaueschingen, en laissant les troupes de M. de Coigny pour investir Fribourg, et assurer, au moins pendant quelques jours, ses derrières et l’entrée de la gorge. Mais, en même temps, pour être en état, s’ils venaient à sortir de leur
^ Cet lacunes existent dans le manuserît origitia].
ligne de Bühl et à faire quelque entreprise, de se porter promptement à la défense des postes qu’on aurait évacués, il fit rassembler sous Vieux-Brisach tous les bateaux qui étaient sur le Rhin, afin de pouvoir embarquer son infanterie et la faire descendre promptement au bas de ce fleuve.
En attendant le moment d’exécuter ces différents mouvements, on acheva de rassembler tous les secours qu’on devait mener à l’armée de Bavière, et de pourvoir à tous les moyens qui pouvaient contribuer au succès de l’entreprise. Les difficultés des communications étalent presque les mêmes que pendant l’blver, et la correspondance avec M. le maréchal de Marcin éprouvait de grands retards; mais il n’était plus question, pour opérer du côté du Rhin , d’avoir des nouvelles de l’exécution de la marche projetée par l’électeur de l’autre côté de la montagne; le concert était établi, les époques fixées; tout consistait à arriver, chacun de son côté , le 1 6 ou le 17, à portée de Villingen. L’électeur et M. le maréchal de Marcin pouvaient être arretés par le général Thungen, qui s’était préparé des postes avantageux , et que la nature du pays favorisait. M. de Tallard pouvait de même rencontrer dans les montagnes des obstacles difficiles à vaincre; il eut même sujet de craindre qu’ils ne fussent plus grands qu’il ne s’y était attendu, lorsque dans les premiers jours du mois il apprit que les ennemis prenaient de nouvelles mesures pour fermer le passage de la vallée de Wagensteig, et qu’ils se retranchaient entre Fribourg et le Guntersthal, dans le même poste où le général Mercy avait inutilement tenté de résister à M. le duc d’Enghien et à M. de Turenne; mais M. le maréchal de Tallard jugea, non-seulement qu’ils n’auraient pas le temps de donner à leurs retranchements assez de consistance, avant l’époque à laquelle il serait à portée de les attaquer, c’est-à-dire avant
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le 1 6 du mois, mais aussi que, l’électeur marchant par l’autre côté des montagnes, ils n’auraient pas les moyens de garnir assez et assez tôt ces retranchements, pour pouvoir les défendre; avec succès. Toutes les nouvelles annonçaient qu’une partie de leurst roupes étaient assemblées derrière la ligne de Bühl; que celles de Lunebourg et de liesse étaient encore le 8 dans des cantonnements entre Mayence et Francfort, que celles de Wurtemberg étaient campées à une lieue de Stuttgard, qu'un corps de quatre à cinq mille hommes de troupes impériales était posté à Hornberg, et le général Tbungen à Tuttlingen, avec le gros de scs troupes, dont les détachements étaient répandus dans les montagnes. Cette dispersion des ennemis, et la diligence avec laquelle M. le maréchal de Tallard se proposait de marcher, lui firent espérer qu’ils seraient prévenus tant de son côté que de celui de l’électeur; la seule garnison de Fribourg et les milices du pays ne lui parurent pas capables de lui fermer l’entrée de la gorge; et au delà il n’y avait, sur le chemin qu’il se proposait de suivre, aucun retranchement qui méritât quelque considération. Il ne lui restait d’inquiétude que sur le parti que pourrait prendre le prince de Bade de marcher avec son armée à Fribourg, pendant le séjour qu’il ferait à Villingen, dans la vue de l’empêcher de rentrer dans la vallée du Rhin ; mais il prévint la cour que dans ce cas il se déterminerait à passer, avec toutes ses forces, ilans le pays de W urtcmherg, afin d’obliger le prince de Bade à retourner sur ses pas , pour courir à la défense de ce pays , sinon d’abandonner toute l’Allemagne, et de lui laisser la liberté de prendre la ligne de Bühl à revers.
Un autre objet, quoique plus éloigné, mais non moins important, sur lequel M. le maréchal de Tallard crut devoir engager la cour à porter son attention, fut le plan des opéra-
lions des différentes armées que le roi avait en campagne relativement au.v affaires de Bavière , sur lesquelles les alliés de l’empereur semblaient former des projets capables de causer la perte de l’électeur et celle des armées que le roi employait ]X)ur soutenir la cause de ce prince. On rapportera au rang des pièces la lettre qu’il écrivit à ce sujet à M. de Chamillart, le 8 du mois de mai.
On touchait alors au moment où devait commencer le mouvement général dont on vient d’exposer le plan. L’électeur, de son côté, devait être en pleine marche, et déjà à la moitié de sa course; mais à cette époque M. le maréchal de Tallard n’en avait encore reçu aucune nouvelle.
Ce prince, en effet, après avoir rassemblé, le 29 avril, sous Donawert, douze bataillons et vingt-huit escadrons de ses troupes, qui devaient se joindre à trente-six bataillons et sept escadrons de celles du roi , qui avaient hiverné entre riller, le Lech et le Danube, s’était mis en marche le 1" du mois, pour se porter rapidement, ainsi qu’il l’avait promis, sur Villingen, et y arriver le 16 ou le 17, s’il ne rencontrait point de trop grands obstacles de la part des ennemis.
Comme le général Thungèn rassemblait déjà les troupes qui étaient sous ses ordres en Souabe, et que celles qui avaient hiverné dans les environs de Nôrdlingen et dans le Wurtemberg pouvaient se joindre à lui, soit pour di.sputer le passage dans le pays rempli de défilés que l’électeur et M. de Marcin avaient à traverser, soit pour aller occuper en force la ligne que M. le prince de Bade avait fait construire depuis le lac de Constance jusqu’à Friedlingen, sur le Danube, ce pVincc chercha à diviser l’attention des ennemis, et par là à les tenir séparés. Dans cette vue, il régla que les troupes qui devaient former l’armée marcheraient moitié par la rive droite
du Danube , moitié par la rive gauche , aussi loin que le pays le permettrait, c'est-à-dire jusqu’à peu près à la hauteur de Riedlingen, où, la rive gauche devenant impraticable, on serait forcé de se rassembler à la rive droite : c’était celle que devaient tenir les Français; les Bavarois devaient marcher par la rive gauche.
Le 1" mai le comte d’Arco, général de l’électeur, passa le Danube à Donawert, et remonta le même jour jusqu’à Hôchstett. Son altesse électorale qui s’était rendue de Munich au diâteau de Lichtenberg, en partit avec ses gardes, et alla prendre son quartier à Mikhausen.
M. Je maréchal de Marcin partit en même temps d’Augsc{ourg, avec la garnison de cette ville, et alla à Riden. Il reçut pendant sa marche la lettre que M. le maréchal de Tallard lui avait écrite le î3 , laquelle lui confirma qu’il pouvait compter sur la jonction, si une fois lui et l’électeur parvenaient à Donaueschingen ou à Villingen. Le a il alla camper à Krumbach, avec la plus grande partie des troupes françaises, qui s’y rassemblèrent. L’électeur l’y joignit. Les troupes bavaroises, aux ordres du comte d’Arco, allèrent le même jour
Le 3 tout se remit en marche, l’électeur et M. le maréchal de Marcin pour aller à Weissenhorn , et le comte d’Arco à*
Le 4 les deux corps d’armée se rendirent près d’LIlm, et campèrent sous cette ville , à la droite et à la gauche du Danube ; l’électeur et M. le maréchal de Marcin prirent quartier à Waiblingen.
Le 5 on séjourna. L’électeur lit la revue de ses troupes,
' Celle lacune cxùtc dam le manuscrit original.
qu’il trouva en bon état et bien réparées. Il vit aussi la garnison française qui était à Ulm , et dont les bataillons étaient très-faibles. Pendant le séjour on acheva de charger le pain et le biscuit tant sur les caissons que sur les chariots de paysans. Le convoi était composé de quatre mille voilures attelées de six chevaux; et l'électeur régla qu’il marcherait pendant quatre jours à la suite du comte d’Arco , parce que les chemins de la rive gauche du Danube étaient plus praticables que ceux de la rive droite.
M. le maréchal de Marcin dépêcha de Waiblingen dilférents exprès pour instruire M. le maréchal de Tallard de la situation des affaires, et l’assurer de nouveau que l’armée était dirigée sur Donaueschingcn , qui était le plus droit cliemin qu’il pût tenir pour aller à Villingen, et qu’elle arriverait à. ce dernier endroit le 1 6 ou le 17, à moins que les ennemis n’opposassent assez d’obstacles pour obliger à les attaquer ou à prendre une route plus longue. Il le prévint en même temps que les connaissances qu’il avait prises du pays en passant l’année précédente en Bavière lui faisaient juger que c’était entre Mengen et Môsskirch qu’ils pourraient se poster avantageusement pour recevoir un combat d’infanterie à la faveur des marais, des bois et des défilés dont le pays était coupé. Il fit aussi part à M. le maréchal de Tallard des nouvelles qu’il avait des mouvements des ennemis, suivant lesquelles ils étaient assemblés en deux corps séparés, fun dans la ligne qu’ils avaient faite depuis le lac de Constance jusqu’au Danube, l’autre à Roth, entre Nôrdlingen et Nuremberg, où s’étaient réunies toutes les troupes qui avaient hiverné à la gauche du Danube, tant en Franconie que dans le haut Palatinat , et où elles avaient été jointes par celles du Brandebourg.
hr>h SUCCESSION D’ESPAGNE.
Le 6 l'électeur et M. le maréchal de Marcin menèrent à Risstissen le corps qui était à la rive droite du Danube; et le comte d’Arco, avec les Bavarois et le convoi, remonta la rive gauche jusqu’à OlTingen.
Le 7 l'électeur alla camper à Munderkingcn.
Le 8 l’électeur se porta à Neufra, etM. d’Arco à Riedliugen.
Le 9 le comte d’Arco passa le Danube sur le pont de cette ville pour suivre les troupes françaises avec lesquelles l’électeur et M. le maréchal de Marcin marchèrent à Mengen, dans le dessein d’y camper avec toute l’armée. Mais ayant appris en y arrivant qu’un corps des ennemis était campé à Môsskirch, l’électeur, pour être en mesure de l’attaquer et pour ne pas donner à leurs autres troupes le temps de se rassembler et de se mettre en force derrière les défdés et dans leur ligne, se détermina à poursuivre sa marche avec la droite de l’armée, et la mena à Krauchenwiesen, laissant la gauche à Mengen. Les ennemis, avertis de son approche, ne tinrent point à Môsskirch; ils abandonnèrent ce poste la nuit suivante. L’électeur v marcha le lendemain, lo, et y rassembla toute l’armée.
Son altesse électorale fit ses dispositions pour aller camper le 1 1 en vue des retranchements des ennemis; Ajais un parti ([u’elle avait envoyé aux nouvelles lui rapporta que ces retranchements étaient abandonnés, que les troupes commandées par le général Thungen repassaient avec précipitation le Danube, à Mühlheinj età Tuttlingen, et qu’elles prenaient la route de Rottwcil, pour s’y placer aux sources du Necker et y attendre les troupes de VV urtemberg et le comte de Stiruni , qui avait rassemblé à Nôrdlingen un coi^ps de six mille hommes. Sur ces nouvelles, l’électeur hâta sa marche, et poussa jusqu’à Tuttlingen, avec la cavalerie et les dragons;
l'infanterie resta à deux lieues en arrière, et on laissa les gros bagages à Môsskirch. Les partis qu’on envoya à la suite des cnnenais firent quelques prisonniers et enlevèrent quelques voitures chargées de bagage. Leur retraite avait été si précipitée, qu’on trouva à Tuttlingen deux pièces de canon, des poudres, des bombes, des grains, du biscuit et quelques habillements.
Les troupes avaient besoin de repos : plusieurs étaient en marche depuis onze jours. Il fallait aussi , avant d’aller plus loin, donner au convoi le temps d’arriver de Môsskirch à T uttlingen pour continuer à suivre l’armée; c’est cequie ngagea l’électeur à y séjourner; il y rassembla seulement, le la , toutes les troupes restées en arrière, et alors farmée fut composée de quarante-neuf bataillons et quarante escadrons, tant de troupes françaises que de celles de l’électeur. Les Bavarois étaient complets et dans le meilleur état; il n’en était pas de même de l’infanterie française, dont les bataillons n’excédaient pas trois cents hommes. La cavalerie et les dragons étaient moins incomplets; M. le maréchal de Marcin avait trouvé le moyen de leur procurer, pendant l’hiver, dix-huit cents chevaux de remonte, qui avaient été achetés en Allemagne et en Suisse.
Du moment où M. le maréchal de Marcin vit les retranchements des ennemis abandonnés et leur retraite au delà du Danube, il ne douta plus de la jonction et jugea que les postes qu’ils pouvaient occuper dans les montagnes Noires n’étaient pas capables d’arrêter M. le maréchal de Tallard. C’est ce qu’il manda à ce général, par sa lettre du 12 . en l’instruisant de ce qui venait de se passer et en lui annonçant que le 1 4 l’armée se remettrait en marche pour aller, le même jour au delà de Kirchheim, et le lendemain, i5, à Donaues-
chingen , où il attendrait, ainsi que l’électeur, de ses nouvelles , pour s’approcher plus près des montagnes, s’il le jugeait nécessaire. II lui manda en même temps que les ennemis s’étaient retirés à Schômberg, sur le chemin de Balingen, où ils devaient attendre les troupes de Brandebourg et de Wurtemberg et celles qui avaient hiverné en Franconie, mais dont l'arrivée ne pouvait être assez prochaine pour prévenir la jonction.
L’armée décampa en effet de Tuttlingen le 1 4, à la pointe du jour, et se porta à Kirchheim. Le lendemain 1 5 elle arriva à Hûfingen, près de Donaueschingen, où elle prit position, la droite à ce dernier endroit, dont elle n’était séparée que par le ruisseau de Villingen, qui s’y jette dans le Danube, la gauche à la petite rivière de Brege , ayant le village de Breunlingen derrière elle. Hüûngen, où l’électeur prit son quartier, était derrière la droite. Ce fut dans cette position que ce prince résolut de rester jusqu’à ce qu’il eût des nouvelles de M. le maréchal de Tallard.
Ce général avait, de son côté, rempli ses engagements et exécuté le plan qu’il avait formé pour concourir à la jonction. Les troupes de la garnison de Haguenau, qui étaient les plus éloignées du rendez-vous principal, qui avait été indiqué à Vieux-Brisach , se mirent en marche le lo, pour se rendre sous cette place. Celles qui étaient à Strasbourg et dans les environs en partirent le 1 1. M. le comte de Coigny partit de Saverne le même jour, et arriva le i3, de grand matin, à Rheinau, où l’on avait jeté un pont sur le Rhin. M. de Laubanie alla aussi le ii, de Landau, camper à Hert, et imposa tellement aux ennemis, par les démonstrations qu’il fit sur le Rhin, qu’une partie des troupes qui étaient dans la ligne de Bùhl, descendit à Rastadtet vers Philipsbourg. M. de Courte-
boume, suivant l’ordre qu’il en avait reçu, passa le Rhin à Huningue, et campa le 1 1 à Fricdlingen, d’où il répandit l’alarme jusqu’à Rothenhausen.
M. le maréchal de Tallard, ayant ainsi mis en mouvement toutes les troupes qui devaient avoir part à son opération , se rendit le 12, de Strasbourg à Biesbeim, vis-à-vis de Vieux- Brisach ; et le 1 3 , après y avoir passé le Rhin avec les troupes qu’il avait projeté d’y rasscmhler, il campa sous cette place. Le même jour M. de Coigny passa le Rhin à Rheinau et s’avauça jusqu’à Kentzingen.
Le i4 M. le maréchal de Tallard alla camper à Saint- Georges, près de Fribourg, et M. le comte de Coigny à Langendentzlingen, à l’entrée de la gorge du Glotterthal. M. de Courtebourne descendit le Rhin jusqu’à Brisach, où se rassemblèrent toutes les recrues, remontes et voitures qui devaient suivre l’armée. Neubourg était alors entièrement rasé, et le pont du Rhin levé*.
Lorsque M. le maréchal de Tallard arriva au camp de Saint-Georges, il ignorait encore les progrès de la marche de l’électeur; ce fut là seulement que les bruits du pays lui apprirent que ce prince était arrivé le 1 1 àTuttlingen, et que le général Thungeu , après avoir abandonné sa ligne, avait repassé le Danube; mais que son dessein était de rassembler toutes ses forces et de marcher à l’électeur. Ces nouvelles,
' Le »ecoun en hommes cl eu efliets destiné pour rannëa de Bavière consisUiit en sept mille sept cents hommes miliciens, trois cents Irlandais, cent hommes du régiment de Péri, treiie à quatorze cents soldats qui n'avaient pu passer l’année précédente avec l'armée, deux mille quatre cents cavaliers de recrue montés, plus de huit cents officiers, une 'X>m|>agnic d’armuriers, doux cents chevaux des vivres, deux cenU de rarlilleric, cent milliers de poudre , cent mille pierres à fusil, trois mille fusils, les hahits de plusieurs régiments, les équipages d'une infinité d'officierN, et un trésor de treize cent mille livres , le tout chargé sur quatre cents voitures
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du moins la retralle dos.eancmis, lui furent confirmées par la
lettre que M. le maréchal de Marcin lui avait écrite le 12.
Toute la journée fut employée à reconnaître les chemins par où l’on pourrait entrer dans la vallée du Wagensteig, que M. le maréchal de Tallard avait résolu de suivre. On eut beaucoup de peine à en trouver un autre que celui qui était soumis, à trois cents toises, au feu de Fribourg et dc.s châteaux. Cependant on en découvrit un dont les impériaux avaient fait usage dans les précédentes guerres : il tombait à Rappel, et de lâ à Kirchzarten, qui se trouvait sur la route du VVagensteig; mais il était si rude et si difficile, qu’on jugea ne pouvoir y engager même de menus équipages, sans courir risque de les perdre. M. de Silly reconnut eu même temps celui qui passait sous le feu de Fribourg; étayant découvert qu’en faisant un détour on pouvait s’éloigner jusqu’à sept cents toises de la portée du canon, et que par là on diminuait de moitié le trajet qu’on avait à faire sous le feu des remparts, .VI. le maréchal de Tallard alla voir les lieux par lui-même, et, d’après la visite qu’il fit, il résolut d’y faire passer les voitures pendant la nuit. Les ennemis avaient fait des retranchements pour fermer ce chemin, mais ils étaient si imparfaits, qu’à l'arrivée des premières troupes au camp de .Saint-Georges ils les avaient abandonnés.
Le même exprès qui avait apporté à M. le maréchal de Tallard la lettre de M. le maréchal de Marciii fut chargé de sa réponse, par laquelle ce général l’informa de ses dispositions, et lui annonça que son projet était d’être maître, le 16, du Turner, la plus haute des montagnes; qu’il ferait en sorte de l’occuper avec huit ou dix mille hommes, et que le reste de l’armée serait rendu le même jour à Kirchzarten. Il prévint en même temps M. le maréchal de Marcin que, s’il envoyait, de
son côté, de gros partis sur le village de Fischer, ou commencerait le 1 7 à se communiquer, et que si, contre toute apparence, le général Thungen entreprenait de se placer entre les deux armées, il n'y aurait point à hésiter de l’attaquer chacun de son côté.
Pour remplir ces différents objets, M. de Zurlauben fut détaché le i5, à la pointe du jour, avec seize compagnies de grenadiers, trois mille hommes de pied et mille cinq cents chcvau.\, pour faire l’avant garde et gagner le Wagensteig. 11 marcha par le Kinderthal et traversa ensuite une montagne si düTiciie, que les ennemis l’avaient regardée comme impraticable. Il descendit de là dans la vallée de Kappel, et alla camper à Kirchzarten, où il entra dans le Wagensteig. En fai.sant ce trajet il laissa derrière lui les retranchements que les ennemis avaient commencés dans la gorge de Fribourg. Pendant ce temps M. de Courtobourne marcha de Brisach avec toutes les recrues et les voitures à Saint-Georges, où il joignit l’armée le i5 au soir. M. de Coigny s’en rapprocha aussi, parce que, comme on avait commencé à entrer dans la montagne, son séjour à Langendentzlingcn n’était plus nécessaire, et qu’il était destiné à occuper le camp de Saint- Georges lorsque l’armée l’aurait quitté, afin de garder l’entrée de la gorge de Fribourg et de conserver la communication avec Brisach. Il alla camper à une demi-lieue de Saint- Georges.
Le i6 M. le maréchal de Tallard , avec l’aile droite de l’armée et la moitié de l’infanterie, commandée par M. de Clerambault, se mit en marche et se rendit à Kirchzarten, par le même chemin qu’avait tenu M. de Zurlauben. La tête de ces troupes y arriva à dix heures du matin, et aussitôt M. de Zurlauben partit avec son détachement pour gagner la mon-
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tagne de Turner, au delà de laquelle il n’y avait plus de difficulté pour descendre à Villingen et à Donaueschingen. Il arriva à deux heures après midi sans avoir rencontré d’ennemis, et sur-le-champ il détacha M. de Mortany avec un parti de cavalerie et de dragons, et M. de Valerno avec trente grenadiers, pour aller savoir où était l’armée de Bavière.
Le soir du même jour M. d’Hautefort quitta le camp de Saint-Georges avec l’aile gauche, le reste de l’infanterie et les quatre cents voitures qui devaient passer les montagnes. Une partie de ses troupes suivit le même chemin que MM. de Zurlauben et de Clerambault, pour se rendre à Kirchzarten; mais ce cliemîn étant impraticable pour le convoi, il employa le reste de ses troupes à masquer Fribourg, pour couvrir la marche qu’il devait faire par le chemin qui n’était qu’à cinq ou six cents toises du feu de la place. Il fit cotte disposition à l’entrée de la nuit : tout chemina; et, le lendemain matin, les voitures et les troupes arrivèrent à Littenweiler, où l’on campa. La garnison de Fribourg tira du canon, mais il ne produisit aucun effet; il n’y eut pas un seul homme tué. M. de Courteboume fit l’arrière-garde et se rendit avec les recrues et trois régiments de cavalerie à Rappel. Comme les ennemis ne s’étalent pas présentés pour défendre les montagnes, on ne jugea pas à propos d’y engager l’artillerie. Elle resta au camp de Saint-Georges, qu’occupa M. le comte de Coigny avec son corps.
Le 17 M. le maréchal de Tallard se rendit avec une grosse escorte au camp de M. de Zurlauben, sur le Turner, laissant à Kirchzarten les troupes qu’il y avait amenées la veille; et pendant ce temps M. de Courteboume conduisit à Wagensteig les recrues et le convoi. L’avis que M. le maréchal de Tallard reçut, lorsqu’il eut joint M. de Zurlauben, de l’arrivée de
l’électeur et de M. de Marcin à Hûfingen , le détermina à pousser jusque-là; mais il n’eut pas la peine d’aller si loin, l’électeur avait marché dès le matin avec son armée, et était arrivé à Rietheim, près de Villingen, où il était campé à la rive droite de la rivière. Ce fut là que se fit l’entrevue, après laquelle M. le maréchal de Tallard retourna, le i8, au camp de M. de Zurlauhen, sur le Turner. Ce même jour M. de Courteboume s’avança avec le convoi, les recrues et les remontes entre le Turner et Fischer, et M. de Lannion partit du camp de l’électeur avec un détachement de deux mille hommes pour aller au-devant de lui, tandis que six cents chevaux, sous les ordres de M. du Bourg, se portaient dans la vallée de Ferenbach pour couvrir leur marche.
Enfin, le 19, M. de Courteboume et M. de Lannion, ayant chacun de leur côté continué leur marche , se joignirent à trois lieues de chacune des armées. Là M. de Courteboume remit à M. de Lannion les recrues, les remontes et le convoi, excepté cent vingt voitures qui n’avaient encore pu monter le Turner'.
Ce fut ainsi que se termina, à la grande satisfaction de l’électeur et des généraux, une entreprise de laquelle dépendait le sort de la Bavière , et dont l’exécution avait dû rencontrer des difficultés et des obstacles pour ainsi dire insurmontables. Les ennemis en avaient connu toute l’importance; ils avaient eux-mêmes publié qu’elle était impraticable; ils s’étalent préparés de tous côtés, pendant l’hiver, pour la faire échouer. La position de leurs troupes, leurs retranchements
' I! parait, par le» ieUres de M. le maréclial de Tallard, qu'on n'avait pas perdu un homme ni un cheval pendant la marche depuis le Rhin jusqu'au moment de la jonction ; et qu'indépendamment des anciens soldats M. de G)urtebounu* remit à M. de I.annion sept mille sept cenU bonnnes de recrues pour l'infanterie, et deuv mille quatre centi cavaliers montés.
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multipliés sur tous les passages, les mesures qu’ils prirent pour interrompre toute communication de la France avec la Bavière, une barrière telle que Fribourg, tous ces moyens leur donnèrent de la confiance et devaient inspirer de la crainte. Mais M. le marécbal de Tallard eut du courage; il combina avec justesse, agit avec secret, fut diligent dans ses mouvements; l’électeur et M. le maréchal de Marcin secondèrent à propos .ses desseins et son activité. Le prince de Bade fut trompé; il eut peut-être trop de confiance et perdit du temps.
Après un au.ssi heureux succès, qui procurait à l’électeur de Bavière des secours qui le mettaient en état non-seidement de défendre son pays, mais de reprendre l’offensive dans l’empire, il fut question d’un plan d’opérations tant de sa part que de celle de l’armée commandée par M. le maréchal de Tallard. Ces objets importants furent traités dans les conférences que ce général eut avec l’électeur et M. le maréchal de Marcin, pendant le séjour qu’il fit au camp de Rietheim, près de Villingen, et il en rendit compte au roi par la lettre qu’il écrivit à M. de Chamillart. Il avait alors commencé à exécuter, ainsi que l’électeur, le projet dont on était convenu; mais on ne fera le détail de leurs mouvements qu’après qu’on aura rapporté la dépêche de M. le maréchal de Tallard.
J'ai k avoir l’honneur de vous rendre compte de bien des choses, M. le marécbii monsieur : preiniéreuient du detail de ce qui s’est passé dans la
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à M. de marche que l armée a faite pour favoriser la jonction des recrues; Oimiîinpn Secondement de mon voyage auprès de la personne de M. l'électeur id mai 170V. et des résolutions qui ont été prises; enfin de ce que je me propose de faire présentement.
' Celte pièce se trouve en ori^al dans les archives du dépôt de la guerre, vol. >709, n’ i58.
La feuille ci-jointc satisfera à ce premier article'; quaut au second , monsieur, j’ai l’honneur de vous dire que jamais personne n'a été reçu avec autant de marques de joie et tant d'honnêteté que je l'ai été de M. de Bavière.
Dés qu’il sut que j’étais à portée de son camp, il monta à cheval, il vint au-devant de moi ; dès qu’il vit que je mettais pied à terre pour le saluer, il en usa de même; enfin, monsieur, il me parla toujours avec tant de respect et de reconnaissance pour le roi, que je ne puis exprimer jusqu’à quel point j'eus lieu d'en être satisfait.
Dès que nous fûmes arrivés chez lui, M. le maréchal de Marcin et moi le suivîmes dans sa chambre; nous entrâmes d’ahord en matière.
Il ne fut point question d’agir du côté du pays de Wurtcnihei-g ou du Necler : sept cent mille rations de biscuit de l'armée du Danube se sont pourries, et il les a fallu jeter; la subsistance les nécessite à se retirer vers Ulm , encore faudra-t^il qu’ils envolent chercher un nouveau convoi pour venir au-devant d'eux à niedlingcn ; ils devaient marcher hier; ils arriveront aujourd’hui à Tuttlingen; ils comptaient y séjourner demain pour attendre une somme très - considérable d’ai^cnt, que M. l’électeur doit tirer de Suisse; par les nouvelles que j’ai du lieu où elle est, je crois qu’ils seront contraints d’y demeurer encore après-demain, et peut être même un jour au delà; ensuite ils se rapprocheront de leur pays et ils y passeront un trèspetit espace de temps à se préparer au siège de Nôrdiingen, qu'ils doivent commencer entre le lo et le a o juin ; ils disent que la prise de cette place couvre toutes celles que nous tenons sur le Danube, et donne par conséquent lieu de fortifier l'armée, en affaiblissant les garnisons qu'elle porte sur Nuremberg, et que, dès que nous la tiendrons , les ennemis seront obligés de se partager pour défendre leur pays. Je suis de même sentiment qu'eux, et le roi se souvien-
* Celle feuille contenait le détail qu'on « fait précédeimnent rlu passage des aïontagiic» et de la jonction.
dra peut-être que j’eus l’honneur de lui dire, quand il fut question d’un projet, qu’il fallait commencer par cette conquête, afin de s’étendre dans la suite avec plus de facilité.
L’affaire est de savoir si les ennemis ne placeront point un corps d’armée dans quelque poste qui en soit si voisin, qu’il les faille éloigner avant que d’en pouvoir faire le siège-, car pour l’utilité (ju’apportera sa prise, elle est incontestable.
Nous sommes convenus que dès le 5 juin je commencerai à faire de ces côtés-ci toutes les démarches qui pourront y attirer les ennemis dans l’appréhension d’une entreprise, afin de soulager M. l’électeur par cette diversion, et je profiterai de cet intervalle, où il ne sera question que de faire du bruit, pour placer réellement toute l’artillerie et toutes les munitions qui me seront nécessaires, au haut et au bas Rhin, en sorte que je n’aie plus rien à remuer, si je suis assez heureux pour avoir une occasion d’entreprendre quelque chose de considérable dans le cours de la campagne.
Quand des ennemis sont aus.si forts que le sont ceux à qui nous avons affaire, on ne peut pousser ses projets qu’en général au delà de ce qui est présent; c’est ce qui fait que ni M. l’électeur, ni M. le maréchal de Marcin ne m’ont pu parler positivement sur rien, au delà de l'entreprise de Nôrdlingen; leur vue, en général, est de .se porter en Franconic et ensuite sur Nuremberg. Comme j’espère que nous aurons un commerce régulier pendant la campagne, je compte qu’un mot nous mettra au fait après tout ce que nous nous sommes dit.
M. l’électeur souhaiterait que l’armée du Rhin pût prendre Philipsbourg ou Fribourg; il estime ce premier lieu infiniment audessus du second, parce qu’il peut marcher par Ulm, c’est-à-dire par le centre de ses états, et en soutenant tout.
Et il ne peut jamais s’approcher de la Forêt-Noire sans abandonner son pays; cependant il a une telle envie que le roi diminue les obstacles qui pourraient empêcher qu’on ne le soutînt, qu’au défaut de Philipsbourg , il souhaite Fribourg avec passion, et s’offre
de correspondre en tout ce qui en pourra faciliter l’entreprise.
11 convient qu’on ne peut attaquer Philipsbourg qu’au mois d’or.tobre ou qu’au mois de mars; il connaît fort bien qu’il faut avoir forcé les lignes de Stollboffen , avant que de pouvoir investir cette place; enfin, monsieur, je finis par avoir l’honneur de lui dire que je ferais de mon mieux pour trouver une jointure qui me. mît en état de le satisfaire sur l’un ou sur l’autre de ces deux articles, mais qu'il ne serait pas sage à moi de rien promettre dans une affaire qui dépend de l'usage que les ennemis feront de leurs forces; qu’en gros j’osais l’assurer que , si le roi le trouvait bon , une de ces deux places serait à la France ou dans le cours de cette campagne ou dans le mois de mars prochain, qui est le temps où il serait question d’une nouvelle jonction.
Il a extrêmement goûté cette proposition ; ce pis-aller-là lui a paru fort agréable, et afin d’en faciliter l’exécution, M. le maréchal de Marcin et lui m’ont fait espérer qu’ils prendraient toutes les mesures possibles pour faire hiverner un corps de troupes considérable du côté du haut Danube et empêcher par là que les ennemis n’y reprissent les quartiers qu’ils ont occupés cette année, cependant sans en répondre.
Au surplus, monsieur, nous avons battu un pays infini ; tout a été examiné en deux conférences, et le roi peut compter que nous agirons, M. l’électeur, M. le maréchal de Marcin et mol, dans une correspondance parfaite, pour parvenir à ce qui sera de l’avantage de sa majesté.
Agréez, s’il vous plaît, monsieur, que je revienne présentement à ce qui me concerne en particulier.
Comme les troupes n’ont été averties qu’elles devaient marcher que la veille qu’elles l’ont fait effectivement, il y en a beaucoup qui ont encore à travailler à leur habillement et à d’autres réparations. Cette raison m’a fait prendre le parti de venir passer huit jours à portée de Brisach , afin que chacun y puisse aller sans escorte ; que notre cavalerie se puisse délasser de la course qu’elle vient de faire ,
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qui a été pénible pour le peu que nous en avons, et qu'enfin je la puisse mettre en état de soutenir toutes les fatigues que l’occasion peut faire naître ; c’est cette même raison qui m’a obligé de prier M. l’intendant de faire faire deux distributions d’avoine de quatre jours chacune , afin que les chevaux ne faiblissent point dans l’entredeux qu’il y a entre le vert et le temps que le grain commence à les soutenir.
Quand j’aurai été ici le temps que je viens d’avoir l’honneur de vous dire, je compte descendre vers Kentzingen; j’y passerai encore quelques jours; enfin, monsieur, j’attendrai tout doucement la fin de juin et la prise de Nôrdlingcn, en ne songeant qu’à subsister sans descendre plus bas que Schuttern ou Ettenheim.
Dans ce temps j’aurai celui de voir de quelle manière les ennemis distribueront leurs forces.
Je dois avoir pour objet le siège de Mayence, celui de Manhcim, ou celui de Fribourg, ou de surprendre le passage du Rhin aux ennemis; mais il n’y a que des conjonctures particulières qui puissent me donner lieu de faire quelqu’une de ces choscs-là; je veillerai avec attention é en profiter, et c’est pour bien examiner toutes choses que je passerai le mois de juin tout entier sans me donner d’autre mouvement que pour faire les diversions qui favoriseront le siège de Nôrdlingen.
Je compte toujours que le roi ne détachera pas un homme de tout ce qui est en Al.sace , tant de l’armée de la Moselle que de celle du Rhin; car avec la moindre diminution il ne peut plus y être question de rien.
11 me semble que M. le comte de Coigny croit qu’il conviendrait qu’il fût de sa personne sur la Moselle avec son état-major simplement; nous avons eu plusieurs fois l’exemple de pareille chose dans la dernière guerre, en la personne de M. le maréchal de BoufRers. Si le roi juge que cela convienne à son service, quoique je sois trèsfâché de voir éloigner un aussi bon second que M. le comte de Coignv, je ne m’y oppose point; mais au moins, monsieur, si ce
ca»~ià arrive, que ce soit pour attendre des troupes de Flandre, et sans en ôter d'ici; car je n’en ai pas suffisamment, et je suis à la veille d’en demander de nouvelles , suivant la disposition que prendront les ennemis.
Au reste, M. le maréchal de Marcin n'a pas jugé à propos qu'on dît un seul mot à M. l’électeur qui tendît à lui proposer ce qui avait été résolu dans la dernière audience que j’eus l'honneur d’avoir du roi; il dit que ce serait le blesser dans l’endroit où il est le plus fâihle; que ce serait tout perdre. Quand des gens qui sont aussi droits que M. le maréchal de Marcin , et qui ont autant de lumières que lui, parlent de la sorte, et que de plus ils ont la connaissance de l’homnic à qui ils ont affaire , il faut se conformer à leurs sentiments; c’est ce qui m’a fait prendre le parti do ne rien dire là-dessus à M. l’électeur, et de me contenter de déposer à M. le maréchal de Marcin la résolution qu’avait prise le roi, dont il fera l’usage qu’il croira le plus convenable à son service.
Voilà, monsieur, une bien longue lettre : la fin de ce mois-ci et le cours de l’autre en fourniront bien d'autres.
J'avais mis M. de Marsé dans Landau pour y demeurer pendant que je me suis éloigné; je vais le renvoyer au Fort-Louis; mais si vous jugiez , monsieur, pKir les mouvements de M. de Marlborougli , qu'il ne s'arrêtât point sur la Moselle , et qu'il pût venir sur le Khin , je crois qu'il conviendrait fort qu’il y eût un sujet d’un peu de distinction pour commander dans cette place sous M. de i^ubanie, qui n'est pas d'une santé bien robuste, et il serait bien naturel d’y envoyer M. de Rcignac pour l’été seulement , qui s’en retournerait à l’entrée de l’hiver dans le commandement de Brisach, que le roi lui a destiné.
Si les ennemis veulent attaquer cette première place , je vous promets qu’ils y trouveront tout ce qui pourra contribuer à sa défense ; mais j’en doute extrêmement, car l'Allemagne serait en proie pendant tout le temps du siège; s’ils vont sur la Moselle, comme j’apprends que M. le maréchal de Villeroy y marche , je n’ai rien à dire là-dessus.
S’ils passent le Rhin et qu’ils avancent dans l’empire pour contribuer à accabler M. de Bavière, ce qui ne peut m’entrer dans la pensée, l’unique moyen d’y remédier est de rappeler les Hollandais chez eux par la diversion dont j’ai eu l’honneur de vous parler dans ma dernière lettre, qui certainement n’est rien moins qu’impossible ni longue ; la connaissance parfaite que j’ai de ces pays-là me fait parler plus hardiment là-dessus que je ne ferais sans cela ou sur autre chose.
Au reste, monsieur, il nous vient des miliciens tous les jours; vous avez apparemment grondé des premières non-valeurs, on les répare ; nous avons présentement quinze ou seize cents soldats malades , convalescents ou que j’ai avis qui arrivent.
Vous ne sauriez, monsieur, en rien faire de plus utile que d’en former deux bataillons; si vous les donniez en recrue aux officiers, ils s’y attendraient l’année prochaine et ne travailleraient point cet hiver; ils se dissiperont si on en forme des bataillons d’attente, comme l’année dernière ; enfin , monsieur, j’ose vous dire que vous ne sauriez en disposer plus avantageusement pour le service du roi qu’en augmentant ses troupes d’un nouveau régiment d'infanterie , et comme il y en aura encore des surnuméraires, M. le marquis de Courteboume propose, en lui donnant le surplus, de lever un régiment de dragons à ses dépens : il le fera bon, et vous savez bien que vous manquez de cavalerie. II ne demande que la nomination des officiers sans argent, et promet qu'il sera en état dans deux mois. C’est à vous, monsieur, à juger s’il convient ou non de le proposer au roi ; pour moi cela me paraît très-bon. Il me paraît même que cela lui fera plaisir.
Son altesse électorale de Bavière m’a chargé d’une lettre pour le roi , que vous trouverez ci jointe ; elle est en faveur de M. de Cheyladet et de M. de Kercado. Ce premier, sur une fausse liste, avait reçu des compliments sur sa promotion à l’emploi de lieutenant général. Comme vous connaissez ce qu’il vaut, je n’ai point l’honneur de vous parler de lui.
M. de Kercado est l’ancien, et tout ce que je puis avoir l’honneur de vous dire , c’est que M. l’électeur affectionne extrêmement leur avancement, et qu’il regarderait comme une obligation, si le roi lui voulait accorder ce qu’il lui demande. Cela dit, il ne me reste qu’à vous assurer, etc.
M. de Chamlay, qui fut consulté sur le parti qu’il y aurait à prendre pour retirer de la jonction les plus grands avantages qu’il serait possible pour les affaires générales, fut d’un avis bien différent de celui de M. le maréchal de Tallard. On rapportera son mémoire au rang des pièces. Mais les générau.v eu avaient décidé autrement et avaient, en cela, rempli les intentions du roi, qui avait désiré qu’après la jonction les armées restassent séparées pour agir chacune en particulier, suivant que les circonstances pourraient l’e-xiger.
M. le maréchal de Tallard s’étant donc rendu, le i8 au soir, après ses conférences avec l’électeur, au camp de M. de Zurlauhen, sur le Turner, ne songea plus qu’à regagner la vallée du Rhin. Son dessein avait même été de se replier dès le 19; mais, les cent vingt voitures restées en arrière n’ayant pu passer le Turner que ce jour-là, il se détermina à séjourner. Ce ne fut que le 20 qu’il lit son mouvement rétrograde. Toutes les troupes qui étaient au Turner et en avant se replièrent sur Kirchzarten.
Le 2 1 toute l’armée repassa les montagnes par le chemin de Rappel, et alla occuper le camp de Saint-Georges, que M. de Coigny quitta pour camper à Merdingen, sur le chemin de Brisach.
Le 22 M. le maréchal de Tallard se rapprocha de a.>tte place, et campa à Gindlingcn; M. de Coigny descendit le Rhin jusqu’à Durkheim, où il prit son camp.
C’était dans cette situation que M. le maréchal de Tallard se proposait de rester pendant huit ou dix jours , pour faire herber sa cavalerie dans les pâtures abondantes qui se trouvaient dans le pays, et de descendre ensuite du côté d’Ettenlieim et de Kentzingen pour donner du repos aux troupes, et se mettre en état de recommencer à agir pour favoriser les opérations de l’électeur, soit en attaquant Fribourg, soit en surprenant aux ennemis le passage du Rhin pour prendre leur ligne de Bühl à revers; mais les nouvelles qu’il reçut le 23, aussitôt après le départ de sa dépêche de ce jour-là à M. de Chamillart, des mouvements de l'armée des alliés aux Pavs-Bas et de la marche du duc de Marlborough , qui remontait le Rhin, de Bonn vers Coblentz, lui firent craindre une entreprise de sa part sur Landau, concertée avec le prince de Bade. 11 jugea en conséquence ne devoir pas dilTércr de se rapprocher de la basse Alsace, afin d’être à portée d’aller couvrir cette frontière dès que M. de Marlborough aurait dépassé Coblentz. Ces conjectures lui parurent d’autant plus vraisemblables, qu’il apprit en même temps que les troupes de Hesse et de Hanovre avaient passé le Mcin le 1 5, et marchaient à tire-d’aile pour remplacer dans la ligne de Bùhl quatre régiments d’infanterie, un de cavalerie et un de dragons, qui en étaient partis depuis plusieurs jours pour joindre à Rottweil le corps du général Thungen, dont le prince de Bade allait prendre le commandement.
D’après ces idées, et dans la crainte que les troupes de la ligne de Bûhl ne le prévinssent et ne formassent l’investissement de Landau, M. le maréchal de Tallard en renforça de mille hommes la garnison, et fit marcher à Wei.ssembourg deux bataillons pour se jeter en cas de nécessité dans la place. Pour être lui -même à portée d’aller la soutenir, il décampa
de Gindlingen le a6, et se porta à Wcil, où il se fit joindre par le corps de M. de Coigny. Le 27 il marcha à Grafenhausen près de Rappel ; il y reçut des nouvelles inquiétantes de M. le maréchal de Marcin, qui lui mandait que, dès le jour auquel il s’était séparé de l’électeur et de lui pour retourner au Turner, le prince de Bade , qui était arrivé au camp des ennemis, près de Rottweil, s’était avancé à Ober-Eschach , et que le 19 il avait paru sur les hauteurs de Villingeu opposées au camp de l’électeur, ce qui avait obligé ce prince de marcher, dès le ao, sans pouvoir donner un séjour aux recrues qui étaient arrivées la veille; que le même jour 20 l’armée avait campé à Offingen; que le ai elle avait gagné Môsskirch; et que le prince de Bade, après l’avoir côtoyée toute la journée, était arrivé à Tuttlingen, ce qui avait fait prendre à l’électeur le parti de marcher le aa à Engen, dont il s’était emparé, et d’envoyer un détachement pour occuper Stockach. M. le maréchal de Marcin lui demandait, par la même lettre, de faire toutes les démarches qui pourraient donner de l’inquiétude aux ennemis, afin de les retenir dans la vallée du Rhin.
Dans la situation où se trouvait M. le maréchal de Tallard, obligé de s’occuper principalement de ce qui se passait sur le bas Rhin et de la sûreté de la basse Alsace et de Landau, il crut ne pouvoir autrement concilier ces objets avec les intérêts de la Bavière, qu’en faisant charger à Strasbourg tous les bateaux qui s’y trouvaient, d’agrès nécessaires pour deux ponts sur le Rhin; il bastingua ces bateaux avec des madriers percés pour couvrir les bateliers s’ils étaient dans le cas de passer sous des postes ennemis, et pour donner aux soldats le moyen de tirer à couvert. Il fit en même temps voiturer au Fort-Louis un nombre de bateaux portatifs qui étaient à Strasbourg; et.
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jK)ur menacer les places des ennemis, tant sur le haut que sur le bas Rhin, il ordonna que, des quatre-vingt-dix pièces de gros canon qui étaient en Alsace, trente resteraient à Strasbourg, trente seraient conduites à Landau et trente à Neuf- Rrisach. 11 espérait que ces démonstrations pourraient donner de l’inquiétude aux ennemis; mais il doutait quelles fussent capables de déranger leurs projets, parce qu’il estimait que les forces qu’ils avaient depuis le Rhin jusqu’au Danube étaient déjà supérieures à toutes celles que l’électeur, M. de Marcin et lui pouvaient leur opposer, et que, d’ailleurs, le prince de Bade pouvant sans obstacles se communiquer depuis Philipsbourg jusqu’à Llm, il était en état de toucher rapidement sur la partie la plus faible.
Après avoir fait ces dispositions, qui n’étaient pas moins relatives à la diversion que M. le maréchal de Marcin exigeait fie lui qu’au moyen de défendre la basse Alsace et Landau, il décampa de Grafenhausen le 3o, et mena l’armée à Altenlieim , résolu de passer le Rhin aux premières nouvelles qu’il aurait des progrès de la marche du duc de Marlborough.
Celles qu’il reçut alors de M. le maréchal de Marcin lui apprirent, avec plus de détail, les mouvements rapides et forcés que l’électeur avait faits pour regagner le bas Danube et se soustraire à la poursuite du prince de Bade, qui s’était en effet rendu, dès le i8, à la tête de l’armée du général Thuugen , où les troupes parties du camp de Bûhl étaient arrivées la veille; que le 19 il s’était avancé sur Ober et N'ieder-Escbacb; que le ao, l'électeur, après avoir reçu une partie du convoi (jui n’avait pu arriver le 19, et replié les détachements qu’il avait envoyés dans la vallée de Vohrenbach, avait mené l’armée à Hüfingen, qu’il avait été très-inquiété à son arrière-garde, et que le même jour le prince de Bade s’était porté à Neidin-
gen; que les deux armées pendant leur marche n’ayant été séparées que par la petite rivière de Villingen, et les hauteurs du côté des ennemis étant supérieures à celles que tenait l’armée de l’électeur, ils avaient canonné la colonne, mais sans un effet considérable. Cette retraite précipitée mit l’électeur dans le cas de craindre pour la subsistance de ses troupes pendant le reste de la marche qu’il avait à faire pour se rapprocher de ses magasins du bas Danube. Ses fours et scs farines étaient à Donaueschingen , lieu ouvert et sans défense , qui était sous la main des ennemis. 11 y porta diligemment M. de Blainville, qui, en y arrivant, vit paraître la tête de leurs troupes sur les hauteurs voisines de la ville. Il mit aussitôt son avant-garde en bataille et derrière elle une partie des recrues. Cette manœuvre imposa aux ennemis, qui u’osérent l’attaquer, et il eut le temps de retirer tout ce qui était dans Donaueschingen.
Mais le lendemain a i , le prince de Bade fit un mouvement très-inquiétant pour l’électeur : ayant descendu la rive gauche du Danube jusqu’à Geisingen, marche qui le portait à trois lieues seulement de Tuttlingen et lui donnait de l’avance pour gagner ce poste avant l’électeur, ce prince jugea qu’il était trop dangereux de prendre cette direction et de suivre la rive droite du Danube; il se détermina en conséquence à s’éloigner des bords de ce fleuve et à prendre le chemin d’Engen , éloigné de Hüfingcn de six lieues. M. de Blainville fut de nouveau détaché à l’entrée de la nuit avec huit bataillons et douze escadrons pour conduire à Engen le convoi qui, depuis la jonction des voitures venues de France, était composé de quatre mille quatre cents chariots. Il eut à traverser un pays difficile ; et la marche était d’autant plus dangereuse , quelle prêtait le flanc aux troupes des ennemis, qui avaient passé le
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Danxibe; cependant M. de Blainville arriva à Engen le lendemain 2 2, à midi , avec tout le convoi, sans autre perte que celle de trois voitures qu’enlevèrent les ennemis. L’armée y arriva le même jour, et M. de Blainville se remit de sa personne en marche à huit heures du soir, avec deux mille liommes, pour aller occuper Stockach, qui était sur le chemin que l’armée devait tenir. Il arriva le 28 au matin, et força les habitants de lui ouvrir leurs portes. Une demi -heure après il vit paraître huit troupes des ennemis, et un nombre de hussards qui venaient pour s’emparer de ce poste; mais, étant prévenus, ils prirent le parti de se retirer.
L’armée, qui s’était mise en marche à la pointe du Jour, jK)ur suivre M. de Blainville, arriva dans l’après-midi à Stockach. A peine était-elle campée que l’électeur fut averti que la tête de l’armée ennemie paraissait et que leurs colonnes n’étaient qu’à demi-lieue de son camp. Il fît aussitôt prendre les armes à toutes les troupes et gagna promptement les hauteurs, où il passa la nuit en bataille.
11 n’était séparé des ennemis que par un petit bois, et il y avait beaucoup à craindre pour la queue du convoi et les bagages, qui n’étaient pas encore arrivés. Ils étaient escortés par trois bataillons et quatre régiments de cavalerie; mais l'électeur, pour favoriser leur marclw; et empêcher les ennemis de faire un détachement sur eux , chercha , le 2 4 , à passer le bois et à s’approcher d’eux pour leur faire croire qu’il avait des.sein de les attaquer. On profita pour cette manœuvre d’une trouée au delà de laquelle était une hauteur d’où l’on découvrit leur camp, placé au delà d’un vallon, sur deux hauteurs séparées l'une de l’autre par un ravin profond et difficile à pratiquer. La hauteur le moins éloignée de celle qu’occupaient les troupes de l’électeur, l’était par un corps de cavale-
rie et de dragons. On remarqua qu’il était fort exposé, à cause de la difficulté des communications avec le reste de leur armée, et qu’on pourrait l’attaquer avec succès avant qu’il pût recevoir du secours; mais on ne voulait rien engager, et l’on n’avait d’objet principal que de se préparer les moyens de se remettre en marche sans danger et de sauver le convoi par des démonstrations d’offensive. Dans cette idée on fit avancer de l’infanterie dans la trouée, et de la cavalerie avec du canon dans une petite plaine, entre le bois et le vallon; on commença alors à canonner le camp de la cavalerie des ennemis, qui se retira avec précipitation, et on s’empara du village de Zoznegg, qui était situé avantageusement pour couvrir la marche que l’électeur se proposait de faire.
Ces manœuvres eurent tout l’effet qu’on s’en était promis : les ennemis, craignant vraisemblablement d’être attaqués, rappelèrent un détachement de trois à quatre mille chevaux qu’ils avaient envoyés du côté des bagages et du convoi, qui arrivèrent le soir sans accident au camp.
Le 3 5, à la pointe du jour, on les fit défiler derrière l’armée par plusieurs chemins qu’on avait ouverts à travers des hois, et on les poussa .seulement jusqu’à Schernegg, éloigné de Stockach d’une lieue; l’armée les y joignit à l’entrée de la nuit, sans être suivie par celle des ennemis, qui .se contentèrent de la canonner lorsqu’elle abandonna la trouée.
Dès ce moment on commença à regarder la retraite comme assurée, parce que l’occupation de Schernegg rejetait les ennemis au delà d’une grande forêt, dans laquelle se trouvait l’abbaye de Klosterwald, ce qui les obligeait à prendre le chemin de Môsskirch et les éloignait ; cependant il restait à l’armée un défilé très-étroit et un marais à traverser dans la marche quelle devait faire au delà de Stockach. Elle franchit
toutes ces difficultés, et se rendit le 36 à Pfullendorf, sans qu’on vît aucune troupe des ennemis. Ils marchèrent ce jourlà par Môsskirch, et s’avancèrent jusqu’à Krauchenwicsen , où ils séjournèrent.
Le 27 l’armée marcha de Pfullendorf à Sulgau, le 28 à Steinhausen, et l’on sut que le prince de Bade était arrivé le même jour à Ricdlingen.
Le 29 l’électeur alla camper à Biherach, où l'armée séjourna; le 3i, à Laupheim, sur le ruisseau de Rottum; le
1" juin à' elle y séjourna le 2, et, après avoir passé le
Danube le 3, sur le pont d’ülm, elle alla camper à Elchingen. Le prince de Bade, qui avait repris sa marche par la rive gauche de ce fleuve, arriva à Ehingen, où il prit position, la droite à Opfingen , la gauche à Dechingen.
Ce fut ainsi que, par une marche de quatorze jours, aussi fatigante que périlleuse, l’électeur sauva son armée, son convoi et ses équipages de la poursuite des ennemis; il avait fait autant de marche pour aller chercher les secours que lui avait amenés M. le maréchal de Tallard. Il sera difficile de croire que des mouvements aussi rapides, faits à travers des pays difficiles, et à portée d’une armée ennemie, n’aient pas causé des pertes considérables; cependant tous les documents renfermés dans le dépôt de la guerre font connaître qu’il ne tomba entre les mains des ennemis que quelques voitures et quelques mulets; qu’on amena jusqu’à Llm tous les malades, et que, quoique dans la marche le pain ait manqué pendant quatre jours, on n’entendit aucun murmure parmi les troupes. Il arriva aussi à l’armée un trésor de deux millions, que le roi avait envoyés par Schaffliouse; mais les troupes avalent besoin de repos, et l’électeur fit ses dispositions pour pouvoir
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rester pendant quelque temps dans la position qu’il venait de prendre; ce ne fut cependant pas sans concevoir les plus grandes inquiétudes sur sa situation, en se voyant dans les mêmes embarras que l’année précédente, sans communication avec la France, et ne doutant point que le plan des ennemis ne fut de faire leurs plus grands eflbrts de son côté et de chercher à l’anéantir. L’arrivée du prince Eugène de Savoie à l’armée du prince de Bade, dont le commandement lui était destiné, le lui persuada plus que jamais. Il fit part au roi de ses craintes, en réclamant de nouveau l’assistance de sa majesté, et en lui demandant d’ordonner à M. le maréchal de Tallard de faire au plus tôt tous ses efforts pour se rendre maître de la ligne de Bühl, et de s’avancer ensuite vers le Necker, sinon, dans l’impossibilité de forcer cette ligne, de passer les montagnes avec son armée.
Les inquiétudes de l’électeur n’étaient pas sans fondement. Les alliés de l’empereur faisaient même des dispositions pour lui porter des coups encore plus funestes que ceux qu’il avait à craindre des forces que le prince Eugène et le prince de Bade avaient à leur disposition dans l’empire. Successivement les projets du duc de Marlhorough se développèrent. M. le maréchal de Villeroy, qui commandait l’armée du roi en Flandre, jugea, par les nouvelles qu’il eut des premiers mouvements de ce général, qui, après avoir assemblé une partie de ses troupes du côté de Maëstricht, avait marché sur Aix-la-Chapelle, d’où il devait remonter le Rhin vers Cologne et Bonn, et y rassembler quarante-cinq bataillons et quatrevingts escadrons, que son dessein était de se porter sur la Moselle, pour assiéger Trarhacli avec l’artillerie déposée à Coblentz, s’emparer ensuite de Trêves, et pénétrer dans les Evêchés. Dans cette idée M. le maréchal de Villeroy, autorisé par
les ordres qu’il avait reçus précédemment du roi, se détermina à côtoyer le duc de Marlborough, avec un corps de quarante bataillons et soixante escadrons, laissant le reste de l'armée sous les ordres de M. le marquis de Bedmar et de M. d’Artaignan, pour la sûreté des Pays-Bas depuis la Meuse, et s’allongea ensuite sur Bastogiie, pour être à portée, sans perdre la Meuse de vue, de gagner le Luxembourg et de n’être pas prévenu sur la Moselle. Mais, ay^aut été informé que le duc de Marllwrougb avait en effet remonté le Rhin, et qu’il était déjà à Zizingen avec une armée de trente-six raille hommes, se disposant à passer ce fleuve à Coblentz, il jugea que ce n’était plus la Moselle qui était menacée , mais que le projet de ce général était de se porter dans l’empire, et n'hésita plus alors à s’approcher du Luxembourg. 11 marclia à Arlon. Les nouvelles qu’il y reçut lui apprirent que le duc de Marlborough avait en effet commencé le a6 à passer le Rhin, tant à Cohlenti qu’à Oher-Wesel, qu’il remontait le Rhin vers Mayence, suivi de bateaux chargés d’artillerie, et qu’il devait marcher droit à Landau pour en faire le siège.
M. le maréchal de Villeroy ajouta peu de foi au dessein d’une entreprise de cette importance; et, instruit d'ailleurs des mesures que prenait M. le maréchal de Tallard pour soutenir cette place, il ne douta plus que toutes les vues du duc de Marlborough ne fussent dirigées vers l’empire. On avait les mêmes idées à Versailles; et le roi, prévoyant comme lui que les alliés ne s’étaient déterminés à rester sur la défensive en Flandre que pour fournir au prince Eugène les moyens d’accabler l’électeur, avait mandé à M. le maréchal de Villeroy que, si le duc de Marlborough venait à faire des démarches qui pussent lui laisser entrevoir que ce fût son projet, il eût à le suivre jusqu’à hauteur de Landau, et à se concerter avec
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M. ie maréchal de Tailard, plutôt que de se jeter sur le pays de Juliers, ainsi que ce dernier général l’avait proposé dans son mémoire sur les opérations générales.
C’est ce qui l’engagea à marcher le 3o d’Arlon à Kônigsmacheren, afin d’être plus à portée de communiquer avec M. le maréchal de Tailard; mais il ne fit ce mouvement qu’avec la mortié de ses troupes : il en laissa une partie sous Luxembourg et le reste à Arlon , afin de se ménager de l’avance vers Namur, s’il arrivait que la marche du duc de Marlborough ne fût qu’une feinte, et qu’il vînt à embarquer son infanterie à Mayence, pour la faire retourner diligemment aux Pays-Bas Il informa de ces dispositions et des mouvements du duc de Marlborough M. le maréchal de Tailard, et le prévint de la nécessité de se concerter pour rompre les desseins de ce général, soit qu’il eût Landau pour objet, soit qu’il menaçât l’électeur de Bavière, dont il estimait que le salut devait fi.\er toute l’attention dans le choix du parti qu’il y avait à prendre.
Lorsque M. le maréchal de Tailard reçut sa lettre, il était encore à Altenbeim, où il attendait pour régler ses démarches des nouvelles plus positives des mouvements du duc de Marlborough. Instruit alors de son passage du Rhin à Coblentz et à Ober-Wesel, il se détermina à gagner la basse Alsace.
Son artillerie, composée de quarante pièces de campagne, et ses gros bagages, prirent les devants le 3i ; et, après avoir passé le Rbin à Kehl, parquèrent .sous Strasbourg, où il se rendit lui-même avec deux régiments de dragons, pour .se porter le même jour de sa personne à Landau, dans la vue d’y faire des dispositions et d’être plus promptement informe des mouvements des ennemis. Mais, avant de se mettre eu marche, il écrivit à M. le maréchal de Villeroy et à M. le maréchal de Marcin, au premier pour lui faire le tableau de sa
situation et de la disposition de ses forces avec celles des ennemis, et pour lui faire connaître la difficulté d’assiéger les places du haut Rhin, les avantages qu’on aurait retires d’une diversion sur Juliers et Dusseldorf et la nécessité de prendre sans différer un parti qui pût décider le sort de la campagne; à M. le maréchal de Marcin, pour l’instruire du passage du>duc de Marlborough à la droite du Rhin, de l’incertitude où Ton était encore, si sa marche regardait le côté de rélcctcur ou la liasse Alsace, et des mouvements qu’avait faits M. le maréchal de V'illeroy pour l’ohserver; il le prévint en même temps des dispositions que ce <lernier général et lui allaient faire pour frapper des coups capables de rompre les projets du duc de Marlborough, et que, jusqu’à ce qu’on fût plus éclairé, l’électeur ne devait songer qu’à assurer sa défensive.
Le 1" juin l’armée décampa d’Altenheim, passa le Rhin à Kehl et campa sous Strasbourg.
Le lendemain elle prit différents chemins pour se porter dans la basse Alsace, avec plus de célérité et plus de facilité pour les subsistances; elle alla camper sur la Moder, l’infanterie et fartilleric sous les ordres de M. de Clerambault, à Drusenheim, la cavalerie sous ceux de M. Zurlauben, à Herthcn.
Le 3 toutes les troupes et l’artillerie se rendirent près de Bcinheim.
Le 4 toute la cavalerie s’avança à Lauterbourg, où M. le maréchal dcTallard, qui y revint ce jour-là de Landau, établit le quartier général. L’infanterie de l’armée alla camper à Motheren et celle du corps de M. de Coigny à Seltz.
C’était dans cette situation que M. le maréchal de Tallard s’était proposé d’attendre que les circonstances exigeassent d’autres dispositions de sa part; mais d ne fut pas longtemps dans l’incertitude. Le jour même où il fit ce mouvement, il
fut informé que, le 3o du mois précédent, le duc de Marlborough avait passé le Mein à Costheim avec sa cavalerie; que, le i" juin, il s’était avancé à Gross-Gerau, le 3 à Lainpertheim, et le 4 4 Ladcnburg, sur le Necker, entre Manheiin et Heidelberg; que son infanterie, après avoir passé la Lahn, marchait sur deux colonnes et devait se rassembler à Hcilbronn; que le prince de Hesse était à Bruchsal avec les troupes bcssoises; que les Hollandais faisaient un nouveau détachement de dix à douze mille hommes sous les ordres du général Schlagenburg, et que tous ces corps devaient aller joindre le prince de Bade .sur le Danube, où se rendrait le roi des Romains, pour tomber avec toutes scs forces sur l’électeur; mais qu’en même temps il resterait sur le Rhin une armé<> de trente mille hommes, pour soutenir la ligne de Bühl et veiller à la sûreté du bas Rhin.
Ces nouvelles, confirmées par différentes voies, étaient trop importantes pour que M. le maréchal de Tallard différât d’en instruire et M. le maréchal de Marcin et M. de Villeroy. Il manda au premier de prendre avec l’électeur tous les moyens possibles pour se soutenir jusqu’à ce qu’on fût en état de leur porter des secours, et à M. le maréchal de Villeroy, de s’avancer sans perdre de temps sur Landau, afin de pouvoir conférer avec lui sur le parti qu’il y avait à prendre. C’était l’intention du roi, qui manda de nouveau à chacun des généraux que , si les alliés joignaient une partie de leurs forces à celles de l’empereur et de l’empire pour attaquer l’électeur, ils eussent à former de concert le projet le plus capable de le secourir efficacement.
M. le maréchal de Villeroy avait prévenu les désirs de M. le maréchal de Tallard ; instruit de son côté, dès le 3 1 mai , des mouvements du duc de Marlborougb sur le Mein, il avait
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jMssé la Moselle à Kônigsmacheren le i" juin, avec treize bataillons et (juarantc et un escadrons, et envoyé ordre aux deux coq)S qu’il avait laissés sous Luxembourg et sous Arlon, au.x ordres de MM. de Gassion et de Luxembourg, de le suivre de près.
Le 3 il était arrivé à Sarrelouis; le 5 il mareba à Saint- Jean de Sarrebrück, le 6 à Bliescastel, elle 7 à' ... . Le même jour il s’avança de sa personne jusqu’à Oberweidentlial , où se rendit de son coté M. le maréchal de Tallard. Le résultat de leur conférence fut de proposer au roi quatre projets : le premier d’assiéger Mayence, le second de jeter un pont sur le Rhin, pour prendre à revers la ligne de Bübi; le troisième d’aller mettre le siège devant Friliourg, le quatrième, enfin, de faire passer un gros corps de troupes à l’électeur.
Chacun de ce.s dillérents projets présentait dos avantages, et n’était pas sans inconvénients; chacun des deux généraux eut son avis particulier, et chacun en particulier en rendit compte au roi, M. le maréchal de Tallard, par un mémoire qu’il adressa à M. de Chamillart le 8, et M. le maréchal de Villeroy, par la lettre qu’il écrivit le même jour à sa majesté.
Tout ce qui se peut considérer pour le secours de M. de Bavière, quoique rendu diilicile pre.sque jusqu’à l’impossibilité par les forces considérables que le.s ennemis ont entre le Danube et le Rhin, consiste en quatre points :
Attaquer Mayence , làclier de faire un pont sur le Rliin pour prendre les ligues de Stollhofen à revers, assiéger Fribourg, ou cnQn faire passer un nouveau corps de troupes à M. de Bavière, si l’elTort des
' Celle lacune citùle ilaim le manuscril original.
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euneniis tombe sur lui, aûn de l'enipèchcr d’être accablé, et de le maintenir dans l'alliance du roi.
Si l’on attaquait Mayence, il faudrait laisser une armée pour garder le déboucbc des ponts de Pliilipsbourg et de Manbcim; sans cela les ennemis se mettraient entre l’Alsace et celle qui ferait ce siège, et, eu se plaçant derrière le marais de Tûrkheim ou derrière le Speyerbach, ils Oteraient toute communication avec l’Alsace.
De plus on ne peut espérer d’investir cette place dans les forme.s qu’à la faveur du pont portatif qui est à Landau, qui, donnant lieu peut-être d’en faire un sur le Hliin, ne pourrait fournir sufli.sainment de bateaux pour en faire aussi un sur le Mcin; donc il faudrait se restreindre à occuper file de Mars et celle du Prince, pour traverser les secours qu’on voudrait jeter dans cette place par le côté de Cassel. Ce projet peut réussir, mais il est incertain; la prise de Mayence devient inutile pour le secours de M. de Bavière, quand elle ne rend pas maître du passage du Bhin, qu’elle ne donne pas lieu d’aller à Francfort et de remonter par là jusqu’en Franconie. Les moyens que les ennemis auront de rcmpcclicr dépendent de la distribution qu’ils feront de leurs forces ; comme il n’y a pas Heu de douter que M. de Bade ou M. le prince Eugène ne commandent sur le Rhin , il y a lieu de croire aussi qu’ils n’y demeureront pas sans troupes. Voilà tottt ce que j’ai à dire sur cet article-là, qui pourrait pourtant attirer les ennemis au bas du Rhin et donner lieu à l’armée qui resterait plus haut de surprendre un passage; mais, si l’on descendait du côté de Mayence dans cette viie-là, il ne faudrait que donner les apparences de l’a.ssiéger, sans le faire.
Le projet de se placer le long du Rhin pour tâcher de passer ce fleuve, en prenant le revers des lignes de Stollhofen, se peut faire en deux manières ;
Pour l’une et pour l’autre, il faut qu’il y ait une armée qui occupe les ennemis par le front des lignes et par le côté de la montagne; il en faut une aussi en deçà du Rhin, qui s’étende le long de ce fleuve, afin de diviser leurs forces. Reste à savoir s’il faudrait se restreindre entre les
lignes et Manheim, ou s’allonger jusque vers Mayence; ce dernier parti séparerait davantage les ennemis; mais tout ce qui passerait audessous de Manheim aurait le Necker à repasser pour revenir où il faudrait être.
Si l'on pouvait faire un pont au-dessus de Manheim , cela serait de grande conséquence , et peut-être celui de tous les partis qui serait le plus avantageux; car, en occupant cette place , qui n’est qu’à demi fortifiée, on pourrait prendre Heidelberg, qui ne vaut rien, remonter le'Necker jusqu’à Stuttgart, et resserrer les ennemis dans un si petit espee, entre M. de Bavière et nous, qu’ils perdraient le grand ayantage qu’ils ont d’être entre deux, et de pouvoir tomber les plus forts, suivant leur volonté , sur le côté dont ils se trouvent le plus pressés.
Mais c’est une chose difficile que de faire un pont devant une armée. Le Rhin a ses facilités et ses difficultés sur ce sujet; il est plein d’iles qui peuvent en faciliter la construction, mais il ne s’aborde qu’en de certains lieux ; donc la jalousie qu’on peut donner se réduit en un petit nombre d’endroits, et manquer la première entreprise qu’on fera dans cette conjoncture-ci serait une perte de réputation qui influerait bien loin. Je passe au troisième point.
A en juger par les sentiments où j’ai vu M. l’électeur de Bavière , le siège de Fribourg lui ferait plaisir et contribuerait à l’aflermir dans l’alliance du roi, à moins que les circonstances présentes ne l’aient fait changer là-dessus; mais cette place est d’une circonvallation terrible : il faut occuper la plaine de Langendcntzlingcn par une armée, et les ennemis peuvent venir par Saint-Pierre, par le Holegi aben , par la vallée de Neustadt, par celle de Stor, et par celle de Saint-Biaise, pour attaquer nos lignes, sans que l’armée de LangeudenUlingen , où il en faut une, puisse contribuer à secourir les quartiers opposés à ces gorges, entre lesquels les communications seraient très-difficiles.
Les ennemis, qui auraient raison d’éviter le corps de cavalerie de l’armée de Flandre et de l’armée du Rhin , pourraient se jeter dans les montagnes et tenter le secours avec un corps d’infanterie seule-
ment , en se servant du reste de leurs troupes pour donner simplement des jalousies.
Il y a encore, outre cela, une chose à craindre, qui est d’une extrême considération, et que les ennemis disent d’avance : c’est que, pendant que toutes les forces de votre majesté seront occupées à une entreprise aussi considérable que celle du siège de Fribourg, laquelle, suivant les apparences, doit durer trente jours de tranchée et huit ou dix jours de préparatifs, ils profiteraient de ce temps-là pour réunir toutes leurs forces contre M. de Bavière, et l’accableraient pendant un si long intervalle; or Fribourg devient à charge au lieu de servir, quand M. l’électeur n’est plus dans les intérêts de votre majesté, et n’est qu’un accessit à des jonctions quand il suit ses engagements, et que cette place est soumise à votre obéissance.
Enfin , le quatrième parti est de porter un secours à M. de Bavière, afin de le mettre en état de se soutenir par lui-même, quoi que puissent faire Içs ennemis.
Les réflexions qui ont fait changer à votre majesté le dessein d’augmenter sesfroupes du Danube de trente-cinq escadrons et de trente bataillons subsistent toujours dans tout leur entier, et même avec plus de force, puisqu’il n’y a pas d’apparence d’opprimer la Franconie, ce qui était l’objet de ce passage, et qu’il y a encore moins lieu de se flatter d’une communication tant que les ennemis sont aussi puissants qu’ils le sont dans l’empire; j’ajouterai encore qu'outre le risque qu’il y aurait dans le passage, les ennemis n’auraient qu’à fortifier l’armée qui agirait contre M. de Bavière d’autant de troupes que celle de ce pays-ci en aurait été diminuée.
Enfin, sire, pour récapituler tout ce que je viens de dire, le siège de Mayence est incertain, et sans les suites, qui sont incertaines aussi, il devient inutile pour le fait présent. Le passage du Rhin dépend des précautions, du nombre et de la valeur des ennemis.
Que tout succède à Fribourg; trois semaines qu’il faut, ou pour attendre le reste de l’armée de Flandre, ou pour y aller, et un mois de siège pour le moins, avec les préparatifs, laissent deux
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moi» »ux.«aa«mia, qui sont en niouvemont pour attaquer M, de
Bavière.
Le passage d’un nouveau secours est sujet à de grands inconvénients; outre ce que j’en ai dit ci-dessus, s’il tombait,, en Iraver sant, à portée d’une armée ennemie, il n’en reviendrait pas un lioin me.
La plus facile de toutes ces entreprises doit être regardée comme un parti forcé ; tout ce qui pouvait paraître faisable U y a huit jours , quand l'on comptait que la défense des lignes serait commise à M. le i;omte de Frise, avec un corps de vingt mille hommes, devient bien dilTicilc quand il arrive un nouveau détachement de Hollande, et que M. le pi'ince île Bade ou M. le prince Eugène restent à coininander sur le Rhin, qui vraisemblablement y auront une armée considérable.
Je ne parle point de repasser les montagnes et d'aller à Villingen et à Bottwcil; c’est beaucoup hasarder que de laisser des places et lies armées derrière soi, et l’on ne peut porter ni faire venir la subsistance néce.ssaire sans de grands embarras; j’en touche pourtant un mot pour ne rien oublier; et après cela, sire, je me renferme à dire que j’ai parcouru le pour et le contre de tout ce qui peut donner lieu à votre majesté d’envoyer ses ordres, et que je me suis contenté d'exposer les faits, sans appuyer un avis, parce que ce qui pourrait me paraître de plus facile , l’est si peu et le succès en est si douteux, que je n’ose avoir d'opinion dans une affaire d’aussi grande importance et dont les suites sont si incertaines.
J'arrivai bier au soir, sire, du rendez-vous que M. le maréchal de Tallard et moi nous nous étions donné; nous fûmes cinq ou six heures ensemble , temps trop court pour discuter à fond les matières importantes que nous avions à traiter; mais, comme M. le maréchal de Tallard pense depuis longtemps à tout ce qui se peut
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faire dans la conjoncture présente, il aura l’honneut de rendre compte en détail à votre majesté de ses différents projets , ique nous avons discutés avec le plus d’attention qu’il nous a été possible dans le peu de temps que nous avons été ensemble. Je n’entrerai point dans tous les détails qu’il aura l’honneur d’expliquer à votre majesté, mes connaissances étant infiniment inférieures aux .siennes dans les faits dont il s’agit; mais sur chaque article je prendrai k liberté de marquer k votre majesté ce que je pense , quoique je sois bien persuadé que les sentiments de M. le maréchal doivent être préférés aux miens, supposé qu’il y ait quelque différence dans nos opinion.s, non^eulement par la connaissance parfaite qu’il a des pays où nous devons faire la guerre , mais par ses vues et son extrême capacité : votre majesté soit que je pense comme cela, sur son chapitre, depuis longtemps.
M. le maréchal de Tallard croit qu’on peut prendre de trois partis lun, quoiqu’ils soient tous accompagnés d’extrêmes difficultés, comme il aura l’honneur de l’expliquer à votre majesté, et un quatrième, auquel il n’est pas encore déterminé, le regardant comme le plus extrême et de la plus difficile exécution; voici ses trois propositions :
La première , de faire le siège de Mayence ;
La seconde, de tenter le passage du Rhin, en j^UsieurS endroits, depuis Philipsbourg jusqu’aux lignes de Bühl , pour les prendre à revers ;
La troisième, le siège de Fribourg; ■
Kl la quatrième, encore incertaine dans son esprit, de passer en Bavière avec un corps de cavalerie et trois mille hommes de pied, détachés do tous les bataillons de l’armée. Voilà ses quatre propositions, sur lesquelles j’aurai l'honneur de dire un mot sur chaetme en particulier. / . ,1, c
lU propose le siège de Mayence sans circonvallation, n’occupant simplement que lîlo do Mare, qui est à l’enibouchuco du Mein dans le Bhin, espérant par là d’ôter aux ennemis la oommumcalioti avec
Mayence, et que, la place étant mauvaise et négligée depuis longtemps, il y aurait lieu d’espérer de la réduire en peu de temps. M. le maréchal de Tallard expliquera toutes les difficultés de l’entreprise et les avantages que produirait la prise de cette place; je prendrai seulement la liberté do dire .siu- l’un et sur l’autre : en premier lieu, beaucoup de difficultés de s’établir dans l’île de Mars; il faut y descendre par bateaux qu’on ne pourra plus remonter. Je ne sais si cette île n’est point retranchée ; j’ai vu qu’elle l’était lorsquev tre majesté tenait Mayence; je la crois sous le canon de la place, et les ennemis en pouvoir d’établir des batteries de l’autre côté du Rhin, étant maîtres de Gassel, qui écraseraient tout ce qui serait dans cette île , surtout d’un vieux fort qui avait été fait autrefois au confluent du Mcin dans le Rhin ; première difficulté, qui me paraît bien considérable, mais, quand même l’on occuperait cette île, les ennemis ayant des bateaux, maîtres de l’autre côté du Rhin , ils pourraient toujours faire entrer dans Mayence tant d’infanterie qu’ils voudraient, et c’est une entreprise dont le succès est bien incertain d’attaquer une place, quelque méchante qu’elle puisse être , quand elle est soutenue de toute l’infanterie d’une armée aussi nombreuse que celle que les ennemis doivent avoir sur le Rhin, même dans l’incertitude où l’on est encore du partage qu’ils feront de leurs forces. M. le maréchal de Tallard expliquera dans sa lettre qu’il compte aux ennemis au moins cent trente bataillons , et plus de cent soixante et dix escadrons , depuis le Danube jusqu’au Rhin , indépendamment du secours du duc de Marlborougb.
Un autre inconvénient, que je trouve encore plus considérable, c’est que les ennemis peuvent prendre un parti pendant que nous serions à Mayence , qui nécessiterait bien vite d’abandonner le siège et de remarcher diligemment en Alsace ; si , au lieu de venir avec toute leur armée à Mayence , ils établissent des ponts à Philipsboui^ et à Manheim , qu’ils ont tout prêts , et qu’ils passent dans le Palatinat, que deviendrait l’armée de votre majesté, qui ne peut tirer sa
subsistance que de l’Alsace et de Landau? Je veux qu’on mène assez de vivres, d’artillerie et de munitions de guerre avec soi pour faire ce siège, qui ne serait pas de longue durée, supposé que la place ne fût point soutenue par l'infanterie d'une armée de l’autre côté du Rhin; mais, si l’ennemi était une fois placé sur le Speyerbach ou derrière le marais de Lamsheim (ce sont des postes admirables ; M. le maréchal de Tallard les connaît mieux que moi) que deviendrait l’armée de votre majesté? Dans celte situation toute l’Alsace serait en proie , et les ennemis ne pouvant être attaqués dans de si bons postes qu’avec un extrême désavantage, il faudrait faire le tour des montagnes pour rentrer en Alsace; et comment serait-il possible d’y déboucher, les ennemis n’ayant qu’un pas à faire pour s’y opposer? Enfin, sire, cette entreprise me paraît accompagnée de difQcultés si extrêmes et si apparentes , que je croirais l’armée de votre majesté et son pays également exposés, si l’on entreprenait le siège de Mayence dans la situation des ennemis que je viens d’expbquer : ils auraient toutes leurs commodités derrière eux, elle Rhin et le Necker leur fourniraient également leurs besoins, et nous serions sans communication avec notre pays. Je vous avoue, sire, que je suis tellement frappé de ce second inconvénient, que je ne vois point d’avantage par la prise de Mayence qui puisse le balancer Supposé la prise de cette place , entrerons-nous en Allemagne pour aller jusqu’à Francfort, qui est ce qu’il y aurait de plus important à faire , par les conséquences de ce qui en pourrait arriver? Laissant l’Alsace exposée aux ennemis, comment soutiendrions-nous Mayence, en leur laissant faire le siège de Landau? D’ailleurs, sire, l’objet principal, de s’approcher, et de secourir M. de Bavière , ne se rencontrerait point dans l’entreprise de Mayence. Voilà les réflexions les plus principales que je fais à la première proposition.
La seconde est de tenter le passage du Rhin en plusieurs endroits, depuis Philipsbourg jusqu'à Stollhofen, pour prendre les lignes à revers. M. le maréchal de Tallard connaît si parfaitement le cours du Rhin et tous les endroits les plus praticables pour tenter ce pas- MÉH. mi. -- IV. 6o
sage que je ne saurais rien dire à votre majesté sur les difficultés et facilités qui sc peuvent rencontrer dans celte entreprise ; mais , supposé que le pa.ssage ne sc pût faire, il ne resterait plus d’espérance à M. de Bavière d’être secouru; car il ne serait plus temps de marcher à une seconde entreprise, la première étant manquée. M. le maréchal de Tallard suppose une chose que je crois bien vraie: que le siège de Philipsbourg est impossible avant le i5 de septembre, & cause des grandes eaux; ainsi , quand le passage du Rhin réussirait, l’on ne pourrait s’en prévaloir quant èr présent pour faire le siège de Philipsbourg. Reste à savoir si, en faisant un établissement à Pfortzheim , l’on pourrait s’avancer à M. l'électeur de Bavière; c’est ce que M. le maréchal de Tallard expliquera à votre majesté, l^a situation des ennemis est si favorable pour se communiquer de l’armée du Rhin à celle du Danube, qu’en moins de huit jours M. le maréchal de Tallard prétend qu’ils peuvent réunir leurs forces comme il leur plaît, sans qu'on puisse l’empéchcr : voilà ce qui rend toujours difficiles les secours qu’on veut envoyer à M. de Bavière.
Le siège de Fribourg sera si particulièrement détaillé par M. le maréchal de Tallard, tant pour la disposition du pays que pour les avantages qui en résulteraient , que, quand même j’en aurais autant de connaissance que lui , je ne croirais pouvoir rien ajouter à ce qu’il aura l’honneur d’en mander à votre majesté. Ce qui mérite grande réflexion, c’est de ne se commettre à cette entreprise qu’à proportion que M. de Bavière sera pressé; car, supposé que les ennemis augmentent leur année du Rhin dans la \tic de garantir leurs places, voyant les forces considérables que je mène de France en Alsace, M. l’électeur de Bavière ne serait plus pressé, les forces des ennemis étant partagées, et je crois qu’il est du service de votre majesté de ne commettre ses armées que pour garantir M. de Bavière d’être écrasé; car, je le répète encore, si les ennemis, dans la crainte de perdre Philipsboui^ ou Fribourg, partageai leurs forces, M. l’électeur sera en état de soutenir une défensive avec avantage; et, dans ce. cas-là, se commettre au siège de Fribourg, ce serait infiniment
risquer; mais, si le dessein des ennemis est d’opprimer M. de Bavière et de l'attaquer de tous côtés, je crois qu’il n’y a pas à balancer un moment de se déterminer à l'un des trois partis qtic propose M. le maréchal de Tallard, après que votre majesté enam^ décidé, dont 1^ plus possible à mon sens, quoique accompagné d'extremes difiücultés, c’est le siège de Fribourg : en premier lien , par la facilité de s’y porter tout d’un coup, par les passages que nous avons sur le Rhin, et la commodité d'y pouvoir faire des ponts sans que les ennemis puissent s’y opposer; la proximité des vivres et des munitions; et une raison encore très-essentielle, c’est que la pri.se de cette place faciliterait la communication avec M. de Bavière, et donnerait, du premier jour que ce siège serait commencé , une grande joie à M. l'électeur et beaucoup de confiance, puisque la prise de cette place est une des choses qu’il demande avec le plus d'instance, à ce que m’a dit M. le maréchal de Tallard. Aucune des trois propositions n’est facile à exécuter; mais il me paraît que celle de Fribourg est sujette à moins d’inconvénients,- et qu’elle engage plus particulièrement M. l’électeur dans les intérêts de votre majesté par la confiance qu’elle lui donnera d’étre secouru.
Pour le quatrième parti, encore incertain dans l’esprit de M. le maréchal de Tallard lorsque je l’ai quitté, j’ai peine à croire qu’il le juge utile; trois ou quatre mille chevaux et trois mille hommes détachés de tous les bataillons n’est point un secours pour .M. de Bavière, supposé que la plus grande partie des forces des ennemis se réunis.se pour l’attaquer; ce serait exposer plus de monde et la fleur des troupes françaises qui restent è votre majesté, .sans en pouvoir espérer le salut de M. de Bavière. Jeter trois ou quatre mille hommes de pied dans une place assiégée peut la sauver; mais un pays aussi vaste et au.ssi ouvert que cehii de M. l’électeur, s’il n’est pas en état de le .soutenir avec une armée de quarante-cinq ou cinquante mille hommes en campagne, ses places gardées, et les milices du pays, sis ou sept mille hommes de plus, supposé qu’ils y arrivent, ne seront d’aucun secours à M. de Bavière, et aflaibliraient
l'armée de votre majesté de ce qu’elle a de meilleur, car bien certainement l’on ne pourrait faire aucun détachement des bataillons suisses, des gardes ni des autres étrangers : il faudrait donc tout prendre sur les Français. A quoi resteraient nos bataillons si on leur ôtait quatre-vingts ou cent hommes de la tête? Quant aux difficultés du passage, je n’ai garde d’en parler, M. le maréchal de Tallard en étant si particulièrement informé par le grand succès qu’il vient d’avoir; cependant je le crois bien hasardeux, cette entreprise ne se pouvant &ire de concert avec M. l’électeur, auquel on peut tout au plus mander quand l’on se mettra en mouvement pour l’entreprendre; car il ne peut plus s’éloigner de son pays; le moindre mouvement qu’il ferait du côté du Danube y porterait les forces des ennemis et rendrait le passage de M. le maréchal de Tallard plus difficile. Voilà , sire , ce que je puis avoir l’honneur de mander à votre majesté , me remettant très-sincèrement aux vues et aux décisions de M. le maréchal de Tallard ; et cela , sire , de très-bonne foi et sans fausse modestie.
En attendant les ordres du roi, M. le maréchal de Villeroy
marcha le 9, de ' à Münchweiler, et le 1 1 il entra en
Alsace par la vallée d’Anweiler, d’où le lendemain il alla camper à Steinweiler; les deux corps qui le suivaient l’y joignirent quelques jours après.
Le duc de Marlhorough n’avait pas fait autant de diligence que les nouvelles de sa marche avaient donne sujet de le croire. Ses troupes n’avaient achevé de passer le Necker que le 8 et le 9. Il en avait laissé la plus grande partie sur cette rivière et s’était avancé avec le reste à Wiesloch , Bruchsal et Grahen , et l’on eut avis qu’il attendait un nouveau corps de troupes danoises, qui remontait le Rhin. MM. les maréchaiu se persuadèrent que les premiers desseins de ce général avaient
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été ou de faire une entreprise sur la Moselle ou le siège de Landau, et que, les ayant fait échouer par leurs manœuvres, il n’avait plus d’autres vues que d’aller réunir sur le Danube ses forces à celles de l’empereur et de l’empire.
C’est ce dont le roi avait été persuadé même avant d’être instruit par les deux généraux des mouvements du duc de Marlborough vers le Necker. Sa majesté, informée plus particulièrement, par leurs lettres et mémoires du 8, de l’état des affaires sur le Rhin , et par des dépêches de l’électeur et de M. le maréchal de Marcin de la situation de celles de Bavière; sollicitée plus vivement que jamais, par ce prince, de prendre de promptes mesures pour le secourir, et pour cet effet d’ordonner h ses généraux de marcher à la ligne de Bühl, et, après qu’elle serait forcée, de faire avancer vers le Necker l’armée de M. le maréchal de Tallard, sinon de lui faire passer les montagnes pour le joindre, sa majesté, après avoir discuté dans son conseil leurs différents projets, leur fit, le i a, la réponse suivante, pour leur faire connaître quelle regardait celui de passer le Rhin pour remonter le Necker vers Stuttgart, comme le plus convenable et le plus efficace pour le salut de l’électeur.
Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m’aves écrite du 8 par le courrier que vous m’ave* dépêché du camp de Delfeld au retour de la conférence que vous avez eue avec le maréchal de Tallard, avec lequel, après avoir agité les différents partis qu'il y avait à prendre pour soutenir l’électeur de Bavière, ou du moins obliger les ennemis par une diversion à se partager, vous vous êtes déterminé à me proposer quatre partis différents , qui , quoique les meilleurs et les
' Cette pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de la guerre , vol. ijSi, i" partie , i” section , page 1 1 .
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seuls que l'on puisse prendre , ont néanmoins , chacun en particulier,
leurs inconvénients.
l>e premier est celui du siège de Mayence, sans circonvallation, occupant seulement l’ilc do Mars, espérant par ce moyen ôter la communication aux ennemis, et vous rendre maitre de cette place en fort peu de temps, parce qu’elle est mauvaise et négligée depuis longtemps. L’éloignement de cette place vous obligerait à laisser une armée pour garder le débouché des ponts de Philipsboui^ et de Manbeim, et quand vous vous en .seriez rendu le maître, elle ne vous mettrait pas en étal de secourir l’électeur de Bavière ; elle ne vous donne point le passage du Rhin ni les facilités d’aller à Francfort et d’entrer en Franconie; elle vous éloigne enlln du véritable objet que vous devez avoir : c’est par toutes ces raisons que j’ estime que vous n’y devez pas penser.
Le second est de tenter le passage du Rhin, et, pour y réussir, d’avoir une armée qui occupe le front des ligues parle côté de la montagne, une autre en deçà du Rhin qui s'étende le long de ce fleuve, afin de diviser les forces des ennemis; faire en sorte de porter un pont audessus de Manbeim; occuper cette place, qui n’est qu’à demi fortifiée, et se rendre maître ensuite de Heidelberg, qui ne vaut rien; remonter le Ncckcr jusqu’à Stuttgart, et resserrer les ennemis dans un petit espace entre l’électeur de Bavière et vous, pour que cette disposition leur puisse faire perdre l’avantage qu’ils ont d’étre entre deux et de pouvoir tomber les plus forts sur le côté par lequel ils se trouveront le plus pressés.
Celle proposition me paraît le plus convenable à l’état présent des alfaires et aux secours nécessaires à f électeur de Bavière , pour le tirer de l’extrémité à laquelle il pourra être réduit dans peu, si les ennemis sont en état de réunir toutes leurs forces pour l’attaquer en même temps par différents endroits.
Je sais qu’elle a ses difficultés, qu’il n’est pas facile de faire un pont sur le Rhin devant une armée qui n’est employée qu’à s’y opposer; mais elle sera forte ou elle sera faible : si elle est forte, et que
vous n'y puissiez pas réussir vous l'empêchez d’agir ailleurs, et vous soulagez l'électeur, qui est le principal objet; si elle est faible, en vous servant des îles, elle ne vous saurait empêcher la con.stniction de votre pont. La principale attention que vous devez avoir, c’est de l'établir en lieu dont vous puissiez tirer avantage. Je sais qu’il y en a fort peu ; mais, par le secours des gens du pays, et des officiers principaux de votre armée, dont plusieurs connaissent le cours de ce fleuve, vous ne sauriez vous méprendre. Si vous y réussissez, vous embarrasserez les ennemis, vous donnerez de l’inquiétude au prince de Bade pour son pays, vous l’obligerez à rassembler des forces considérables pour opposer aux vôtres; et dans toute l’étendue de cette proposition je vois tant d’espérance d’en pouvoir tirer une grande utilité que c’est celle à laquelle je me détermine dès à présent, à moins que vous ne preniez sur vous, par les nouvelles difficultés que vous ni le maréchal de Tallard n’auriez pas pu prévoir, et qui rendraient cette entreprise inutile, de faire quelque autre projet que le temps et les mouvements des ennemis pourraient déterminer.
Je sais que le siège de Fribourg est sujet à moins d’inconvénients; le succès peut me donner une place importante, qui l’aurait été encore bien davantage dans les commencements de cette guerre que les ennemis étaient faibles, et qui m’aurait mis en état, en facilitant la jonction avec les troupes de Bavière et assurant la communication dans tous les temps, de porter la guerre avec succès dans le milieu de l’empire; mais, dans la situation où sont les affaires d’Allemagne, les grandes forces des ennemis étant réunies et prêtes à accabler un allié qtii m’est aussi nécessaire que l’élccteurde Bavière, je ne puis me résoudre à employer toute mon armée pendant deux mois à faire cette conquête, qui me deviendrait plus à charge qu’utile, si je perdais l’alliance de l’électeur.
Je ne vous dis rien sur le quatrième parti, qui ne procurerait pas un secours assez considérable è l’électeur de Bavière pour le mettre en état de se soutenir, et qui ne pourrait s’exécuter qu’en tiniiit
l’élite des troupes que vous commandez, dont vous pourrez vous
servir plus utilement qu’elles ne feraient en Bavière.
Les matières de cette importance demandent une longue méditation et une parfaite connaissance des lieux. Le maréchal de Tailard y a fait la guerre pendant plusieurs années; il a bien examiné tous les différents partis qu’il y aurait à prendre; il n’a pu en déterminer aucun. Je vous mande celui que je crois le meilleur, mais je ne vous donne point des ordres positifs qui vous mettent dans la nécessité de suivre ce qui me paraît le plus avantageux. Si vos lumières et votre zèle vous fournissent quelque chose de nouveau qui .soit meilleur, je recevrai comme de nouvelles marques de votre affection à mon service tout ce que vous prendrez sur vous dans une conjoncture aussi dilEcile.
Javais reçu différents avis de Flandre de la marche des Danois et d’un second détachement pour l’Alleniagnc, par les dernières nouvelles que j’ai eues ; il me paraît que toutes ces troupes se sont jointes à Overkerque, et le bon correspondant mandait qu’il avait présentement quarante-six bataillons et cinquante-deux escadrons. Il n’y a rien k changer aux dispositions de la Flandre , tant que les affaires demeureront en l’état où elles sont. Et la présente , etc.
M. de Chamlay écrivit en même temps à M. le maréchal de Tallard, pour lui faire observer premièrement que , comme les ennemis avaient la facilité de se communiquer du Rhin au Danulw, il serait avantageux de tenter le passage des montagnes pour communiquer de même avec l’électeur et lui porter directement des secours sans se priver des moyens de faire, dans la vallée du Rhin, des diversions capables d’y retenir une grande partie des forces des ennemis; a“ que la principale entreprise était l’attaque de Bühl, et il expliqua les différents moyens de l’exécuter; 3“ que le projet de passer le Rhin entre Spire et Manhcim, pour s’emparer de cette der-
nière place et s’étendre vers Hcilbronn, pouvait avoir aussi de grands avantages; mais qu’à l’égard des sièges de Mayence et de Fribourg, l’un serait de trop longue durée, le second trop difiicile, et tous les deux inutiles au soulagement de l’électeur.
Ce fut le i5 que MM. les maréchaux reçurent la réponse du roi à leurs lettres et mémoires du 8. Ils s’assemblèrent de nouveau pour se concerter sur les moyens d’exécuter les intentions de sa majesté. Mais ayant reçu en même temps une lettre de l’électeur de Bavière, par laquelle ce prince insistait sur le besoin des secours les plus prompts, les deux généraiLx jugèrent devoir proposer à sa majesté un nouveau projet plus capable de satisfaire l’impatience de l’électeur et de le secourir avec plus de célérité que celui de passer le Rhin et de se mettre dans le cas d'être arrêté par une armée ennemie, postée avantageusement pour défendre le passage. Ils se préparaient à mettre même ce projet à execution aussitôt que le roi l’aurait approuvé, sans néanmoins négliger les dispositions nécessaires pour être en état de suivre celui du passage du Rhin, si le roi l’ordonnait. Ce fut l’objet de la lettre que M. le maréchal de Tallard écrivit à sa majesté le i6.
Sire, j’ai reçu la lettre que votre majesté m’a fait l’honneur do m’écrire par le retour de mon courrier, avec la copie de ce qu’elle a mandé à M. le maréchal de Villeroy; ce qu’elle contient m’a fait connaître que toutes les difficultés réelles et essentielles qui se trouvaient à soutenir M. de Bavière ne rebutaient point votre majesté du dessein de le secourir; qu’elle était résolue de tout hasarder pour cela, et qu’enfin elle marquait à M. le maréchal de Villeroy que son intention était qu’on se déterminât à faire un pont sur le Rhin dans le revers des lignes des ennemis, regardant ce parti comme le moyen
lettre
M. le mar(fch«i de Tallard au roi.
Du cainft de
Lan lerlwurg , »6 juin 1704
* Cette pièce se trouve en originel dans les archives du dépôt delà guerre, vol. 1750, n* ».
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qui conviendrait le mieux à scs intérêts, s’il était possible de le faire
réussir..
J’ai reçu en même temps, sire, une lettre de M. l’électeur de Bavière, une de M. le maréchal de Marcin, et la copie de ce que ce dernier écrit à M. de Chamillart, par lesquelles, ainsi que votre majesté l’aura vu , il paraît avoir besoin d’un secours si prompt, et fait voir M. l’électeur dans un état si pressé , que M. le maréchal de \ illeroy, à qui je les ai communiquées sur-le-champ, et moi, avons cru qu’il fallait encore, s’il était possible, trouver des expédients plus prompts que ne pourrait être le passage du Rhin, et surmonter toutes sortes de difficultés pour y parvenir.
Ainsi, sire, voici une nouvelle proposition pour laquelle M. le maréchal de Villeroy se prépare , sans attendre les ordres de votre majesté, mais dont les suites peuvent être si grandes que, quoiqu’on se dispose dès à cette heure à la mettre eu exécution dans l’instant (ju’on les aura reçus , il n’y aurait point de sagesse à rien commencer avant qu’ils fussent arrivés.
Il y a une gorge qu’on appelle le Glotterthal, qui aboutit à l’abbaye de Saint l’ierre et que les ennemis gardaient quand j’ai passé par Fribourg pour faire la jonction; je crois qu’il n’y a personne présentement sur les hauteurs et dans les redoutes qu’ils occupaient alors. Si l’on s’en pouvait saisir, ainsi que je n’en doute point, il n’y a que deux lieues et demie à traverser de Langendentzlingen, jusqu’où l’on peut aller en plaine, pour arriver à l’abbaye de Saint-Pierre; de ce dernier endroit au Holegraben il n’y a qvie deux lieues , et (|uand on y est, ou peut gagner Villingeu par un pays assez praticable, qui n’en est distant que de cinq petites heures. 11 faudra attaquer celte dernière place : ce n’est pas une aBaire que de la prendre.
Mais, pour en pouvoir faire usage, il faut de la subsi.stance ; pour cela, je compte qu’il faudrait mener avec soi quinze mille sacs de farine, porter tout le biscuit qu’il y a de fait, à quoi je n’ai quasi pas touché; donner pour cin(j jours de pain aux troupes, en porter
pour autant sur les caissons, et je trouve que tout cela ensemble ferait pour quarante-cinq jours de vivres, et qu’il ne faudrait pas plus de deux mille six cents chariots pour le transport : J'en menai cinq mille à Landau avec moi dans une saison bien différente do celleci (M. de Lahoussaye est accoutumé à faire l’impossiblè), et j’espère que jusque-là tout réussira.
Villingen pris, rien n’empêcberait qu’on attaquât RoUweiJ , qu’une armée qui le soutiendrait; car la place, de soi, ne peut pas durer deux jours. S’il y avait une armée, M. de Bavière serait bien soulagé; car, soit par un corps de Suisses que M. le m.'irécbal de Villeroy se propose de laisser à Drusenheim avec quelques régiments de dragons, soit par un nombre de bateaux qu’on fera remonter à Brisach prêts à descendre de l’infanterie, soit par un pont qu’on tiendra à Bheioaii prêt à être construit en dix heures, on obligerait encore les ennemis à laisser toujours un certain nombre de troupes dans leurs lignes.
Je crois qu'on trouverait beaucoup de grains réfugiés dans Villingen, qu’on pourrait tourner à profit pour la subsistance; mais; quand cela ne serait point , ou toutes les nouvelles qu’on a des ennemis sont fausses, ou ils ont un magasin dans RotUveil.
Il y a tout lieu de croire que M. de Bade ne consentira jamais à voir prendre cet établissement sans opposer une: armée à celle qui aurait passé les montagnes. Cette armée, qui n’aurait plus d’avantage pour elle comme celui des lignes, serait «apparemment nombreuse, et par conséquent M. de Bavière n’en aurait plus qu’une d’oppmsée à lui.
Si cette diversion-là ne rappelait point les ennemis, il n’y aurait qu’à s’avancer à TuUlingcn , enfin remonter le Danube en tirant toujours ses convois de Villingen où .serait l’établissement; et si ces derniers songeaient à faire quelque entreprise sur Ulm ou sur l’iller, on serait à portée de la traverser. Ce projet parait bon et presque sûr jusque-là. » , i ■
Mais si les ennemis se réimbsaient tous pour marcher, à cette armée qui les inquiéterait, bien que je sois persuadé qu’il n’y
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rien à craindre d’eux quand on a cent vingt escadrons et quatrevingts bataillons, comme il y aurait dans les deux armées de Flandre et du Rhin, quoique surtout le corps de cavaleriè qui les compose paraisse invincible , cependant le soit des armes est incertain : une bataille perdue, tout serait perdu.
La retraite, quand on voudra revenir, peut aussi être difficile; mais je ne craindrais pas trop cet article-là. En commandant des paysans, on peut fortifier l’abbaye de Saint-Pierre, on peut perfectionner sur le Glotterthal et sur le Simonswald les redoutes que les ennemis avaient commencées, et avec cela on est maître des gorges: de phis, si l’armée qui repasserait dans la vallée du Rhin pour disputer le retour était considérable, il faudrait que l’empire restât absolument dégarni , et si elle n’est que médiocre , elle n’empêchera rien.
La subsistance se pourrait prolonger par un nouveau convoi tiré de brisach, à la faveur des postes dont je viens de parler, ou par ce qu’on -trouverait à Villingen et à Rott-weil , ou enfin par les blés qu’on tirerait du pays et qu’on trouverait dessus la terre.
Votre majesté voit, sire, que ce dernier expédient a ses difficultés, et qu’un combat met tout au hasard; mais le passage du Rhin en a encore davantage , quoique d’une autre nature.
Il est certain qu’on ne risque qu’une certaine quantité de monde en le tentant; mais, en vérité, il y a peu d’apparence d’y réussir. Je viens encore d’entretenir le capitaine des ponts; il n’y a que quatre endroits à en faire, c’est-à-dire où l’on puisse aborder, tous retranchés de la part des ennemis, et ne contenant en tout que trois lieues d’étendue d’accessible entre le Port-Louis et Philipsbourg. Peut-on doutei de trouver toutes les forces des ennemis au lieu où l’on voudra passer? '■
Quand toutes les issues sont renfermées dans un si petit espace, et quand on voudra en' embrasser un plus grand, on ne peut plus compter que sur le pont portatif, parce que nos bateaux ne peuvent descendre au-dessous dePhilipsboutg; je ne dis pas que peut-être on ne réussît malgré tant; d’obstacles. • •
Mais, quand cela serait, il faut occuper Manlicim , il faut le mettre hors d'insulte avant que de s’en éloigner; car ce doit être le dépôt de tout et d’où tout doit partir. La prise de Heidelberg est une seconde affaire, quoique de peu de durée, et il faut pareillement le laisser en état de défense quand on en partira.
11 faut s’avancer de là à la rivière d'Entz; il la faut passer devant les ennemis s’ils la veulent défendre.
Sinon, ils n’ont qu’à retourner vers Philipsbourg, nous ne pouvons plus rien tirer de Manheim ; ce n’est que par du temps qu’on peut remédier à ces difficultés : six .semaines, deux mois sont bientôt passés dans ce genre de guerre-là. Ce projet était excellent, snpposé qu’on pût passer avant qu’on eût reçu les dernières lettres de M. le maréchal de Marcin ; il ne paraît plus suffisant poiu* l’état où il mande qu’il est, que je ne saurais pourtant croire tout à fait si pressant.
C’est à votre majesté, sire, à décider. Le zèle, l’envie de faire, le désir de s’acquitter dignement d’un emploi peut faire penser tout ce que j’ai l’honneur de lui mander, et faire qu’on soit résolu d’excctiter ses ordres, quelque difficiles qu’ils puissent être; mais il n’y a aucun sujet qui, avec une ombre de sagesse, puisse se déterminer sur des partis si forcés sans ordres.
Votre majesté veut- elle qu’on ajoute son avis? Aucun des deux n’est naturel : celui de passer les montagnes peut secourir plus efficacement que l’autre, et la réussite en est plus assurée dans les commencements; les suites, à la vérité, en sont plus dangereuses; mais il faudrait être battu pour cela.
Voilà, sire, tout ce que la connaissance du pays, soutenue de l’envie expresse de voir échouer le dessein des ennemis, me donne lieu de dire. M. le maréchal de Villeroy a désiré que j’eusse l’honneur de le mander à votre majesté par le courrier qu’il lui envoie, et je l’ai fait; le lendemain de la réponse à cette dépêche, on se mettra en mouvement pour le dessein qu’ordonnera votre majesté des deux qui sont en question. Je souhaite de tout mon cœur pouvoir contribuer à le faire réussir dans la partie qui me sera com-
mise, et marquer à votre majesté par là la continuation de rattachement, etc.
Les représentations et les Instances de l’électeur et de M. le inaréclial de Marcin, pour les secours les plus prompts, parvinrent au roi avant cette dépêche, et engagèrent sa majesté à confirmer à MM. les maréchaux ce quelle leur avait déjà prescrit sur la préférence qu’ils devaient donner au passage du Rhin au-dessus de Manheim , avec toutes leurs forces, en laissant en Alsace un corps seulement de sept à huit mille hommes sous les ordres de M. de Coigny, et à leur mander de chercher à s’emparer de Manheim et de Heidelberg et de s’avancer ensuite à Heilbronn ou à Stuttgart pour mettre les ennemis entre eux et l’armée de Bavière. Le roi espérait que la tentative que ses généraux feraient pour passer le Rhin obligerait les ennemis de se diviser, ce qui donnerait à félecteur la facilité de se soutenir, ou que, s’ils restaient ensemble, ils laisseraient à M. de Tallard la liberté de se mettre en mesure de joindre ce prince, ou du moins d’agir de concert avec lui.
La lettre que le roi écrivit à M. le maréchal de Villcroy le 1 5 fut accompagnée d’un nouveau mémoire de M. de Chamlay, qui, en appuyant sur l’elTct avantageux que pourrait produire le passage du Rhin, au-dessus de Manheim, en y attirant la plus grande partie des forces des ennemis, développait les difficultés infinies que rencontrerait cette entreprise, telles que l’approvisionnement des vivres nécessaires, l’établissement d’un pon devant une armée, la conservation de Manheim et de Heidelberg, si l’on parvenait à s’en rendre maître, la prise de Heilbronn, l’embarras des subsistances lorsqu’on serait arrivé sur le Necker, enfin le
danger de ne pouvoir repasser le Rhin, s’il arrivait un mallieureux événement; mais en même temps M. de Chamlay indiqua les moyens de vaincre ou du moins de diminuer ces obstacles.
Il ne sera pas diflicile de juger des inconvénients qui, dans des circonstances aussi instantes, devaient résulter d’une correspondance que l’éloignement rendait aussi susceptible de confusion, de retards et de contradictions. En effet, les deux généraux n’osèrent encore prendre un parti décisif; d’ailleurs, étant informés alors que le duc de Marlborough était arrivé avec toutes scs troupes dès le i6 , dans la ligne de Bûhl, qu’il y avait été joint par le prince Eugène et par le prince de Bade , ils jugèrent que la situation de l’électeur était moins critique et que le passage du Rhin devenait encore plus difficile. Ils eurent à Langenkandcl une troisième conférence dont le résultat fut de demander de nouveau les ordres du roi, mais de faire, en les attendant, les préparatifs nécessaires pour se mettre en état de commencer leur mouvement le 2 5, soit pour tenter le passage du Rhin , soit pour passer les montagnes , ainsi qu’ils l’avaient proposé parleur précédente dépêche.
Le courrier la Vallée me remit hier à midi la lettre que votre ma- Lnirc je.sté m’a fait l’honneur de m’écrire le 1 5. L’arrivée de mon courrier m |ç et de celui de M. le maréchal de Tallard, tous deux partis le it>, aura fait connaître à votre majesté que M. le maréclial de Tallard était déjà informé des affaires de Bavière, et que, dans la supposilion de l’extrémité où se pouvait trouver M. l’électeur, M. le maré- '«jui» chai de Tallard avait imaginé la dernière proposition <jue nous vous avons faite, à laquelle en mon particulier je n’ai rien à ajouter. Ce (|ue votre majesté nous fait l'honneur de nous mander à l'égard du
* Celle pièce »e trouve en original dans le» archives du dépôt de la guerre , vol. 1 766 .
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passage du Rhin est ce qu’on pourrait désirer de mieux, supposé la possibilité de l’exécuter: c’est un parti plus solide, de plu.s longue durée pour soutenir la guerre, et qui pourrait donner de grands avantages dans la suite, supposé toujours la possibilité de passer le Rhin. Votre majesté, qui sait mieux la guerre que ceux qui ont l’honneur de la servir, peut s’en représenter les difficultés telles qu’elles sont, quand il y a une armée de l’autre côté de ce fleuve pour en défendre le passage, des redoutes et des retranchements garnis de troupes dans tous les endroits où l'on a autrefois établi des ponts, et dans tous ceux qui sont accessibles pour en construire.
M. le maréchal de Tallard et moi nous donnâmes rendex-vous à Kandel, depuis l’arrivée du courrier de votre majesté, pour lire la lettre dont elle nous a honorés , et pour discuter tout de nouveau de ce qui pouvait être de plus praticable pour secourir l’état pressant où se trouve M. l’électeur de Bavière, présupposant, comme votre majesté nous fait l’honneur de nous le mander, que toutes les forces des alliés se réunissent contre lui, suivant les avis particuliers que votre majesté en a et ceux aussi que nous recevons d'Allemagne, quoiqu’il y en ait de partagés; voyant que la pente de votre majesté est de tenter le passage du Rhin, suivant ce qu’elle nous fait l’honneur de nous mander, et jugeant, sur le principe que votre majesté établit, que toutes les forces des ennemis vont en Bavière, et qu’il ne restera que peu de troupes derrière les lignes; qu’en embrassant l’étendue du pays depuis Oppenheiin jusqu’au-dessus de Lauterbourg le long du Rhin, même jusqu’au Fort-Louis, essayant par de fausses finesses de faire craindre aux ennemis le siège de Mayence, pour les obliger à se partager, et qu’en faisant une extrême diligence, l’on pourrait peut-être surprendre un passage, je n’ajouterai point un détail infini de difficultés toutes raisonnables qui ne peuvent être surmontées que par des miracles; j’aurai l'honneur de dire à votre majesté que nous donnons tous les ordres nécessaires pour nous pouvoir mettre en mouvement le a 5 au matin. L’assemblée des chariots, les vivres, l’artillerie, et le temps horrible qu’il fait depuis'
quatre jours d’une pluie continuelle, met de l’impossibilité à s’ébranler plus tôt , et même il pourrait bien arriver qu'on sera nécessité de différer. Votre majesté peut demander à monseigneur le duc de Bourgogne les désordres qu’il a vus en Alsace par la pluie.
L’assemblée des chariots et des vivres est relative a\u deux projets jusqu’au a 3 et au a 4- Ainsi, sire, nous nous préparons également pour les deux jusqu’au a 4, comme je viens d’avoir l’honneur de l’expliquer; car tout doit dépendre des avis de la véritable situation où se trouvent les ennemis.
On m’amena hier au soir un déserteur irlandais du régiment de Ginkel , à la solde de la Hollande , qui dit avoir vu le duc de Marlborough lundi dans les lignes, qui fut salué de tous les forts ;^ous entendîmes le canon; il ajoute beaucoup do particularités: les plus considérables sont que l'armée anglaise est campée dans les lignes à une heure et demie d’eux; que son sei^ont lui avait dit qu’on l’avait fait revenir de la route qu’elle tenait pour aller en Bavière, par les avis qu’on avait reçus de l’arrivée de l’armée de Flandre sur les bords du Rhin, et qu’ils nous croient bien forts; il ajoute que le prince de Bade est à Rastadt. M. de Coigny mande à M. le maréchal de Tallard qu’on lui donne avis que le duc de Marlborougb et M. le prince Eugène sont arrives dans les lignes. Si l’on reçoit des confirmations des mêmes avis , et que les gens que nous avons de l’autre côté du Rhin nous rapportent que l’armée anglaise et le duc de Marlborougb y sont , cela changera bien la situation de M. de Bavière; ce qui engage votre majesté de prendre des partis extrêmes ne devient plus si pressant; le corps des Anglais dans les lignes multiplie les difficultés de passer le Rhin, et rien à mon sens ne serait si contraire aux intérêts de votre majesté que d’entreprendre sur les ennemis et de n’y pas réussir, quand M. l’électeur de Bavière n’est point pressé; car le manque de réussir, sans faire une grosse perte, ne laisserait pas que de porter une fâcheuse conséquence contre M. l’électeur, et même de lui faire perdre une espérance vive qui le soutient. En se disposant, comme il est absolument nécessaire de le faire, pom- agir le
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plus promptement qu’on pourr», suivant qu’on saura M. l’électeur plus ou moins pressé , est à mon sens tout ce qu’on peut faire. Xenvoie ma lettre tout ouverte à M- le maréchal de Taliard; il aura l’honneur d’expliquer à votre majesté ses sentiments et ce qu’il pense. Je crois qu’on ne saurait se déterminer à rien décisivement qu’à mesure qu’on apprendra des nouvelles qui aideront à se déterminer avec plus de connaissance ; car tous les partis étant forcés de tenter le ]>assage du Rhin, ou de traverser les montagnes, il me semble qu’il ne serait pas raisonnable de s'y commettre, et de tout exposer, quand le besoin ne devient plus si pressant. Voilà, sire, ce que je puis avoir l’honneur de répondre à la dépêche de votre majesté, me remettant à ce que pourra mander M. le maréchal de Taliard, qui jugera de toutes ces affaires-ci mieux que personne, le pouvant faire avec plus de connaissance. 11 a écrit plusieurs fois à M. le maréchal de Marcin. Depuis que je suis arrivé je lui ai donné deux fois de mes nouvelles par les mêmes voies dontM. le maréchal de Taliard se sert. Outre cela, il y a trois jours cpie j’ai fait partir un Lorrain que j’ai amené de Flandre, qui a un de scs frères dans le régiment d’Herbevillé, qui entrera en Bavière, ou je suis bien trompé; nous ne perdrons pas un moment pour nous mettre en état d’agir. J’espère que nous recevrons des nouvelles de l’autre côté du Rhin. Le courrier que j’ai eu l’honneur de dépêcher à votre majesté reviendra; tout cela, sire, nous mettra plus en état d’exécuter les ordres de votre majesté suivant ses intentions.
Un nouvel incident fixa les dernières volontés du roi. M. de Legall, dépêché par l’électeur de son camp d’Flchingen le la , arriva à Versailles le aa; il était chargé d’exposer à sa majesté la véritable situation dans laquelle étaient les affaires de Bavière, et de demander les secours les plus prompts. 11 remit en conséquence le mémoire qu’on va rapporter, d’après lequel le roi adressa ses derniers ordres à ses généraux.
Les états de l’électeur de Bavière sont d’une fort grande étendue Méingir» et sans aucune place forte , de manière que , s’ils étaient attaqués par M. <l« Ugili. une grande puissance, il ne serait pas possible de les conserver avec une seule armée, et la famille de l’électeur n’ayant pas un lieu sûr à se retirer.
Il y a beaucoup plus d’apparence que les troupes que milord Marlborough amène de Flandre vont joindre l’armée de l’empereur eu Souabe que celle qui est sur le Rhin, où il n’est presque pas possible de faire aucune entreprise dans un pays pourvu de places fortes, et qui se peut défendre avec une armée médiocre, au lieu que la Bavière, étant un pays tout ouvert, les ennemis pourraient y entrer avec deux armées, l’une par la partie basse du Danube, l’autre pai: le haut de l’iller et du Lech, et, en fort peu de temps, mettre la désolation dans un pays qui n’a nulle défense; ce qui ferait indubitablement périr l’armée du roi en ce pays-là.
11 n’y a point d’autre moyen de secourir l’électeur que de faire passer une armée en Souabe, qui agisse sur le Necker, afin d’obliger les ennemis, et principalement le duc de Wurtemberg, de courir au secours de son pays; car il n’y a pas d'apparence de croire qu’une diversion éloignée, comme les sièges de Mayence, Manheim, Philipsbourg ou Fribourg, obligeât les ennemis à quitter le dessein qu’ils paraissent avoir formé d’accabler l’électeur ou de réduire ce prince à un accommodement forcé, qui leur donnerait trentenûnq bataillons et quarante-cinq escadrons dont ils augmenteraient leur année, ce qui ferait faire des réilesions aux rebelles de Hongrie et ôterait à l'empereur l’inquiétude d’une guerre dangereuse.
On dira peut-être que, faisant un pont sur le Rhin, on pourrait prendre Manheim et Heidelberg, et y établir des magasins pour porter la guerre plus avant; mais il est assez probable qu’il est trèsdillicile, pour ne pas dire impossible, de faire un pont sur le Rhin, pour peu que les ennemis aient d’attention à s’y opposer, outre que, quand ce dessein pourrait réussir, l’exécution pourrait être longue;
‘ Cette pièce se trouve en copie dans les archives du dépdt de la guerre, vol. 1746.
et, pendant ce temps-là, l’électeur serait opprimé, de sorte que, pour un mal pressant, il faut un prompt remède, et faire passer la Forêt Noire à une armée par un chemin plus court. Il s’agit des moyens de la maintenir en ce pays-là, que l’on trouvera neuf et rempli de petites villes, dans lesquelles les ennemis ont plusieurs magasins qui actuellement leur portent leur pain, outre qu’il y a beaucoup d’apparence qu’on trouvera des farines à Villingen et à Rottweil , que l’on prendra en passant, et où l’on peut faire des dépôts de munitions que l’on y portera de Strasbouig quand on se voudra avancer dans le pays.
11 y a plusieurs chemins pour passer en Souabe ; il paraît que celui de la vallée de la Kintzig serait le plus convenable, étant le plus à portée de Strasbourg, et qu’il y a dans cette vallée les villes de Hornberg, Wolfach, Hausen, Hasslach etGengenbach , où l’on peut mettre garnison sans crainte qu’elles soient insultées sans grosse artillerie; et les ennemis n'ayant que des chemins très-difiBcilcs pour la passer, tant que l’on gardera la gorge d’Olfenbourg , où il faudrait qu’une armée demeurât en état de menacer les lignes de Stollhofen, et faisant couler incessamment, le long de la vallée de la Kintzig, les munitions nécessaires pour remplir les magasins de Villingen et de Rottweil, d’où l’armée qui serait dans le Wurtemberg tirerait sa subsistance , en cas qu’elle n’en trouvât pas suffisamment dans le pays.
Cette armée, qui serait campée aux environs d’Offenbourg, outre qu’elle tiendrait les ennemis en échec du côté des lignes de Stollhofen, protégerait l’Alsace sans lui être à cliarge, étant toujours dans le pays des ennemis. S’ils s’avisaient de vouloir passer le Rhin, on serait en état et à portée de s’opposer à toutes leurs entreprises; car, quand une fois les magasins de Villingen et de Rottweil seraient remplis, on ne serait plus obligé de demeurer aux environs d’Offenbourg ; et si les ennemis portaient toutes leurs forces sur le Danube, cette armée, n’ayant rien à craindre pour la France, et ayant des magasins à Villingen et à Rottweil , pourrait encore passer en Souabe, et, accablant les ennemis, les réduire à repasser le Mein, ce
qui donnerait aux tfoupes du roi une grande étendue de pays pour des quartiers d’hiver, qui , ruinant le cercle de Souabe , obligeraient , par l’exemple de pareil traitement, celui de Franconic à demander une neutralité dans laquelle plusieurs princes seraient bien aises d’entrer, ce qui ruinerait entièrement l’armée de l’empereur, qui n'a d’autre'vessource pour son entretien que les cercles de Souabe et de Franconie , qui ont fait cet hiver de grandes plaintes à la cour de Vienne; ce qui, sans doute , est cause que ce conseil, craignant un accommodement avec les cercles, a obligé les Hollandais à envoyer de grandes forces en ce pays-là pour les maintenir.
Il y a encore une puissante raison qui paraît devoir engager le roi à faire passer une armée en Souabe, c’est la santé valétudinaire de l’électeur; car si ce prince venait à manquer, et que l’armée du roi se trouvât faible dans un si grand éloignement de la France, il ne lui serait pas possible de se retirer, n’y ayant pas lieu de compter sur aucun secours des troupes de l’électeur qui, le lendemain, prendraient parti avec les ennemis, de sorte que l’on pourrait compter sûrement que l’armée que le roi a en ce pays-là périrait par plusieurs raisons qui sont connues de sa majesté.
Quand une armée du roi sera avancée vers Villingen et qu’une autre pour la protéger sera campée vers Offenbourg, on n’est point si éloigné que l’on ne puisse prendre les partis qui conviendront suivant les mouvements des ennemis, soit de repasser en Brisgau, s’ils venaient avec toutes leurs forces vers Pbilipsbourg , soit d’envoyer, .suivant leurs mouvements, un renfort de troupes à l’électeur, ce qui ne serait pas difficile , s’ils se partageaient, d’autant que l’armée qui aurait marché vers le bas Danube serait plus à portée de s’opposer à la marche du secours que l’on enverrait vers IJlm , et que le corps qui attaquerait la Bavière par le haut del’Iller et du Lecb serait obligé de quitter ses entreprises pour s’y opposer; et en ce cas le corps de l’électeur qui lui ferait tête marcherait et mettrait les ennemis dans la crainte de se trouver entre deux années, outre que le secours qui marcherait vers Ulm se pourrait couvrir du Danube,
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laissant ce fleuve à droite, de nnanière que les ennemis qui viendraient du haut de l’Iller seraient obliges de le passer pour s’opposer à sa marche, pendant laquelle il pourrait être joint par le corps que l'on enverrait au-devant. On ne dit rien ici des raisons puissantes que peut avoir le roi de soutenir vivement un allié aussi attaché aux intérêts de sa majesté qu’est le duc de Bavière, qui paraît être dans le dessein de sacrifier son pays et sa famille pour tenir la parole qu’il lui a donnée.
On dit que les ennemis ont fait quelques abatis dans la vallée de la Kiiitzig, qui ont empêché M. le maréchal de Tallard de prendre ce chemin-là; mais il est aisé avec beaucoup de monde de raccommoder des chemins, quelque gâtés qu’ils puissent être. Il se trouverait plus de difficultés à passer par la vallée de Saint-Pierre, à cause de Fribourg, et qu’il faudrait que les munitions que l’on tirerait de Brisach passassent auprès de cette place , et que, si l’on y tenait une armée, elle serait plus éloignée de la basse Alsace et moins à portée de s’opposer aux desseins que pourraient avoir les ennemis en pas- •sant le Rhin vers Philipsboui^.
On pourrait objecter que, quand une des armées du roi sera à Villiiigen, les ennemis pourraient laisser vis-à-vis celle de l’électeur un corps dans un poste avantageux ou retranché, et marcher avec tout le reste do leurs forces à Villingen; à quoi l’on peut répondre que l’armée qui sera sous Oflenbourg peut incessamment renforcer celle de Villingen, n’ayant besoin que d’être aussi forte que celle qui sera dans les lignes de Stollhofon; ainsi l’armée du roi qui sera jiasséc en Soiiabe sera toujours en état de s’opposer à celle des ennemis, dont les mesures seront entièrement rompues pour le dessein qu’ils ont d’opprimer l’électeur, qui pendant ce temps-là pourrait profiter de la faiblesse des ennemis et attaquer le corps qui lui serait -opposé, et s’il était si bien posté qu’on ne le pût forcer, il serait fort aisé de lui opposer un pareil corps, et cependant entrer avec le reste de l’arniée dansle Wurtemberg ou dans la Franconie, pour y faire de grands dégâts et en tirer de grandes contributions , ce qui empé-
chera toujours les troupes de ce cercliî de s’en éloigner, les ennemis craignant extrêmement la prise de Nôrdlingen, qui ouvrirait l’entrée de la Franconie. *
Mon cousin, j'ai entretenu plusieurs fois Legall depuis son arrivée; je lui ai même communiqué les différentes propositions que vous et le maréchal de Tallard m’aviez faites, pour soutenir l’électeur de Bavière, qui se trouve dans un état si pressant qu’aucune diversion ne l’en pourrait tirer. 11 demande avec grande instance, aussi bien que le maréchal de Marcin, que je fasse avancer une armée pour obliger les ennemis à se partager, ou de la joindre à la sienne s’ils demeuraient ensemble. Les derniers ordres que je vous ai envoyés vous ont dû faire connaître la peine que j’ai à me déterminer de faire passer les montagnes à toutes mes troupes sans être assuré de conserver la communication avec l’Alsace, et de laisser cette province et toute la frontière de mon royaume entièrement exposées aux entreprises de mes ennemis, s’ils formaient le dessein, en fortifiant le corps qui est dans les lignes de Stollbofen, de le faire passer en Alsace, qui ne serait défendue que par un trèspetit nombre de troupes qui resteraient sous le commandement du comte de Coigny.
Le passage du Rhin, supposé qu’il pouvait réussir, m’avait paru le moyen le plus convenable pour porter du secours à l'électeur de Bavière, assurer les subsistances de l’armée que vous commandez, et vous conserver des passages pour revenir en Alsace, si les ennemis avaient dessein d’y former quelque entreprise. Legall m’ayant fait connaître que ce secours était trop éloigné , qu’il ne tirerait pas l’électeur de l’état où il est et ne produirait pas l’elfet que je me propose; que le seul moyen d’occuper toutes les troupes des ennemis, de soulager l’électeur de Bavière, et de les embarrasser à leur tour, était de faire marcher par la vallée de la Kintzig une armée sous les ordres
' Celte pièce 8c trouve en niÎQule dans les archives du dépôt de la guerre « vol. 1731, I** partie, i” section, page 16.
Lettre du roi
M. le maréchal de Villcrov.
Versailles, a3 jnin 1 70^
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du maréchal de Tallard jusqulà Villingen et Rottweil, et de s’emparer de ces deux places, que l’on peut réduire avec deux pièces de gros canon en fort peu tle jours, d’y établir des magasins, de vous avancer avec votre armée jusqu’à Offenhourg, de laisser des troupes dans Homberg, Wolfach, Hauscn, Hasslach et Gengenbach , pour assurer la communication et porter des vivres à l’armée du maréchal de Tallard, en cas qu’elle en eût besoin et qu’il n’en trouvât pas dans le pays, et même le fortifier si les ennemis laissaient un petit corps de troupes pour garder les lignes de Stollbofcn, et qu’ils fissent avancer le reste pour réunir toutes leurs forces et les rendre supérieures à celles de l’électeur de Bavière et du maréchal de Tallard; Legall étant parfaitement instruit du pays, et tout ce qu’il m’a dit m’ayant paru praticable, je lui ai ordonné de me faire un mémoire, pour rendre la chose plus sensible. Après l’avoir lu, je me suis déterminé à vous l’envoyer pour vous mettre en état de l’exécuter le plus diligemment que vous pourrez ; c’est le seul moyen de soutenir l’électeur, de conserver mon armée commandée par le maréchal de Marcin, de faire une campagne glorieuse, de partager les ennemis ou de les rapprocher avec supériorité, de conserver l'Alsace et d’entretenir la communication.
Mon intention est donc que vous partagiez en trois corps , avec le maréchal de Tallard et le comte de Coigny, toutes mes troupes qui sont dans l’Alsace à vos ordres et aux leurs; que celui du maréchal de Tallard, qui doit avancer au delà des montagnes, soit composé de quarante bataillons et cinquante escadrons: je les ai choisis et vous les trouverez compris dans l’état qui sera joint à ma lettre; qu’il mène avec lui les officiers généraux qui étaient destinés pour l’armée qu’il commandait, et le nombre de chevaux pour l’artillerie et les vivres dont il pourra avoir besoin, avec le nombre d’ingénieurs qui lui avaient été envoyés;
Que le second, que vous commanderez, avec lequel vous devez marcher à Offenhourg, observer les ennemis, les retenir dans les lignes de Stollholcn, passer en Alsace s’ils y passaient, ou joindre
le maréchal de Tallard avec le tout ou en partie , s’ils portaient toutes leurs troupes vers le Danube, ou à proportion de ce qu’ils laisseraient dans leurs lignes, que cette armée soit composée au moins de quarante bataillons et de soixante-huit ou soixante et dix escadrons ;
Que le corps que commandera Coigny soit de dix ou douze bataillons et d’autant d’escadrons; qn’il se poste du côté de la Lauter ou le long du Rhin, dans l’endroit que vous croirez le plus propre pour garantir l’Alsace des courses que les ennemis y pourraient faire. Je compte que les régiments suisses, même celui de mes gardes, seront de ce corps, n’ayant pas intention de les obliger à passer le Rhin contre leur Inclination. Je vous lai.sse le soin de convenir avec Coigny des régiments et des officiers généraux qu’il aura sous ses ordres. Vous tiendrez ce projet le plus secret que vous le pourrez ; vous y ajouterez ou diminuerez ce que vous croirez , de concert avec le maréchal de Tallard, qui en pourra rendre l’exécution plus facile; vous me manderez le plus tôt qu’il vous sera possible les résolutions que vous aurez prises et le jour que vous vous ébranlerez. Aussitôt que j’aurai reçu de vos nouvelles, Legall partira pour se rendre auprès de vous; il vous servira très-utilement dans tout ce que vous aurez à faire et particulièrement pour le passage. Vou.< ferez passer le troisième escadron du prince Charles au régiment de Noailles, au lieu de celui de la Vallièrc, afin qu’il marche avec ledit régiment et qu’il puisse joindre cehil du prince Charles, si le maréchal de Tallard se trouve à portée dans la suite.
Au moment où MM. les maréchaux furent instruits des volontés du roi , ils le furent aussi des résolutions que venaient de prendre les généraux ennemis dans une conférence qui avait été tenue à Rastadt, suivant lesquelles leurs forces devaient être partagées en trois différentes armées : Celle du prince de Bade, qui était sur le Danube et qui
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était composée des troupes de l’empereur et de celles des cercles de Souabe et de Franconie, de Wurtemberg et de Wùrtzbourg;
Celle du duc de Marlborough , qui était en marche pour se rendre en Souabe, et qui devait être formée par une partie des troupes anglaises, par celles de Hesse, de Hanovre, de Saxe-Gollia, et par dix bataillons hollandais;
La troisième, qui devait rester aux ordres du prince Eugène dans la ligne de.Bübl et occuper la rive droite du Rhin, depuis Stollhofen jusqu’à Manbeini, était composée des troupes palatines, de Brandebourg, des cercles du haut Rhin et de W estpbalie, d’un régiment de Hesse-Darmstadt et de douze bataillons à la solde des États-Généraux.
Suivant les rapports qui furent faits à M. le maréchal de Tallard, les deux années du duc de Marlborough et du prince de Bade devaient être fortes de oent dix bataillons et cent soixante et dix escadrons, et n’en former qu’une pour attaquer l’électeur de Bavière, s’il refusait de souscrire à un accommodement. Ces deux généraux devaient alternativement et de jour à autre avoir le commandement. Celle du prince Eugène ne devait être composée que de quarante-huit bataillons et soixante escadrons, dont sept bataillons et vingt escadrons danois étaient encore du côté de Francfort et marchaient pour la joindre.
Il semblait que le même esprit eût présidé aux délibérations des généraux ennemis et aux résolutions du conseil de Versailles; il était difficile de faire une disposition pour la défensive plus relative aux projets offensifs des ennemis, et une distribution des troupes plus analogue à la leur, M. le maréchal de Villeroy et M. de Tallard reconnurent sans peine la sagesse des vues de sa majesté; et, quoique fexécution du plan quelle leur dictait leur parût n’être pas sans inconvénients
et même qu’il pouvait commettre une des deux armées par la difficulté qu’elles auraient de se communiquer et la facilité qu’auraient les ennemis de tomber sur l’une avant qué l’autre fût à portée de la joindre, ils ne songèrent plus qu’à se mettre en état de remplir les intentions du roi : ce fut l’objet de la nouvelle conférence qu’ils curent ensemble le ay à Langenkandel, et dont ils rendirent compte parleurs dépêches du 28 et du 29.
D11 camp de
Steinwetlcr,
Jai reçu le 26, à midi, par le courrier de M. le maréchal de Tal-
de
lard, la dépêche dont votre majesté m’a honoré le a 3. Il fallait que m. le mtrécbai M. le maréchal de Tallard et moi convinssions de plusieurs choses, avant que de pouvoir répondre précisément à votre majesté sur ce qu’elle nous fait l’honneur de nous ordonner.
Nous passâmes hier quatre ou cinq heures ensemble au village '7°^'-
de Kandcl, où nous prîmes toutes les mesures qui peuvent dépendre de nous pour exécuter ce qui nous est ordonné. Dès aujourd’hui M. le maréchal de Tallard se met en marche, et je m’y mettrai demain. Comme les affaires dont nous sommes chargés vont être entièrement séparées, je me renfermerai d'avoir l’honneur de répondre à votre majesté sur les choses qui me regardent seul, et aux articles du mémoire de M. de Lcgall qui ont rapport à ce qui peut arriver en Alsace et en deçà des montagnes; et M. le maréchal de Tallard expliquera ce qu’il pense sur l’emploi dont il est chargé.
Si votre majesté veut se rappeler les dépêches que j’ai eu l’honneur de lui faire, depuis que nous avons appris, par des lettres du 6 de M. le maréchal de Marcin, l’état pressant où se trouve M. l’électeur de Bavière, elle verra que M. le maréchal de Tallard et moi avons pensé que ce qui pouvait soulager le plus promptement M. l’électeur était le passage des montagnes. M. de Legall propose la même
' Cette pièce se trouve en original dans les archives du dopât de la guerre, vol 17Ü5,
chose, mais d’une manière différente, qui peut avoir ses inconvénients, comme les autres propositions que nous avons faites, qui sont toutes forcées, ainsi qu’il a été expliqué k votre majesté dans toutes nos dépêches.
Ce que propose M. de Legall est moins hasardeux, n’exposant que la moitié de l’armée au delà des montagnes; mais aussi il peut commettre l’une des deux armées à de grands inconvénients, par la facilité que les ennemis ont toujoxirs de se réunir, sans qu’on en puisse être averti à temps, pour se donner un secours réciproque, par le grand éloignement où nous serons, M. le maréchal de Tallard et moi, et la difficulté de nous communiquer, quand même tous les postes dont parle M. de Lcgall seraient occupés; c’est un détail dans lequel M. le maréchal deTailard entrera plus particuliérement que moi, par la connaissance parfaite qu’il a du pays; mais j’en ai assez pour pouvoir as.surer votre majesté que les ennemis se communiqueront toujours par leurs derrières, et sans embarras, soit pour envoyer du secours à l’armée du Rhin, soit pour se réunir pour marcher à M. le maréchal deTailard, lorsqu’il sera à Villingen età Rottweil; nous ne saurions avoir le loisir, l’un et l’autre, de nous envoyer du secours avant que les ennemis soient en état de nous combattre. Voilà, sire, un inconvénient auquel il faut se préparer, et penser aux remèdes possibles pour le prévenir.
Il est apparent que l’armée des ennemis qui est actuellement sur le Rhin, derrière les lignes, depuis Bûhl jusqu’à Manheim , prendra de quatre partis l’un , sur le mouvement que nous allons faire : ou d’en envoyer une partie dans le Wxirtemherg pour s’opposer à M. le maréchal deTailard, laquelle se joindrait à un détachement de MM. de Bade et de Marlhorougli; ou de venir chercher à me combattre auprès d’Offenbourg, pour ôter toute communication à M. le maréchal de Tallard, ce qui n’est pas apparent, par une infinité de raisons trop longues à déduire; ou de passer en Alsace, dont ils seront les maîtres tant que l’armée de votre majesté sera nécessitée de rester au delà du Rhin pour protéger celle de M. le maréchal de Tallard, c’est-à-dire de
lui conserver la communication avec l’Alsace, pour lui envoyer des convois suivant ses besoins. Il ne faut pas compter que le corps que commandera M. de Coigny puisse empccbcr les ennemis de faire des ponts sur le Rhin, par la faiblesse dont il sera; les ennemis ont à Philipsbourg une tôte de pont très-bonne, qui leur donne le moyen de faire un pont tout à leur aise, et de déboucher comme il leur plaît, k moins qu’ils ne trouvent une armée postée à la petite Hollande ; outre cela, ils peuvent faire un pont en même temps à Manheim. En un mot, sire, quand l’armée de votre majesté est au delà du Rhin, auprès d’OlTenbourg , et que les ennemis forment le dessein de passer ce fleuve à Philipsbourg, on ne saurait l’empêcher, le corps de M. de Coigny ne pouvant être placé qu’à Drusenheim et plus en arrière; sitôt que les ennemis ont un pont établi sur le Rhin, il faut qu’il jette son infanterie dans les places, et qu’il se tienne fort en arrière avec sa cavalerie.
Gomme les suites du passage du Rhin peuvent être de la dernière importance, par ce que nous avons vu faire à M. le prince de Bade, lorsqu’il prit le poste de Welssembourg et de Lauterbourg, qui causa la perle de Landau dont la leçon est toute faite , je crois, sire , devoir dire d’avance à votre majesté que, dès que le parti des ennemis sera bien connu de passer le Rhin, je ne dois pas balancer un moment de le repasser en diligence, et de gagner Weisscinbourg pour chercher à combattre les ennemis plutôt que de les laisser établir sur la Lauter; votre majesté en a connu la conséquence par la perte de Landau.
Le quatrième parti que les ennemis peuvent prendre est de ne laisser que cinq ou six mille hommes dans leurs lignes , et de marcher avec le reste de l’armée du Rhin pour suivre leur premier projet contre M. de Bavière. Je supplie votre majesté, un de ces quatre cas arrivant, de me donner ses ordres : en cas d’un détachement dans le Wurtemberg, de me dire ce qu’elle m’ordonne d'envoyer à M. le maréchal de Tallard; qu’elle nomme, s’il lui plaît, les troupes et celui qui les doit commander.
Le second parti : supposé que les ennemis viennent à moi à Offenbourg avec des forces supérieures aux miennes, je crois que l’ordre de votre majesté est d'attendre le combat dans la meilleure situation où je pourrai me placer, de me faire joindre par des troupes de M. le maréchal de Tallard, si je suis averti assez tût, et si la situation où il se trouvera lui peut permettre de m’en envoyer; car, du corps de M. de Coigny, votre majesté sait que je n’en pourrai tirer que peu de cavalerie, n’ayant que des Suisses pour infanterie. Je persiste à avoir l’honneur de dire à votre majesté que ce second parti est le moins apparent.
Le troisième : si les ennemis passent le Rhin, la conservation de Landau est si importante, que je ne doute pas que votre majesté ne m’envoie ses ordres pour m’opposer, par toutes sortes de moyens, que les ennemis ne s’établissent pas sur la Lauter, qui entraînerait la perte inévitable de Landau, comme votre majesté l’a vu par l’impossibilité de le secourir, quand une fois les postes sont pris autour de la place. Si je suis obligé de repasser en Alsace, pour lors je pourrai me fortifier du corps de M. de Coigny, les Suisses no pouvant faire difficulté de servir quand on ne leur fera point passer le Rhin ; je crois que votre majesté trouvera bon que je le leur déclare
Le quatrième parti ; supposé que l’armée des ennemis passe en Souabe pour réunir toutes leurs forces, votre majesté m’ordonne, dans sa lettre du 33, de passer les montagnes avec celles que j’ai l’honneur de commander, et de joindre M. le maréchal de Tallard; comme il ne mène présentement avec lui que la moitié des vivres que nous nous étions proposé de transporter, je disposerai toutes choses, avec M. de Lahoussaye, pour avoir la même quantité de farine et de biscuit en état de transporter, si le cas arrive que je me trouve obligé de passer les montagnes suivant les ordres de votre majesté. Voilà, sire, ce que je puis, quant à présent, avoir l’honneur de représenter à votre majesté. Chaque jour j’y ajouterai ce que je croirai mériter de vous être représenté, suivant les différents mouvements que les ennemis pourront faire. M. le maréchal de Tallard
sait la force en général des ennemis; nous n’en savons point encore la véritable distribution. On dit le corps des Danois en marche en deçà de Francfort ; la route qu’ils tiennent est encore incertaine. Il faut espérer que, dans peu de jours, nous en aurons quelque éclaircissement. On a le malheur de n’être pas bien informé ou de l’être si tard qu’on ne saurait faire un bon usage des avis qu’on reçoit. M. le maréchal de Tallard m’a témoigné qu’il désirerait plus de cavalerie; si votre majesté veut l’en augmenter, elle aura la bonté de nommer les régiments, comme elle a fait.
Je me mettrai demain en marche ; j’occuperai le front du Rhin, depuis Germersheim jusqu’à Hagenbach, pour contenir les ennemis dans leurs bgnes, leur donner des inquiétudes pour l’établissement d’un pont, pendant que M. le maréchal de Tallard marche à Strasbourg, pour y passer le Rhin; il fera descendre des bateaux jusqu’à VVantzenau , pour augmenter l’inquiétude des ennemis à l’égard d’un pont, et' par là lui donner le loisir d’envoyer, par scs derrières, se saisir de quelques postes dans les gorges. Je crois qu’il n’a pas intention de passer par le Kintzigerthal, par des raisons qu'il expliquera. Il partira le 3 de juillet de Kehl, et ce même jour-là je m’ébranlerai pour venir passer le Rhin à Strasbourg et me placer ensuite pour tenir l’entrée des gorges et faire ce que nous sommes convenus, M. le maréchal de Tallard et moi, pour nous rendre maîtres de la vallée de la Kintzig; car, quoiqu’il ne prétende pas traverser les montagnes par ladite vallée , il veut cependant que nous établi.ssions notre communication par là, le chemin étant plus court et plus aisé quand l’on a une fois pris ilornberg, qui est un bon château, où il prétend que les ennemis ont quatre cents hommes, et qui est enveloppé dans les lignes que les ennemis ont dans cette vallée; mais quand on les prend par le derrière, par Waldkirch ou le Glotterthal, qui est le chemin que M. le maréchal de Tallard veut tenir, il croit que ce château sera facile à prendre, et ensuite notre communication aisée par Gengenbach, Hasslach et Hausen, trois
postes que je dois faire occuper le jour que M. le maréchal de Tal-
lard enverra des troupes à Hornberg.
>9 <a mâiin. Lc corps de M. le comte de Coigny , que nous laisserons en Alsace, sera composé des neuf bataillons suisses et de dix escadrons. Je ferai entrer deux bataillons du régiment de Ilcssy dans Landau, ne pouvant me résoudre à laisser cette place sans une bonne garnison, quand je suis obligé de la perdre de vue. Nous avions résolu, M. le maréchal de Tallard et moi, d’en tirer les deux bataillons de Luxembourg; mais je n’ai pu m’y déterminer par la faiblesse de la garnison et la mauvaise qualité des troupes qui la composent, à l’exception du régiment de Luxembourg, qui est assez bon.
Je suis convenu avec MM. les Suisses que chaque régiment formerait quatre bataillons, en se mettant à trois de hauteur, pour faire un peu plus de figure.
L’armée est en marche. Je suis convenu, avec M. le maréchal de TaHard, que je resterais, jusqu’au 3 du mois prochain, à Hert, Rheinzabem et Jockgrim , en donnant tous les jours quelque démonstration de descendre le Rhin , aiin d’attirer toute l'attention des ennemis pour nous empêcher de passer ce fleuve. Si l’on peut ajouter foi à quelques malheureux paysans de la petite Hollande, qui passent souvent à Philipsbourg et qui en reviennent, les ennemis sont fort inquiets de l’autre côté du Rhin, et iis disent qu’il est sorti beaucoup de munitions de guerre de cette place pour aller en Bavière.
Le secret de notre marche n’est point encore découvert dans l’armée que j’ai l’honneur de commander; tous nos officiers croient descendre 1e Rhin.
Ce que votre majesté a ordonné à l’égard de la séparation des troupes sera exécuté régulièrement; qu’elle fasse réflexion, s’il lui plaît, que les neuf bataillons suisses sont plus forts que treize ou quatorze bataillons français.
Comme vraisemblablement les ennemis vont faire des mouvements sur ceux que nous faisons, j’aurai l’honneur de rendre compte
à votre majesté, par des courriers exprès, de tout ce qui pourra venir 4 ma connaissance avec quelque certitude.
Sire, j’ai lu avec beaucoup d’attention le mémoire que M. de Legall a présenté k votre majesté. M. l« nurSch»!
On ne peut rien voir, sire, d’écrit avec plus d’esprit et plus de connaissance, et il répond à merveille à la bonne opinion que tout Du camp le monde a de lui; mais, sire, s’il remédie pour un temps à l’état Roj,|»nhcini, pressant où se trouve M. l’électeur de Bavière, par ce qu’il propose, il ne laisse point votre majesté sans embarras, et il ne change point la nature malheureuse de l’afTaire dont il est question , qui est de ne pouvoir prendre aucun parti qui ne sùit sujet à de grands inconvénients; c’est le chapitre que je vais entamer, afin que votre majesté, plus particulièrement informée de l’état des choses, juge {>ar elle-même de ce qu’elle croira de son service, et s’il y a quelque remède à apporter aux contre-temps qui peuvent suivre la résolution quelle a prise.
M. de Legall, sire, tombe, il me semble, dans le cas inévitable à ceux qui forment des projets sur une guerre de campagne, qui est de poser pour principe ce qui est en question. Par exemple, sire, il suppose que les ennemis se partageront en deux corps ; que l’un entrera dans le pays de l’électeur par le bas du Danube, l’autre, par le haut de l’iller, et il conclut avec raison que la destruction de ces pays-là entraînerait la ruine de l’armée de votre majesté.
Sur cet exposé-là, il règle les mouvements de l’armée qu’il propose de faire avancer en Souabe ; sa sûreté doit venir, et de l’éloignement des ennemis, et de la communication quelle aura par le Kintzigcrthal avec M. le maréchal de Villcroy.
Mais, sire, si les ennemis ne se séparent point comme il le croit, et que l’armée de M. de Bade et celle de M. de Marlborougb soient à portée l’une de l’autre, ainsi qu’elles le sont, quand même on sup-
' Celle pièce se Irouve en original dans les archives du dépôl de la guerre, vol. 1750, n" 3o.
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poserait que la commuaication avec M. le maréchal de V’illeroy devint solide lorsque je tiens Rottweil et qu’il est à OCfeobourg, ce qui peut être encore dispute, quand il y a une armée aussi forte que celiequi est dans les ligues, et qu’elle est commandée par un homme comme le prince Eugène, ne dépend-il pas de ce dernier de passer le Rhin? Dès qu’il fait ce mouvement, ne faut-il pas que le maréchal de Yilleroy aille à la défense de l’Alsace ? Et si les armées qui sont sur le Danube veulent accabler celle qui serait à la tête du pays de Wurtemberg, n’agiront-elles pas de concert avec M. le prince Eugène, pour faire faire ce mouvement à M. le maréchal de Villeroyî* Et ne peuvent-ils pas, dans ce temps, marcher sur moi avec le double des forecs-au delà de celles que j’aurai, surtout en cavalerie, et me jeter dans des embarras dont il me sera très-dilRciie de me tirer?
Je dis plus : quand M. le maréchal de Villcroy serait à Oifenbourg; il y a seize lieues de cet endroit à Villingen; il n’y en a pas davantage de Villingen aux lieux où les armées du Danube font la guerre; puis-je savoir quand ils marcheront sur moi, que quand ils en seront à une cci-taine distance, et sera-t-il temps alors de demander du secours à M. le maréchal de Villeroy ?
Ensuite dcmeurerai-jc à Villingen et à Rottweil, quand je les aurai pris? Je serai encore plus loin de M. le maréchal de Villcroy, et plus près des ennemis, par conséquent bien plus exposé à être battu que si je restais en arrière ; et si je reste en arrière , je ne fais point d'effet.
Se joindre avec M. de Bavière me parait bien difficile ; la situation où il est l’exclut absolument. 11 a passé le Danube le a o de ce mois et est au delà de la Güntz , avec Gûntzbourg devant lui. M. de Bade marchait le même jour, on ne sait encore où. Comment avoir des nouvelles les uns des autres, dans les temps d’en pouvoir proûter? Une lettre de M. de Bavière, qui aura été dix jours en chemin, n'est plus bonne que pour informer de l’état général de ses affaires, mais elle est inutile par rapport à un mouvement de guerre.
Mais, sire, pour ne point embarrasser votre majesté d’une infinité de discours et venir au fait, j’aurai l’honneur de lui dire qu’elle ne peut prendre de parti dans cette coOjoncture-ci, qui ne soit sujet à des inconvénients extrêmes, par les forces que les ennemis ont entre le Danube et le Rhin, qui se trouvent toujours en état de se réunir, parce qu’elles se communiquent, contre celles de votre majesté et de M. l’électenr de Bavière, qui sont toujours en l’air, parce qu’elles sont séparées et qu’elles ne sauraient se communiquer.
Je conviens avec M. de Legall qu’aucun siège ne remédie au mal présent. J’ai eu l’honneur de l'écrire de même à votre majesté. Je suis persuadé que la situation des pays de l’électeur l’ompèchant de pouvoir tenir ensemble les forces considérables qu’il a , rien ne peut le secourir efficacement que de faire passer une armée en Souabe. Votre majesté a vu que c’était mon sentiment; mais je ne trouve rien de si difficile que de le pouvoir faire, sans risquer infiniment de quelque côté.
S'il n’y passe qu’une année médiocre, tcHe qu’est celle que j’y conduis, il dépend des ennemis de revenir sur ce corps et de l’accabler; il ne peut espérer d’étre secouru pr l’armée qui est dans la vallée du Rhin, et cela par deux raisons, ainsi que je l’ai dit ci-dessus: l’une, parce qu’il dépend de M. le prince Eugène d’éloigner M. le maréchal de Yilleroy de l’endroit d’où il pourrait secourir en pssant en Alsace ; l’autre , pree que je ne pourrais l’avertir du mouvement des ennemis contre moi assez promptement pour que je ne fusse ps attaqué avant que la nouvelle que je donnerais de leur marche fût arrivée â lui.
Je dépendrai donc absolument de leur volonté, et d’autant plus que M. de Bavière s’éloignant au-dessous d’Ulm, faute de snbsi»tances, et les ennemis s’y tenant, je n'ai aucun secours 4 espérer de ce premier.
Je puis avoir quelque répit dans la seule circonstance du siège d’Ulm jusqu’à ce qu’il soit fini; put- être qu’en ce cas l'électeur purrait revenir vers Geislingen, et que je le pourrais joindre pr
los derrières; mais, pour cela, il faut concerter ses mouvements par
lettres.
Si l’armée que votre majesté me donne pouvait se soutenir d’elleméme, c’est-à-dire que j’eusse cinquante escadrons de plus, et qu’il y eût toujours une armée dans la vallée du Rhin pour protéger l'Alsace et contenir le prince Eugène ou le suivre, l’empire serait perdu; mais, comme votre majesté ne les peut donner, il est inutile d’en parler, que pour dire que l’on ne peut point faire une guerre de campagne avec trente-huit escadrons de cavalerie et douze de dragons. Le corps d’infanterie est assez raisonnable, et il n’y aurait rien à craindre de ce côté-là.
Si votre majesté croit qu’elle en puisse diminuer quelques-uns des quatre-vingts qui restent avec M. le maréchal de Villeroy ou.M. le comte de Coigny, le moindre renfort me serait considérable.
Tant que M. le maréchal de Villeroy est à portée deKehl et d’Altenheiin, même jusqu’à la hauteur de Kappel, un régim'ent de dragons suffit pour couvrir le débouché de la forêt d'Haguenau. Depuis que Landau est à votre majesté, ce n’est point par un corps qu’il faut soutenir la basse Alsace présentement; il n'y a aucun poste au delà de la Zorn d’où il ne fût obligé de se retirer avec précipitation si les ennemis débouchaient par Philipsbourg ; et dès qu’il ne peut rester qu’à la hauteur de la Moder, l’armée de la vallée du Rhin y est bien longtemps avant que les ennemis y puissent arriver, d’autant plus que les Suisses, qui ne peuvent passer le Rhin, se trouveraient là tout portés.
Le pays qui est depuis la Queich jusqu’au Seltzbach est tout pays ennemi et contribuable.Tout ce que j’ai l’honneur de dire à votre majesté sont des faits. S’ils lui donnent lieu de me fortifier de quelque cavalerie , cela me mettra en état de la mieux servir en Souabe , sinon, on fera de son mieux; et quoique je prévoie très-bien qu’il me peut arriver de grands accidents dans la manœuvre que j’ai à faire, puisque votre majesté s’y est déterminée, et qu’elle m’a donné ses ordres , je tâcherai de m’y conduire de .sorte que , quoi qu’il arrive
de bien ou de mal, elle aura lieu d’étre satisfaite de ce que fera son armée et qu’elle tâchera de mériter son estime.
Je n’entre point'dans un plus long détail sur le mémoire de M. de Legall; les autres articles n’ont rapport qu’à des idées générales sur les afiaires de Bavière? qui ne sont point de mon fait présentement; et je me renferme à supplier très-buinblement votre majesté de me faire savoir, par le retour du courrier, en quel cas je dois joindre M. de Bavière, et si elle me destine une augmentation de cavalerie, afin que je ne sois point en incertitude sur le premier chef, et que je prenne mes mesures sur l’autre.
Je n’ai rien à ajouter à ce que je viens de dire que pour supplier votre majesté de me faire joindre incessamment par M. de Legall, qui me sera d’un très-grand secours si je pénètre au delà des montagnes.
Dès que MM. les maréchaux de Villeroy et de Tallard eurent formé le projet dont leurs lettres font le détail, ils en informèrent M. le maréchal de Marcin, et lui firent connaître la nécessité d’engager l’électeur à suivre de près le duc de Marlhorough elle prince de Bade si, lorsqu’il se présenterait pour passer les montagnes, ils venaient à marcher pour s’opposer à son passage.
M. le maréchal de Tallard s’était mis en mouvement dès le q8, ainsi qu’on le voit par sa lettre, et ce jour-là il était venu avec .sa cavalerie de Lauterbourg à Roppenheim; il y séjourna le a 9, pour attendre son infanterie et son artillerie, qui arrivèrent le 26 àBelnhcim.
M. le maréchal de Villeroy ne décampa de Steinweiler que le 29, pour aller camper à Surbourg. Il fit en même temps occuper Hcrt, Bheinzabern et Jockgrim, pour donner au prince Fugène de l’inquiétude pour cette partie du Rhin.
M. le comte deCoigny, qui campait à Seltz, se porta avec
son corps à Drusenlieini , afin d’observer celui des ennemis
f|ui occupait la ligne de Bûhl.
Le 3 1 M. le maréchal de Tallard passa la Modcr et campa à Hcrtlieim ; il envoya h Vicux-Brisach M. de la Frczclière et M. de Laboussaye pour préparer le convoi de xdvres et d’artillerie qu’il devait mener avec lui.
Le i" juillet il passa le Rhin à Kehl, et y séjourna le a et le 3, tant pour donner le temps d’assembler tout ce qui lui était nécessaire pour son entreprise, que pour entretenir l’inquiétude que pouvaient prendre les ennemis pour leur ligne, dont il menaçait le front, tandis que M. le maréchal de Villeroy et M. de Coigny leur donnaient des jalousies pour leurs dorrièi’es.
I.e 4 il se remit en marche, résolu de ne plus s’arrêter jusqu’à ce qu’il eût gagné l’entrée des gorges de Waldkirch et du Glottertbal. 11 prit le chemin du pied des montagnes, premièrement parce qu’il était le plus commode, en second lieu parce qu’en sc dirigeant sur OfiFenbourg, au lieu de prendre dès sa première marche le droit chemin de Waldkirch, il devait tenir un jour de plus les ennemis dans l'incertitude sur son véritable dessein. Il alla donc le 4 camper à Hofweier, le 5 à Mutersheim, le 6 à Hcrboltzheim et le 7 à Waldkirch. Il sépara en plusieurs corps les quarante bataillons et les soixante escadrons destinés à former son armée, et les répandit depuis W’aldkirch jusqu’à Riegel, afin de couvrir la marche du convoi qui devait partir de Vieux-Brisach le 8; ce convoi consistait en quatre pièces de gros canon, indépendamment des quarante pièces de campagne qui composaient son équipage , et en deux mille voitures chargées de vivres et de munitions de guerre.
M. le maréchal de Villeroy, de son côté, après avoir re-
plié les troupes qui occupaient des postes sur le bord du Rhin, remonta ce fleuve et alla, le 5, de Surburg au Fort- Louis; le 6 il campa sous Strasbourg, et passa le Rhin à Kcbl le lendemain. 11 y séjourna le 7 pour rassembler toutes ses troupes au nombre de quarante-deux bataillons, dont un d’artillerie et un de bombardiers, et soixante escadrons. Il laissa à Drusenheim M. de Coigny avec neuf bataillons et dix escadrons, ainsi qu’il eu était convenu avec M. le maréchal de Tallard, pour veiller aux mouvements du prince Eugène et l’empêcher de jeter un pont à Stollhofcn.
Comme Landau allait rester livré à ses propres forces, M. le maréchal de Villeroy y fit entrer deux nouveaux bataillons et des détachements de cavalerie, de sorte que la garnison fut composée de huit bataillons.
Le 8 M. le duc de Villeroy fut détaché de l’armée avec douze compagnies de grenadiers, mille cinq cents fusiliers, cinq cents cavaliers ou dragons et deux pièces de gros canon; le lendemain il entra dans la gorge de la Kintzig, pour occuper Cengenbach et Biberacb et communiquer avec M. le maréchal de Tallard, qui avait, de son côté, fait avancer dans la vallée de Glotterthal six cents grenadiers , deux régiments de cavalerie et quatre de dragons, sous les ordres de MM. de Clérambault et de Courtebourne, pour attaquer les retranchements que les ennemis avaient faits près de Homberg, à la tête des deux vallées. Le même jour, 9, M. le maréchal de Ailleroy décampa des environs de Kehl et mena l’armée à Offenbourg.
Telles étaient et la situation des armées dans la vallée du Rhin, et les dispositions pour le passage de celle de M. le maréchal de Tallard au delà des montagnes, lorsque se répandit le bruit d’une action qui s’était passée, le a du mois, sur le Danube, et dans laquelle les ennemis avaient perdu
quatorze mille hommes; le prince de Bade avait été blessé et tous ses généraux tués ou blessés. Cette nouvelle, venue de l’armée môme des ennemis, ne parut point équivoque; et M. le maréchal de Tallard, persuadé non-seulement quelle n’élail pas sans fondement, mais même que le désastre des ennemis était plus grand encore qu’on ne l’annonçait, manda k M. le maréchal de Marcin, par sa lettre du 8, qu’il serait k Villingen au plus tard le lô; que peut-être auparavant il se rendrait maître de Rottweil pour y faire un dépôt; qu’il s’établirait ensuite sur le Necker, et que de là il s’approcherait d’Ulm par Tuhingue et Urach. Il se mit en effet en marche le lo, pour entrer dans la montagne et suivre le détachement de MM. de (^lérambault et de Courtebourne. Mais avant d’entamer les détails de la suite de ses opérations, on croit devoir rendre compte de ce qui se passa en Bavière, depuis le moment' où l’électeur et M. le maréchal de Marcin, après avoir échappé à la poursuite du prince de Bade, eurent pris près d’Elchingen une position qui les mit en état de donner du repos à leurs troupes et de se soutenir devant ce général, qui, de son côté, s’était porté à Ehingen pour y attendre les renforts qui lui venaient du Rhin.
L’électeur profita du temps pour réparer les désordres ((u’unc marche telle que celle qu’il avait faite avait occasionnés parmi les troupes et dans ses équipages; et, comme il eut successivement des avis que chaque jour l’armée du prince de Bade s’augmentait, et que celle du duc de Marlborough marchait à tire-d’aile pour la joindre, il rassembla toutes les troupes françaises et celles des siennes qui n’étaient pas nécessaires pour la garde de ses états, de sorte que le 1 5 juin il se trouva fort de quarante-cinq mille hommes; mais, ayant ‘ Le 3 juin.
consommé tous les fourrages des environs de son camp, il décampa d’Elchingen le 1 6, pour descendre le Danul)e; et, après avoir passé la Brentz avec trente-deux mille hommes, il prit derrière cette rivière un j)osle avantageux, la droite sur les hauteurs de la Brentz, la gauche à Gundelfingen, près de Lauingen, où il établit son quartier. Il laissa près d’Ulm le reste de l’armée sous les ordres de M. le maréchal de Marcin, qui campa à la rive gauche du Danube pour couvrir cette place.
Le prince de Bade, de son côté, décampa d’Ehingen le'... et le duc de Marlborough ayant continué sa marche, ils se joignirent le 3 2 éloigné d’Llm de quatre lieues. Le
lendemain, u3, les deux armées réunies descendirent le Danube et campèrent à Langenau, ce qui engagea M. le maréchal de Marcin à se mettre derrière ce fleuve et à aller, le 3 4, SC placer près de Leipheim, vis-à-vis du camp des ennemis, pour les observer de plus près. On resta de part et d’autre dans cette situation jusqu’au 26.
Ce jour-là on vit les ennemis marcher de Langenau vers la Brentz, se dirigeant sur Giengen ou Heidenheim. L’électeur et M. le maréchal de Marcin jugèrent que leur projet était de tomber sur Donawert, qui était dans le plus mauvais état. L’électeur y faisait faire sur la montagne de Schellenberg un camp retranché pour pouvoir soutenir la place; mais, ayant été informés par les lettres de ^^M. les maréchaux de Villeroy et de Tallard du parti que le roi avait pris de leur envoyer du secours, ils se persuadèrent que, dès que le duc de Marlborough aurait avis de la marche de M. de Tallard dans les montagnes, il perdrait Donawert de vue. Cependant l’électeur, craignant de voir enlever ce poste important, y fit
' Cetli- lacune Cïiale dans le niamiscrit original.
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marcher le même jour dix-neuf bataillons et deux régiments de dragons , avec huit pièces de canon , sous les ordres du comte d’Arco , pour achever le retranchement de Schellenberg et l’occuper afin de couvrir la ville. En même temps son altesse électorale se fit joindre par le corps de M. le maréchal de Marcin , qui n’était plus nécessaire à Leipheim.
Les ennemis passèrent en efiet la Brentz le soir du a 6, et campèrent leur droite à Herbrechtingen, leur gauche à Giengen , à liauteur de la droite de l’électeur, qui la rapprocha du Danube et la porta k Dillingen; sa gauche resta appuyée à Lauingen, et sa position fut alors la même que celle que M. le maréchal de Villars avait occupée l’année précédente, pendant la plus grande partie de la campagne.
Le prince de Bade et le duc de Marlborough étaient fort supérieurs à l’électeur et à M. le maréchal de Marcin. Ils pai'urent avoir dessein d’attaquer; mais, après un séjour de quatre jours dans leur camp, où l’infanterie anglaise, restée en arrière, et l’artillerie les joignirent, ils se mirent en marche le i" du mois de juillet et s’avancèrent de Herbrechtingen à Obermedlingen.
Le a, à la pointe du jour, le duc de Marlborough, auquel le commandement appartenait ce jour-là', prit les devants avec six mille hommes d’infanterie anglaise et hollandaise, trois bataillons de grenadiers impériaux et trente-deux escadrons. Le reste de l’armée, conduit par le prince de Bade, se mit quelque temps après en marche pour le suivre. Le duc de Marlborough fit une si grande diligence, que dans l’aprèsmidi il passa la Wernitz au-dessus de Donawert, et qu’à cinq heures du soir il arriva avec toutes ses troupes devant les re-
' Le dac de Mftrlborough el le prince de Bedc prétendaient chacun avoir le commanderaeut; mais iU conviorent qu il aérait allerualif d’un jour à l'autre.
tranchenients de Schellenberg, qui n'étaient point achevés. Sans attendre l’armée , il fit ses dispositions pour attaquer. Le comte d'Arco eut à peine le temps de mettre en bataille les dix-neuf bataillons et les deux régiments de dragons qu’il y avait menés; cependant il canonna vivement avec ses huit pièces de canon la tête des ennemis, qui marchaient sur six colonnes. A six heures l’attaque commença par un grand feu d'artillerie et de mousqueterie à la gauche de la ligne, prés de ^ Donawert; mais les ennemis y trouvèrent une telle résistance,
qu’ils furent repoussés trois fois avec une perte considérable, et que deux heures de combat ne leur firent pas gagner le moindre terrain. Ce ne fut qu’à l’arrivée du prince de Bade avec l’armée, que la fortune changea. Le comte d’Arco, prévoyant que l’attaque allait devenir plus difficile à soutenir, envoya ordre de garnir avec quatre bataillons le chemin couvert de Donawert, qui prenait des revers sur le front de la gauche des retranchements, où s’était déjà porté le fort de l’attaque; mais cet ordre ne fut point exécuté; et les ennemis ayant formé une nouvelle attaque sur ce point comme sur tout le reste des retranchements, ils le forcèrent, et le comte d’Arco n’eut plus qu’à ordonner la retraite : elle se fit avec beaucoup de difficulté et de confusion, partie par Donawert, partie par les bois, du côté de Neubourg; on ne put emmener le canon et on l'encloua.
Le malheur de cette journée fut grand , relativement à la situation des affaires de l’électeur; mais la perte des ennemis fut beaucoup plus considérable que celle des Bavarois : ceuxci eurent seize cents hommes tués ou blessés, et le duc de Marlborough plus de six mille, parmi lesquels le prince de Beveren , le général Goor, commandant les Hollandais, et trois autres généraux, furent tués; le prince de Bade, les princes
de Hessc-Cassel et de Wurtemberg, le général Thungen, le.s comtes de Frise et de Fürstemberget le comte de Stirum furent blessés. Ce dernier mourut peu de jours après de ses blessures.
Le comte d’Arco donna, dans cette journée, des marques d’une expérience consommée et d’une grande valeur. Avec quatorze bataillons bavarois, cinq des troupes de France et deux régiments de dragons aussi français, il soutint, pendant trois heures, des retranchements imparfaits contre toutes les forces du duc de Marlborougb et du prince de Bade, dont les deux armées formaient ensemble quatre-vingtun bataillons et cent cinquante-deux escadrons.
L’électeur ne fut informé du malheureux événement que le 3, peu avant le jour. Il leva aussitôt son camp de Dillingen, repassa le Danube et marcha droit à Donawert avec toute l’armée; mais, ne pouvant soutenir cette place sans être maître de la hauteur de Scbellenberg, dont elle était enlièrement dominée, il se vit forcé de l’abandonner; et, comme elle allait ouvrir aux ennemis l’entrée de la Bavière, il prit le parti de se rapproclier de .son pays; et le 4, après avoir fait évacuer Donawert et couper le pont du Danube, il se retira .sous Augsbourg, où il se retrancha.
Le 5 les ennemis, ayantjeté plusieurs ponts sur le Danube, passèrent ce lleuve et campèrent sur la rivière de Sebmutter, la droite à Mertingen, la gauche vers Donawert, où ils laissèrent une garnison; ils jetèrent de nouveaux ponts tant sur le Danube que sur le Lech, au-dessus et au-dessous de f embouchure de cette rivière, afin de pouvoir entrer en Bavière. Dès que l’électeur en fut informé, il retira la garnison de Neubourg, qui courait risque d’être coupée, et des détachements qui occupaient dilTérents postes; mais c’étaient de faibles renforts pour une armée très-inférieure à celle des
ennemis, et ce qui était de plus effrayant, c’est qu’au milieu de ces désastres il n’avait encore aucune nouvelle de ce qu’il pouvait espérer de M. le maréchal de Tallard. Ce ne fut que le 9 que M. de Marcin reçut la lettre que ce général lui avait écrite le 27 juin pour lui annoncer et la résolution que le roi avait prise de lui faire passer les montagnes, et la direction qu’il se proposait de prendre pour le joindre, en descendant la rive droite du Danube; mais alors les circonstances étaient bien différentes de la situation dans laquelle avaient été les affaires lorsque M. le maréchal de Tallard avait formé le plan de sa marche : c’est ce dont M. le maréchal de Marcin le prévint par sa lettre du 9 , en lui faisant observer que, les ennemis étant campés entre Mertingen et Donawert, le passage de l’armée de l’électeur, d’Aiigshourg à Ulm, était non-seulement difficile, mais même impossible, tant qu’ils resteraient dans la même position, d’où ils pouvaient, par leurs ponts du Danube et du Lech, faire des courses dans la Bavière; que, par cette raison, la jonction ne pouvait se faire sur le Danube, et qu’il devait, après avoir passé les montagnes, au lieu de se porter sur ce fleuve, se diriger sur Memmingen eu laissant Biberach à sa gauche; que la jonction une fois faite, soit à Memmingen, soit à Augsbourg, on serait en état de marcher aux ennemis sans craindre leur supériorité. Il l’assura, dans la même lettre, que si les ennemis faisaient des mouvements pour se porter à sa rencontre , l’électeur était déterminé à les suivre de manière qu’ils ne pussent attaquer ni l’une ni l’autre armée avant la jonction.
M. le maréchal de Tallard n’avait pas attendu des nouvelles plus particulières de ce qui se passait en Bavière que celles qu’il avait reçues au moment où il avait commencé à pousser des troupes dans la montagne. Dès les premiers avis de l’ac-
fion du a, il en avait envisagé les suites comme peu avantageuses aux aflfaires de l’électeur. Le convoi qu’il attendait de V icux-Brisach l’ayant joint le 9, au camp de Waldkirch, et les troupes qui avaient été détachées sous les ordres de M. le duc de Villeroy ayant occupé le même jour Gengenbach, lîiberach, Hasslach et ilausach, il se mit en marche le lo avec l’armée pour suivre la vallée de Waldkirch et gagna Villingen. Le même jour M. le duc de Villeroy poussa avec son détachement jusqu’à Hornberg, dont les ennemis, à son approche, abandonnèrent les retranchements. U y fut joint par MM. de Clérambault et de Courtebourue, qui avaient marché avec leur détachement par la vallée de Waldkirch et par le Rothberg, pour les prendre à revers.
L’armée fut partagée en trois divisions, ayant chacune à sa suite un nombre de voitures : la première fut commandée par M. de Zurlauben, la deuxième par M. d’Hautefort, la troisième par M. de Roucy.
M. de Zurlauben gagna, dès le 1 1 , Hornberg, où il joignit les détachements qui y avaient pris poste la veille; M. le maréchal de Tallard s’y rendit aussi de sa personne, et le 1 a au matin il fit monter à toutes les troupes la montagne *, qui était la dernière qu’on eût à franchir et la plus haute de toute cette partie de la Forêt Noire. M. de Zurlauben s’avança, avec le détachement de M. de Clérambault et sa division, jusqu’à trois lieues de Villingen, et campa à l’endroit même où les ennemis avaient fait des retranchements pour s’opposer à ce qui pouvait venir de la Bavière. Il eut ordre d’y attendre les autres divisions qui filaient pendant le jour et la nuit; mais le défilé était si étroit et si difficile, que l’arrière-garde ne pouvait le joindre que le 1 5.
* Lc'SazUch.
M. de Tallard resta à Hornberg pendant les journées du la et du i3. M. le maréchal de Villeroy s’y rendit du camp d’OlTenbourg pour concerter avec lui les moyens d’assurer la communication; et ayant jugé l’un et l'autre qu’indépendamment des postes qu’on occupait déjà il était nécessaire de s’emparer de Wolfach, qui était sur le chemin de Rottweil , et de la petite ville dé Zell, par où les ennemis pouvaient venir d’Oppenau, M. le maréchal de Villeroy se chargea d'y envoyer des troupes et de garder non-seulement toute la vallée de la Kintzig, mais aussi toutes les gorges qui y arrivaient. En conséquence, il fit marcher, le i4, à Hornberg, mille hommes d’infanterie et deux cents chevaux sous les ordres de M. d’Antin; et M. le duc de Villeroy, après avoir établi tous les postes, retourna au camp d’Oflfenbourg.
Le i4 M. le maréchal de Tallard passa la montagne de Hornberg et se rendit au camp , où les deux premières divisions étaient arrivées; la troisième suivait, mais il se brisa un si grand nombre de voitures mal conditionnées et trop chargées, que la marche fut beaucoup retardée. M. le maréchal de Tallard s’avança le i5 avec les troupes et les deux premières divisions du convoi à Hart, entre Villingen et Rottweil, où il campa la droite à une lieue et demie de la première de ces places, la gauche à pareille distance de la seconde. Son dessein était de séjourner le lendemain pour attendre les traînards et le reste de son convoi , et de se porter le 17 devant Rottweil. Il pensait devoir commencer par occuper ce poste, parce que, si les ennemis s’y fussent portés avant lui, il se serait trouvé trop serré du côté de Villingen, et il lui serait devenu peut-être difficile de s'en emparer, étant soutenu de tout le pays de Wurtemberg, et les ennemis pouvant, à la faveur du Necker, y prendre une position avan-
tageusc, au lieu qu’en tenant Rottweil il espérait que Villingen ne pourrait lui échapper. Ce qui l’engagea, d’ailleurs, à former ce projet, fut l’avis qu’il reçut^dcla marche du prince Rugcnc, avec un gros détachement de l’armée du Rhin, vers le haut Necker et le haut Danul>e , où il devait être joint par le duc de Wurtemberg. Il espéra neanmoins avoir le temps de se rendre maître de Rottweil et de Villingen, et même de faire d’autres établissements pour se procurer le moyen de subsister, et d’opérer, dans cette partie, une diversion capable de soulager l’électeur.
11 n’avait encore, ni par ce prince, ni par M. le maréchal de Marcin , aucune nouvelle de l’événement du q , ni de ce qui s’était passé depuis. La lettre que ce dernier général lui avait écrite le y, et dont on a fait mention plus haut, ne lui était ])oint parvenue. Ce ne fut que le 1 6 qu’il en reçut une du 1 2, qui le força de changer de projet et de faire de nouvelles dispositions: elle lui apprenait non-seulement les désastres de la journée de Schellcnberg et la retraite de l’armée sous Augshourg, que l’électeur regardait comme le meilleur poste qu’elle pût occuper pour attendre du secours, mais aussi que ce secours était plus instant que jamais, parce que le lo les ennemis étaient entrés avec toutes leurs forces en Bavière, où ils campaient devant Rliain ; que bientôt ils seraient maîtres de ce poste, qui leur ouvrirait le chemin de Munich ; que cette capitale n’était pas en état de tenir deux jours; qu’il n’avait pu déterminer l’électeur à en faire sortir l’électrice et sa famille, et à en retirer ses effets, mais que ce qui mettait le comble à ces embarras était la proposition d’accommodement qui venait d’être faite par l’empereur à son altesse électorale, et la résolution où clic était d’y consentir si, à l’époque du i5, elle n’apprenait pas que l’armée du Rhin eût passé les montagnes;
qu’il n’y avait pas de temps à perdre pour la faire avancer, non plus sur Memmingen, mais sur Ulm, et que c’était le seul moyen ou d’empêcher l’accommodement, ou de retirer les troupes du roi qui étaient jointes à celles de l’électeur'.
En dépêchant l’exprès qui devait porter cette lettre à M. de Tallard, M. le maréchal de Marcin fit partir deux détachements pour aller à la découverte et pour apprendre de ses nouvelles : l’un se dirigea par Biberach sur Sulgau et Pfullendorf; l’autre devait suivre le Danube, et se porter à Mengen et Môsskirch , même jusqu’à Friedlingcn, où était le retranchement des ennemis qui fermait les passages depuis le lac de Constance jusqu’au Danube.
La situation où M. le maréchal de Tallard vit que se trouvait l’électeur, et les instances de M. le maréchal de .Marcin, ne permirent pas à ce général d'exécuter le projet qu’il avait formé de s’emparer de Rottweil; il ne songea plus qu’à passer, sans perdre de temps, le Danube, pour se mettre en mesure de soutenir l’électeur s’il persévérait dans ses engagements avec le roi, ou d’assurer la retraite des troupes françaises si ce prince faisait son accommodement avec l’empereur. Mais un accident imprévu ne lui permit pas de se mettre sur-le-cbamp en marebe : trois cent mille rations qu’il menait à sa suite .se trouvèrent gâtées et hors d’état de pouvoir être distribuées aux troupes ; il ne lui restait de biscuit que pour la subsistance de neuf jours; et comme ce biscuit se trouvait à l’arrière-garde de son convoi, qui n’était pas encore arrivé au haut de la montagne de Hornberg, il se vit obligé de séjourner le i 7. Il se
* Dans CCS circonstances rrobarrassanlcs , M. le maréchal de Marcin assembla tous les ofliciers généraux français pour avoir leur avis sur le parti qu'il y avait é prendre et sur ce qu'on devait demander é l'électeur relativement à la proposition d'un accommo deineiit de la part de l'empereur. On trouvera au rang des pièces le résultat de ce conseil de guerre , signé des dilTérents officiers généraux.
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(létormina à profiler de ce temps pour faire le siège de Villingen, dont il jugea pouvoir se rendre maître en deux jours, et où il se proposait de faire un établissement pour assurer sa retraite, si, après s’être avancé vers l’électeur, il se trouvait dans la nécessité de revenir sur ses pas. Son projet était, aussitôt que la place serait en son pouvoir, de marcher diligemment à Tuttlingen , d’y passer le Danube et de pousser une tête à Mcngen, même à Mosskircli. 11 dépêcha un exprès à M. le maréchal de Marcin pour l’informer de sa situation et le prévenir de la direction de sa marche; et, comme il n’avait de biscuit que ce qui lui était nécessaire pour gagner Bibcrach, il lui indiqua ce lieu pour qu’il y fit trouver du pain. Il lui manda en même temps de prendre des mesures pour ne pas laisser les ennemis se mettre entre les deux armées; et pour cet effet, au premier mouvement de leur part qui pourrait indiquer ce projet, de marcher sur l’Iller, même de se rapprocher davantage de lui si cela devenait nécessaire, afin de ne pas leur laisser la facilité d’accabler celle des deux armées sur laquelle ils seraient le plus à portée de tomber.
Villingen devenant donc l’objet principal dans les circonstances qui le retenaient au débouché des montagnes, il détacha, dès le même jour i6, M. d’Hautefortavec un gros corps et douze pièces de canon, dont quatre de vingt-quatre, pour faire le siège de cette place. On ne perdit point de temps. Le soir, à l'entrée de la nuit, on ouvrit la tranchée et on établit des batteries sur une hauteur qui commandait la ville à la distance de quatre-vingts à cent toises. Le lendemain, la queue du convoi étant arrivée, M. le maréchal de Tallard se rapprocha de Villingen avec farmée.
Le canon commença à tirer le 1 8 , et on fit brèche à la première et à la seconde enceinte; mais les assiégés firent un si
grand feu d’artillerie et de mousqueterie, que plusieurs pièces lurent démontées et les travaux du siège fort retardés. On était encore à cinquante toises du fossé, et l’on ne pouvait aller à la brèche sans faire une nouvelle parallèle, ce qui exigeait encore du temps et en faisait perdre un bien précieux pour le salut des affaires de Bavière.
Ori n’aura point de jieine à juger de l’extrême inquiétude de M. le maréchal de Tallard, embarrassé d’un siège qu’il ne pouvait abandonner sans se mettre dans le cas de n’avoir aucun point de sûreté, pressé cependant par toutes sortes de motifs de marcher en avant, et d’un autre côté pouvant à chaque instant apprendre la défection de l’électeur, et peutêtre la perte des troupes du roi qui étaient à son armée.
Dans ces circonstances critiques, deux lettres de M. le maréchal de Marcin, du 1 3 et du 1 4, et ce que lui apprit M. de Massenbach qui était porteur de la dernière, le rassurèrent sur une partie des craintes qu’il avait conçues, principalement sur l’accommodement de l’électeur; mais ce n’était pas encore assez pour prendre confiance dans le succès de la jonction et dans les secours qu’il aurait demandés à l’électeur. Il serait difficile de' rendre avec vérité une situation aussi embarrassée; et l’on croit ne pouvoir le faire qu’en rapportant en entier les lettres de M. le maréchal de Marcin et la dépêche que M. le maréchal de Tallard fit au roi après l’arrivée de M. de Massenbach au camp devant Villingen le i8.
Je nai reçu aucune lettre de vous, monsieur, depuis celle que Letu-e vous m'avez écrite de Lauterbourg, le a 7 de l’autre mois. J’apprends, m. le mirechai par des lettres des commandants de Mcmmingen et de Biberach, du 13 et du 1 3 de ce mois, que votre aimée était à la hauteur de Villingen. Indépendamment de tout ce que j’ai chargé M. de Fonbeau- du c«ni(j
a'Aiigibourg, sard de vous dire, et de tout ce que je vous ai mandé par M. de i3 loUIft 1704, *
3niiauit>. Vivans Saint-Lhristau, venez en toute diligence; car, autant que je
puis le voir, il n’y a encore rien de fait; il n’y a point d’autre moyen
que votre arrivée avec l’armée, pour empêcher que les choses ne
passent plus loin.
de T«llard.
Du
d .\u^>ourg, lijoulct 1704 à neuHieurcs du }oir *.
Uure Je n’ai reçu que ce matin, monsieur, à onze heures, la lettre que M. le mai^ihal VOUS m’avcz fait l’honneur de m’écrire de Waldkirch, du 8 de ce de Aiemn ^ ]g jgule qui me soit venue de vous , depuis celle datée
"dcVTlî^^”* Lauterbourg, à laquelle j’ai fait réponse par la poste
et par deux exprès, qui ne doivent pas vous avoir rencontré, ayant pris le chemin de Schalfhouse. Depuis ce tcmps-là j’ai envoyé à votre rencontre deux détachements, pour savoir de vos nouvelles, que vous pouvez juger aisément ne nous devoir pas être indifférentes: l’un des deux détachements, commandé par de Fonbeausard , a pris la route de Bihcrach, de Sulgau et de Pfullendorff‘'l’autrc, commandé par M. de Vivans Saint-Christau, qui partit avant-hier au soir, doit suivre le Danube jusqu’à Mengen et Môsskirch, et même jusqu’à Friedlingen, où sont les retranchements des ennemis, s’il n’apprend pas plus tôt de vos nouvelles. L’un et l’autre étaient chargés de vous rendre compte de ce qui se passait au sujet des propositions d’un traité d’accommodement entre l’empereur et son altesse électorale, qui ne pouvait plus résister à la douleur de voir son pays ruiné par les ennemis et absolument à leur merci. Votre lettre du 8 de ce mois, arrivée ce matin, et qui ne pouvait venir plus à propos, a rompu le col net à toutes ces propositions , l’électeur ayant aussitôt après congédié le négociateur, qui était M. de VVratislaw, ci-devant ambassadeur ou envoyé en Angleterre de la part de l’empereur. Que ce que je vous mande sur ce sujet ne vous fasse nulle Impression ; car il faut que vous comptiez que tout cela s’est passé sans aucune altération
‘ Gnie pièce se trouve en minute dans les archives du dépôt de la guerre , vol. 1 7^0 p n* 76.
* Idem, n* 77.
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dans les bonnes intentions de ce prince, qni d'ailleurs, entre vous et moi, est si faible qu’il nepeut résister à la vue de la ruine de son pays, sans compter qu'il est entouré de gens très-mal di.sposés pour nous, excepté MM. de Monasterol et d’Arco, cpii sont aussi bien intentionnés qu’on le peut désirer. L’électeur, qui n’avait pas compté sur la route que vous tenez, ne laisse pas de la trouver très-bonne, ainsi que toutes les mesures que vous prenez pour avoir une communication et une subsistance aisée par vos derrières; mais cependant, comme il ne se trouvera bien que lorsqu’il sera à portée de se joindre à vous, monsieur, ou du moins d’être assez près pour que les ennemis ne puissent se mettre entre deux, et poiu- pouvoir agir de concert, ce qui ne se peut faire qu’aux environs d’Ulm, il m’a chargé de vous exhorter à vous en approcher tout le plus tôt qu’il vous sera possible, croyant que rien n’est plus capable de déterminer les ennemis à sortir de la Bavière, que devoir son armée et la vôtre à portée de se joindre et en état de marcher à eux. Cependant je vous donne avis qu’un secrétaire de son altesse électorale, nommé Reichard, quelle avait envoyé aujourd'hui à Friedbcrg, depuis la réception de la lettre que vous m’avez écrite, pour congédier le négociateur Wratislaw et ses propositions, nous a rapporté que le prince Eugène marche de votre côté avec trente bataillons et soixante escadrons, ayant laissé sur le Rhin et aux lignes de Bühl vingt-deux bataillons et peu de cavalerie ; et que , sur la nouvelle de l’arrivée de votre armée en ce pays-ci, le prince de Bade et M. de Marlborougb ont fait ce matin un détachement de leur année de vingt bataillons et de trente escadrons, pour aller joindre le prince Eugène. Je ne voudrais pas être caution que le calcul des troupes fût bien juste; car votis savez que la coutume des ennemis est de grossir toujours le nombre des leurs au delà de la vérité; le remède à cet inconvénient ne me parait pas difficile, puisque vous êtes soutenu de l’armée de M. le maréchal de Villeroy, qui peut vous joindre ou vous faire passer des troupes, à mesure que celles de M. le prince Eugène grossiront et qu’il s’approchera de vous. Nous contiendrons cependant
avec la nôtre celle des ennemis qui nous est opposée, ce qui nous sera plus facile si elle est affaiblie du détaclicment que je viens de vous dire; elle est campée de l'autre côté du Lech, entre Donawert et Rhain, dont il paraît qu’elle veut faire le siège, qu’il n’est pas encore certain qu’elle ait entrepris sérieu.sement. Comme cette place est de l’espèce de toutes celles de la Bavière, qui ne valent rien, excepté Ingolstadt, il ne sera pas apparemment long dès qu’il sera commencé véritablement. Ils ont plusieurs ponts sur le Lecli et un ou deux à Donawcrt sur le Danube.
Ce que vous avez appris de l’action qui s’y est passée le a de ce mois est au-dessous de la vérité, étant certain qu’ils y ont perdu plus de six mille hommes et plusieurs de leurs olEcicrs généraux, c’està-dire tant tués que blessés. Nous avons perdu, à la vérité, le poste, qui n’était pas soutenable ; mais il ne nous en coûte pas quinze cents hommes, tant tués que hors de combat des troupes du roi et de félccteur, et point d’officiers considérables. J’ai eu l’honneur de vous rendre compte, monsieur, de cette affaire par mes lettres précédentes, et M. de Massenbacb, officier de beaucoup de mérite et de trèvbon sens, vous en informera encore plus particulièrement, aussi bien que de notre situation et de celle des ennemis. Je l’envoie à votre rencontre pour que vous puissiez apprendre par lui tout ce que vous pourrez désirer de savoir de nous qui ne pourrait être contenu dans une lettre, et pour apprendre , par son retour, tout ce qu’il vous plaira me faire .savoir. En attendant les mouvements que feront les ennemis, nous sommes ici dans un très-bon poste, qu’ils n’auraient pas manqué d'occuper si nous ne nous y étions pas mis, et dontnous n’aurions jamais pu les faire sortir. Excepté L'im, qui est notre magasin, cette vilic-ci est la seule où il y ait quelque ressource pour la subsistance. M. de Massenbacb étant chargé de cette letU'e, je ne vous l’écris point en chiffres, d’autant plus que je n’en ai pas le loisir.
P. S. Je vous répète encore , monsieur, que je me rapporte à M. de Massenbacb des choses que vous souhaiterez savoir de lui
louchant celte armée, et que, si celle des ennemis fait quelque démarche de votre côté, nous la suivrons comme vous me le marques par votre lettre. En voilà une ci-jointe que son altesse électorale vous écrit.
Je dois vous dire encore, mon.sieur, que son altesse électorale, qui ne peut oublier les inquiétudes qu’elle a eues de se trouver trop faible , vous prie de vous faire renforcer par les troupes de M. le maréchal de Villeroy, si vous apprenez que M. le prince Eugène marche à vous.
Sire, je reçus hier une lettre de M. le maréchal de Marcin, du 1 3, et M. de Massenbach, qui vient d’arriver escorté de deux cents chevaux, m’en apporte une du i4-
Comme votre majesté trouvera ci-joint copie de l’une et de l’autre, je ne répéterai point ce qui y est contenu, et je me contenterai d’y ajouter ce que M. de Massenbach m’a dit de bouche de la part de M. le maréchal de Marcin : c’est, sire, que, si la lettre que j’écrivis à ce dernier, et que j’ai eu l'honneur de mander à votre majesté par mon dernier courrier, qui était arrivé à dm le 1 3 au soir, n’avait point été rendue à point nommé, l’électeur traitait avec l’empereur, et que, dès qu’il fut assuré que j’avais passé les montagnes, il manda à l’envoyé de ce prince de se retirer.
Les ennemis lui offraient le marquisat de Burgau et le palatinat de Neubourg ; mais ils ne voulaient consentir en nulle façon que l’armée de votre majesté se retirât, et ils demandaient que l’électeur l’abandonnât à ses propres forces. Il n’y avait jamais voulu consentir; il avait même demandé une conférence au comte de Wralislavv pour obtenir ce point; mais M. le maréchal de Marcin le détourna d’y aller, en lui disant qu’on no manquerait pas de se saisir de sa personne dans cette conférence, et que, s’il y allait, il allait faire sonner le bouteselle, brûler ses bagages et s’en retourner en France. Cela l’arTèta,
Lettre
de
M. le maréchal de Tallard au roi.
Uu camp devant Viilingen.
1 8 juillet
' G?Ue pièce se trouve en original dans les archives du dépdt de la guerre, vol. 1 760,
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ma lettre arriva, et il est revenu avec vivacité à ses sentiments et à sa première inclination : on prétend même qu’il a congédié le ministre de l’empereur injurieusement. L’électrice était venue le trouver et avait fait les derniers efforts pour l’engager à se désister des intérêts de votre majesté; il l’a renvoyée et l’affaire est finie. Le comte d’Arco et Monasterol ont été inviolablement attachés aux intérêts de votre majesté.
Ce qui vient de se passer doit faire faire de grandes réflexions à votre majesté, et à mon sens elle n’a que deux partis à prendre, si, entre ci et la fin de la campagne, il ne se passe point d’action as.sez décisive pour changer le système présent: c’est, sire, de faire accommoder Offenhourg au mois de septembre, et de le rendre assez bon pour y tenir un gros poste, de mettre en quartier d’hiver le plus de troupes qu’il se pourra à portée de l’Alsace, d’en faire déboucher une armée, dès que les ennemis seront séparés, qui occupe de nouveau les postes du Kintzigertbal, qui se porte au débouché des montagnes, et s’avance à la faveur de Villingen, si nous le tenons alors, ou le prenne si nous ne le tenons pas; qu’en même temps toutes les forces que votre majesté aura vers le Danube s’étendent d’Ulm à Villingen, chassent tout ce que les ennemis auront entre le Danube et le lac de Constance, comme ils ont fait cette année; s’approchent de l’armée qui aura débouché d’Alsace , et que le tout ensemble, fortifié par tout ce que pourra donner l’électeur, sans trop dégarnir son pays, prenne des quartiers d’hiver dans toute cette étendue de pays, et communique de cette façon-là d’Ulm à Strasbourg.
Sans cette force terrible, sire, et sans des armées, votre majesté ne saurait établir de communication pour des troupes; car celle de Suisse ne saurait être que pour des officiers; et s’il n’y en a point, au moins pendant l’hiver, votre majesté eût-elle envoyé en Bavière l'armée de M. de \ illeroy, outre celle que j’ai l'honneur de commander, ni les uns ni les autres n’auraient point de recrues, par conséfpient seraient faibles; au printemps elles manqueront de tout. Les
ennemis, qui ont autant de troupes que nous et qui communiquent, en appelleront dans l’empire à proportion de ce que votre majesté y en aura , et elle sera toujours à la veille de voir périr toutes les forces qui seront en ce pays-ià.
Si un tel parti ne convient point à votre majesté, j’ose prendre liberté de lui dire qu’il ne lui en reste qu’un autre: c’est qu’on place les troupes de votre majesté à portée l’une de l’autre pour le quartier d’iiiver, en sorte qu’on les puisse assembler par un beau matin, et d’avertir l’électeur, quelque temps auparavant, de faire son traltésous main avec l’empereur, comme s’il trompait votre majesté, ensuite de faire monter à cbcval et de s’en revenir. Cette dernière proposition n’est pas sans difficultés, en s’y conformant avec toutes les mesures qu’on doit garder avec l’électeur; mais, si votre majesté ne se détermine à une de ces deux choses, la campagne qui vient ne se pa.ssera pas que votre majesté ne coure risque de perdre toutes ses troupes.
Par le premier parti, l’on pourrait peut-être leur porter, cet hiver, dans l’empire , le coup qu’ils ont voulu porter cet été à l’électeur, surtout si M. de Marlborougli s’en était retourné k Londres, scs Anglais en Hollande, et que le prince Eugène eût regagné Vienne.
Par le second, votre majesté rappelle des armées invincibles dans son pays, et sort d’une inquiétude qui ne finira point heureusement si elle ne prend une résolution qui la sorte de l’état où elle c.st làdessus.
J’apprends, sire, par ceux qui viennent de ce pays-là, que tout y manque, l’argent comme le reste; il y a si peu de contributions établies que cela ne vaut pas la peine d’en parler : point de ressources pour en avoir que par des lettres de change, qui ne peuvent fournir que peu à la fois; c’est pourquoi, sire, il faut commencer à en envoyer avant que les premiers fonds soient épuisés, afin que l’on n’en manque pas tout d’un coup.
J’eus l'honneur de mander avant-hier à votre majesté que les nouvelles que j’avais eues par M. le maréchal de Marcin, que l’électeur faisait son traite, avaient renversé tous les projets que j’avais faits,
qui étaienl de commencer par prendre Rottwcil, puis Villingen, de iii’ctendrc ensuite vers Tubingue et Urach, qui n’esl qu’à sept lieues d’Ulm; en sorte que, de proche en proche, on se serait communiqué depuis Strashoui^ par le Kintzigerthal, ce qui, à la vérité, n’eût pas été un établissement de durée, quand les ennemis auraient voulu travailler sérieusement à le renverser, mais qui eût été . une diversion qui les attirait, ou qui nous menait à notre but s’ils nous eussent laissés faire.
Au lieu de cela, je me suis trouve obUgé d’attaquer Villingen , abn d’y faire un dépôt qui me donnât beu d’avancer sur le Danube, si l'électeur s’accommodait avec l'empereur, pour favoriser la retraite de l'armée de votre majesté, et avoir de quoi lui fournir de la subsistance à son retour; et je me trouve encore une fois dérouté par le dernier parti qu’a pris l’électeur, auquel le siège de Villingen ne convient point, surtout si cette petite place, qui est meilleure qu’on ne le disait, tient deux ou trois jours de plus qu’on ne le croyait; car M. le prince Eugène est dans le pays de Wurtemberg avec un gros détachement des lignes. M. de Tbungeu, quoique blessé, le vient joindre avec un corps considérable, ainsi que votre majesté le verra par les avis de M. le maréchal de Marcin. Le tout ensemble compose une armée assez forte, et il pourrait très-bien arriver que, .si elle SC mettait à portée de Riedlingen avant moi , j’aurais de la peine à joindre l’électeur, et à passer le marais de Pfullcndorf devant elle; en sorte que ce prince, au lieu d’étre soulagé par mon |>assagc, aurait de plus contre lui tout ce que le prince Eugène aurait amené des lignes, qui, occupant le poste que je viens de dire, serait également à portée de couvrir le pays de W'urtemberg si je l’attaquais, de tomber sur l’électeur et d’être entre ce prince et moi.
Ces réflexions, sire, font que je suis convaincu qu’il faut gagner le devant sur eux, pour qu’ils ne puissent se mettre entre l’armée de votre majesté et M. de Bavière; après cela, sire, ou le prince Eugène joindra M. de Bade avec son détachement, ou il ne le joindra pas: s'il le joint, il faut que M. le maréchal de Villerov fasse une diversion
sur les lignes, à la faveur de ses bateaux, pour les obliger de renvoyer des troupes de ce côté-là, ou qu’il passe les montagnes avec son armée et qu’il vienne à la tête de ce pays-ci; car, sans cela, sire, M. le prince Eugène employant son armée, et celle de M. le maréchal de Villeroy restant inutile, il en résulte qu'ils ont toujours une armée qui agit de plus que nous.
Jamais guerre n’a été de la nature de celle-ci, et il est certain qu'on ne peut trouver de remède à un inconvénient sans tomber dans un autre; mais, puisque les cfibrts sont commencés, il faut les soutenir au moins pendant cette campagne.
Je demande 'pardon à votre majesté, sire, si je prends la liberté d’entrer si avant sur tout cela; mais il y a une telle liaison à tous les mouvements qui se font depuis le Danube jusqu’au Rhin , et les ennemis ajoutent un si grand concert là -dessus à tous les avantages que leur donne une libre communication, qu’il est bien à craindre que tôt ou tard il n’en arrive quelque accident considérable, d’autant plus, sire, qu’il est presque impossible d’avoir aucune nouvelle de leurs démarches, le pays étant si entièrement inhabité, parles ordres de M. de Bade, qu'on a peine à trouver des guides.
Villingen est meilleur que tous les mémoires qu’on en avait ne portaient : le gouverneur se défend à merveille, et il tiendra plus que je ne pensais; j’espère pourtant, sire, que deux jours Uniront l’aifaire, et il ne faut compter de temps perdu que de demain; car la queue de mon convoi n’arriva qu’hier, et je n’ai pu renvoyer qu’aujourd’liui les chariots d’Alsace qu’on a fait décharger.
De plus, sire, il y a un contre-temps inévitable dans tout ceci: c’est que , suivant les ordres de votre majesté, je marchais avec tout l’attirail nécessaire pour faire un établissement dans le pays de Wurtemberg, qui m’a premièrement retardé dans ma marche, et qui m’embarrasse présentement pour le dépôt; or est-il qu’il n’en est plus besoin depuis ce qui s’est passé en Bavière , et qu’il est question de soutenir l’électeur, qui est pressé et qui a toutes les troupes qui ont défendu la hauteur de Donawcrt dispersées en Bavière et sans
armes, parce que les soldats qui les composent les ont jetées dans
leur retraite.
Un autre contre-temps encore est l’apparence d’accommodement qui a fait attaquer Villingen : ce sont choses sans remède; car, sire, quand je suis parti d’Alsace, on ne prévoyait ni l’afiaire de Donawert, ni l’état où a pensé se trouver l’armée commandée par M. le maréchal de Marcin ; et il y a trois jours qu'il n’y avait pas d’apparence non plus au retour de l’électeur et au dernier changement qui est arrivé; chacune de ces choses exige poimtant des mesures différentes: il faudra faire de son mieux. M. de Legall et M. de Massenbach m’assurent que les ennemis ne peuvent prendre le devant, pour se mettre entre l'Iller et moi; et si j’apprenais par mes partis que cela fût autrement, Villingen n’entrera pas en considération avec cet autre intérêt; mais il faudrait pourtant qu’il y eût de grandes raisons pour me faire quitter une chose aussi avancée.
P. S. Le billet de M. de Mortani, sire, que je viens do recevoir, fait connaître à votre majesté, premièrement, qu’il a hattu les ennemis, et secondement, que le prince Eugène attend M. de Thungen pour s’assembler.
Le siège de Villingen n’eut pas un succès aussi prompt que M. le maréchal de Tallard l’avait espéré. On commença dans la nuit du i8 au 19 un boyau dirigé sur la porte qui était dans une tour à la droite de la brèche et qui la flanquait; mais les assiégés firent de cette tour un si grand feu qu’on ne put avancer l’ouvrage. M. de la Frezelière, qui dirigeait le siège, retira quatre pièces des huit qui étaient en batterie, et les plaça parallèlement à la tour, pour la battre 'et en favoriser l’approche; mais le feu des ennemis continua avec la même vivacité. On perdit du monde, et les pièces étant d’un trop petit calibre ne firent point l’effet désiré; d’ailleurs un marais qu’on trouva à l’attaque arrêta le travail. M. de la Fre-
zelière proposa de se jeter sur la droite , pour arriver sur le bord du fossé devant la brèche, mais ce côté était couvert d’une flaque qu’il aurait fallu tourner. M. le maréchal de Tallard ne vit alors de ressources que de tirer à boulets rouges sur la ville, dans l’espoir que la crainte du feu engagerait la bourgeoisie à se rendre ; on embrasa eflectivemenl quelques maisons; mais les habitants en arrêtèrent les progrès. On continua pendant la journée du ao à tirer sur les brèches pour les élargir et empêcher les assiégés de les réparer.
Tel était le malheureux état du siège le a i lorsque M. de Fonbeausard, dépêché le i8 par M. le maréchal de Marcin, arriva au camp et apprit à M. le maréchal de Tallard que Rhain s’était rendu le 17 aux ennemis, et qu’après la prise de ce poste ils s’étaient mis en marche pour aller camper à Aichach, qui était le chemin de Munich, et que l’on craignait de leur voir livrer cette capitale par l’électrice ; qu’en con.sequence l’électeur y avait fait marcher en diligence M. de Monasterol avec trois bataillons et sept escadrons de dragons, et avait envoyé l’ordre d’en faire sortir le prince électoral et ses plus précieux effets, pour se rendre au château de Burkhausen. La lettre de M. le maréchal de Marcin, que M. de Fonbeausard remit à M. de Tallard, était plus pressante que jamais; ce général lui faisait le tableau le plus effrayant des malheurs qu’éprouvait déjà la Bavière, et qu’on ne pouvait arrêter qu’en rassemblant des forces supérieures à celles du duc de Marlborough et du prince de Bade, qui, joints ensemble, avaient à leur disposition soixante et quatorze bataillons et cent cinquante-trois e.scadrons. Il lui indiquait la route de Biherach, d’Illerhausen, où était un gué sur l’iller, et de Mindelheim en partant de Môsskircb, pour joindre l’électeur sous Augsbourg. Il lui annonçait en même temps que toutes
les dispositions étaient faites à Ulm pour que le 20 il trouvât dupain àliiberach, et qu’il envoyait des ordres pour qu’on en préparât àMeminingen, et pour que l’on fîtdes ponts sur l’Iller.
On se rappellera que M. le maréchal de Tallard n’avait entrepris le siège de Villingen que dans la vue d’employer le temps pendant lequel l’attente de l'arrivée des dernières voitures de son convoi le retenait au débouché des montagnes et pour se donner une place de sûreté , que les circonstances dans lesquelles s’étaient trouvées alors les affaires de Bavière jx)uvaient lui rendre nécessaire; mais ces mômes aifaires ayant changé de face, et se voyant forcé de s’éloigner assez de Villingen pour ne pouvoir le soutenir, d’ailleurs ne pouvant espérer que M. le maréchal de Villeroy fût en état de veiller à la sûreté de cette place, il se détermina à lever le siège et à marcher avec la plus grande diligence vers Augsbourg. 11 prit seulement la précaution de mander à M. le maréchal de Villeroy do faire des dispositions pour être en état de lui fournir des subsistances, dans le cas où, trouvant les ennemis postés derrière les marais et les défdés qu’il aurait à passer, il serait forcé de revenir sur ses pas.
L’armée décampa de devant Villingen le 22, et s’avança à moitié chemin de Tuttlingen. Le 23 elle alla camper près de cette dernière ville,' et le 24 elle arriva à Môsskirch, d’où M. le maréchal de Tallard envoya occuper Mengen et le château de Neufra, situé vis-à-vis de Riedlingen, le seul endroit par lequel le prince Eugène ou le général Thungen pouvaient traverser sa marche.
Dans celle que lit l’armée, de Tuttlingen à Môsskirch, on traversa des pays si dilhciles, et la distance était si grande, que l’arrière-garde n’arriva que le 2 4, à deux heures du matin. C’est ce qui engagea M. le maréchal de Tallard à séjourner ce
jour-là ; il fil seulement avancer les gros bagages à deuxlieues au delà, afin de pouvoir le lendemain arriver avec l’armée à Neufra.
Les premières nouvelles qüe M. le maréchal de Tallard reçut de M. de Marcui, pendant son séjour à Môsskirch, lui apprirent que les ennemis avaient fait le a i un mouvement qui les approchait d’Augsbourg sans cependant les détourner du chemin de Munich; qu’ils étaient campés la droite à Altshausen, la gauche à Rindenbach, et qu’on présumait que le lendemain ils viendraient sür les hauteurs de Friedherg, dont ils n’étaient éloignés que d’une lieue et demie; que de là ils pourraient envoyer par leurs derrières des détachements vei*s Munich ; mais que M. de Marcin ne prenait que de légères inquiétudes pour cette place, dont il jugeait que des détachements ne seraient pas en état de faire le siège, surtout après que le renfort que menait M. de Monasterol y serait arrivé. 11 fut informé par la même lettre de M. le maréchal de Marcin, que l’empereur avait fait faire à M. l’électeur de nouvelles propositions ,. en lui offrant, indépendamment du duché de Neubourg et du marquisat de Burgau , la ville d’Augsbourg, Llm et Memmingcn; mais que ce prince avait renvoyé avec hauteur et un refus formel celui qui avait été chargé de cette commission. Quelques heures après, une nouvelle lettre de M. le maréchal de Marcin, du a3 au soir, lui annonça que les ennemis, comme on l’avait prévu, étaient venus dans la journée camper sur les hauteurs de Friedherg, où était leur quartier général, leur gauche s’étendant vers Mühriugen, et qu’ils avaient laissé, dans le camp qu’ils avaient quitté, un gros corps que M. le maréchal de Marcin jugeait être destiné à joindre M. le prince Eugène, si, comme diflérents avis l’annonçaient, il avait quitté sou camp de Dühl avec un détacl)cment pour grossir l’armée des ennemis. Cette même lettre
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contenait de nouvelles instances pour hâter la marche de M. le maréchal de Tallard, et de nouvelles assurances de préparatifs faits de tous côtés pour le recevoir.
Les obstacles les plus redoutables étaient surmontés. 11 y avait encore des dangers à courir dans la marche deMôsskirch à Neufra; mais M. le maréchal de Tallard, n’ayant encore vu personne des ennemis, témoigna à M. le maréchal de Marcin ne point craindre qu’elle fût troublée, et il l'assura que si une fois il y arrivait avec l’armée, rien ne pourrait l’empêcher de gagner Ulm ou les bords de l’Iller. Il lit ses dispositions pour être le 28 à trois lieues de cette ville et à quatre de l’endroit où il devait passer cette rivière, il ne pensa pas comme M. le maréchal de Marcin sur l’objet que pouvait avoir le corps que les ennemis avalent laissé dans leur ancien camp; il jugea au contraire que leur dessein était d’embrasser la position dans laquelle était l’électeur et de se mettre à portée de marcher à la rencontre du secours qu’il conduisait à ce prince, avant qu’il l’eût joint, s’il se dirigeait droit sur Augsbourg; mais on voit par scs lettres que son projet n’était pas de leur donner prise sur lui, et que, s’il prévoyait par leurs démarches ne pouvoir joindre sans risque l’électeur, il se proposait d’aller se poster à' dans la vue de les obliger par
là à détacher une armée pour soutenir Donawert et pour protéger les convois de vivres qu’ils en tiraient, reprendre cette ville s’ils ne marchaient pas à son secours, et, s’ils se préparaient pour s’y opposer, joindre l’électeur. La seule manœuvre qu’il parut craindre fut celle que pourrait faire le prince Eugène en se portant sur lui avec une partie dos troupes de la ligne de Bühl et joint par quelques détachements pour l’observer, tandis que le duc de Marlborough et le prince de Bade fe-
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raient la guerre à l’électeur, parce que, dans ce cas, l’armée de M. le maréchal de Villeroy, restée sur la Kintzig, ne pourrait être d’aucun secours aux affaires de Bavière et qu’au contraire les ennemis pouvant faire usage de toutes leurs forces sur le Danube, y auraient la supériorité; mais en faisant ces observations à la cour, il chercha à lui faire connaître que les ennemis, en lui laissant aborder Ulm et l’iller, manquaient l’objet qui devait les intéresser le plus.
Pour ne pas le manquer lui-même, après avoir laissé reposer ses troupes pendant la journée du a 5, il marcha le 26 de Môsskirch à Neufra. La marche fut grande et fatigante, mais cela ne l’empêcha pas de la continuer le a 7, et d’aller camper à Berg vis-à-vis de Thiengen , d’où, le a 9, il arriva avec l’armée àErsingen, éloigné d’Ulm de deux lieues. Il suivit cette route de préférence à celle de Memmingen : premièrement, parce qu’elle était meilleure; en second lieu, parce qu’elle était plus favorable pour faire avec sûreté la jonction , et enfin parce que les ennemis, tirant leurs vivres de Nôrdlingen, et ce chemin portant également sur Lauingen qui y conduisait et sur Burgau, jusqu’où il se proposait de descendre pour reprendre la route d’Augsbourg, il avait espéré engager les ennemis à repasser le Lech et peut-être le Danube.
On ne vit pendant ces trois jours de marche aucune troupe des ennemis. M. le maréchal de Tallard fut même informé et par M. le maréchal de Villeroy et par un nombre de déserteurs, que le prince Eugène était encore à Rastadt; et tous convenaient unanimement qu’il n’avait été détaché de la ligne de Bühl que deux ou trois bataillons, qui s’étaient jetés dans Rottwcil pour couvrir le Wurtemberg; mais on verra dans la suite combien peu ces nouvelles méritaient de confiance.
Aussitôt après son arrivée à Ersingen, M. le maréchal de
Tallard dépêcha à l’électeur M. dcLegall, pour concerter avec ce prince et M. le maréchal de Marcin les moyens de faire la jonction. Il le chargea aussi de faire part à M. le maréchal de Marcin de ses idées sur le plan des opérations , après qu’elle serait faite : il prévoyait dès ce moment qu’il n’y aurait que deux partis à prendre, l’un de passer le Lech et de marcher aux ennemis, l’autre de passer le Danube et de marcher sur Xôrdlingen. Comme on pouvait, de l’autre côté du Lech, trouver les ennemis dans une position avantageuse, et que la suite de ce projet pourrait entraîner l’armée dans le fond de la Bavière, son sentiment était qu’on devait l’abandonner entièrement et préférer celui de passer le Danube, ce qui obligerait les ennemis, ou à repasser eux-mêmes et le Lech et ce fleuve, pour courir au secours de la Franconie, ou de laisser la liberté de ravager cette partie de l’empire.
C’était aussi le sentiment de M. de Monasterol, qui arriva au camp d’Ersingen, dépêché à la cour par l’électeur, pour assurer le roi de sa fidélité et de son attachement inviolable aux intérêts de sa majesté, lui demander de continuer à tenir les montagnes comme les tenait M. le maréchal de Villeroy, pour conserver la communication et faire passer des .secours en Bavière, ou agir par diversion dans le pays de Wurtemberg, enfin de prendre scs intérêts lorsqu’on lerait la paix, pour lui procurer une frontière qui lui donnât une communication avec la France et le moyen d’éviter la vengeance de la maison d’Autriche.
Un autre objet sur lequel M. le maréchal de Tallard porta sa principale attention, aussitôt après son arrivée à Ersingen, lut celui de la subsistance; la situation dans laquelle il trouva les magasins était effrayante : suivant le compte qu’on lui rendit, il n’y avait à Llm que six mille sacs de farine. Il empor-
tait avec lui douze ceots sacs et du biscuit pour quatre jours; mais cet approvisionnement ne pouvait fournir longtemps à la subsistance de l’armée , et celle de l’électeur ne vivait à Augsbourg que des grains qui se trouvaient chez les habitants. A la vérité la récolte était abondante; mais il fallait du temps pour en rassembler les fruits, et les ennemis étaient à portée de troubler les transports : ils dévastaient le côté de la Bavière, y ayant déjà brûlé cent vingt villages, et ils venaient de s’emparer de différents postes qui pouvaient gêner les subsistances, tels que les châteaux de Kempten, de Dillingen et d’Hôchstett.
Mais avant de poursuivre les détails des moyens que prit M. le maréchal de Tallard et pour assurer la subsistance des troupes et pour se joindre à l’électeur et à M. le maréchal de Marcio , on ne peut se dispenser de faire mention de la satisfaction que le roi lui témoigna du succès de son passage au delà des montagnes, ainsi que du parti qu'il avait pris d’abandonner l’entreprise de Villingen , pour porter plus promptement des secours à l’électeur. On croit de même ne pouvoir aller plus loin sans rendre compte de ce qui se passa dans la vallée du Rhin, tandis que le principal intérêt fixait toute l’attention sur les événements du Danube.
On a laissé M. le maréchal de Villeroy au camp d’Offenbourg, où il était revenu le 1 3 juillet après sa conférence avec M. le maréchal de Tallard, et après avoir fait occuper par environ neuf cents hommes les postes de la vallée de la Kintzig, qu'il s’était cliargé de garder pour soutenir la communication avec M. le maréclial de Tallard. Il avait laissé à la gauche du Rhin, près de Drusenheim, M. de Coigny avec neuf bataillons et dix escadrons, pour éclairer les mouvements de M. le prince Eugène, qui occupait avec le gros de son armée la ligne de Bùhl, et lui donner des jalousies sur sa droite.
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En arrivant à son camp, il eut avis que ce prince avait détaché un corps de sept mille hommes, qui devait se rendre dans le Wurtemberg, et que l’on croyait destiné à joindre le prince de Bade; que pour remplacer ces troupes il avait fait avancer dans la ligne celles qui jusqu’alors étaient restées du côté de Philipsbourg et de Manheira; que lui-même était parti de son quartier de Rastadt, pour se rendre en diligence à l’armée du prince de Bade, et que son départ précipité ainsi que celui de son détachement étaient occasionnés par l’événement du combat du a du mois.
M. le maréchal de Villeroy n’ayant encore que des nouvelles incertaines de ce combat, et ne sachant quelle influence il avait pu avoir sur la situation de l’électeur, ne s’occupa que de ce qui lui était opposé ; et son principal objet étant de contenir les ennemis dans la ligne de Bühl, il alla la reconnaître le 1 6 avec deux mille chevaux et mille hommes d’infanterie. Il la trouva beaucoup plus redoutable qu’elle n’avait été lorsque MM. les maréchaux de Villars et de Tallard en avaient tenté l’attaque l’année précédente. Les ennemis avaient beaucoup augmenté les retranchements de son front, et à leur gauche ils avaient embrassé les plus hautes montagnes, ce qui rendait leur accès beaucoup plus diflicilc.
Bientôt il fut obligé de porter son attention du côté de la Bavière, lorsqu’il sut les malheurs de la journée de Schellenberg et qu’il fut informé des craintes qu’on avait sujet de concevoir d’un accommodement de l’électeur avec l’empereur. Ce fut à cette occasion qu’il écrivit à M. le maréchal de Tallard, pour le prévenir sur ce qu’il pensait qu’il pourrait faire lui-même, si l'accommodement avait Heu, et si M. le maréchal de Marciu se trouvait dans le cas de se séparer de l’électeur et de se rapprocher du Rhin.
CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. — 1704. 54l
Mais un nouvel incident vint traverser ses idées et lui ôter les moyens de contribuer avec autant de succès qu’il l’espérait au salut de M. le maréchal de Tallard et de M. de Marcin. Le roi, informé par M. de Bedmar, qui commandait aux Pays-Bas, que Namur était menacé d’un bombardement, se détermina à lui envoyer du secours aux dépens de l’armée du Rhin, et M. de Villeroy reçut ordre de faire partir sans retardement, sous la conduite de M, d’Alegre, douze bataillons et dix escadrons.
Ces troupes se mirent en marche le 20. Huit bataillons et dix escadrons partirent du camp d'Offenbourg et quatre bataillons du corps de M. de Coigny. Il ne resta plus alors à l’armée du Rhin que trente-quatre bataillons et cinquante escadrons; cependant le roi, persuadé que M. le prince Eugène ne pouvait pas rassembler plus de vingt ou vingt-cinq bataillons et très-peu de cavalerie, jugea que M. le maréchal de Villeroy ne serait pas moins en état de le contenir et même d’attaquer la ligne de Bühl , pour peu qu’il vînt à s’affaiblir..
Il s’en fallait bien que M. de Villeroy fût du même sentiment. Non-seulement il estimait le prince Eugène beaucoup plus fort dans la ligne de Bübl; mais aussi différents avis qui l’assurèrent que ce prince était encore à Rastadt lui donnèrent lieu de douter du départ du détachement pour le Wurtemberg. A ces incertitudes se joignait la crainte de la défection de l’électeur et des suites qu’un tel changement pourrait avoir. Mais, rassuré peu de jours après sur ce dernier article par M. le maréchal de Marcin , et ayant eu par ce général la confirmation du départ du prince Eugène, avec un gros détachement de son armée, pour se joindre à un corps que le duc de Marlborough et le prince de Bade avaient fait marcher vers le pays de Wurtemberg pour arrêter M. le maréchal de Tal-
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lard, il maiidâ au roi que c'était le moment de faire un grand effort pour soutenir et les bonnes dispositions de l'électeur et les deux armées qui étaient au delà des montagnes ; mais que, dans l'impossibilité d'attaquer la ligne de Bühl, le seul parti à prendre était de s’avancer à portée de M. de Tallard, quoique la privation des troupes qui venaient d'être détachées pour la Flandre le mît hoi's d'état d'assurer ses derrières et le débouché des montagnes dans la vallée du Rhin.
Les inquiétudes de M. le maréchal de Villeroy se renouvelèrent lorsqu’il apprit que le ai M. le maréchal de Tallard, pressé par la situation dangereuse > dans laquelle se trouvait l’électeur, avait levé le siège de Villingeu j>our tenter de joindre ce prince, et que, dans l’incertitude de la jonction, ce général désirait être assuré, du moins, de trouver des subsistances à Donaueschingen, s’il était forcé par M. le prince Eugène de revenir sur ses pas. Cependant, dès qu’il fut informé de ce que M. de Tallard désirait de lui, il donna des ordres pour que l’on préparât à Hasslacli du biscuit et tout ce qui était nécessaire pour le mettre en état de faire un mouvement; et, dans la vue de suppléer au vide qu’occasionnait dans son armée le départ des troupes qu'il avait envoyées en Flandre, il rapprocha de Strasbourg les cinq bataillons et les dix escadrons qui restaient à M. de Coigny. Ils allèrent camper le a 5 à Bieshetm; mais de nouveaux avis contradictoires à ceux qu’il avait reçus de la marche du prince Eugène et qui lui persuadèrent qu’il était encore à Rastadt, le rassurèrent sur le compte de M. de Tallard, et lui firent juger que rien ne s’opposerait à sa jonction avec l'électeur, qu’en conséquence il ne devait point se déplacer jusqu’à ce qu’il fût mieux instruit du besoin qu'il pourrait avoir de lui.
On éprouva dans cette occasion ce qu'on éprouvera toujours
et par la lenteur de la correspondance de la cour avec les armées éloignées, et par l’incertitude des rapports des émissaires. Le roi , ayant eu ainsi que les généraux la nouvelle du départ du prince Eugène et de son détachement pour le Wurtemberg, manda à M. le maréchal de Villeroy de s’avancer sans balancer vers Villingen, avec le nombre de troupes qu’il jugerait à propos, pourvu qu’il en laissât quelques-unes dans la vallée du Rhin, pour observer celles des ennemis qui étaient restées dans la ligne de Bübl, et conserver la communication avec l’Alsace ; sa majesté lui fit remarquer en même temps que, lorsqu’il serait au débouché des montagnes, il serait plus à portée de voir ce qui se passait sur le Danube et dans l’empire, et de se concerter avec MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin sur les démarches qu’il aurait à faire.
Les motifs qui engagèrent le roi à prendre un tel parti n’existaient plus aux yeux de M. le maréchal de Villeroy lorsqu’il fut instruit des volontés de sa majesté. Suivant les dernières nouvelles, le prince Eugène était encore à Rastadt , et aucune troupe de son armée n’était sortie de la ligne de Bühl; M. le maréchal de Tallard ne devait trouver aucun obstacle que ceux que le prince de Bade et le duc de Marlborough pouvaient lui opposer; l’électeur était fidèle à ses engagements; le système général revenait aux premières dispositions que le roi avait faites; les deux armées qui étaient au delà des montagnes devaient se suffire, et celle du Rliin n’être employée qu’au maintiemde la communication et à une défensive active. >
L’incertitude et la contradiction dans les nouvelles relatives au prince Eugène furent les mêmes jusqu’au a6; et M. le maréchaLde Villeroy, plus porté à croire que ce prince était encore devant lui, et qu’il y était en force, se confirma.
malgré ce que contenait la lettre qu’il reçut du roi, dans la résolution qu’il avait prise d’attendre des nouvelles de M. le maréchal de Tallard. Mais enfin le 26 il apprit, par des voies auxquelles il ne put refuser sa confiance, qu’à la vérité le prince Kugène n’avait pas quitté son armée aussitôt que les premiers avis l’avaient annoncé, et qu’il n’était parti de llastadt que le 2 1 , pour rejoindre le détachement qu’il avait fait marcher par la vallée de Gersbach, dans le pays de Wurtemberg; que le 2 3 ce détachement avait campé à Rottweil, où celui de l’armée du prince de Bade s’était aussi rendu ; que le prince Eugène était entré dans Villingen deux jours après que le siège avait été levé, et qu’il avait donné des ordres pour que l’on réparât les brèches, mais qu’on ne voyait aucune disposition de sa part pour marcher à la suite de M. le maréchal de Tallard. Sur ces nouvelles M. le maréchal de Villeroy jugea que le projet du prince Eugène n’avait été que de secourir Villingen et de couvrir le pays de Wurtemberg, sans trop s’éloigner de la ligne de Bühl , et que son séjour dans les environs de cette place et de Rottweil donnerait à M. le maréchal de Tallard le temps de se mettre en mesure de faire sa jonction avec l’électeur.
Ces considérations furent un motif de plus pour suspendre l’exécution des ordres du roi et pour ne point abandonner sa position jusqu’à ce qu’il fût informé delà suite des démarches du prince Eugène; il se contenta de faire marcher, le 27, à Hasslach.deux brigades d’infanterie tant pour avoir une tète de ce côté-là, que pour mieux assurer les travaux des vivres qu’on y préparait et pour mettre M. Dantin plus en état de soutenir les postes qu’il avait établis dans les montagnes.
Ces dispositions lui parurent remplir entièrement tous les objets qu’il devait avoir en vue, lorsque peu de jours après il apprit que le prince Eugène était resté à Rottweil jusqu’au
27; que ce jouFrlà il avait renvoyé vers le Danube le détacbement de l’armée du prince de Bade et qu'il était parti luimême, mais sans qu’on sût le chemin qu’il avait pris. Dans cette incertitude M. le maréchal de V illeroy manda au roi que, si ce prince demeurait dans lepays de Wurtemberg, il n’y aurait point à hésiter, pour le rappeler dans la ligne deBübl, à s’en approcher et à l’attaquer par la droite, tandis que M. le maréchal de Coigny ferait une diversion à la gauche; mais que si le prince Eugène allait rejoindre le prince de Bade, ce serait le moment de passer les montagnes pour attaquer Villingen et Rottweil, entrer dans le Wurtemberg et agir de concert avec l’électeur de Bavière; enfin que tout devait céder à l’objet d’établir une communication assurée avec ce prince, pour u’être plus exposé aux extrémités dans lesquelles on s’était trouvé depuis qu’il avait été question de lui porter des secours. Le roi fut d’un avis différent : sa majesté, persuadée que le prince Eugène n’avait pas à sa disposition assez de troupes pour mener un renfort à l’armée du prince de Bade et soutenir en même temps la ligne de Bübl, manda à M. le maréchal de Villeroy que, si en effet le prince Eugène s’avançait du côté du Danube, il n’y aurait pas de meilleur parti à prendre que de marcher à cette ligne; mais que si les difficultés pour l’attaquer étalent insurmontables, il valait encore mieux rester dans l'inaction que d’engager l’armée du Rhin dans les montagnes, ce qui obligerait à envoyer en Alsace une quatrième armée pour la sûreté de cette province et pour assurer la communication.
Dès ce moment M. le maréchal de Villeroy ne s’occupa plus que des moyens de remplir les vues de sa majesté sur la ligne de Bübl, si le prince Eugène se portait sur le Danube; et, afin de lui donner de l’inquiétude sur le passage des montagnes ,
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et principalement pour Rottweil et Villingen, il renforça de quelques troupes celles qui gardaient la vallée de la Kintzig et fit préparer de rartilleric à Strasbourg. Mais il fut trompé luiinème par les manœuvres du prince Eugène, qui, après avoir laissé sous Rottweil huit bataillons et quatorze escadrons sous les ordres de M. le comte de VVelem , et dix-sept bataillons avec vingt et un escadrons dans la ligne de Bübl, sous le commandement du comte de Nassau-Weilburg, descendit le Necker, comme s’il eût voulu retourner dans la vallée du Rhin, et marcha jusqu'à Tubingue avec un corps d’environ quinze mille hommes. Mais ensuite il cacha si bien ses marches , qu’on n’en eut que des nouvelles très-incertaines; et M. le maréchal de Villeroy le croyait encore au centre du pays de Wurtemberg, taudis qu’il avait déjà gagné Geislingen pour se porter sur Donawert.
M. le maréchal de Tallard fut mieux instruit de ses mouvements; on voit par une de ses lettres qu’il savait, le 3o, que le prince Eugène traversait le pays de W urtemberg avec douze mille hommes, dont faisait partie la cavalerie que le prince de Bade avait envoyée à Rottweil, et le reste composé de l’infanterie de Brandebourg et fie troupes de Mayence et de Paderborn. M. de Tallard était encore alors à Ersingen occupé des dispositions relatives à sa jonction avec l’électeur, dont l’avis, ainsi que celui de M. le maréchal de .Marcin, fut de réunir toutes les forces sur le Lech dans les environs d’AugsiHJurg.
En conséquence, il se mit en marche le 3i, sur trois co- ' lonnes, passa l’iller sur trois ponts qu’on avait construits et alla camper à Weissenhorn.
Le i" août il marcha dans le même ordre à Krumbach sur la Roth , le 2 à Tannhausen sur la Mindel , et le 3 à Gesserts-
liausen et Dierdorf, éloignés d’Augsbourg seulement de deux lieues; de sorte que la jonction se trouva assurée, sans que les ennemis se fussent présentés pour s’y opposer.
Dès le même jour M. le maréchal de Tallard se rendit à Augsbourg, pour concerter les opérations avec l’électeur et M. le maréchal de Marcin. La lettre qu’il écrivit au roi fera connaître quel fut le résultat de la conférence.
Sire , l’armée de votre majesté arriva hier à deux lieues d’Augsboui^, et j’ai été ce matin chez l’électeur pour lui rendre mes respects. J’ai appris, chemin faisant, que l’armée des ennemis décampait d’auprès de Friedherg, et cette nouvelle a été confirmée de moment en moment; elle descend le Lech, et elle soil enfin de la Bavière, après y avoir exercé des cruautés (pie les Turcs ne voudraient pas commettre, ayant brûlé près de deux cents villages, tué les bestiaux, et n’avoir pas même épargné ceux (pi*îls avaient fait racheter du feu pour de l’argent. Comme la voie dont je me sers ne permet pas d’écrire de longues lettres, et que cependant je souhaite d’informer votre majesté aussi en détail qu’il me sera possible de tout ce qui se passe en ce pays-ci, j’aurai l’honneur de lui dire en phrases coupées, et sans arrangement, que les deux points principaux que M. le maréchal de Marcin et moi eûmes è traiter hier avec son altesse électorale ont roulé sur faire joindre ses troupes i celles de votre majesté, et sur tirer de lui les consentements nécessaires pour faciliter notre subsistance. Votre majesté verra, par le mémoire ci-joint, écrit de sa propre main, le nombre cpi’il en promet et le temps auquel elles doivent arriver. 11 serait à désirer (pi’elles y fussent dès à cette heure; car l’on serait en état de resserrer les ennemis et de les rejeter sur notre droite , au lieu que le prince Eugène étant arrivé , et toutes les forces cpi’avaient le prince
' Celte pièce se troure en copie dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1750, n* ia3.
Lettre
M. le maréch.il de Tallard ■U roi.
Du camp de
Dierdorf ,
4 et 5 aotil 1704*.
Louis de Bade et le duc de Marlborough étant réunies avec ce premier, je crains pour Lauingen, ou que au moins les ennemis ne profitent du temps qu’il faut encore pour être assemblé , pour occuper les postes et les passages qui leur peuvent donner le devant sur les lieux où il leur peut convenir d’aller. Je n’entrerai pas dans un plus grand raisonnement, parce que cela me porterait à l'infini; j’aurai simplement l’honneur de dire à votre majesté qu’un bataillon dans Lauingen, six à Ulm, deux à Memmingen, et huit que M. de Marcin veut laisser à Augsbourg,' réduisent l’infanterie de votre majesté à soixante cttreize bataillons pour la campagne. La cavalerie, au nombre de cent vingt escadrons, est toute à l’armée. Quant aux subsistances, l'électeur permit hier qu’on fît une visite dans Augsbourg, et qu’on s’assurât de vingt mille sacs de grain qu’on ne payera qu’en lettres de change sur Schaffhouse, et je crois que ceux à qui on les donnera ne compteront pas d’en être payés; mais c’est pour donner une espèce de forme à ce qui se fera. Il y a aussi quatorze mille sacs de farine à L'im, y compris huit mille qu’on a pris aux magasins de la ville sous promesse de les remplacer, et le peu qui m’en est resté au bout de mon voyage ; on en a fait des impositions sur tous les pays contribuables, et l’on en va presser le recouvrement; mais comme les ennemis savent que nous n’avons point de magasins, tous leurs hussards sont répandus dans le pays, qui inquiètent les paysans quand ils en veulent apporter. On fera de son mieux. L’électeur marche après-demain; cette armée en fait de même, et nous devons camper les uns auprès des autres à la hauteur de Biberbacb. Nous verrons de là les mouvements que feront les ennemis; nous réglerons les nôtres suivant cela jusqu’à ce que treize bataillons et seize escadrons , qui doivent venir d’augmentation des troupes de l’électeur, nous aient mis en état de serrer les ennemis de plus près, et de ne les point marchander si l’on trouve l’occasion favorable. Dieu veuille qu’entre cl et ce temps-là ils n’aient point occupé les postes qui nous auraient donné lieu de les inquiéter. Je ne parle pas à votre majesté de ce qui regarde rétablissement d’un quartier
d’hiver; je sais seulement qu'à quelque prix que ce soit il faut le prendre de sorte qu’on puisse communiquer avec la France. 11 serait à désirer que l'armée qui est restée sur le Rhin pût contribuer à cette besogne-là. Je n’ajouterai rien de plus pour aujourd’hui à cette lettre; j’espère que M. le maréchal de Marcin et moi trouverons les moyens d’en faire passer souvent à votre majesté , et les messagers qui les porteront auront ordre d’en attendre la réponse que votre majesté n’aura qu’à faire adresser à M. de Lahoussaye.
Le 6 les deux armées firent le mouvement dont on était convenu. Celle de l’électeur, descendant la rive gauche du Lecb , alla d’Augsbourg camper à Biberbach sur la Schmutter, et celle de M. le maréchal de Tallard s’avança de Dierdorf à Gublingen; de sorte que, sans être incorporées l’une dans l’autre , elles se trouvèrent réunies. On laissa à Aiigsbourg huit bataillons, dont six dans la ville et deux dans le fort. Les ennemis, de leur côté, après la marche qu’ils avaient faite le 4 , de Friedbcrg à Aichacb, s’étaient remis en mouvement et se dirigeaient sur Neubourg, où l’on présumait qu’ils passeraient le Danube, et l’on eut avis que le prince Eugène était arrivé le 8 à Ilücbstett, avec vingt bataillons et trente-neuf escadrons.
Pendant ce temps l’électeur et les deux généraux eurent de fréquentes conférences dans lesquelles il fut résolu de marcher sans perdre de temps au Danube, et de le passer à Lauingen pour faire en sorte de prévenir les ennemis sur la Wernitz et de se placer entre eux et Nôrdlingen , qui était le principal dépôt de leurs subsistances.
Je dépêche cet exprès à Huningue , monsieur, pour vous faire pas- Lettre ser ces lettres plus sûrement et plus promptement par le courrier y i, miiéchei que le sieur Foulon vous enverra au plus tôt, pour vous informer que la jonction de l’armée de M. le maréchal de Tallard se fit le a Chamillan.
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i)a camp dc ce inois , étant à poilée dès ce jour de n'être plus séparée d'avec s>oùti7oi>.’ la nôtre par les ennemis, qui n'ont fait aucune démarche pour s’y opposer. M. le maréchal de Tallard est venu depuis voir son altesse électorale, hier et aujourd’hui, avec qui il a été résolu de marcher demain pour s'approcher du Danube, le passer à I.auingen, et tâcher de prévenir sur la VVernitz les ennemis, qui ont décampé aujourd'hui et paraissent prendre la route de Neuboui^, où il y a lieu de croire qu’ils passeront le Danube s’ils prennent la résolution de quitter la Bavière , comme on peut l’espérer, ne l’ayant pas traitée comme un pays où iis qient eu dessein dc demeurer, l’ayant brûlée et dévastée autant qu’illeur a été possible, et n'y ayant encore aucun établissement que Donawert, Rhaiu et Neuboui^, qui sont trois places l'ortibées à peu près comme Saint-Denis. Je suis persuadé, comme M. le maréchal de Tallard, que si nous pouvions les devancer sur la Wernitz et nous placer entre Nôrdlingen et eux, nous les embarrasserions extrêmement pour leur subsistance , qu’ils tirent toujours de Nuremberg et de la Franconie, dont la communication leur deviendrait par ce moyen très-difficile, ainsi qu’avec le pays de Wurtemberg; de sorte que, si, après cela, ils prenaient le parti de rester en Bavière, ce serait nous abandonner toute l’Allemagne. Le prince Eugène s’est avancé cependant à grandes journées, suivi de vingt bataillons et de trente-neuf ou quarante escadrons. Nous croyons que la plus grande partie de ce corps est composée des détachements que le prince Louis lui envoya, il y a quelque temps, sur le Rhin, qui doit être présentement fort dégarni. Ce corps est arrivé aujourd’hui à Hüchstett, et, selon toutes les apparences, joindra incessamment la grande armée. Ce renfort oblige cependant M, le maréchal de Tallard à presser, autant qu’il lui est possible, son altesse électorale de rappeler une partie de ses troupes qui sont en Bavière , pour rendre cette armée égale en nombre à celle des ennemis, et même, s’il se peut, supérieure, afin d’être en état de se porter partout où
' Cette pièce se trouve eu minute dans les archives du dépAt de la guerre, vol. i7ho, 11* ia6.
on le trouverait à propos. L’électeur a trente-cinq bons batailluus et quarante-cinq escadrons ^ le tout de bonnes troupes, dont il n’y a à l’armée, depuis l’entrée des ennemis en Bavière, que vingt-trois escadrons et cinq bataillons, le reste étant répandu dans ses états, séparé en petites parties qui ne font pas grand effet, et qui seraient beaucoup plus utiles pour le service du roi et de son altesse électorale en renforçant l’armée; mais l’attachement qu’il a pour son pays, quoiqu’il le garde mal de cette manière, fait qu'il ne peut se résoudre à le dégarnir. 11 a promis cependant à M. le maréchal de Tallard de faire veuirjusqu’à la concurrence de quinze et même dix-huit bataillons, lorsque les ennemis seraient sortis de ses états; et, en attendant, il a envoyé des ordres à Munich pour en faire venir incessamment quatre bataillons et quatre escadrons. Avant que les ennemis fussent entrés en Bavière , il avait toujours eu à l’armée , depuis le commencement de la campagne , quinze bataillons et trente-quatre escadrons. Au reste, je dois vous dire, monsieur, que l’électeur est plus confirmé que jamais dans son attachement aux intérêts du roi, sur quoi vous pouvez compter certainement, tant que sa majesté le soutiendra puissamment comme elle fait; car je le connais assez pour savoir à n’en pouvoir douter que le seul doute de voir arriver une année en ce pays-ci à son secours, et le défaut d’en avoir des nouvelles certaines, l’avaient porté à écouter des propositions d’accommodement avec l’empereur, ce qui doit être regardé présentement comme chose non avenue, et qui ne doit faire nulle impres.sion dans l’esprit du roi pour la suite; car depuis la certitude de l’arrivée de l'armée de M. le maréchal de Tallard , je ne l’ai pas vu hésiter un moment. Tai appris depuis peu de jours qu’un exprès que j’avais dépéché à Schaffhouse, avec des lettres du 1 8 et du 19 du mois passé, a été arrêté et les dépêches perdues. Je vous en ai envoyé depuis, monsieur, un duplicata par M. de Monasterol, et trois autres par la poste.
Voilà une lettre de M. le maréchal de Tallard que je me suis chaîné de vous faire passer par celui-ci , que j'espère qui sera plus heureux.
Comine les hataiüons qui composent cette armée sont meilleurs que plusieurs de ceux de la sienne, il m’a proposé d’en laisser quatre de cette espèce à Ulm, à la place de pareil nombre de ceux que j’y avais mis, à quoi j’ai consenti sans aucune dllBculté, persuadé que cette place n’étant plus menacée présentement, c’était le bien du service que l’on doit avoir toujours en vue préférablement à de petits intérêts particuliers qu’il faut toujours mépriser; de sorte qu’il a dans son armée les deux bataillons d’Artois et les deux de Provence, à la place de quatre nouveaux très-succincts, comme Tressesson, et trois autres semblables qu’il a mis à Ulm; il m’a promis aussi les deux escadrons nouveaux de Condé et du Prince Charles, qui sont venns dans son armée , à la place desquels je lui ai donné les deux du régiment de Forsat.
La conservation d’Augsbourg étant d’une importance inGnie, présentement que nous sommes en force pour y laisser une. garnison, nous l’avons fait réparer le moins mal qu’il nous a été possible, et nous y laissons six bataillons, trois de l’armée de M. le maréchal de Tallard et trois de celle-ci, sans compter les deux que nous avions toujours dans le fort que j’avais fait faire ce printemps dernier, n’ayant pas alors assez de troupes pour garder la ville. M. de Chamarande, à qui j’en avais donné le commandement pendant que nous y étions en quartier d’hiver, y est resté pour y commander : rien n’était plus convenable, y étant connu et estimé.
Il y a un temps infini que je n’ai reçu de vos lettres, monsieur, excepté celle que m’a apportée M. de Lcgall, datée du 3 juillet. Je suis bien fâché que nous n’ayons pas pu épargner davantage les deniers du roi pendant le quartier d’hiver dernier; mais vous en connaîtrez vous-même l’impossibilité, monsieur, si vous voulez bien considérer qu’il s’est établi dans un pays entièrement ruiné dès l’été précédent, l’armée y ayant passé toute la campagne; que je n’en pouvais pas connaître la force, n’y étant arrivé qu’à la fin de novembre; que tous ceux à qui je m’en informai, qui te devaient mieux connaître que moi, y étant arrivés avec l’armée du roi, le croyaient
absolument hors d’clat de porter un si grand nombre de troupes dans un si petit espace pendant tout l’biver, de sorte que ce n’est qu’au jour la journée qu’on y a vécu, et qu’on l’a trouvé moins ruiné que l’on UC s’y était attendu. Je vous prie, monsieur, d’ajouter à ces considérations les besoins pressants de tous les ofTiciers , tant supérieurs que subalternes, qui avaient consommé tout ce qu’ils avaient pu apporter de France avec eux pour leur subsistance, et qui sont sans aucune communication et sans pouvoir recevoir aucun secours de chez eux depuis leur arrivée en ce pays-ci. Comme il y a lieu de croire qu’étant plus en force, nous serons moins serrés dans le quartier d’hiver prochain, et (ju’on le pourra prendre dans un pays que l’on n’aura pas mangé pendant tout l’été, j’espère que l’on pourra être en état de le régler suivant ce que vous me faites l’honneur de me marquer par votredite lettre, monsieur; au moins ne tiendrat-il pas à mes soins ni à ma bonne volonté, vous pouvant assurer encore que je n’ai en vue que le bien du service du roi, et que l’unique profit que j’ai retiré du quartier d’biver dernier a été la peine et le travail insupportable de subvenir aux besoins de tout le inonde : c’est une vérité si connue que je ne vous la répète qu’avec répugnance.
L’état des quartiers d’hiver dépendant de la situation où l’on se trouve à la fin do la campagne, il m’est impossible de satisfaire, pour le présent , à l’ordre que vous me donnez , monsieur, par votre lettre , de vous mander au plus tôt si l’on peut espérer de faire vivre les troupes du roi pendant tout fhiver prochain aux dépens du pays où elles seront, en sorte que, pour toutes choses, il n’en coûte à sa majesté, soit pour la cavalerie ou l’infanterie, que l’ustensile entier. Trouvez bon que je vous répète encore, monsieur, que les affaires tournant bien, comme il y a apparence, il y a tout Heu de l’espérer.
L’e.\près chargé de ces lettres en attendra la réponse à Huningue , puisque je vois que toutes les adresses dont je vous ai envoyé les mémoires sont inutiles.
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Je prends la liberté de vous envoyer ci-joint le mémoire de quelques officiers particuliers de cette armée , auxquels je vous prie très-humblement, monsieur, et avec la dernière instance, de vouloir bien accorder les grâces que j’ose vous demander pour eux, parce que ce sont de très-excellents sujets en leur espèce, que cela donnera de l’émulation aux autres, et fera voir à cette armée, quoique ce ne soit pas des choses considérables, qu’elle n’est pas entièrement oubliée, quoique éloignée et sans communication. Permettczmoi de vous dire encore que vous ne sauriez concevoir dans le pays où vous êtes quel effet celte dernière circonstance est capable de faire sur l'esprit des Français. J’espère que cette incommodité cessera avec la campagne, et que les quartiers d'hiver que nous pourrons prendre, si les affaires tournent bien, comme il y a apparence, établiront une communication qui est indispensablement nécessaire pour soutenir la guerre en ces pays-ci.
Le 9 les deux armées marchèrent au Danube et campèrent à Aislingen, vis-à-vis de Lauingen. Le lendemain elles passèrent ce fleuve, et s’étendirent depuis Lauingen jusqu’à Dillingcn, celle de M. le maréclial de Tallard ayant la droite, celle de M. le maréchal de Marcin la gauche. On fit attaquer le château de Dillingen, qui était occupé par cent quatre-vingts hommes des ennemis. On les fit prisonniers de guerre. Le prince Eugène, qui campait à Munster, peu loin de Donawert, leva son camp et passa la Wernitz pendant la nuit, pour se mettre à couvert et sous la protection de cette ville.
Le 11 on séjourna et on reconnut une position au delà d’Hôchstett, pour barrer le pays depuis le Danube jusqu’à la montagne.
Les deux armées marchèrent le 12 au matin pour aller l’occuper, et on fit attaquer le château d'Hôchstett. Cent hommes des ennemis y furent faits prisonniers.
A peine la tête des troupes entrait dans le camp qu’on vit le prince Eugène revenir, et avec lui le duc de Marlborough , qui la veille avait passé le Danube à Donawert. Leurs armées jointes s’avancèrent dans la gorge qui conduit de Donawert à Nôrdlingen, ce qui fit croire que le dessein des deux généraux était d’aller couvrir la Franconie, et l’on se préparait à attaquer leur arrière-garde, lorsqu’on leur vit tendre leurs tentes à l’entrée de la gorge. L’électeur et MM. les maréchaux jugèrent que c’était le moment de marcher k eux; mais, incertains si l’armée du prince de Bade était jointe au prince Eugène et au duc de Marlborough, ils hésitèrent à faire une entreprise de cette importance contre des forces supérieures. Cependant, pour ne pas laisser échapper une occasion qui pourrait être heureuse, ils résolurent d'engager une grosse escarmouche entre les deux armées, pour tâcher de faire des prisonniers. M. de Silly, qui avait marché le matin à la tète des campements, et qui avait vu toutes les manœuvres des ennemis, s’avança avec huit troupes de cinquante maîtres soutenues de seiie autres et de quatre régiments de dragons, à la tête desquels était M. le duc d’Humières. lin déserteur rapporta dans ces entrefaites que le prince de Bade, après avoir marché toute la nuit, avait joint le matin, et que ce qu’on avait pris pour la marche de l’armée vers Nôrdlingen, était celle de ce prince, dont l’arrière-garde n’était arrivée qu’à huit heures du matin. Plusieurs autres déserteurs venus successivement confirmèrent ce rapport, ce qui détermina l’électeur et les deux généraux à établir le camp dans la position qu’ils avaient reconnue la veille, la droite àBlindheim, la gauche vers la montagne, le quartier général à Lutzingen, le long d’un ruisseau marécageux, mais praticable en plusieurs endroits. C’était le lieu où s’était donné l’année précédente le
combat d'Hôchstett. On fit construire deux ponts à ce dernier
endroit.
Les ennemis, de leur côté, assirent leur camp la droite dans la gorge, dans laquelle ils s’étaient avancés, la gauche à Münster, couverts aussi d’un ruisseau qui coulait dans un ravin assez escarpé. Les deux armées respectives n’étaient éloignées l’une de l’autre que d’une lieue et demie.
Le 1 3 on entendit à deux heures du matin la générale dans le camp, et on ne douta point qu'ils ne dussent marclier; le bruit était même dans le pays qu’ils allaient à Nôrdlingen , ce qui ht présumer que, se séparant du Danube, ils auraient de la peine à soutenir les établissements qu’ils avaient en Bavière. Mais ils avaient de plus grands projets, et bientôt on les vit en pleine marche, sur huit colonnes, après avoir passé le ruisseau qui était à la tète de leur camp, s’avancer dans la plaine. Entre sept et huit heures du matin ils se mirent en bataille sur plusieurs lignes le long du ruisseau qui couvrait les armées du roi et celle de l’électeur, et occupèrent les villages de Schwenenbach et d’Unterglauheim , situés sur ce ruisseau, leur droite, que l’on jugea formée par les impériaux et les .Allemands, appuyée aux bois et aux hauteurs, leur gauche, où étaient les Anglais et les troupes de Hollande, s’étendant jusqu’à Grcmheim. L’électeur et MM. les maréchaux rangèrent de môme les troupes dans l’ordre où elles étaient campées : l’armée de M. le maréchal de Tallard à la droite, celle de M. le maréchal de Marcin à la gauche. M. le maréchal de Tallard, pour couvrir et appuyer sa droite, plaça comme en réserve, tant dans le village de Blindheim qu’il fit retrancher, qu’entre ce village et le Danube, vingt-sept bataillons et quatre régiments de dragons à pied , et donna le commandement de ces troupes à M. de Clérambault. Le reste de
.son infanterie, consistant en trois brigades, forma la seconde ligne de son armée, et fut aux ordres de M. d’Hautefort; sa première ligne, commandée par M. de Zurlauben, fut toute de cavalerie et occupa le terrain entre Blindheim et Oberglaubeim, où se terminait sa gaucbe et où commençait la droite des troupes de l’électeur et de celles de M. le maréchal de Marcin. Cette droite formait le centre de la ligne, et ce fut là que l’électeur et M. le maréchal de Marcin placèrent l’aile droite de leur cavalerie, et ensuite le gros de leur infanterie, sous les ordres de M. de Blainville. Le reste de leur cavalerie forma la gauche de la ligne, ayant sur son flanc, partie dans des bois très-fourrés, partie dans le village de Lutzingen, neuf bataillons, le tout commandé par M. le comte d’Arco. On répandit sur le front des deux armées quatre-vingt-dix pièces de canon dont les deux équipages étaient composés. L’armée de M.le maréchal de Tallard n’était alors que de trente-six bataillons et quarantequatre escadrons, parce qu’il avait laissé quelques bataillons dans Ulm et dans des postes sur les derrières, et que ses escadrons étaient tellement affaiblis que des soixante avec lesquels il avait passé les montagnes il avait jugé devoir n’en former (|ue quarante-quatre. L’électeur et M. le maréchal de Marcin n’avaient que quarante-deux bataillons et quatre-vingt-trois escadrons, tant de Bavarois que de troupes françaises, de sorte que la totalité de l’armée était de soixante et dix-huit bataillons et cent quarante-trois escadrons. Il paraît, par les états dont on eut depuis connaissance, que celle des ennemis était de soixante-six bataillons et cent quatre-vingt-un escadrons, dont dix-huit bataillons et quatre-vingt-douze escadrons sous les ordres du prince Eugène, quarante-huit bataillons et quatrevingt-neuf escadrons sous ceux du duc de Marlborougb, ce qui rendait cette armée inférieure de douze bataillons à
celle de l’électeur, et supérieure de trente-huit escadrons
Telle était la position et la force des deux années, lorsque vers neuf heures du matin le feu du canon commença du côté des Français, au village deBlindlicim. Le duc de Marlborough était encore occupé à ranger ses troupes, qui souffrirent beaucoup; ses dispositions ne furent achevées qu’à une heure après midi. Ce fut alors que commença l’attaque.
On n’entreprendra point de faire le détail du combat, que l’on peut regarder comme une des plus grandes actions de guerre, et l’on croit ne pouvoir mieux en faire connaître toutes les particularités qu’en rapportant les lettres des généraux et les relations qui ont paru mériter le plus de foi des différents plans de bataille qui furent dressés dans le temps; on rapportera aussi celui qui a paru le plus conforme aux dispositions et aux manœuvres dont les pièces suivantes contiennent les détails; mais on a à regretter de n’avoir pas trouvé dans les papiers de la guerre et de n’avoir pu se procurer ailleurs aucun ordre de bataille.
Utile M. le luarcchal de Tallard vous ayant informe, monsieur, par ses
M. le nurfihiii dernières lettres, des raisons qui l’avaient engagé à prendre le poste ‘'j où l’armée arriva le i a de ce mois, je me trouve chargé présente-
chamiiiart. ment, après le malheur qui lui est arrivé, de vous rendre compte du pr.'àTl'm déplorable succès de la journée du i3. Comme je n’al pas le loisir
août i7oi*.
' On sut aussi depuis que les rapports faits précédeounent sur la jonction do prince de Bade étaient dénués île fondement, et qu'au contraire ce prince et le duc de MarlbO' roiigh , en décampant d’Aichach le 8 , s'étalent séparés; que demtor s'était porté à Bhnin le 10 et à Donawerl le 1 1 ; que le prince de Bade avait pris le chemin de Neubourg, et qu'apres avoir envoyé à rarinée une grande partie de sa cavalerie, sous les ordres du prince de Wurtemberg, il avait descendu le Danube pour aller mettre le siège devant Ingolsladt.
* Cette pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 1 760,
de vous en faire le détail présentement, j'aurai seulement l’honneur de vous dire que l'armée ennemie, sous les ordres du prince Eugène et de milord Marlborough, ayant attaqué les armées du roi, dont celle de M. le maréchal de Tal lard était à la droite, et celle que j'ai l'honneur de commander à la gauche, après plusieurs charges de cavalerie heureuses et malheureuses de part et d'autre, et un conihat d’infanterie, dans trois villages, opiniâtre depuis midi jusqu’à six hcure.s du soir, toute la cavalerie de M. le maréchal de Tallard et quelques escadrons qui la joignaient de la droite de notre armée furent obligés de céder à celle des ennemis, qui, étant supérieure en nombre de plus de cincpiante escadrons, les poussa et les obligea de se retirer jusque sous Hôchstett; de sorte que l'infanterie de M. le maréchal de Tallard n’étant plus soutenue de sa cavalerie, et étant ainsi séparée de notre armée par celle des ennemis, vingt-sept bataillons et quatre régiments de dragons que M. le maréchal de Tallard avait établis dans le village de Blindheim, qui était à la tête de sa droite, qu’il avait fait retrancher, se trouvant coupés et investis par les ennemis, prirent le parti de capituler et de se rendre prisonniers de guerre, ainsi que je l'ai appris depuis. M. le maréchal de Tallard ayant été fait prisonnier dans le temps qu’il allait au village pour les en retirer, le reste de l’infanterie de son armée qui joignait ledit village, se trouvant abandonné de la cavalerie, fut entièrement accablé.
Voilà ce qui est venu à ma connaissance de ce qui s’est passé à la droite, qui était l’armée de M. le maréchal de Tallard. Le combat sc soutenait cependant àla gauche, et même avec avantage, et depuis le village d’Oherglauheim, qui était à la tête de la droite de notre armée, notre infanterie avait non-seulement soutenu l’effort de celle des ennemis, mais les avait même repoussés par delà le ruisseau et le marais qui couvraient la tête du camp, et la cavalerie de notre gauche avait, par une dernière charge, pareillement repoussé celle des ennemis jusqu’au bols, après lui avoir fait repasser le ruisseau et le marais, derrière lequel elle les contint toujours jusqu’à la lin du combat; de sorte que, depuis le village d’Oberglauheini qui était à
la tête de ma droite, comme il est dit ci-devant , jusqu’à celui de Lutzingen, qui était au flanc de ma gauche, toutes choses étaient en bonne disposition. droite des ennemis, composée de troupes de l’onipereur, avait cependant attaqué vigoureusement ce village, qui couvrait le flanc de notre gauche, où il se passa un combat très-rude et très-opiniâtre, et soutenu toujours avec avantage de notre part jusqu’à la fin de l’action. Ainsi l'alTairo se maintenait de ce côté en bon état, et l’on aurait pu en espérer une heureuse issue; mais notre armée se trouvant absolument séparée de c(Jlc de M. le maréchal de Tallard, comme j’ai eu l’hoimeur de vous le marquer au commencement de cette lettre; voyant que le combat était fini au village qui était à la droite de son armée, dans lequel était la plus grande partie de son Infanterie, comme il est dit ci-devant, et d’ailleurs ayant Heu de craindre que les ennemis, supérieurs en nombre et n’ayant plus affaire qu’à l’une des deux armées, no prissent le parti de s’allonger derrière les hauteurs qui étaient au flanc de ma gauche, et de se mettre par là entre Dillingen et moi, m’en barrant le chemin et m’empêchant de repasser le marais, ce qui ciit été la perte entière de cette armée, n’ayant d’autre retraite et d’autre passage sur le Danube que celui de Lauingen, je pris le parti, avec l’ordre de son altesse électorale et l’avis de tout le monde, de retirer vers les sept heures du soir notrearmée, qui contenait encore les ennemis de l’autre côté du ruisseau , comme j’ai eu l’honneur de vous le marquer. Cette retraite se fit sur trois colonnes, une d’infanterie entre deux de cavalerie, et en si bon ordre que les ennemis non-seulement n’en osèrent jamais attaquer l’arrière-garde, mais quelques escadrons des leurs, ayant passé à la tète de ces colonnes, conduisant deux bataillons de l’électeur qu’ils avaient faits prisonniers, ils furent chargés par quelques-uns des nôtres, qui les mirent en fuite et les obligèrent de lâcher Icsdits deux bataillons des troupes de son altcs.se électorale, qui furent ainsi retirés de leurs mains. On vint camper ce même soir entre Dillingen et Lauingen; et, n’étant plus en état de résister contre une armée aussi nombreuse que celle des
ennemis, après la perte entière de l’infanterie de celle de M. le maréchal de Tallard, l’électeur, de l’avis de tous les officiers généraux, résolut de se retirer sous Ulm , où l’armée vient d’arriver le 1 5 , ayant campé hier i 4 4 Leipheim.
Je manquerais au témoignage que je dois à la vérité, si je ne vou.s disais pas, monsieur, avant de finir cette lettre, que tous les officiers généraux et particuliers de cette armée 'se sont acquittés de leur devoir avec toute la distinction possible, ayant fait chacun, dans leurs postes , tout ce que l’on peut attendre de gens dont la valeur et la capacité sont aussi connues. Je remets, monsieur, pour vous en rendre compte en détail, à un temps où je serai moins accablé et où j’aurai un peu plus de loisir. Je ne puis cependant différer de vous dire que généralement toutes les troupes, tant cavalerie qu’infanterie de cette armée , ont agi dans cette occasion avec toute la valeur et toute la fermeté que l’on pouvait désirer; que notre infanterie n’a jamais rien perdu de son avantage contre les ennemis, et que toute la ligne de cavalerie, depuis le village d’Oberglauheim, qui était à la tète de ma droite, jusqu’à celui de Lutzingen, qui était au flanc de ma gauche, les a toujours repoussés et les a contenus de l’autre côté du ruisseau jusqu’à la fin de l’action, dont il m’est impossible, quant à présent, de vous rendre compte plus en détail. Je ne puis non plus vous informer, monsieur, de ce qui s’est passé à la droite, composée de l’armée de M. le maréchal de Tallard, où je n’ai pu me transporter, étant plus que suffisamment occupé à celle que j’ai l’honneur de commander, dans laquelle il se trouve trente drapeaux ou étendards pris sur les ennemis dans cette action. Nos forces n’étant plus suffisantes pour se maintenir dans ce pays après la perte de l’infanterie de l’armée de M. le maréchal de Tallard, et étant facile aux ennemis de nous ôter les moyens de nous retirer en ruinant entièrement la nôtre, après avoir assemblé , par l’ordre de l’électeur et en sa présence, tous les officiers généraux, pour se déterminer au parti que l’on devait prendre dans cette occasion, on est convenu unanimement que le plus conforme aux intérêts du roi était de rap-
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proche!' cette armée de celle de M. le maréchal de Villerovi pour la conserver à sa majesté, étant le seul moyen de sauver sa perte totale, tant par la grande supériorité des ennemis en nombre, que par le défaut de subsistances; en conséquence de quoi, après avoir disposé ici les vivres pour la marche, il a été résolu d’en partir dans un jour ou deux , pour s’approcher des montagnes en attendant les «irdres du roi.
L’électeur a pris le parti de suivre l’armée, laissant sa femme et sa famille à Munich, et menant avec lui le peu qu’il avait de ses troupes à l’armée, le reste étant dispersé dans son pays, comme vous avez été informé ci-devant, et par conséquent hors d’état de nous joindre.
Comme il nous est resté un grand nombre de blessés do considération et autres dans Ulm, et que cette place, quoique mauvaise, ne laisse pas d'étre en état de coûter un siège considérable aux ennemis, on a trouvé à propos d’y faire rester une garnison de trois à quatre mille bommes, composée des troupes de l’électeur en la plus grande partie, et de quatre des moindres bataillons de rariiiéc de M. le maréchal deTallard, qu’il avait laissés en passant, qui ne font au plus que mille ou mille deux cents bommes, ce qui est suffisant pour procurer, en cas de siège , une capitulation pour nos blessés, et les préserver d’être prisonniers de guerre.
Comme je ne puis encore rendre la justice qui est due à chacun de ceux qui se sont distingués dans cette action, en vous en informant en détail, je vous supplie cependant, monsieur, de ne pas rendre cette lettre publique, par cette raison, en attendant que je puisse vous en rendre compte plus exactement dans un temps où je serai plus particulièrement instruit et moins accablé d’embarras et de douleur de la perte que le roi vient de faire.
Loiff Je viens de recevoir, monsieur, la lettre que vous m’avez fait M. If marfchai l'honneur de m’écrire le 2 5 de l’autre mois; je compte que M. de deTallard gjUj. 50^3 arrivé le meme soir auprès de vous, qui aura satisfait à
tout ce que vous désiriez de moi. Je l'ai prie et chaîné de dire la vérité de tout au roi et à vous; c'est mon unique instruction, et je suis persuadé qu’il se sera acquitte fidèlement de la commission dont il avait bien voulu se charger. Si, outre cela, monsieur, vous voulez encore un mot de moi , je vais vous obéir.
J’ai prévu le malheur qui est arrivé, en partant d’Alsace; le malheureux projet de M. de Legall, spécieux en apparence, était en effet une source d’abimes. Si j’étais resté à la tête du pays de Wurtemberg , mes forces étant connues et les ennemis en état de venir à moi avec toutes celles qu’ils jugeraient nécessaires pour m’accabler, il fallait que je le fusse ou que je me retirasse en Alsace avec honte et précipitation ; ma perte ou ma retraite faisait faire la paix de M. de Bavière, et l’armée du Danube était également perdue; les ennemis, par parenthèse, ne la voulaient laisser retirer par le projet de paix que brigade par brigade. C’est M. de Bavière qui leur a fait parler le premier, et il n’est pas vrai qu’il y ait jamais offert Ulm, Memmingen ni Augsbourg. Comptez, s’il vous plaît, monsieur, sur ce que j’ai l’honneiu* de vous mander, et excusez cette petite digression.
Je n’étais pas en moindre risque en allant en Bavière , les choses y étant dans l'état quelles étaient, sans aucun magasin, pas pour .six jours de vivres en nul endroit, tous les postes occupés par les ennentis, et l’armée que je menais affaiblie par la désertion de tous les étrangers, et la mortalité dans les dragons surtout, et dans plusieurs régiments de cavalerie, telle que vous aurez appris par M. le duc de Quintin qu’elle était dans son régiment. Au surplus, monsieur, une ignorance totale de la force des ennemis, et M. de Bavière ayant toutes ses troupes, à cinq bataillons et vingt-trois escadrons près,
‘ M. le maréchal de Tallard, aprù être rcsié quelque temps prisomiicr à l'armée de» ennemis, avait été envoyé par eux à Hanau pour y demeurer jusqu’à ce que l'on eût pris des mesures pour le faire revenir en France.
* Celle pièce se trouve en original dans les archives du dépôt de la guerre, vol. 17&1, «• -•
à M. de CliarailUn.
Hanau i septembre
dans son pays, pour couvrir ses salines, le château d’un genlilhoinnie, enfin tout, hors ce qu'il fallait couvrir, qui était la frontière.
Je lui parlai dans la première audience que j’eus avec lui làdessus avec tant de force, qu’il me promit de faire venir jusqu’à quarante escadrons et dix-huit bataillons.
Cependant, les ennemis étant partis de Friedberg et marchant au Danube, il eut de faux avis qu’ils avaient passé cette rivière; il fut question d’aller à Lauingen pour empêcher qu’ils ne s’en saisissent. Je demandai si, quand on y serait, il y avait quelque poste qu’on pût occuper avec sûreté pour attendre le renfort de Bavarois qui devait venir. Tout le monde m’assura que oui : on prit la résolution de passer le Danube; le poste de Lauingen, qui était le seul qui nous restât, était si important, que cette démarche était néce.ssaire. Je consentis donc à la faire, sans même donner qu’un séjour à farinée que j’amenais: nous marchâmes trois jours, au bout desquels nous passâmes le Danube. Je trouvai des pays ouverts et point de po.ste. M. f électeur, se moquant de mes craintes, me força de lui dire que, si je connaissais moins sa droiture, je croirais qu’il voudrait hasarder les forces du roi sans les siennes, pour voir sans risque ce qui en arriverait. Il voulut marcher dès le soir à M. le prince Eugène, ignorant ses forces et ne sachant pas qu’il avait ramené trente escadrons des lignes et dix-huit bataillons, qui, avec le détachement que les alliés lui avaient envoyé et un nouveau corps de leur armée dont il avait été joint, le faisaient d’une force considérable. Je ne m’y opposai point, disant que c’était à lui et à M. le maréchal de Marcin , qui connaissaient le pays et qui savaient le fond qu’il y avait à faire sur ceux qui leur donnaient des nouvelles, à juger de ce qui se devait entreprendre; qu’en gros je savais qu’il ne fallait pas manquer une occasion , si on la croyait sûre , mais qu’il fallait prendre garde aussi à trouver toute l’armée. .Après une longue délibération, on conclut de ne point marcher ce soir-là.
Le lendemain je pris la liberté de représenter à M. le maréchal de
Marcin qu’il me semblait que, dans la situation des choses, il ne fallait rien risquer; que les affaires du roi allaient bien partout; que nous avions les principales forces de l’état entre les mains, et qu’à mon sens nous ne devions rien tenter qu'au mois d’octobre, pour les quartiers d’hiver, et nous contenter jusqu’à ce tcmps-là de ne point laisser mettre les ennemis entre le pays de Wurtemberg et nous.
Dès le lendemain M. l’électeur nous repressa de marcher en avant; comme il n’y avait point de fourrage où nous étions, et que j’avais envie, au lieu d’avoir le cul au Danube, comme nous avions, que nous y missions notre droite et notre gauche vers la montagne, afin de traverser le pays, je consentis à aller chercher un camp, étant convenus que nous laisserions la rivière d’ilüchstctt devant nous, ou qu’au plus nous n’irions que jusqu’à Ilâchstctt, laissant le marais à la tête du camp.
Quand nous y fûmes le lendemain, M. l’électeur proposa de passer outre et d’aller jusqu’à Lutzingen, où le combat s’est donné. Poussé , tourne en ridicule sur mes représentations , je consentis qu’on fût reconnaître le nouveau camp proposé. Je revenais toujours à dire qu’il fallait rester derrière Hôchstett. M. de Legall dit que les ennemis se viendraient mettre à Lutzingen : s’ils y fussent venus et que nous fussions restés à Hôchstett, vous eussiez eu cent lettres contre moi par la première occasion ; et en effet c’était leur dessein. M. le maréchal de Marcin me tira à part là-dessus, et me dit qu’il ne voyait pas d’inconvénient à y venir; las de refuser, j’y consentis, et nous y marchâmes le lendemain sans l’avoir trop reconnu par nous-mêmes, mais sur la fol de ceux qui y étaient l’année dernière avec M. le maréchal de Villars. Cette diversité d’avis, monsieur, qui rend ce qu'on veut faire public, fait bien voir et est une belle leçon pour jamais de n’avoir qu’un homme pour commander une armée, et que c’est un grand malheur que d’avoir à ménager un prince de l’humeur de M. l’électeur de Bavière, surtout quand des lieutenants généraux s’adressent à lui directement pour l’échauffer et lui inspirer leurs sentiments,
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comme faisaient certains de l’armée de M. le maréchal de Marcin.
Quand nous fûmes arrivés, nous vîmes l'armée des ennemis campée à une lieue et demie de nous. M. l'électeur de Bavière dit qu’il venait de recevoir des lettres de Donawert, par où on lui mandait qu’il n’y avait que le duc de Marlborough qui eût joint le prince Eugène, et sur ce principe il voulait qu’on marchât aux ennemis pour les attaquer. Il criait qu’on perdait une occasion qu’on ne trouverait jamais. Enûn M. le maréchal de Marcin et moi lui dîmes que, puisqu’il voulait marcher à eux, il fallait au moins démêler si M. de Bade y était ou non, parce que d’aller attaquer des gens beaucoup plus forts que soi, dans un beau poste, comme ils le seraient s’ils étaient tous réunis, n’était pas chose faisable. Cependant, pour ne pas perdre cette prétendue occasion, on délaclia M. de Silly avec huit troupes soutenues de huit autres, puis de seize , enfin de quatre régiments de dragons et de mille chevaux, pour engager une escarmouche à la tète du camp des ennemis, afin de faire des prisonniers à quelque prix que ce fût. Il nous en envoya quatre en fort |)eu de temps, qui nous assurèrent que toutes les forces des ennemis y étaient. M. l’électeur convint donc de faire entrer les troupes dans le camp, disant â tout le monde qu’on perdait une occasion qu’on ne retrouverait jamais.
Je le priai de vouloir bien passer à ma droite, parce que je n’en étais pas content; on trouva même que je faisais digucr le ruisseau, afin de le faire regonfler. M. de Zurlauhcn m’avertit que M. d’Arco riait de ce qu’on croyait que les ennemis pussent venir à nous; et M. l’électeur, sachant que j’avais envie de faire faire une redoute sur un grand chemin qui traversait le ruisseau, me dit, > J’espère que vous ne ferez pas lever terre; • ce sont ses propres mots. Tout cela changea fort le lendemain à cinq heures du matin, quand on vit que l’armée des ennemis marchait à nous; et ceux qui étaient ennemis des précautions la veille cherchaient à en prendre quand il n’était plus temps. On se mit eu bataille ; je mis seize bataillons dans le village de Blindheim et quatre régiments de dragons â pied, leur
étant mort tant de chevaux qu’ils rendaient un double service de cette manicre-là. Ce village était trop éloigné du ruisseau pour en défendre le passage, et trop près pour qu’on pût faire passer les lignes devant et le laisser derrière. J’apptiyai la gendarmerie au village. Je mis trois brigades d’infanterie le long du canal d’un moulin qui était derrière; la brigade de Broglie et celle du mestre de camp général joignaient la gendarmerie, puis commençait la droite de l’armée de M. le maréchal de Marcin. J’avais neuf bataillons dans ma seconde ligne, et n’en avais point dans ces trois brigades de cavalerie de la première, parce que ce corps était destiné à se porter promptement sur le ruisseau et charger les ennemis avant qu’ils fussent formés. Je ne m’étendrai pas davantage sur un détail que M. le marquis de Silly vous aura expliqué bien plus nettement que je ne pourrais faire dans cette lettre ; j’aurai simplement fhonneur (le vous dire que, voyant que les ennemis assemblaient un gros corps de troupes dans le centre de leur ligne, j’envoyai un de mes aides de camp en avertir M. le maréchal de Marcin, pour le supplier d'envoyer la réserve derrière ce centre : il crut en avoir besoin à la gauche.
Il faut considérer, s’il vous plaît, monsieur, que je n’avais que trente-six bataillons et quarante-quatre escadrons, ayant été obligé de doubler mes escadrons à cause de la mortalité des chevaux. Je fus attaqué par quarante-huit bataillons et quatrevingt-neuf escadrons anglais ou à la solde de Hollande et d’Angleterre, les moindres escadrons àcent soixante maîtres, les moindres bataillons passant cinq cents hommes. M. le maréchal de Marcin fut attaqué par dix-huit bataillons et quatre-vingt-douze escadrons. Il avait quati-evingt-trois escadrons et quarante-deux bataillons , parce que les troupes de l’électeur étaient à la gauche.
Je renvoyai encore lui demander du secours dans le cours de faction : il ne crut pas être en état de m’en donner. Enfin j’envoyai le maréchal des logis de la cavalerie lui dire que je le priais de me mander de ses nouvelles; que je ne pouvais plus soutenir l'effort des ennemis, d’autant plus qu’une colonne de cavalerie de la droite
de leur armée repliait encore sur moi d'augmentation; M. du Plessis ne put me rejoindre, et je ne l'ai pas vu depuis.
M. de la Vallière et son régiment, M. de Broglie et le régiment du Roi. cavalerie, et le régiment de Forsat, ont fait des merveilles; les officiers de la gendarmerie sont de très- braves gens; mais les gendarmes n’ont rien fait qui vaille. Le gros de la cavalerie a mal fait, je dis très-mal; car on n’a jamais rompu un escadron des ennemis. J’ai pourtant vu un instant où la bataille était gagnée par la brigade de Robecq et celle d’Albaret, si la cavalerie, qui s’était avancée plus près des ennemis, à la faveur de rinfantcrie, qu’elle n’avait fait auparavant, n’avait tourné tout d’un coup et abandonné cette pauvre infanterie.
M. de Zurlauben a fait des merveilles et en officier et eu brave homme; M. de Valscmé a très-bien fait aussi. J’ai lieu de me fort louer de M. de Silly et de M. de Lignier, brigadier d’infanterie. I.a tète qui tourna à M. de Clérambault, qui préféra de se noyer à rester à son poste , est cause que , sa mort étant arrivée à l’insu de M. de Blauïac et des antres, l’on n’a point pris, dans le village où était rinfantcrie, les partis qu’il y a eu à prendre. M. de Clérambault y avait rappelé à mon insu les trois brigades qui soutenaient mon aile droite, à la faveur desquelles on eût toujours été le maître de retirer l’infanterie du village. J’en étais sorti, il y avait trois quarts d’heure, pour retourner à la cavalerie, quand ce qui en restait s’enfuit sans que les ennemis marchassent à eux; je voulus la rallier, mais inutilement.
Je voulus me rejeter dans le village pour faire im dernier effort, afin de me retirer avec l'infanterie; je fus suivi par un régiment de dragons des troupes de Hesse, qui m’enveloppa, l’officier m’ayant reconnu à l’ordre du Saint-Esprit. Le village se défendit encore une heure et demie et puis capitula, abandonné par toute la cavalerie, par celui qui y commandait et par la moitié de ceux qui étaient dedans. M. de Silly vous aura informé, monsieur, d’un détail qvie je ne puis répéter ici. Ce fut la fin d’une journée malheureuse; cepen-
danl ce que le village tint de trop a donné lieu à M. le maréclial de Marcin de se retirer; et comme je sais qu’il est arrivé en Alsace avec son armée, la cavalerie de la iniennc, qui n'a perdu que cinq ou six cents hommes; et l’armée de l’électeur.je puis vous assurer, monsieur, en homme d'honneur, que je crois les affaires du roi plus solidement bonnes que si les forces du roi étaient en Bavière. Ratisbonne étant pris et Ingolstadt assiégé , comme il l’était sans que l’électeur en sût rien quand le combat s’est donné, car il eût fait sa paix, ses troupes eussent servi l’empereur, et l’armée du roi aurait eu beaucoup de peine à se retirer. Il ramène un corps de cavalerie considérable dont nous manquions, et je vois présentement plus de deux cents escadrons et plus de cent dix bataillons en Alsace.
Perinettez-moi , je vous supplie, monsieur, de n’en pas dire davantage sur une matière qui me perce encore le cœur. Le plus grand mal est sauvé quand les ennemis n’ont point suivi l’armée. Sans le miracle de l’année dernière à Hôchstett, M. de Bavière était perdu dès la campagne passée; sans celui de Spire, il l’était l’hiver; il en fallait un double cette campagne pour le sauver, et c’est un bonheur que l’armée de M. le maréchal de Marcin et la sienne soient arrivées à bon port.
J’en suis la victime; mais, pourvu que les affaires du roi n’en souffrent point, je suis content de mon sort. Vous savez, monsieur, que, hors l’attachement que j’avais pour le roi et un certain point d’honneur, je souhaitais peu de chose pour moi; et si ces deux raisons ne m’avaient retenu, j’aurais désiré d’être en repos et hors de but aux cabales qui me persécutaient, et qui cherchaient toujours à empoisonner ce que je faisais de mieux. Pavoue que j’aurais bien voulu sortir du service par une autre porte que celle-ci; niais je n’ai rien à me reprocher. J’ai prévu, j’ai voulu empêcher, ma disposition était bonne; j’ai soutenu jusqu’au dernier moment, et je voudrais quasi que c’eût été aussi le dernier de ma vie.
Au reste, monsieur, je suis aussi sensible que je le dois à toutes les bontés que vous me témoignez dans la lettre que vous me faites
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l'hoaneur de m’écrire. Soyez persuadé, je vous supplie, que j’en conserverai le souvenir tant que je vivrai, et que vous aurez toute ma vie en moi un serviteur que sa méchante fortune vous rend bien inutile.
P. S. J'ajoute un mot à cette lettre pour avoir l'honneur de vous •lire, monsieur, qu’il peut y avoir des gens qui ont bien fait, que je ne nomme pas; mais je ne parle que de ce que j’ai vu.
Au reste, monsieur, vous voyez bien par la franchise avec laquelle j’ai l’honneur de vous écrire, que cette lettre n’est que pour vous, et pour le roi , si vous jugez à propos de la lui montrer.
Je ne rendrais pas ju.stice à M. de Montperoux, si je ne disais pas qu’il a fait en galant homme et en homme de courage.
Hclaiioii \I. le maréchal de Tallard et M. le maréchal de Marcin , étant à «Je U bdUilie isi iini • 1
<rHÂch»irti la tele des gardes le 1 3 du mois d août dermer, virent les ennemis
M. le mirtïhal *1*^' marchaient à nous sur huit colonnes. On fit prendre les armes aux deux armées, qui n’étaient point encore mêlées, pour ne pas communiquer à celle de Bavière, en faisant le service conjointement, la fatale maladie que nos chevaux avaient apportée d’Alsace.
La situation de notre droite était assez embarrassante ; il y avait un village qui joignait le Danube, trop éloigné du ruisseau qui nous couvrait pour en défendre le passage, et qui en était aussi trop proche pour pouvoir faire passer les lignes entre ledit village et ledit ruisseau, d’autant plus que le terrain qui était entre deux était absolument soumis à une hauteur qui était du côté qu’occupaient les ennemis.
Cela réduisit M. le maréchal de Tallard à la nécessité de garder ce village. 11 y mit d’abord neuf bataillons et quatre régiments de dragons à pied, parce que les chevaux de ces derniers étant presque tous morts de la contagion, ils étaient plus en état de rendre service de cette façon qu’ils n'auraient pu faire à cheval.
' Celle pièce se Iroiive en originnl <laiis le» archives du dèpol de la guenc , vol. 1 7Ô i , n" ai5.
de Ttllard.
VjK'ia*Chapeile, ,5 dérembre »7oV.
11 appuya la droite de la gendarmerie à Blindbeim : elle était composée de huit escadrons; la brigade de Broglie, composée de cinq, la joignait; ensuite la brigade de Grignan, réduite à pareil nombre, la maladie ayant si fort diminué les escadrons qu’il les avait fallu doubler.
Ce corps composait toute la première ligne de cavalerie de l’armée de M. de Tallard; l’aile droite de M. le maréchal de Marcin commençait après sans intervalle.
Comme l’ordre qu’avaient ces troupes était de chaîner les ennemis, sans les laisser former, quand ils passeraient le ruisseau, on n’y avait point mêlé d’infanterie, afin qu’elles pussent se porter plus diligemment où elles seraient nécessaires, et parce que le terrain était absolument ouvert devant elles; mais on avait placé les trois brigades de Royal , de Languedoc et de Zurlauben derrière, qui tenaient presque la même étendue que la cavalerie, tant pour la soutenir si elle était poussée, y ayant des sources propres à poster de l’infanterie où elles étaient , que pour être à portée de rattaquer le village s’il venait à être forcé, parce que de ce po.ste dépendait tout, et que les ennemis avaient jeté les deux tiers de leur infanterie sur leur gauche, qui y étaient directement opposés.
Notre seconde ligne était composée de dix escadrons de la brigade de Silly, de neuf bataillons et deux brigades de la Baume, de Stref; celle de la Vallière était en une espèce de réserve auprès du village.
Voilà la première disposition, très-forte, puisque ledit village était bien garni, puisqu’il y avait une ligne de cavalerie qui le joignait prête à se porter sur le ruisseau, que cette ligne était soutenue d’une ligne d’infanterie, celle-là, d’une autre mêlée de cavalerie et d’infanterie, et enfin qu’il y avait, outre cela, un petit corps de résene.
C’était là la situation des troupes quand la bataille commença.
Voici ce qui arriva : les ennemis firent passer vingt bataillons pour venir attaquer notre village. Ceux qui le défendaient soutinrent cet effort avec vigueur; et comme ces premiers se retiraient, M. de
Zurlaiiben les chargea en flanc avec trois escadrons de la gendarmerie qui firent assez bien leur devoir.
Les ennemis, voulant soutenir leur infanterie, firent passer le ruisseau à de leur cavalerie; cinq escadrons se formèrent en deçà et vis-à-vis de la gondartnerie. D’abord on la fit marcher pour les charger. .M. de Zurlauben était à la tête; mais quoiqu'il y eût huit escadrons de notre côté, ainsi que je viens de le dire, les cinq des ennemis soutinrent leur choc et les firent plier.
I.JI seconde ligne de faile droite de cavalerie marcha pour les allaqueV; mais elle ne les enfonça pas non plus. Pendant ce temps-là ces premiers défilaient toujours; et, avant que nos gens fussent ralliés, il se trouva un corps assez considérable de formé.
Les ennemis ne passaient pas le ruisseau avec moins de diligence vis-à-vis l’aile droite de M. le maréchal de Marcin. La cavalerie qui la composait et l'aile gauche de l’armée de M. de Tallard marchèrent conjointement pour les charger; mais, quoique .supérieure en nombre, la charge des nôtres fut inutile : les ennemis ne furent point rompus.
La seconde ligne, qui vint pour soutenir la première qui avait clé repoussée, ne fut pas plus heureuse; en sorte que le temps qu’il fallut pour rallier tout cela ayant donné aine ennemis celui d’achever de se former en deçà, ils firent passer tant de cavalerie, qu’ils se trouvèrent en état de se servir contre nous de la supériorité que leur donnait le nombre; car les deux tiers de leurs forces et de leurs troupes d’élite étaient employés contre notre droite, qui ne faisait pas le tiers des nôtres, le corps d’armée de l’électeur étant encore .sur la gauche de l’armée de M. de Marcin.
Je ne dirai point que les ennemis, ayant rattaqué le village pendant ce lenips-là, en furent encore repoussés, ni que M. de Cléramhaull, qui y commandait, croyant être trop faible, avait dégarni sans ordre cette ligne d'infanterie qui était derrière la cavalerie, pour en faire rentrer une partie dans le village et en rapprocher l’autre.
Je ne parlerai point non plus d’une charge qui se fit avec ce qui s’était rallié de cavalerie et de neuf bataillons de la seconde ligne
d'infanterie, laquelle pourtant chranla la première ligne des ennemis, et qui aurait eu plus de succès si la gendarmerie et la cavalerie n’avaient pas plié et n’avaient pas abandonné cotte pauvre infanterie, parce qu’il faudrait étendre cette relation à fiuiini, et je me contenterai de faire voir que la bataille a été perdue , premièrement, parce que la gendarmerie n a pu enfoncer les cinq escadrons anglais dont j’ai parié ci-dessus; parce que la droite de M. de Marcin et la gauebe de M. de Tallard n’ont pu non plus accabler ce qui était devant elles, avant qu’ils fussent fortifiés en continuant de passer le ruisseau; parce que les doux secondes lignes de droite et de gauebe de la cavalerie n’ont pas mieux réussi, et enfin parce que la .seconde ligne d’infanterie a été abandonnée.
11 y a eu tant de relations .sur ce qui s’est passé dans le village, qu’il serait inutile d’en reparler; et je crois que, quand celle-ci aura été lue, on verra bien clairement que le malheur qui nous est arrivé est venvi de ce qu'on n’a pas fait plier les ennemis aux premières charges, et de ce cpie toute leur force, ayant tourné vers la droite, la gauebe , qui n’était attaquée que par un corps inférieur, s’e.st contentée de soutenir avec succès sans s’être crue en étal de nous secourir.
Je satisfais autant qu’il m'est possible à l’ordre que vous ni’ave?, teurr fait l’honneur de me donner, de vous faire un détail exact de ce que j’ai vu pendant la bataille d’IIôcbstett; je le ferai avec la sincérité dont je me pique à l'égard de tout le monde, et de laquelle je suis ch.milkn. incapalile de me départir, principalement quand il s’agira de vous obéir, et heureusement M. le marquis de la Frezelière m’ayant mis i8 Mpiemhr» en état de vous en rendre un compte plus exact, m’ayant ordonné ’
de le suivre dans l’action, pendant laquelle il se porta continuellement delà droite à la gauche, commandant l’artillerie des deux armées cette journée.
‘ Colle pièce »c Irouvc en original liant le» archive» du dèpol de la guerre , v o) . 1751, n* 39.
Vous me permeUreï, monseigneur, pour vous rendre l'action plus .sensible, de la reprendre plus loin; et je crois que je dois vous marquer que l'armée commandée par M. le maréchal de Tallard arliva le 3 août à ricsserlshausen, qui est à deux lieues d’Augsbourg, et qu’après y avoir séjourné deux jours, celle du roi, commandée par M. le maréchal de Marcin, et quelques troupes de l’électeur, en partirent le 6, aussi bien que celle de M. de Tallard, pour s’approcher de I.auingen , où les deux armées passèrent le Danube le i o, sur trois ponts.
M. le marquis de la Frezeliére eut ordre ce môme jour d’aller attaquer le château de Dilbngen, qu’il prit au bout de six heures, quoiqu’il fût très-fort, avec deux cents hommes prisonniers de guerre, après y avoir perdu un commissaire provincial et huit canonniers. M. le maréchal de Tallard y prit son quartier, et on y séjourna le I I .
Les armées se mirent en marche le 12 pour aller à Blindheim, et M.dela Frczelicre reçut un .second ordre de partir à la pointedu jouravec quatre pièces de vingt-quatre et deux compagnies de Bobecq pour attaquer le château d’Hôchstett : il y trouva deux cent cin- (|uante hommes de Navarre qui la veille s’étaient emparés de la ville. A|)rès avoir reconnu le lieu le plus propre pour y poster son canon, il reçut ordre de M. de Tallard de revenir incessamment, les ennemis marchant à nous pour nous attaquer, et en chemin il reçut celui de retourner prendre llôchstett, les ennemis s'étant retirés, ce qu’il fit, avec la garnison prisonnière, consistant en cent hommes, après quatre heures d’attaque : on y perdit un commissaire d’artillerie et dix canonniers. 11 revint après son expédition, et trouva l’armée campée, la droite â Blindheim, sur le bord du Danube, qui était le quartier de M. de Tallard, le centre à Schwenningen, qui était celui de M. de Marcin, et la gauche appuyée à un bois qui régnait le long d’un coteau. L’électeur prit le sien à Sondersheim , qui était à une portée de canon derrière Blindheim. Notre açmée était sur une éminence, et il y avait dans le fond un ruisseau et un
marais, cependant rendu praticable par une longue sécheresse. Le terrain de l’autre côté était aussi une éminence, mais un peu supérieure à la nôtre.
Le 1 3, à six heures du matin, on fut averti par les gardes avancées que les ennemis venaient sur plusieurs colonnes de l’autre côté du ruisseau. On battit aussitôt la générale et l’assemblée en même temps, et les armées furent mises en bataille dans l’ordre quelles étaient campées, comme je viens d’avoir l’honneur de vous l’exposer.
M. de Tallard, après avoir examiné leur marche, reconnut qu’ils déterminaient absolument la colonne qui marchait le long du Danube à venir attaquer le village de Blindheim, ce qui lui fit prendre le parti de retirer vingt-sept bataillons de son centre et quatre régiments de dragons pour les y jeter, ce village ayant près d’un quart de lieue d’étendue, et lequel fut, dans le moment, retranché à la faveur des haies. Par cette disposition, la gauche de la cavalerie de M. de Tallard fut jointe é celle de la droite, et il ne resta plus d’infanterie que les brigades de Tressesson, de Beuil et de Belleisle, qui restèrent à la seconde ligne; la droite de la cavalerie de Marcin SC trouva aussi jointe, et tout cela ensemble formait l’aile droite de toute l’armée i suivait ensuite l'infanterie de Marcin et trois régiments de l’électeur en deux lignes, et le village de Schwenningen devantsoi, y ayant seulement fait avancer des piquet.s à la tète de ce village : c’était M. le marquis de Blainvillc qui y commandait. La cavalerie de l’électeur et le reste de celle de Marcin formaient l’aile gauche, et un corps d’infanterie qu’on avait mis dans le bois ter minait la gauche de toute l’armée.
M. le marquis de la Frezelière distribua avec diligence son artillerie: quatre pièces de vingt-quatre furent mises sur une éminence a cent pas du village de Blindheim, pour battre en flanc tout ce qui viendrait pour l’attaquer; huit pièces de huit auprès pour battre ce qui paraissait en front; autant devant la gendarmerie , et, suivant toujours cette môme ligne, il en plaça quatre-vingt-dix justpi’à la gauche. \oilà,
monseigneur, la dLsposition generale de toute l’armée, et j’ai cru qu’il était nécessaire de vous l’exposer pour juger des mouvements qui en ont été suivis.
Les ennemis approchant toujours et étant à portée de canon, .VI. de la Frezeliére commença à faire tirer par la droite, et ce fut à neuf heures. Le reste de l’artillerie suivit, et on peut dire que le feu fut si vif jusqu’à midi et demi, que la mousqueterie ne l’eût pas été davantage. On y était excité par l’elfet extraordinaire qu’elle faisait, chaque coup perçant leurs bataillons, et quelques-uns en écharpe; et de la manière même que les ennemis étaient po.stés, il n’y eut pas un coup de perdu. Nous apprîmes même par des rendus qu’on leur avait tué près de deux mille hommes, et qu’ils avaient été contraints d'attaquer une heure plus tôt, ne pouvant plus rester sous un tel feu.
Depuis neuf heures jusqu’à midi et demi, les ennemis furent occupés à faire fder des troupes sur leur droite, et pendant ce temps, l’électeur et M. de Marcin vinrent à la nôtre, applaudissant fort à la disposition qu’avait faite M, de Tallard pour sa droite et pour le centre, et étant tous d’opinion que le grand effort des ennemis serait à la gauche de toute l’armée, ce qui y ût porter en diligence l’électeur et M. de Marcin.
M. de Tallard, n’ayant plus rien à faire ni à changer à sa disposition , resta au centre avec une partie des officiers généraux de son armée, pour examiner le mouvement des ennemis, qui continuaient toujours à filer par leur droite; et jugeant qu’ils ne seraient point en état de l’attaquer de plus de deux heures, comme c’était aussi le .sentiment de ces messieurs, on lui conseilla de faire un tour à la gauche, afin de voir par lui-même en quel état elle était, ce qu’il fit dans le moment, ne se faisant suivre que par .M. de la Frezelière, et il ordonna à tout le reste de l’attendre dans cet endroit.
Un quart d’heure après son départ, qui était à midi et demi, le village de Blindheim fut attaqué par huit bataillons soutenus par un jiareil nombre; M. de Tallard, en étant averti par le feu, quitta l’é-
lecteur, qu’il avait joint, et courut à notre droite, qui avait repoussé les ennemis avec l’aide des trois escadrons de gendarmerie de la droite, qui, tombant sur leurs flancs, achevèrent de les tailler en pièces, et contraignirent le reste de repasser le ruisseau, mais qui furent obligés de revenir en désordre par le feu de quelques bataillons ennemis qui se trouvèrent bordant le ruisseau, et ne se rallièrent que derrière un autre ruisseau qui coulait dans un chemin creux qui traversait Blindhcim , derrière lequel était assex loin notre seconde ligne. Les ennemis ne manquèrent pas d’en profiter et passèrent quelques escadrons qu’ils avancèrent jusque sur le bord de ce ruisseau, et que nous ne pouvions repousser à moins que de le passer devant eux. Vous jugez bien, monseigneur, qu’il fallut une grande diligence pour retirer nos douze pièces de canon; cependant nous le fîmes sans en rien perdre. M. de la Frezelière se porta dans le village de Blindheim, où il avait envoyé quatre pièces de canon, pour mettre dans un flanc qui incommoda terriblement les ennemis, ayant toujours été tiré à cartouche; et y ayant donné ses ordres, il en sortit par la gauche, où il trouva la droite de notre première ligne dans la situation où j’ai eu l’honneur de vous la dépeindre. On fut obligé de prendre deux bataillons du Royal pour longer le ruisseau, ce qui fit retirer les escadrons des ennemis et donna le moyen à la droite de notre première ligne de reprendre son premier poste.
Les ennemis se servirent de ce temps pour faire passer le ruisseau à beaucoup de leurs escadrons et bataillons, et formèrent une ligne de cavalerie qui cependant nous prêtait le flanc par la droite. Personne ne songeait à en profiter; et M. de la Frezelière, qui attendait que les ennemis fussent repoussés pour faire avancer son canon à mesure, le fit apercevoir aux ofliciers généraux , qui, suivant ses avis, culbutèrent toute cette ligne et la poursuivirent jusque sous le feu d’une infanterie qu’ils avaient derrière un rideau, qui ramena notre cavalerie fort en désordre, laquelle se trouva avoir perdu beaucoup de terrain après s’être ralliée. Ce fut à peu près
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dans ce temps que les ennemis se trouvèrent en état de nous attaquer jyartout, ce qu'ils firent eDFectivement.
J'fii eu l'honneur de vous dire, naonseigneur, qu'il ne nous restait pour toute infanterie que trois brigades, qui étaient restées à la seconde ligne. On les fit avancer devant la première pour contenir de la cavalerie ennemie qui avait passé par le front, et elles se trouvèrent si avancées, qu’elles se virent à la hauteur d’une ligne de cavalerie des ennemis qui s’était ralliée. M. de Tallard arriva en cet endroit dans ce moment, et .M. de la Frezelière lui proposa de faire faire à droite au régiment de Robecq, qui faisait la droite de la brigade de Tres.sesson, pour, étant soutenu de notre cavalerie, faire plier toute cette ligne des ennemis, le reste de la brigade étant suffisant pour contenir les escadrons qu’ils avaient en face. Cela réussit à merveille; car M. de Saint-Pierre, lieutenant-colonel de Robecq, étant à la tète de son bataillon, alla sur les escadrons, et faisant tirer par manche, fit fuir le premier, ensuite le second et jusqu'à cinq. Notre cavalerie prit ce temps pour charger; mais toute la ligne n’ayant point suivi, elle revint fort vite, et nos trois brigades d’infanterie furent abandonnées et taillées en pièces par les escadrons des ennemis qui les avaient pris en flanc. I.Æ pauvre de Bandeville y fut tué et presque tout son régiment , ayant toujours témoigné autant de fermeté qu’aurait pu faire le plus entier régiment.
M. de Tallard rallia encore notre cavalerie, et, la menant luimême à la charge, y fut blessé d’un coup de sabre et d’un coup de feu. Cette chaîne ne réussit pas mieux que les autres, nos troupes étant toujours ramenées par l'infanterie des ennemis, qui toujours gros.sissait, aussi bien que la cavalerie.
Pendant toutes les charges de cavalerie, les ennemis avaient attaqué plusieurs fois le village de Blindheim, et, voyant que c’était inutilement, ils se retirèrent et se mirent en bataille à la portée du mousquet, et détachèrent de petites troupes qui, faisant leur décharge sur les retranchements, étaient aussitôt relevées par d'autres, et firent cette manœuvre jusqu'à la fin de la bataille, portant tou-
jours des forces sur le centre de notre droite à la faveur du rideau , et voulant, par cette manœuvre, contenir les troupes que nous avions dans ce village.
Vous jugez bien, monseigneur, du remède qu’on pouvait y apporter, qui était de tirer une partie de l'inbinterie de Blindbeim dont toute la seconde ligne n’avait point encore agi; et il y avait lieu d’espérer que, si on eût pris ce parti, les affaires auraient bientôt changé de face, d’autant plus qu’on nous assure que la gauche avait toujours eu l’avaittage sur la droite des ennemis.
Personne n’ayant songé à ce remède, et notre cavalerie étant affaiblie par tant de différentes charges, tout ce que put faire M. de Tallard fut des deux lignes d'en former une; mais c’était une faible ressource contre deux lignes entières de cavalerie soutenues d'une infanterie; et, après avoir perdu considérablement de terrain, cette dernière ligne resta en bataille un quart d'heure dans l’inaction , aussi bien que les ennemis, qui ne nous avaient jamais attaqués jusqu'à présent, et qui avaient avancé du canon sur la hauteur que nous avions abandonnée et qui incommoda fort cette ligne ralliée. Elle fit tout d’un coup demi-tour à droite, sans que j’en aie jamais pu apprendre la raison, à moins que ce ne fût pour éviter le feu du canon que les ennemis avaient avancé, qui n’était pas assez fort pour obliger de faire un mouvement aussi dangereux que celui-là devant l’ennemi. Je courus joindre M. de Tallard , qui marchait à la tête de cette ligne, et l’abordant je vis un de nos escadrons de la droite se débander. M. de Tallard envoya M. de Villiers pour tâcher de le contenir; mais, le voyant suivi de plusieurs autres, il ordonna à M. de Maisonsel d’aller retirer l’infanterie du village do Blindbeim. Toute la ligne entière .suivit un si mauvais exemple, et les ennemis détachant sur nous une ligne entière de cavalerie, nous fûmes enveloppés, et M. de Tallard fait prisonnier, et M. de Maisonsel ne put arriver au village, qui fut aussitôt enveloppé, et les vingt-sept bataillons et les quatre régiments de dragons se rendirent |>ar composition, chose qu’on aura peine à croire. Je ne vous dirai point, monseignciu", à (jui
on en doit imputer la faute, ne le sachant point par moi-mènic,
vous priaut même de ne m'obliger de parler que de ce que j’ai vu.
M. de la Frezelière voyant les affaires absolument perdues à la droite, et après avoir sauvé son canon, excepté les quatre pièces du village, se jeta sur la gauche, qui fut avertie que notre droite était perdue , et , n’ayant pas un moment à perdre pour se retirer, craignant d’être enveloppé, attendit les ordres que M. de Marcin envoya partout , afin qu’on le fil dans le meilleur ordre qu’il se pourrait. L’infanterie du centre le fil avec assez de précipitation par le village de Bolstett, qu’elle traversait sans s’y arrêter, sans les remontrances de M de la Frezelière, qui les obligea de rester pour sauver l’artillerie et les troupes qui faisaient l’arrière-garde avec l’électeur et M. de Marcin ; et je puis dire que la retraite se fit en bon ordre. Depuis cette jonction, l’électeur faisant charger de temps en temp quelques escadrons des ennemis qui venaient à leur poursuite, les ennemis, nous ayant suivis une demi-lieue , cessèrent de le faire, et toute l’armée arriva sous Lauingen, à trois lieues du champ de bataille, aussi bien que l’artillerie , dont nous avons perdu dix-neuf pièces de l’armée de Tallard, encore furent-elles prises près d’Hôchslell, où nous les avions menées. On fit travailler la nuit à deux ponts sur le Danube, et on envoya la cavalerie toute la nuit à Ulm. On fit filer par le pont de Lauingen l’artillerie et les gros bagages, et l’infanterie et une brigade de cavalerie restèrent jusqu'à quatre heures après midi le lendemain, qui est le temps où tout se trouva passé; et, après avoir évacué Lauingen et en avoir rompu les ponts , l’armée marcha sous Ulm, et le lendemain alla camper à Wiblingen, de l’autre côté de l’Iller, où l’on assembla un conseil de guerre qui résolut qu’on repasserait en France. Voilà, monseigneur, succinctement ce que j’ai vu dans cette malbeureuse journée. Je vous demande la permission de vous ajouter les fautes que j’ai remarqué qu’on y a faites.
La première, qu’après avoir passé le Danube on devait attendre, entre Dillingen et Lauingen, qui était un poste sûr, les troupes de l’électeur qui nous devaient joindre quelques jours après; cela au-
rait donné le temps à l’armée de M. de Tallard de se reposer, en ayant eitrêmement besoin , et nous eût rendus supérieurs aux ennemis.
On devait confondre les deux armées et n’en faire qu’une , ce qui aurait donné une autre disposition le jour de la bataille, notre aile droite n’ayant pas eu un si grand front de cavalerie sans infanterie.
Je crois que la moitié des troupes qu’on avait mises dans le vijlage de Blindbeim eût suffi pour le garder, et le surplus nous eût été d’une grande utilité, et aurait rendu plus ferme notre cavalerie.
Dès lors qu’on avait pris le parti de passer Dillingen , on pouvait appuyer la droite de notre armée à Hôcbstett et la gauche au bois; cela nous aurait donné un front médiocre , et peu de monde ayant suffi dans Hôcbstett pour le garder, nous aurions eu trois ou quatre lignes l’une sur l’autre, et les ennemis ne nous auraient jamais attaqués.
Je trouve que si on s’était porté plus près du ruisseau , on aurait été en état de culbuter tout ce qui aurait voulu le passer; et outre qu’on n’était pas à portée , c’est qu’étant plus avancé , vous évitiez l’inconvénient d’être séparé par un ruisseau de votre seconde ligne.
Nous avions une retraite très-dangereuse à faire, et on ne l’a que trop éprouvé par ce qu’il en a coûté en la faisant, et les ennemis avaient des bois qui étaient très-favorables, et qui auraient rendu leur perte médiocre s’ils eussent perdu la bataille. Il me parait que les raisons étaient assez suffisantes pour ne point hasarder de se mettre dans un poste où l’on pouvait être attaqué , ce qui me confirme dans l’opinion que les généraux n’ont jamais su au vrai la force des ennemis, et ne les ont pas crus en état de nous venir combattre; s’ils l’avaient cru, ib n’y seraient jamais venus.
Mais la plus décisive, selon ma pensée et celle de bien d’autres, est le malheur de l'absence de M. de Tallard, quand la droite fut attaquée; car, s’il y eût été, il n’aurait pas souffert que les trois
escadrons de gendarmerie eussent chargé les ennemis que toute ia
ligne n’eût suivi, et se serait approché du ruisseau, ne s’en étant
tenu éloigné que pour la mettre à couvert du feu du canon des
ennemis.
11 me reste à vous dire, monseigneur, que j’ai appris, par un capitaine de Navarre qui a été renvoyé , que les ennemis avaient soixante et dix bataillons et cent quatre-vingt-deux escadrons; qu’il a vu l’état des morts et blessés, montant pour les premiers à quatre mille huit cent soixante-cinq hommes, et sept mille sept cent trentedeux de blessés. Vous save*, monseigneur, que notre armée avait soixante et seize bataillons et cent quarante-quatre escadrons; notre p>crte n’aurait pas été approchant de celle des ennemis, sans les vingt-sept bataillons et les quatre r^iments de dragons prisonniers; mais nous avons beaucoup perdu dans notre retraite par les blessés, malingres et maraudeurs que les hussards et paysans ont échinés.
Je voudrais, monseigneur, pouvoir vous donner de plus grands éclaircissements sur la manière dont se sont comportés dans cette action les officiers généraux et autres; je puis vous assurer que tous ceux que j’ai vus ont bien payé de leur pei-sonne; mais, entre autres, M. le marquis de la Frezelière, qui non-seulement a agi en général d’artillerie, mais encore en général d’armée, et je vous puis assurer, monseigneur, qu’il n’y a personne dans les troupes qui pût plus dignement que lui remplir la place d’officier général : c’est un témoignage que toute l'armée vous rendra comme moi.
Je me trouve très -heureux, monseigneur, de la confiance que vous me faites l'honneur de me témoigner; je ferai tous mes efforts pour la mériter déplus en plus. J’ose pourtant vous assurer que vous ne la pouvez accorder i qui que ce soit qui vous soit plus parfaitement dévoué , etc.
i.rttrf Je vous envoie, monsieur, la copie de la lettre que j’écris à M. de M. rtc Chamillart, pour lui demander la charge de commissaire général
de la cavalerie. Je lui fais un petit détail de ce qui s'est passé de mon côté , M. le maréchal de Tallard , qui est pris prisonnier, ayant asseï de choses à mander sur son compte sans parler des particuliers. Il m’a vu charger trois fois avec ma brigade , et me fit l'honneur de me dire qu'il était content , et qu’il aiuait souhaité que la gendarmerie qui était sur ma droite eût fait de même; je n'ai pas vu d’olBcier général pendant toute l’action à ma tête. Toute l’armée cric fort contre la disposition de M. de Tallard, et effectivement je crois qu’il aurait mieux fait de ne pas mettre toute son infanterie dans le village où sa droite était appuyée, et de mettre plus de troupes à son corps de bataille , qui est l'endroit par où les ennemis ont gagné la bataille. On peut dire aussi sans médisance que MM. les officiers généraux n’ont été d’aucun secours à M. le maréchal ; ils ont laissé passer aux ennemis un marais et petit ruisseau que nous avions devant notre camp sans le défendre, et les ennemis étaient en deçà sur trois lignes avant que personne eût charge. M. de Marcin de son côté n’a pas voulu aider de ses troupes l'armée de M. de Tallartl, quoiqu’il lui en ait envoyé demander pendant l’action. Je ne vous ferais pas tous ces détails si je ne vous envoyais ma lettre par M. le marquis de Rieux, qui est de mes amis, et qui a bien voulu s’en charger. Je vous prie de ne la montrer à personne. Ce qu’il y a de plus malheureux dans cette action, c’est que M. de Clérambault, lieutenant général, qui commandait les vingt- sept bataillons qui étaient dans le village de la droite et douze escadrons de dragons, n’ait pas songé à se retirer avec ce corps; il s’est noyé dans le Danube à quatre heures du soir, deux heures avant la fin de l’affaire, la tête lui ayant tourné. On condamne fort M. de Blanzac, qui commandait sous lui, de ne s’être pas retiré, et d’avoir fait une capitulation aussi honteuse. Si ce corps s’était retiré, comme il n’y avait rien de plus possible, les ennemis perdaient autant que nous, et nous n’aurions pas été obligés de quitter le pays. L’armée de M. de
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Tallardperd vingt mille hommes dans cette occasion, tués ou pris, et les ennemis avouent dix mille hommes tués ou blessés. Les ennemis avaient plus de vingt-cinq mille hommes plus que nous, de leur aveu. Le canon a commencé à tirer de part et d’autre entre huit et neuf heures du matin ; il y en avait plus de quatre-vingts pièces de chaque côté. On a commencé à charger à onze heures du matin, et cela a duré jusqu’à six heures du soir. Voilà en gros le détail de cette affaire. Comme je ne sais pas si mon père est en Auvergne, je vous prie de lui envoyer ma lettre avec l’état des officiers du régiment tués ou blessés. Son pauvre régiment d’infanterie a été tout tué; il n’en reste que le sieur Sauge, major, qui a deux coups de mousquet, qui serait mort si je ne l’avais retiré chez moi et n’avais pris soin de le faire panser. Je vous serai très-obligé de vouloir bien écrire à M. de Chamillart en ma faveur. Quoique je sois persuadé que le roi ne me donnera pas cette charge , je ne veux pas avoir à me reprocher de ne l’avoir pas demandée. Je viens de faire une campagne bien fatigante et bien périlleuse, et qui, je vous assure, fera prendre à bien des gens le parti de la retraite; et si le roi ne donne pas quelque gratification aux officiers du régiment, il leur sera impossible de le remettre.
Voici, monsieur, le seul moment que j’ai pu avoir depuis notre malheureuse bataille d'IIüchstett ; et comme mes blessures me donnent un peu de relâche, j’essayerai de vous informer de ce que j’ai vu dans celte affaire, que j’avais crue être le comble de notre bonheur, et qui a été tout le contraire, par l’envie que M. le maréchal de Tallard a eue de combattre.
Les ennemis, avant été avertis que nous avions passé le Danube à Lauingen, quittèrent la Bavière, et, ayant assemblé à Donawerl toutes leurs forces , passèrent en même temps , supérieurs à nous de quarante à cinquante escadrons et de quelques bataillons. Nous mai^
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cliAines les uns aux autres, et nous nous portâmes en bataille sur deux lignes à une petite lieue d’Hôclistett, la droite au Danube et la gauche à la montagne et à un bois, une réserve derrière, un village â notre droite dans un coude du Danube, ce qui a été la perte de M. le maréchal de Tallard , faute d’un pont pour retraite en cas de be.soin; un autre village au centre à la tête de nos deux lignes, où nos forces d’infanterie étaient sous les ordres de M. de Blainville, et qui ont toujours battu les ennemis. A notre gauche, nous avions un village devant nous que nous brûlâmes; cette gauche était appuyée sur un bois qui valait mieux que tous les villages, puisqu’il n’élait pas d’une si grande garde.
Le long de ces villages régnait seulement un ruisseau de deux pieds de large, qui formait un petit marais très-dcsséché à cause des grandes chaleurs, ce qui a trompé beaucoup de nos généraux, qui le croyaient plus mauvais. Ce ruisseau était la .seule séparation qu’il y eilt entre les deux armées. Celle des ennemis vint se mettre devant nous en bataille à six heures du matin , de manière que cette grande plaine se trouva toute noire et couverte de troupes; et â sept heures trois quarts commença une canonnade des plus rudes de part et d’autre, et où la droite de M. de Tallard avait toujours la supériorité sur les ennemis, leur ayant fait replier deux fois leur gauche <jui venait se former devant nous.
Sur les dix heures, les Anglais qui composaient cette gauche voulurent tenter le pa.ssage de ce ruisseau devant M. de Tallard; mais ils furent repoussés avec perle considérable. Son altesse électorale, qui se portait par tous les lieux les plus exposés , partit à toutes jambes de la gauche pour venir à la droite de M. le maréchal de Tallard, où l’alfaire commença fort vigourensement au moment qu’elle arriva, qui était sur les onze heures. Notre aile droite de cavalerie, composée de la gendarmerie du roi qui était près du village, fut attaquée parla cavalerie anglaise, laquelle fut d’abord repoussée jusque sur l’infanterie qui se disposait à attaquer ledit village de M. le maréchal de Tallard, ce qui fut cause que son altesse électorale s’y
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porta en même temps; mais y ayant trouvé une iière disposition, notre infanterie retranchée à vingt pas des ennemis, retourna sur l’heure à la cavalerie; mais, en sortant du village entre les deux feux, nous aperçûmes quelques escadrons de notre gendarmerie en fuite qui ne se ralliaient pas, ce qui obligea l'électeur à dire à ses adjudants généraux, auxquels il avait ordonné de ne le pas quitter ; «Voilà la gendarmerie qui se sauve; est-il possible? Allez, raes- • sieurs;.dites-leur que je suis ici présent; ralliez-les, et qu’ils re- « tournent à la charge. >
Ce fut dans ce moment que, partant de la main, je courus aux gendarmes, et leur ayant dit plus que l’électeur ne nous avait ordonné, quelques-uns se rallièrent et revinrent à la charge; ce fut dans cette occasion qu’ayant enfoncé un escadron anglais, quelques gendarmes qui étaient avec moi ayant été tués, je reçus deux coups de sabre sur la tête, un coup d’épée qui me perce le bras, une contusion d’une balle à la jambe, et mon cbeval blessé; alors étant environné de toutes parts .sans espérance de salut, je fus pris par un oflicier, lequel, m’âtant un de mes pistolets qui me restait, me dit, « Il y a bon quartier, suivez-moi ; je vous ferai bien panser, et donnez- ■ moi votre croix , » qui est celle de l’ordre de Wurtemberg que je jwrtais. Il la détacha lui-même et la prit avec la chaîne d'or; et pour en être mieux traité et éviter tout autre malheur, j’eus la faiblesse de lui donner cent trente-quatre louis d’or que j’avais en une bourse ; mais tout autre en pareil cas en aurait peut-être fait autant pour les attendrir et éviter d’être massacré.
11 y eut, dans le même temps encore, une autre charge de la gendarmerie, qui fut également repoussée; mais quelques escadrons ayant fait plier la cavalerie anglaise, ceux qui m’emmenaient furent obligés de se retirer au galop et d’essuyer toute la bordée de la mousqueterie de M. de Tallard qui était dans le village, ce qui les rompit, et par un grand bonheur je ne fus blessé d’aucune des balles qui plcuvaient de tous côtés; mais celui qui m’emmenait en main, ayant reçu un coup qui le fit tomber sur son cheval et l’obli-
gea de lâcher la bride du mien qu'il tenait, je la repris au plus vite, aussi bien que mes éperons, pour retourner à nos gens; mais quel chagrin pour moi quand je vis que les grenadiers à cheval anglais, qui avaient déjà été repoussés, retournaient à la chai^ avec la cavalerie anglaise, et culbutaient derechef toute notre gendarmerie et la cavalerie qui la soutenait, et qu’à la faveur d'un si vilain mouvement, toute la cavalerie de leur gauche débouchait le ruisseau et occupait déjà notre terrain, de manière qu’en pssant au travers de leurs lignes je regagnai notre centre, qui était mêlé avec la cavalerie ennemie, mais cependant qui soutenait encore mieux son terrain, qu’il perdit pourtant à la fin.
Pendant cette mauvaise manœuvre de notre droite, la gauche, qui était composée de la cavalerie et infanterie bavaroise, et de toute l’armée de M. le maréchal de Marcin, comme aussi ce que commandait au centre M. de Blaiuville, enfonçaient les ennemis, et par cinq différentes charges avaient entièrement battu toute leur droite, de sorte que M. l’électeur, qui s’était porté partout dans le centre et à la gauche pour encourager tout le monde par sa présence, qui croyait alors la première fuite delà gendarmerie rétablie, et qui se trouvait maître non-seulement de rartilleric de la <lroitc des ennemis, mais de quantité de drapeaux et étendards, croyait la bataille entièrement gagnée. Mais il sut que la droite de notre armée était vigoureusement repoussée, à quoi il ajouta foi d'autant plus aisément, que les fuyards étaient déjà à plus de demi-licue sur leurs derrières, et que tout leur terrain était occupé par quantité de troupes des ennemis; et comme on se battait depuis le matin, et qu’il était huit heures du soir, il craignit que lu gauche ne fût coupée, et lit battre la retraite.
C’est là où l'habiloté de M. de Marcin parut, puisqu’il ne se retira aucun bataillon ni escadron en désordre, mais toujours redoublant des salves sur ceux qui les voulaient suivre; et près de Dillingen et Lauingen il rejoignit les étendards de la gendarmerie et la cavalerie, qui s’y étaient retirées. Alors il apprit avec beaucoup de chagrin que M. le maréchal de Tallard avait voulu périr dans le vil-
lage, et ne s’était pas voulu retirer, comme on le lui avait mandé, avec vingt-sept bataillons et quatre régiments de dragons, et fit par là la perte de la plus grande bataille qui ait été donnée. Si ce maréchal se fût retiré avec ses troupes, il est certain que l’avantage était de notre côté , les ennemis ayant perdu beaucoup plus de monde que nous dans le choc; nous avions quantité de drapeaux, et les ennemis ne nous auraient pu rien faire de toute la campagne, au lieu que, par la perte que nous avons faite, nous avons été obligés de nous retirer, abandonnant tous nos magasins, et nos vivres nous étant coupés aussi bien que toute la meilleure infanterie de l'électeur et vingt-trois escadrons, tant de ses dragons que de sa cavalerie qui étaient vers le Tyrol, lesquels, suivant toute apparence, ne nous pourront plus rejoindre. Nous sortons avec peu de pain , après avoir brûlé une bonne partie de nos équipages. Nous sommes enfin venus joindre M. de Villeroy avec les débris de trois armées.
Je ne puis vous dire de la faute de qui vient une perte si considérable; mais il est certain que la gendarmerie et la cavalerie de M. de Tallard sont la cause de la perte de cette grande bataille; que nous avions trop de bataillons à cette droite, et que dans le centre il nous en manquait. D'ailleurs rien n’a été si bien conduit que la marche des eunemis, qui nous étaient supérieurs, et qui, outre leurs lignes égales aux nôtres par leurs trois attaques, étaient en colonnes de cinq à six lignes qui se soutenaient. Si nous avons tort, c’est d’avoir risqué cette bataille dans le temps où les armes de France étalent glorieuses de tous côtés; il valait bien mieux faire tenir ensemble toutes les forces de l’empire réunies, nous retrancher et ne rien hasarder. Les ennemis se seraient consumés et ruinés, et auraient été obligés de s’en retourner, \oiis savez, mon.sieiir, mieux que mol à qui en est la faute. Son altesse électorale et M. de Marcin ne voulaient pas hasarder; et s’il l’avait fallu, au moins fallait-il rassembler toutes les forces de Bavière qui étaient dispersées de part et d’autre, pour la garde des places et passages, qui présentement n’en sont pas moins perdues.
Le duc milord Marlboroiigh et M. le prince Eugène sortirent de j. leur camp près de Donawert le i a aoiit, avec un détachement d’en- de viron mille huit cents hommes, pour reconnaître les lieux, afin de Eu'gfm." se mettre en état de pénétrer plus avant avec l'armée; mais, quoi- jSioùi 1701'. que les ponts fussent faits sur le Kessel , l’armée ne pouvait pas avancer autant qu’on le souhaitait, l’ennemi étant en pleine marche, ce qui fut cause que celle de notre armée fut suspendue jusqu’à ce que l’on pût voir où les ennemis se camperaient. Elle revint sur ses pas, et on laissa seulement le détachement à main droite d’un bourg à demi-lieue du camp, où l’on posta pendant le jour cent cinquante fantassins dans un petit château, et quatre cents hommes fufent commandés pour combler un fossé qui était devant , afin qu’on pût marcher sans aucun obstacle. Les ennemis .s’avancèrent à une heure après midi, avec vingt escadrons, sur les travailleurs, qui furent soutenus par le détachement sans la moindre perte.
Notre armée n’était composée que de soixante-six bataillons cl cent quatre-vingt-un escadrons. Les Anglais formaient l’aile gauche avec quarante-huit bataillons et quatre-vingt-neuf escadrons; les impériaux ou l’aile droite étaient de sept bataillons danois et onze de Prusse , et quatre-vingt-douze escadrons des troupes de f empereur, de Prusse, de Franconie, de Souabe, de Wurtemberg et des autres princes de l’empire, avec une artillerie de soixante -six pièces de canon.
Le 1 3 de ce mois les mouvements du maréchal de ^’ille^oy dans le bois de Kintzig et la saison avancée portèrent milord Marlhorough et M. le prince Eugène à marcher à l’ennemi, dans la résolution de l’attaquer si l’occasion s’en présentait, d’autant plus qu’il était dans le dessein d’en venir aux mains. Ainsi on passa à la pointe du jour, en huit colonnes, le ruisseau de Kessel sur plusieurs ponts qui avaient été construits de côté et d’antre. Doux colonnes d’infanterie
‘ Celle pièce se trouve en copie dans les arcliives du dèpôl de la guerre, vol. 1750. n' i53.
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de l’aile droite gagnèrent le long du bois par les hauteurs, et deux
de ravalerie marchèrent à la gauche de l'infanterie.
L’aile gauche , qui était formée de l'armée anglaise , garda le même ordre et s'étendit jusqu'au Danube. On partagea une partie du canon entre les bataillons; le reste suivit l’infanterie.
A sept heures du matin on marcha par le bourg de Schwenningen , et on arriva en présence du camp des ennemis, qui se retranchaient avec leur aile droite dans un assez gros bourg appelé Blindheim, du côté du Danube. Ils en avaient devant eux encore un autre fort peu éloigné de ce ileuve, appelé Obeiglauheim. Un grand nombre de milices occupait ces deux postes. Leur aile gauche s'étendait jusqu'aux montagnes et à un bois fort épais, où la plus grande partie de l'infanterie de cette aile était postée. Devant leur camp était un ruisseau fort difficile à passer; leiu" terrain était beaucoup plus grand que celui que nous avions été obligés d’occuper pour nous mettre en bataille. Ils avaient posté, presque tout le long de leur front, plusieurs pièces de canon qui lirent sur les neuf heures un feu extraordinaûre. Nous marchâmes jusqu’environ huit heures toujours en colonnes; et, après avoir bien reconnu les deux généraux qui commandaient le camp des ennemis, on résolut de les attaquer dans les dispositions suivantes ;
Les dix-huit bataillons de l'aile droite marchèrent à main droite vers le bois où l’ennemi avait appuyé son aile gauche . et la cavalerie de notre droite, aile droite, s'étendit dans la plaine entre l'infanterie et le bourg d'Oberglauheim; elle devait attaquer l'ennemi avec dix bataillons de l’armée anglaise , et leur corps de bataille devait les soutenir; le reste de l’infanterie devait attaquer le second bourg de Blindheim. L’aile droite de l'infanberie fut obligée de marcher fort vite et de passer plusieurs délilés, jusqu’à ce qu'elle eût pu gagner les hauteurs et le bois, ce qui fut cause qu’on ne put donner l'attaque qu'à midi, et qu’on demeura trois heures sous le canon des ennemis. l.a situation ne permettait pas de se servir du nôtre, si ce n’est du côté de l’aile gauche , où il y en avait quelques pièces sur une
hauteur. Après toutes ces dispositions faites, on marcha aux ennemis; et l’aile gauche, qui était du côté de la plaine, chargea un peu avant la droite. L’infanterie de cette première passa le ruisseau sans qu’on le lui disputât; l’infanterie de l'aile droite fut obligée de passer plusieurs ruisseaux et défilés; de sorte qu’elle ne fut à portée d’attaquer que deux heures après. Tous les obstacles ayant été surmontés, on commença l'attaque de tous côtes avec un assez heureux succès, puisque l’infanterie fit plier du côté droit les ennemis, quoiqu’elle leur fôt beaucoup inférieure ; la cavalerie de l'aile droite eut aussi quelque avantage. L’infanterie anglaise attaqua premièrement les deux bourgs, et leur cavalerie passa le ruisseau et oexupa assez de terrain pour pouvoir se former. L’on était mêlé de tous côtés avec l’ennemi. La c.avalerie de notre aile droite fut repoussée par la seconde ligne des ennemis pendant qu’on ralliait leur première, que nous avions enfoncée; notre infanterie fut aussi obligée de ce côté-là de reculer trois ou quatre cents pas jusqu’au bois ; on la ramena à la change, et pendant ce temps-là notre cavalerie fut repoussée encore une seconde fois; mais on la rallia bientôt après. L’aile droite demeura une demi-heure éloignée de soixante pas des ennemis, et les deux partis étaient occupés à donner de nouveaux postes à leurs troupes. Nous les chargeâmes ensuite pour la troisième fois, et notre cavalerie fut encore repoussée ; notre infanterie se mit entre deux , et donna sur les ennemis avec une valeur surprenante. Les généraux et les officiers s’apercevant de la confusion des ennemis, et voyant le courage de nos troupes, les attaquèrent derechef avec toutes leurs forces du côté de la montagne, de la plaine, des ruisseaux et des défilés, et les repoussèrent une lieue loin jusqu’au delà du bourg de Liitzingen , qui est situé au bout de la montagne et du bois où l'ennemi s'était retiré ; mais on n'avança pas plus loin , jusqu’à ce que la cavalerie eût joint. On continua ensuite à faire marcher l’aile droite, qui fit reculer les ennemis encore une lieue ou deux, jusque par delà le bourg de Môrschlingen, où ils firent semblant de vouloir tenir ferme, afin de gagner du temps pour passer un grand marais
SUCCESSION D’ESPAGNE, et gagner Dillingcn et Laulngcn; mais nos troupes ne furent pas plus tôt avancées tpi’ils prirent la fuite avec précipitation. L'aile gauche a toujours combattu avec peu de succès. Le duc de Marlborough forma la plus grosse partie de son armée au delà du ruisseau, et donna plusieurs fois sur les ennemis avec beaucoup de valeur; les officiers généraux et subalternes le secondèrent avec la même vigueur. On lit alors un grand carnage des ennemie, dont une partie se jeta dans le Danube, et évita par ce moyen la fureur des autres troupes. Il en était resté derrière un fort petit nombre pour bloquer les vingt-sept liataillons et les quatre régiments de dragons qui, dès le commencement de l’action, s’étaient retirés à Blindbcim, et s’étaient rendus prisonniers de guerre aussitôt qu’ils avaient vu que leur armée avait été battue.
Les deux ailes se joignirent ensemble aujjrès du bourg de Mûrseblingen, et elles se campèrent le mieux quelles purent.
iM. de Tallard fut fait prisonnier, aussi bien que plusieurs autres officiers généraux et subalternes de l’aile gauche et neuf mille hoinmes.
On ne peut pas savoir encore bien positivement le nombre des drapeaux et étendards, l’artillerie ni les munitions qui ont été pris. Nous avons jierdu beaucoup de monde dans cette action ; il n’y a aucun bataillon ni escadron qui n’ait été plusieurs fois à la charge.
On enverra au plus tôt un état précis des morts, blessés et prisonniers. Les ennemis font asseï connaître d’eux-mêmes que leur perte monte en morts, prisonniers ou blessés à vingt-cinq mille hommes, parmi lesquels sont plusieurs de leurs généraux.
Le i4 l’aile gauche vint à Steinheini, la droite à \\ ittislingen, ayant devant elle la petite rivière d’Egge. On occupa aussi ce même soir Dillingen , que les ennemis avaient abandonné, et où il y avait plusieurs do leurs blessés. On s’empara tiussi d’un pont de radeaux qu’ils avaient fait. La garnison d llôchstett se rendit prisonnière de guerre.
Le i5 les ennemis abandonnèrent Lauingen, après avoir brûlé
le pont du Danube. On s’empara de quelques pièces de canon, des munitions et des provisions; il y avait aussi plusieurs de leurs blessés.
Totis nos espions nous confirment qu’ils marchent à Ulin, et que la consternation est extraordinaire parmi eux.
Four faire un rapport fidèle de cette bataille, qui, par la bénédiction de Dieu, est tournée à notre avantage, il est nécessaire de parler des mouvements que nous limes ensuite du combat de Donawerl. Après cet heureux succès, nous passâmes le Danube et après le Lech , sans trouver de résistance ; et nous étant rendus maîtres de la ville de Hhain , nous le fûmes aussi bientôt de toute la Bavière , que l’électeur nous avait abandonnée. Nous prîmes donc poste partout où nous voulûmes, et entre autres à Aichach, qui est une très-belle ville, et à Sebrobenhausen, où nous établîmes nos magasins. Nous vînmes ensuite à Friedberg, où nous campâmes à la vue de l'ennenii, qui s’était venu retrancher devant Augsbourg. 11 fut imjiossible de l’y attaquer, et nous ne pûmes faire autre chose que de brûler et saccager son pays, à l’effet de quoi nous employâmes un détachement de quatre mille chevaux qui mirent le feu partout ju.squ’à une heure de Munich. Toute la ville de Pruck fut aussi réduite en cendres, aussi bien que tous les villages d’alentour, ^’oyant que l’électeur ne voulait point changer de parti , et qu’il se faisait fort de l’arrivée du maréchal de Tallard, on résolut, sans perdre de temps, d’attaquer la ville d’ingolstadt; et le prince Eugène s’étant avancé jusqu'auprès de Dillingcn, nous passâmes le Paar, et vînmes â Kühebach, le 4 août, notre aile gauche à Aichach et la droite au château de Winden , brûlant tous les villages que nous avions encore épargnés entre ces deux campements.
Le 5 notre armée passa encore la rivière de Paar, près de la ville de Sebrobenhausen, la laissant à notre droite, et nous campâmes,
' Celle pièce &e trouve eu copie daus les archives du dépôt de la guerre « vol. 1 7&0, n* i54.
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savoir : notre aile gauche i Aichach, et la droite au delà du château de Winden, bnllant tous les villages que nous avions encore épargnés entre ces deux campements.
Le 6 , ayant appris que l’électeur de Bavière était sorti de ses retranchements, et qu’il était venu camipcr, par Thierhaupten , de l’autre côté du Loch, savoir : à Bibcrbach et Kloster-Holzheim, on résolut de l’observer et d’avancer à Donawert, ce qui fut exécuté, toutes les provisions étant déjà arrivées à Neubourg; en sorte que le 7 le général comte de Mercy fut détaché de l’armée impériale du prince Louis avec sept cents chevaux pour assurer cette place d’iin côté, pendant que le brigadier Baldewin, qui depuis le i4 du mois précédent avait été détaché de notre armée, reçut ordre d'enl'ermor la même ville, du côté du nord, avec ses cinq cents chevaux.
Le 8 notre armée utarcha du côté de Sandizell , et celle de l’empereur de l’autre côté de la petite ville de Pôttmesz, comme on la uouimc, et qui était déjà toute brûlée. Le même jour nous reçûmes avis que l’ennemi décampait de Kloster-Holzheim et s’approchait du Danube, et que Tallard s’était avancé derrière lui avec des troupes, prenant tous deux leur marche du côté de I.auiiigen; c’est pourquoi le duc de Marlborough s’avança le g vers Exheim, où il mit son aile gauche et sa droite à Dilling. Le prince Louis fit marcher son corps à Neubourg, et laissa au duc de Marlborough vingt-huit escadrons de sa cavalerie impériale et de .scs dragons, sous le commandement du prince régent de Wurtemberg, général <le la cavalerie, qui vint camper sur notre aile droite. Le lo le duc continua sa marche vers Bhain, .son aile droite à Mittelstàtten et sa gauche à Peucliingen, la ville de Bhain à notre front et le quartier général à Niedcrschônefeld, et passa le Danube sur le pont qui était à Marxheim, afin d'aller camper près de Donawert et d’y renforcer le prince Eugène. Orv détacha encore vingt bataillons sous le commandement du général Churchill, qui les fit passer sim le même pont et se rendit aussi à Marxheim , et v campa avec toute l’artllle-
rie , aux mêmes fins de soutenir le prince Eugène si l’ennemi venait l’attaquer.
Le 1 I dudit mois, ^'ant reçu avis que l’ennemi avait passe le Danube à Lauingen, aussi bien que le secours de Tallard, et qu’ils étaient campes, leur aile gaiicbe audit Lauingen et leur droite à Steinbeim, le prince Eugène, pour se mettre en sûreté, se retira la nuit d’auprès de Munster où il était campé, et se posta de l’autre côté de la rivière de Werniu, près de Donawert, avant derrière soi le bois de Scbellenbcrg; de sorte que notre armée, ayant eu avis de ce mouvement, marcha environ à deux heures de nuit avec les vingt bataillons qui étaient sous le commandement du général Churchill, et se rendit à Donawert i huit heures; et de là, marchant avec l’armée que commandait le prince Eugène, ils vinrent canqier derechef, leur aile gauche à Munster près du Danube, leur aile droite .s’étendant au delà du village d'Oppertshofen jusqu’auprès du bois.
Le I a les généraux se fussent volontiers avancés jusqu’à Greinhciin avec leur aile gauche, et la droite à Schwenningen; mais les troiqres étant par trop fatiguées, on sc contenta d’aller seulement le jour d’après reconnaître le terrain et de laisser cependant reposer raniiée. Le duc de Marlhorongh cl le prince Eugène vinrent donc le 1 2 , à cinq heures du matin, avec le piquet du côté de Schvvenningen, et, étant sur la hauteur, ils commencèrent à découvrir les troupes de l’ennemi sur la plaine de Blindhcim et devant les moidins entre Gremheim et Unterglauheim ; et un peu après ils en aperçurent un plus grand nombre et meme de leurs généraux, qui venaient reconnaître le terrain; de manière que le.s nôtres, quoiqu'ils eussent laissé des ordres à toute l'armée de se tenir prête à marcher, toutes leurs troupes qui étaient au front étant toujours sous les armes, trouvèrent à propos de retourner sur leurs pas vers leur armée, et d’ordonner de préparer les passages nécessaires, et l’on envoya des travailleurs près de Dapfheim, pour faire des ponts de communication sur un ruisseau petit , mais haut de bord , pour pouvoir y faire passer les troupes. Les généraux furent à peine à l’armée et les tra-
vaiHcurs à l’ouvrage , que les gardes avancées de l’ennemi vinrent jusqu’entre Schwenningen et Dapfhcim , et même leurs hussards firent retirer nos travailleurs jusqu’à notre camp, et obligèrent le duc de Marlborough et le prince Eugène de retourner de ce côtè-là avec tout le piquet et sept escadrons de dragons qui étaient campés devant le quartier général ; ils prirent outre cela cinq bataillons anglais et la brigade de Ron, avec le bataillon des gardes; là-dessus suivit encore une brigade de Hesse et une bonne partie de l’armée; mais étant venus au ruisseau où nos travailleurs avaient été repoussés, ils trouvèrent que les ennemis non-seulement se retiraient, mais retournaient au grand galop vers le gros de leur armée. On renforça l’avant-garde, laquelle on laissa sous les ordres d’un général-major, et les (leux brigades d’infanterie qui étaient dans le village de Dapfheiin furent aussi laissées sous le commandement d’un pareil officier, qui prit jxistc dans les haies qui y étaient. On commença de voir que toute l’armée ennemie était là assemblée, et que leur camp était disposé de celte sorte, savoir : leur aile droite contre Blindheiin, et leur gauche à LuUingcu, tout contre un bois. On donna le mol, et les ordres furent que tout le bagage de l’armée se retirerait du côté de Donawert, aiqirés du village de Riedlingen, jusqu’à nouvel ordre. Tout fut préparé pour aller à l'ennemi, et l’on lit faire des ponts sur la rivière de Kc.ssel, pour faire passer au plus tôt l'armée de l'autre côté. Les choses ainsi disposées, on battit la générale le i3 à environ une heure après minuit, l’assemblée à une heure et demie, la marche à deux, et à trois l’armée commença à passer la rivière, marchant sur huit colonnes par-dessus les ponts, .savoir : les impériaux en doux colonnes avec leur infanterie, chaque ligne à part, et prirent la droite de tout, ayant deux colonnes de cavalerie à leur gauche. Nos troupes marchèrent aussi en quatre colonnes, savoir : deux d’infanterie à la gauche de la cavalerie impériale, et deux de cavalerie à la gauche de tout. Ainsi toute l’armée se trouva avancée en huit colonnes jusqu’au ruisseau, près de Daplheim, où les ouvertures étaient faites. l>es avant-gardes reçurent
ordre de se rendre chacune à leur corps, et les deux brigades d’infanterie qui étaient restées dans ce village sous le commandement de M. le général-major de Wilkes, et quinze escadrons de dragons que le duc fit commander, formèrent ensemble à la gauche une neuvième colonne, et l’on marcha ainsi vers Schwenningen. Dès que les neuf colonnes furent arrivées entre ce village et le bois, on fit une halle , et l’on ne remarqua pas que l’armée ennemie fit beaucoup de mouvement. l.e duc de .Marlborough et le prince Eugène, qui s’étaient portés sur une hauteur, firent venir près d'eux tous les généraux qui conduisaient les colonnes, afin de leur donner les ordres nécessaires pour attaquer l’ennemi : il était environ six heures du matin. Milord Cuts, lieutenant général, Saint-Pool, général-major, et le brigadier Forgussoii furent détachés avec vingt bataillons pour soutenir le général-major Wilkes, qui avait reçu ordre d’attaquer les deux moulins à eau qui sont situés devant le village de Blindhcim; .sur quoi les ennemis brûlèrent è l'instant tout le village d’Untcrglauheim, comme aussi deux moulins à eau et les deux ceiises nommées de Ilôfen, outre les villages de Wolpcrtstettcn , Weiler, Herghausen et Schwenenhach, et tirèrent deux coups de canon pour rappeler leurs fourrageurs, dont on avait envoyé une partie au fourrage. Ensuite de cela ils battirent la générale, après l'a.ssemblée, et l’on commença à les voir tous venir en armes devant leur camp, leurs généraux et adjudants galopant deçà et delà. Dans ces entrefaites nos colonnes s’avancèrent dans la plaine; quatre des nôtres marchèrent à gauche, du côté du village de Gremheiin, et les quatre des troupes impériales prirent à droite, vers le village de Schwenenhach , laissant Wolpertstclten et Berghausen à la même main. On visita la rivière qui était entre nous et l’armée ennemie, et l’on trouva qu’il serait difficile à la cavalerie de la passer, parce qu’à chaque bord, qui était assez haut, l’eau en était dormante, et de plus elle était marécageuse à la droite d’Oberglauheim, comme aussi entre Unterglauheim et les moulins à eau; mais on résolut d'en faciliter le passage par le moyen des planches de nos pontons et
avec des fascines. L’ennemi fit amener de tous côtés du canon pour tirer sur nous; et dès que le général-major Wilkes commença à approcher des moulins, il tira vigoureusement, et, entre autres, avec des pièces de vingt livres de balles, pour nous empêcher l’approche du marais ou du ruisseau qu’on nomme Hasclbruck : il était alors environ huit heures. Nous fîmes aussitôt conduire quelques pièces de canon à lu gauche du village d'L'nterglauheiin, sur le grand chemin d’ilôrhstett, dont on forma deux batteries, une anglaise et une hollandaise, et l’on se canonna vertement, ce qui causa beaucoup de dommage de part et d’autre, parce que la campagne était unie. Pendant (|uc les impériaux s’avancaient du côté de leur droite, les ennemis se servirent de toutes leurs batteries pour les canonner dans leur marche. .Sur les onze heures, notre armée étant en bataille sur deux lignes, hors quelques escadrons qui formaient la réserve, on fit promptement cinq ponts avec les planches des pontons, et l'on répara le pont qui était sur le grand chemin, lequel l’ennemi avait détruit, et l’on ordonna aussi à la cavalerie de l’aile droite de se pourvoir de fascines. Le prince Eugène s’étant avancé autant qu’il avait jugé nécessaire pour attaquer l'aile gauche de l’ennemi, on ordonna l’attaque générale, et il était environ une heure après midi quand on la commença. Ce fut le général-major Wilkes qui, soutenu par milord Cuts, donna le premier, suivant l’ordre qu’il en avait reçu, s’étant avancé pour cela vers les deux moulins à eau. Là-dessus on fit jouer de nouveau vigoureusement le canon, ce qui servit de signal à l’armée pour attaquer. Elle s’avança, en effet, dans le même moment à l’ennemi. L’infanterie s’empara bientôt des deux moulins, et celle du corps de bataille prit poste dans le village d’Unterglauheim , tout à fait à notre aile droite près du ruisseau, entre les chaufours, ayant devant soi le village d'Oberglauheim , où il y avait plusieurs bataillons des ennemis. Mais les impériaux ne purent pas attaquer aussitôt que nous , parce que le terrain où ils s'étaient mis en bataille était tout entrecoupé de broussailles et de haies; en sorte qu’ils ne purent point donner
qu’une demi-heure après nous. A l’aile gauche , la cavalerie ne franchit pas le ruisseau sans peine; elle essuya le feu de l’ennemi une grosse heure, ayant le village de filindheim en flanc et sa cavalerie en front, qui repoussa la nôtre une fois. Cependant comme elle fut hien soutenue, elle chassa les ennemis au delà du second ruisseau, appelé Mühlwciher, à l’endroit où commence sa source, et qui est marécageux depuis ce lieu-là jusqu’aux haies du village. Notre cavalerie se forma de plus en plus en corps derrière le susdit ruisseau, essuyant continuellement le grand feu du village, jusqu'à ce qii’enfin l'infanterie commença à la couvrir. Au milieu du village d’Unlerglauheim et à sa droite, le reste de la cavalerie de notre aile gauche passa le ruisseau : c’étaient des troupes de Hanovre et des Danois; et les ennemis les ayant attaques, ils furent aussitôt repoussés au travers du même ruisseau; mais, notre infanterie les ayant soutenus, ils retournèrent à la charge pour la seconde fols, qui ne leur réussit pas non plus; néanmoins, à la troisième, le duc de Marihorough ayant lui-même amené quelques escadrons qvi’il fit soutenir par quelques autres escadrons impériaux du corps de réserve, il les lit avancer avec quelques bataillons au delà du ruisseau, pour chasser l’infanterie ennemie du village d’Obcrglauheim, d’où ils chargeaient notre cavalerie en flanc, et là-dessus celle des ennemis commença à se retirer. Le prince de Holsteinbect, général-major, qui était tout à l’aile droite de notre infanterie, avait aussi attaqué le village d’Oberglauhcim; cependant, comme à sa droite la cavalerie impériale était éloignée de lui de pdus de deux portées de mou.squet , il fut à peine pa.ssé au delà du ruisseau avec trois ou quatre bataillons, que huit ou neuf autres sortis du village lui étaient tombés si subitement sur le corps qu’avant que les régiments se fussent formés, celui de Goor étant à l’aile droite, les ennemis rechassèrent les troupes impériales plus de cent cinquante pas au delà du lieu où elles s’étaient formées en bataille pour attaquer, et le prince Eugène étant revenu à la charge , il eut le malheur d’être repoussé par trois diflerentes fois avec perte. L’aile gauche avança aussitôt et
obligea l’aile droite de la cavalerie des ennemis de s’éloigner en fuyant du village de Blindheim, où il y avait vingt-sept de leurs bataillons et douze escadrons de dragons, qui se retranchèrent et se défendirent de leur mieux ; en sorte que le général Churcliill fut obligé de venir seconder milord Cuts et le général-major Wilkes pour forcer ensemble ce poste , prenant pour cela son chemin le long <lu ruisseau, et laissant notre cavalerie, qui combattait à sa droite. Enlin celle de l’aile droite des ennemis ayant été repoussée, elle se trouva en se retirant le Danube à dos, et plusieurs escadrons s’y précipitèrent et y furent noyés pour la plupart. Le maréchal de Tallard fut pris sur le bord de ce fleuve; autrement il aurait été forcé «le prendre le même chemin que les escadrons. Au corps de bataille, deux brigades d’infanterie, fortes de huit bataillons et soutenues de leur cavalerie, nous firent quelque résistance. Elles étaient rangées devant leurs tentes, qui étaient encore dressées; mais, comme notre cavalerie renversait les autres qui étaient au centre, craignant d’être enfermées, elles firent subitement un niouveineiit en arrière. Ainsi ces deux brigades, se trouvant canonnées et entourées de deux bataillons et de deux ou trois lignes de notre cavalerie, elles voulurent tenter de se sauver du côté de Blindheim; mais elles furent entièrement taillées en pièces, aucun n’en étant échappé que les pri- .somiiers, qui pour la plupart étaient blessés. Voyant que les choses ne réii.ssissaient pas si bien à notre aile droite qu'à notre gauche, et (jue le prince de Holsteinbeck avait été repoussé au village d’Oberglauheini, le duc de Marlhorough trouva à propos de faire faire halte aux troupes victorieuses de l’aile gauche, et d’en tirer quelques esi;ailrons et bataillons pour prendre, à Oherglauheim , l’ennemi en flanc; mais, avant que ces troupes y fussent arrivées, on eut avis que le prince Eugène avait attaqué avec, succès les ennemis pour la quatrième fois, et qu’ils se retiraient ayant mis le feu aux villages d’Oherglauheim et de Lutzingen. On fit donc agir de nouveau notre aile gauche; on poussa quelque infanterie ennemie dans le Danube, et l'on prit plusieurs pièces de canon qu’au sortir du combat ils escor-
taient pour les sauver. Notre cavalerie ayant poursuivi l’ennemi jusqu’au défilé d’Hôchstett, le duc de Marlborough jugea qu’il fallait arrêter les troupes, parce que la nuit commençait à venir. Le prince Eugène, de son cêté, poursuivit l’aile gauche, qui se retira au travers du bois derrière le village de Lutzingcn, et la cavalerie du côté de Môrschlingen, où ce prince s’arrêta semblablement. Cependant les vingt-sept bataillons et les douze escadrons qui étalent dans le village de Bllndheira s’y défendaient toujours, et ils ne .se rendirent prisonniers de guerre qu’envlron à huit heures du soir. On compte que les ennemis étaient forts de quatre-vingt-quatre bataillons et de cent cinquante escadrons, et qu’ils avaient autour de quatrevingt-dix pièces de canon, dont il y en avait huit de vingt-quatre livres de balles. Pour notre armée, elle était de soixante-six bataillons et de cent quatre-vingt-un escadrons avec cinquante-deux pièces de canon. L’ennemi, ayant passé le défilé dont on vient de parler, se posta , pour quelque temps, son aile droite au cimetière d’Hôchstett, et la gauche ù Âltbeim, et se retira à la faveur de la nuit à Lauingen. Nos troupes se rangèrent dans l’obscurité le long du marais ci-dessus mentionné, faile gauche au Danube près de Sondersheim, faile droite du côté de Bcrklieim.
Le 1 4 notre armée vint camper faile gauche au village de Steinlieim, et la droite à Wittislingen ; et fon vit les troupes déClcr au camp, presque tous les régiments ayant encore leurs enseignes, étendards et timbales.
On peut aussi consulter les relations qui ont été données par M. le baron de Quincy, dans son Histoire militaire de Louis XIV„ et par l’historien des campagnes de M. le prince Eugène; on a jugé inutile de les rapporter ici. On ne fera point non plus de réflexions sur les causes auxquelles on doit attribuer les malheurs de cette fatale journée; on peut les apercevoir par les détails que contiennent les différentes pièce^u’on
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SUCCESSION D ESPAGNE, vient de lire , et l'on y ajoutera que l’on voit, par plusieurs lettres écrites par des officiers généraux et particuliers, que quelques troupes ne firent pas leur devoir. M. de Feuquières fait remarquer dans ses Mémoires les principales fautes qui ont été faites; cependant il n’est pas tout à fait exact sur l’ordre dans. lequel les armées de France et de Bavière étaient disposées et sur la manière dont se firent les différentes attaques.
Il est peu d’actions où les pertes de part et d’autre aient été aussi considérables que celles que firent les armées respectives. Les ennemis eurent, de leur aveu, onze mille hommes tués ou blessés; mais on sut dans la suite que le nombre .se montait à plus de vingt mille, non compris mille neuf cents prisonniers anglais et hollandais.* Il y eut parmi les troupes du roi cinq à six mille hommes tués ou blessés. Le nombre des prisonniers, dont firent partie les vingt-sept bataillons et les quatre régiments de dragons pris dans Blindheim, ne fui, suivant les états produits par les ennemis, que de onze mille; ce qui fait voir qu’il s’en faut de beaucoup que les troupes fu-ssent complètes. Parmi les principaux prisonniers, ceux de marque furent M. le maréchal de Tallard, M. de Marivaux, lieutenant général, MM. de Blansac et de Valscmé, maréchaux de camp, dix brigadiers et quinze colonels. On compta parmi les morts .M.M. de Clérambault, de Zuilauben et de Blainville, lieutenants généraux, M. de Vertilly, maréchal de camp, trois brigadiers, quatre colonels et un grand nombre d’officiers de la gendarmerie.
La lettre que M. le maréchal de Marcin écrivit au roi le i5 août, et qu’on a rapportée ci-devant, fait connaître le parti que prit l’électeur de Bavière après le funeste événement de la journée d’Hôchstctt, d’abandonner ses états et de
se rapprocher de M. le maréchal de Villeroy, qui était encore campé à Offenbourg, et qui occupait encore tous les postes de la vallée de la Kintzig. M. le maréchal de Marcin écrivit en conséquence à ce dernier général pmir l’engager à ]>asser les montagnes afin de le recevoir. On a vu de même que l’électeur se détermina à retirer les garnisons d’Augsboiirg, de Biberach et de Memmingen, et à ne garder que la ville d’Ulm, où il fit entrer quatre mille hommes de troupes françaises et bavaroises, tant pour couvrir sa retraite que pour protéger les blessés qu’il n’était pas possible d’emmem*r, et jwuvoir, en cas de siège, obtenir une capitulation honorable.
Dès que l’électeur eut rassemblé les débris de l’armée à VViblingen, près d’Dlm, où il arriva le i5, il lit mettre en œuvre tous les fours pour préparer le pain nécessaire pour la marche qu’il allait entreprendre, et pour fournir les troupes, jusqu’à ce qu'il pût recevoir des secours du Rhin. Mais les ennemis ne lui laissèrent pas beaucoup de temps. Ils ne séjournèrent point dans le camp qu’ils prirent le i4 à Berkheim, et s’avancèrent le i5 à Dillingen, où ils jetèrent deux pmts sur le Danube.
L’électeur, en ayant été informé, fit partir le 17 au soir toute l’infanterie, l’artillerie et les gros bagages pour remonter la rive droite de ce fleuve. Le 18 ce prince et M. le maréchal de Marcin décampèrent de Wiblingen avec les grenadiers et la cavalerie, et rejoignirent l’infanterie, qui avait poussé jusqu’à Emerkingen, où toute l’armée campa.
Le 19 elle marcha à Krauchenwiesen , et le 20 l’électeur et M. le maréchal de Marcin arrivèrent avec la cavalerie à Tuttlingen. La marche étant trop forte, l’infanterie resta à deux
lieues en arrière, et ne rejoignit que le lendemain. Onze bataillons de troupes françaises que M. de Cliamarande avait retirés d’Augsbourg, de Memmingen et de Biberacb arrivèrent en même temps au camp de Tuttlingen; alors l’armée fut composée de cinquante-six bataillons et de cent trente et un escadrons, dont cinquante bataillons et soixante escadrons de l’armée* de M. le maréchal de Marcin, trois bataillons et quarante-buit escadrons de celle de M. le maréchal de Tallard, et trois bataillons et vingt-trois escadrons bavarois. Ce qui restait de troupes à l’électeur était à Munich et répandu dans les autres places ou postes de ses états; la plupart avaient ordre de les abandonner el de faire en sorte de joindre l’armée.
On ne fut point suivi pendant la marche depuis Wiblingcn jusqu’à Tuttlingen; il parut même que les ennemis ne faisaient aucune disposition pour se porter en avant; c’est ce qui engagea l’électeur et M. le maréchal de Marcin à séjourner à Tuttlingen. Ce séjour leur donnait aussi le temps de recevoir tous les ordres de la cour et des nouvelles de M. le maréchal de Villeroy, de rassembler quelques troupes de l’armée de M. de Tallard, qui s’étaient dispersées depuis le combat, et d’attendre celles qui devaient venir de Bavière.
Tout était instant dans ces circonstances, surtout le secours de M. le maréchal de Villeroy, que l’électeur regardait comme indispensable pour lui assurer l’entrée des montagnes. Ce général, depuis qu’il avait été informé de la jonction de M. le maréchal de Tallard avec l’électeur, ne s’était occupé qu’à remplir les intentions du roi, qui lui avait ordonné de faire une diversion sur la ligne de Bûhl, s’il apprenait que le prince Eugène, avec le détachement qu’il en avait tiré, se
portât vers le Danube. Il fut incertain jusqu’au 12 de la marche de ce prince; et, étant d’un autre côté sans nouvelles de MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin, il ne fit jusque-là aucun mouvement; mais, informé, le i4, qu’il était déjà vers Donawert, il n’hésita plus à marcher à la ligne des ennemis.
Le 16 il décampa d’Offenbourg, et alla, avec vingt-six bataillons et trente-neuf escadrons, camper à Erlach, sur la rive droite de la Rench. En même temps M. le comte de Coigny décampa de Drusenheim, et vint à Bischeim, près de Strasbourg, avec les six bataillons et les cinq escadrons qui composaient son corps depuis qu’il en avait détaché quatre bataillons pour la Flandre. Le dessein de M. le maréchal de Villeroy était de le faire avancer vers Stollhoflèn, tandis qu’il se portait le long des montagnes du côté de Bübl pour chercher à tourner la gauche de la ligne, malgré les diflicultés qu’il prévoyait rencontrer dans cette entreprise, les retranchements étant gardés par les dix-sept bataillons et les vingt et un escadrons que le prince Eugène y avait laissés sous le commandement du prince Nassau-W eilhourg. Il laissa, de son côté, dans la vallée de la Kintzic neuf bataillons et onze escadrons sous les ordres de M. Dantin, pour continuer à donner de l’inquiétude à Villingen et Rottweil, et retenir à portée de ces places le coi’ps de huit bataillons et quatorze escadrons que le comte de Welem y avait rassemblés. En môme temps il détacha M. de Caraman et M. le prince d’Épinoy avec deux mille cinq cents hommes et trois cents chevaux pour chasser les ennemis de la petite ville d’Oppenau et des retranchements qu’ils occupaient dans la vallée d’Oberkirch, ce qui eut tout le succès qu’on pouvait désirer. Quatre cent.s hommes qui gardaient Oppenau prirent la fuite et aban-
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donnèrent toute la vallée, que l’on trouva remplie de fourrages.
VI. le maréchal de \ illeroy se disposait à décamper d’Erlach pour continuer sa marche vers la ligne de Bühl, lorsque, le 1 7, il eut des nouvelles qui ne lui laissèrent pas douter qu’il ne fût arrivé un malheureux événement en Bavière, et que M. le maréchal de Tallard ne fût prisonnier. Ces nouvelles n’étant accompagnées d’aucune lettre de M. le maréchal de Marcin ni de l’électeur, il se détermina à suspendre son mouvement jusqu’à ce que des connaissances plus particulières de ce qui s’était passé et de la situation des affaires en Bavière le mi.sscnt en état de prendre un parti. Son incertitude dura pendant les journées du 18 et du 19. Cependant de toutes parts il lui vint des confirmations encore plus effrayantes des premières nouvelles qu’il avait eues des malheurs arrivés le 1 3, ce qui l’engagea à se préparer à marcher au-devant de M. le maréchal de Marcin, si son secours lui devenait nécessaire. Ce ne fut que le 1 9 au soir que lui parvint la lettre que ce général lui avait écrite le 16. Il n’attendit point les ordres de la cour; sur-le-champ il envoya les siens pour rassembler scs troupes et n^^ttre en mouvement un convoi de pain et de biscuit, afin de s’avancer avec la plus grande diligence au débouché des montagnes. (Cependant, pour ne point perdre entièrement le fruit de la diversion qu’il s’était proposé de faire sur la ligne de Bühl, où il apprit que les ennemis grossissaient journellement, il fit ouvrir des marches en avant de son camp.
Dès le ao tout fut prêt, et le même jour il se fit joindre par M. de Coigny.
Le 2 1 toute l’armée se mit en marche à la pointe du jour, et alla camper à Biberach, suivie d’un convoi de deux cent
einquanle mille rations de biscuit destinées à aller jusqu’à Hornberg, pour faire une première distribution aux troupes qui revenaient de Bavière. Ln autie convoi de deux cent cinquante mille rations de pain eut ordj e de partir de Strasbourg le 2 2 , pour se rendre à Hasslach ; et on fit avancer dans la vallée de la Kintzig deux mille sacs de farine pour fournir aux travaux qui se faisaient sans discontinuer dans les fours do Hasslach et de Hornberg. On fit suivre aussi un nombre considérable de bœufs pour la subsistance des troupes de l’électeur et de M. le maréchal de Marcin. M. le maréchal de Villeroy, à son arrivée à Biberach , reçut une lettre de ce dernier général, datée de Tuttlingen, le 20, qui le rassura sur les dangers qti’il avait pu courir pendant sa retraite et sur le sort de l’armée. Cette même lettre lui fit connaître que le projet de M. le maréchal de Marcin était de rentrer dans la vallée du Rhin par le Holegrabcn et les vallées de Saint-Pierre et de \\ aldkirch, plutôt que par celle de Hornberg, qu’il jugeait entièrement épuisée de subsistances par le passage des armées, et que le 2 2 il irait camper à Hùfingen pour y attendre de ses nouvelles. M. le maréchal de Marcin le prévint en même temps que le pain et le biscuit qu’il menait à sa suite pourraient à peine fournir les troupes jusf|u’au 28. M. le maréchal de Villeroy avait suffisamment pourvu à cet objet; quant au des- •sein où il était de passer les montagnes par le Holegraben, sa marche sur Uüfingcn le portant également sur Hornberg, M. le maréchal de Villeroy n’eut aucun changement à faire dans ses dispositions, et il le rassura sur ses craintes de la di- ■sette des subsistances dans la vallée de la Kintzig, où, depuis qu’il s’était chargé d’en occuper les postes, il avait fait rassembler une grande quantité de fourrage.
Le 22 , avant une heure du matin, M. le maréchal de Vil-
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leroy se remit en marche et s’avança jusqu’au delà de la montagne de Hornberg.
Le 2 3 il se porta avec toute sa cavalerie à Mônchweiler, }>cu loin de Villingen, et laissa son infanterie à Wolfsteich, à portée de le joindre en trois heures.
Le 34 il en détacha deux brigades qu’il envoya à Pruggen; c’était le seul chemin par lequel le comte de Welem, qui était à Rottweil, pouvait inquiéter ses derrières.
Ce ne fut que le même jour 3 4 que l’électeur et M. le maréchal de Marcin décampèrent de Tuttlingen, pour se rendre à Hûfingen , sans avoir vu jusqu’à ce moment aucune troupe des ennemis. Par cette marche la jonction se trouva assurée, et M. le maréchal de Villeroy se rendit dès le lendemain au quartier de l’électeur pour conférer avec ce prince et M. le maréchal de Marcin sur le parti qu’il y avait à prendre.
J’allai hier rendre mes respects à M. l’électeur de Bavière à Hù- Gngcn , une lieue au delà de Donaueschingen; il me reçut avec mille témoignages de bonté, et il me parla sur le malheureux état où il se trouvait avec beaucoup de douleur et de fermeté. Il me répéta plusieurs fois qu’il était plus touché du chagrin qu’il avait causé à votre majesté que de la perte de ses états; qu’il était attarché et lié à vos intérêts pour toute sa vie, et qu’il n’avait d’autre inquiétude sur l’état où il se trouvait que de vous servir utilement, remettant la fortune de sa maison et de sa personne dans les mains de votre majesté , et qu’il était plein de confiance sur tout ce qui lui pouvait arriver; qu’il n’avait de volonté que de suivre la vôtre, et qu’il attendrait à Strasbourg les ordres de votre majesté., M. le maréchal de Marcin , qui avait pris la peine de venir au-devant de moi à deux lieues du quartier de l’électeur, pour m'instruire de la situation de
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toutes choses , fut présent à notre conversation , et nous répondîmes également l’un et l’autre à tout ce que nous dit M. l’électeur dune manière à lui persuader la constante fermeté de votre majesté, aussi bien que celle du roi son petit-fds, de regarder toujours ses intérêts comme ceux des deux couronnes; que la gloire de votre majesté est si particulièrement engagée à le protéger qu’il ne devait jamais douter de l’exécution de tous les engagements que votre majesté avait avec son altesse électorale; il nous parut plein de confiance et de soumission à la parole et aux ordres de votre majesté.
Je laisse à M. le maréchal de Marcin le soin de rendre compte à votre majesté de tout ce qui a rapport aux affaires de Bavière, de la résolution de l’électeur d’y laisser M"** l’électrice, qui produira un bien, selon toutes les apparences, et du détail sincère de la bataille, dont il faut que votre majesté sache les vérités essentielles; l’intérêt de votre service y est trop indispensablement attaché pour lui laisser ignorer des vérités qu’elle doit savoir pour éviter à l'avenir de retomber dans les malheurs passés. Iji modestie de M. le maréchal de Marcin lui fera passer beâucoup de choses sous silence, que j’aurai l'honneur d’expliquer à votre majesté, s’il ne les lui dit pas. Avant que d’entrer dans aucun détail, j’aurai seulement l’honneur de dire à votre majesté que MM. les maréchaux ont toujours été unis et de concert et jamais d’opinion différente; que, par une fatalité .sans exemple, l’aile droite a été accalilée et M. le maréchal de Tallard abandonné; que la gauche a toujours combattu avec avantage, etque M. le maréchal de Marcin a sauvé les armées de votre maje.sté dans le combat, dans sa retraite, et dans la dernière résolution qu’il a prise de ramener toutes les troupes en France, parti conforme aux ordres que votre majesté lui donnait, aussi bien qu’à M. le maréchal de Tallard, par sa lettre du 3 i . 11 fallait toute la vigilance, toute la fermeté et toute la capacité de .M. le maréchal de Marcin pour exécuter la résolution qu’il a prise de ramener l’armée et l’électeur, qui fait présentement le salut de l’état, et qui nous va redonner des moyens et de la confiance pour le rétabii.ssement des affaires.
C’est dans de pareilles occasions où il faut trouver de nouvelles ressources pour réparer les malheurs passés : c’*est de quoi j'aurai l’honneur de parler dans la suite à votre majesté. Il faut présentement l’instruire des affaires du jour; j’ouhliais d'avoir l’honneur de lui dire que j’ai remis à l’électeur la lettre que votre majesté m’a adressée pour lui. '
Dans la conversation que nous eûmes, M. le maréchal de Marcin et moi, nous convînmes de l’importance dont il était de repasser les montagnes le plus promptement qu’il se pourrait, la situation présente où se trouvaient toutes les armées de votre majesté eu ce pay.vci étant absolument inutile et même contraire à son service; la basse Alsace sans troupes, ouverte aux ennemis; le prince Eugène, dont l'on avait des avis confus qu’il était en marche pour revenir sur le Rhin, et que, par raison, l’on doit croire qu’il est en chemin pour y ramener un gros corps de troupes; en un mot, mille raisons pour ne pas rester un moment cximme nous sommes, situation tpii m’inquiète depuis le premier instant que j’ai |>assé les montagnes. Nous fûmes en tout du même avis. 11 me dit que l’électeur se flattait encore de l’espérance de voir arriver dix-sept ou dix- huit escadrons de ses troupes qui devaient être parties le 17 de Munich; qu’il n’en avait aucune nouvelle, mais qu’il demandait deux ou trois jours de séjour poui- les attendre, avant que de repasser les montagnes. Nous convînmes qu’il fallait lui donner quelques jours de séjour avant que de repasser le dernier défilé de Hornberg, mais qu’il fallait obliger l’électeur à donner une situation différente aux deux armées qu’il ramenait , pour mettre une .sûreté entière à leur rentrée en Alsace, on les plaçant tout à fait dans le débouché des montagnes, en sorte que l’armée que je commande puisse repasser promptement le Rhin et s’avancer du côté de Philipsbourg , ce que j’aurai l’honneur d’cxplicpier en détail à votre majesté par ma première dépêche, pour ne pas rendre celle-ci trop longue, car il y a bien des choses différentes sur lesquelles il faut vos ordres et bien promj>tement.
Nous déterminâmes M. l’électeur à consentir que l’armée de M. le maréchal dcTallard, l’artillerie, les caissons, les gros bagages et les malades et blessés des années marcheraient aujourd’hui a6, pour venir camper une heure plus en arrière que je ne suis, dans un lieu nommé Peteraell , qui est l’entrée de lagoigje, et qu’ensuitc je la ferais défiler par corps séparés jusqu’au delà du Rhin , ayant pris toutes les précautions nécessaires pour faire trouver du pain et du fourrage dans la vallée de la Kintzig. (’.’est un détail infini, qui .sera trcs-réguliérement exécuté.
L’armée de M. l’électeur marchera le 37, et viendra camper le même jour à Peterzell. Comme elle y sera en sûreté, et qu’il faut de nécessité qu’elle donne le loisir à tous les gros bagages et à l’armée de M. de Tallard de passer les montagnes, elle y séjournera deux jours ^ qui est au delà du temps qu’il demande pour attendre ses troupes. Comme j’ai actuellement deux cent cinquante mille rations de bi.scuit sur le haut de la montagne du Wolfsteich, j’ai de quoi fournir à la subsistance de l'armée quand elle .séjournerait un jour ou deux de plus au delà des montagnes, car toutes ces troupes sont payées jusqu’au 3o inclus, aussi bien que celles de M. le maréchal de Tallard; ainsi je ne commence à leur donner du pain que le ,3 I , et tout est disposé de sorte que rien ne leur manquera jusqu’au delà du Rhin, par la prévoyance qu’on a eue d’avoir des chariots assemblés, du biscuit et du pain.
Comme le corps de Rottweil ne s’est point éloigné , et que j’ai avis qu’il y marche plusieurs troupes de celles qui sont dans les lignes , et que , d’un moment' à l’autre , il en peut arriver du Danube sans que nous en soyons avertis, je ne m’éloignerai point avec le corps de cavalerie que j’ai ici que tout ne soit en sûreté; cependant je fais filer mon aile gauche, la moitié de l’infanterie de l’armée, l’artillerie et les gros bagages pour s’approcher de Kehl, et je manderai demain à M. de Coigny de passer le Rhin, afin de commencer à faire paraître une tête du côté de Philipsbouig. Je ferai suivre l’armée que j’ai l’honneur de commander, le plus prompte-
SUCCESSION D’ESPAGNE, ment que je pourrai, ne voyant rien de plus important, dans la conjoncture présente, que d’essayer d’empêcher les ennemis de passer le Rhin. J’enverrai incessamment à M. de Chamillart l’état de l’armée de M. le maréclial de Tallard, qui est pitoyable; M. le maréchal de Marcin enverra l’état de la sienne , et j’enverrai en même temps l’état de celle que j’ai l’honneur de commander, avec le corps de M. (le Coigny, afin que votre majesté, instruite du nombre de ses troupes, de l’état où elles sont et de ce que ramène l’électeur, puisse se déterminer promptement à ce qu’elle veut laisser sur le Rhin, sur la Moselle et renvoyer en Flandre. Par un mémoire que j’aurai l’honneur de lui envoyer incessamment, je crois que votre majesté jugera qu’il est également nécessaire de séparer ses armées qui sont présentement en Allemagne dans les trois endroits que je viens d’expliquer.
L’armée de M. le maréchal de Marcin est tout entière. L’électeur y a vingt-trois escadrons et trois bataillons. Bien des raisons, -que j’aurai l’honneur d’expliquer à votre majesté, doivent l’engager à former promptement les armées qu’elle veut séparer.
Nous sommes convenus, M. le maréchal de Marcin et moi, que rien ne pouvait être plus utile au service de sa majesté que de porter toutes ses armées au delà du Rhin pour s’approcher du Palatinat, parce que c’était le seul côté par lequel les ennemis pouvaient venir, et que d’ailleurs c’était le moyen de conserver la basse et la haute Alsace; que si, au contraire, l’on plaçait les deux armées qui reviennent de Bavière dans la plaine de Weil, en remontant le Rhin, elles devenaient inutiles à tout, mangeaient un pays qui pourrait donner une grande subsistance à la fin d’octobre , et nécessiteraient l'armée que j’ai l’honneur de commander, d’aller protéger la basse Alsace, pendant que les autres ne feraient que manger du fourrage sans être utiles à rien, et ôteraient les moyens à votre majesté de faire des détachements pour envoyer ailleurs, où certainement il est nécessaire epre votre majesté pourvoie, comme j’aurai l’honneur de lui expliquer dans mon mémoire.
Je disposerai les mouvements des troupes de sorte que votre majesté aura le loisir de m’envoyer ses ordres avant qu’aucune ait fait des marches opposées aux endroits oii votre majesté pourra les destiner.
L’électeur doit aller à Strasbourg attendre vos ordres. 11 est difficile de juger des hommes dans une première conversation ; mais il me paraît que c’est un prince né noble, droit et bien persuadé que la gloire personnelle et la réputation sont au-dessus de tous les autres intérêts. Non-seulement la nécessité l’a réduit à demeurer attaché à votre majesté; mais la droiture des sentiments de sou cieur, à ce qu’il me paraît, le lie encore plus étroitement à votre majesté.
Les lettres dont elle m’a honoré le a i , et que mon premier courrier m’a rapportées, n’exigent aucune réponse. Quand l’armée de M. le maréchal de Marcin sera placée demain en lieu de siireté, que je l’aurai vue camper et que j’aurai un peu débarras.sé tous les derrières, j’aurai l’honneur de dépêcher, le a8 au soir, un courrier à votre majesté pour lui faire un plan général, afin de recevoir ses ordres. ,
Ni l’électeur ni aucun des généraux n’avait encore eu de nouvelles de Versailles depuis que le roi avait pu être instruit des désastres de la journée du i3; niais à peine M. le maréchal de Villeroy eut-il achevé sa dépêche que des courriers, dépêchés le □ i et le a3, lui apportèrent des lettres du roi pour lui et pour M. le maréchal de Marcin, qui firent connaître à ces deux généraux qu’ils avaient prévenu les intentions de sa majesté, l’un en ramenant sur le llhin les armées de Bavière, et l’autre en s’avançant à la rencontre de M. le maréchal de Marcin pour favoriser sa retraite.
Mon cousin, les nouvelles que j’ai vues de Stuttgart, de Bâle et Leiire^du roi de différents endroits des villes à portée du Hhin, jointes au grand m. le mir*ci«i
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nombre de lettres d’officiers de mes troupes prisonniers de guerre , qu’ils ont écrites à leurs parents, ne me laissant pas lieu de douter qu’il ne se soit passé une action le i 3 à Hôchstett, dans laquelle les ennemis doivent avoir eu un avantage considérable , j’ai peine à croire que vous ayez assez de troupes pour soutenir la guerre contre toutes les forces de l’empereur, de l’empire, des Anglais et Hollandais, avec l’égalité qu'il convient jvour n’avoir pas à craindre la perte de celles qui restent sous vos ordres et celles du maréchal de Tallard, à moins que l’événement de cette journée n’ait été fort différent de ce que j'ai lieu de croire. Dans cet état, et pour prévenir des suites encore plus fâcheuses, il n’y a point d’autre parti à prendre que celui de retirer mon armée, en prenant les précautions nécessaires pour qu'elle ne soit pas attaquée dans sa retraite, si vous y trouvez de la possibilité, et que vous ayez de vous-même pris cette résolution. Je mande an maréchal de Villeroy de s’avancer le plus loin qu’il pourra pour VOU.S soutenir et favoriser votre retraite; c’est le seul parti à prendre pour conserver le reste de mes troupes et pour me mettre dans la suite en état de soutenir mes frontières du Rhin sans inquiétude. L’état où se trouve l’électeur de Ravière me fait beaucoup plus de peine que la perte que j’ai faite. S’il trouve des dispositions poui- faire accommodement ou pour conserver sa famille et son pays, quel qu’il soit, il lui sera plus avantageux que de le voir exposé à être ravagé, ce qu’il ne pourrait éviter dans la suite. Assurez-le que, quand même il prendrait ce parti , je ne changerai point de sentiments à son égard, et que je tiendrai tous les engagements que j’ai pris avec lui.
S’il trouve les ennemis déterminés à ne lui accorder aucune condition , le seul parti qui lui convienne est de repasser les montagnes avec mes troupes; il ira en Flandre, où il soutiendra la guerre avec plus de facilité et de bonheur, et il attendra qu’une paix générale le fasse jouir des avantages qu’il a si bien mérités.
' Cette pièce »e trouve en original dana lea archives du dépôt de la guerre, vol, 1750, n’ i4a.
Je ne saurais comprendre comment il est possible que je n'aie point eu de vos nouvelles ni de celles du maréchal de Tallard; j’en attends à tous moments, et j’espère encore que les alTaires ne sont pas dans un aussi méchant état que les ennemis l’ont publié. Faite.smoi savoir le détail le plus tôt que vous pourrez. Et la présente, etc.
La copie de la lettre que vous m’avez envoyée du maréchal de au roi
.\farcin, du i6, du camp de Wibiingen, ne me laissant plus lieu de m. le nurédiai douter que toute mon infanterie de l’armée commandée par le maréchal de Tallard n’ait été prise prisonnière de guerre ou défaite ,3 ,oùi ’ avec quatre régiments de dragons à la journée dllôchstett, et qu’il '7o''a pris le seul bon parti qu’il y avait à prendre dans une conjoncture aussi fâcheuse, en ramenant en France les troupes qui lui restent, j’approuve que, sans attendre mes ordres, vous vous soyez mis en marche pour vous avancer, le plus diligemment que vous pourrez, au débouché des montagnes et le recevoir, s’il est assez heureux pour y arriver .sans que les ennemis l’attaquent en chemin. Vous aurez connu, par ma lettre du 2 1 et par la copie de celle que j’écrivais au maréchal de Marcin, que je conseillais à l'électeur de .s’accommoder, s’il y trouvait des dispositions, ou de suivre le .sort de son armée ; que j’ordonnais au maréchal de Marcin de se rapproclier «les montagnes le plus diligemment et le plus sûrement qu’il pourrait.
Je vous mandais en meme temps que, dans ce cas, vous pouviez vous avancer vers Villingen. 11 n’était pas possible de penser autrement. Le corps qu’il amène avec lui étant conq)osé au moins de cinquante bataillons de mes troupes, de cent huit escadrons, et de cin«| bataillons et vingt- trois escadrons «le celles de l’électeur, j’ai lieu d’espérer «pi’il arrivera sans que les ennemis y pui.ssent former aucune opposition ; et, comme «lans les affaires malheureuses il faut savoir prendre son parti, que le nombre de troupes qui me restent en Alsace et en Flandre est encore très-considérable , je fis dès hier
' Celte pièce se trouve en minute dans les archiveit du dépôt de la g^uerre , vol. 1 73 1 , i'* partie, t” feciion, page 37.
mon projet pour soutenir le reste de cette campagne en faisant une défensive honoral>le. J’ai résolu pour cela de laisser soixante bataillons et cent escadrons en Alsace; que vous vous mettiez en marche pour retourner en Flandre avec trente-deux bataillons de mes troupes et soixante-huit e.scadrons , non compris les cinq bataillons et les vingt-trois escadrons de celles de l’électeur, qu’il mènera sans doute avec lui ; mais votre marche doit se régler sur celle des ennemis; j’estime seulement que, pour que vous ne soyez pas prévenu par la diligence qu’ils pourraient faire en faisant descendre une partie de leui-s troupes .sur le Rhin , vous avanciez jusqu’à Metz , afin d’etre à portée de défendre la Moselle, .s’ils avaient dessein de faire quelque entreprise de ce côté-là; de retourner en Alsace s’ils y portaient toutes leuis forces, ou devons rendre en Flandre s’ils y marchaient. Par le détail (juej’ai fait de mes troupes et de celles des ennemis, en leur donnant tout ce qu’ils ont employé sur leurs états, il me paraît si peu de différence de toutes leurs forces en Allemagne et en Flandre d’avec les miennes , que j’ai lieu d’espérer que par la distribution que j’en ai faite vous serez en état, et le maréchal de Marcin, de soutenir les efforts des ennemis, qui n’oublieront rien pour profiter de l’avantage qu’ils ont remporté. Vous trouverez tout ce détail joint à ma lettre. Les troupes que je destine pour demeurer en Alsace, et celles qui doivent repasser en Flandre, y sont mar- ([iiées. Dites à l’électeur qu’il trouvera dans le parti qu’il a pris toute la satisfaction qu’il peut désirer, et que je lui ferai rendre tous les honneurs qui lui sont dus ; qu’il commandera mes armées en Flandre et celle du roi mon petit-fils, et que je ne ferai dans la suite aucune paix ni traité qu’il ne soit rétabli dans ses états.
Je plains le maréchal de Tallard, et je m’intéresse véritablement à la douleur qu’il aura de la perte de son fils. Et la présente, etc.
Lfur* du rm Mon cousiii, quoique je n’aie reçu jusqu’à présent aucun détail M. le merechel de l’aflaire d’Hôchstett, votre lettre du 1 6 au maréchal de Viüeroy de Memn. laissant pas lieu de douter que l’infanterie de l’armée du
maréchal de Tallard et quatre régiments de dragons n'aient été entièrement défaits ou pris prisonniers de guerre , il ne me reste rien à ajouter à ma lettre du a i, par laquelle je vous mandais de déterminer l'électeur à faire son accommodement, ou à suivre mon armée, que je vous ordonnais de faire repasser en France le plus diligemment et le plus sûrement que vous pourriez. Vous avez pris le parti de vous-même qui était le seul bon à prendre, et l'électeur a voulu donner dans cette dernière occasion des marques de sa fermeté dans ses engagements; assurez-le de ma part que je le soutiendrai et ses intérêts comme les miens propres, et que je ne ferai point de paix ni aucun traité qu’il ne soit rétabli dans ses états et qu'il ne puisse jouir des avantages qu’il avait lieu d’espérer de l’alliance qu’il avait faite avec moi.
Je vous ai destiné pour commander mon armée d’Alsace. Vous aurez sous vos ordres soixante bataillons et cent escadrons. Le maréchal de Villeroy fera passer le reste en Flandre , en cas que les ennemis y renvoientles troupes qu’ils en avaient tirées pour mener en Allemagne. S'ils avaient dc.ssein de porter toutes leurs forces sur le Rhin, M. le maréchal de \ illeroy y resterait pour leur défendre le passage de ce fleuve; je lui donne mes ordres sur la conduite qu’il doit tenir. Par le nouvel arrangement que je viens de faire et que je lui envoie, j’ai lieu d’espérer que vous .serez en état du côté de l’Alsace, et lui du côté de la Flandre, de soutenir une défensive honorable, et que le grand avantage que les ennemis viennent de remporter à Hôchstett n’aura aucune suite fâcheuse. Envoyez-moi, le plus tôt que vous pourrez, un détail très-exact de tout ce qui s’est passé dans celte journée, des troupes qui ont bien fait, de celles qui ont mal fait; et mandez-moi ce qui peut avoir donné lieu à la perte totale de l'infanterie du maréchal de Tallard; quels sont les principaux oiliciers tués ou prisonniers. Je vous ferai savoir mes intentions encore plus particuliérement lorstjuc je vous saurai en Alsace. Et la présente, etc.
‘ CetlP pièce se trouve en original clans les archives du dépât de la guerre, vol. 1750.
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On croit ne pouvoir se dispenser de rapporter aussi le mémoire que M. de Chamlay présenta au roi pour mettre sous les yeux de sa majesté, non-seulement les düFérents objets «{u’elle pourrait avoir en vue pour les opérations de ses armées, après que celles de Bavière auraient joint celle de M. le maréchal de Villcroy, mais aussi les moyens de les faire subsister, (le les réparer, de les placer avantageusement pour la sûrete de la frontière de l’Alleniagne, et enfin de pourvoir au bien des affaires d’Italie et à la conservation des états du roi d’Espagne.
Les deux généraux , autorisés par les ordres du roi à exécuter le projet qu’ils avaient formé de faire repasser les montagnes à toutes les troupes et à celles de l’électeur, firent mettre en marche le 26 tout ce qui restait de l’armée de M. le maréchal de Tallard, c’est-à-dire trois bataillons qui étaient revenus d’Augsbourg, trois mille hommes échappés de différents régiments, et le fond de quarante-huit escadrons qui pouvaient à peine en former vingt-sept. Toute l’artillerie et les gros bagages suivirent ces troupes et allèrent, le même jour, avec elles camper à Petcr/.cll, le lendemain à Ilornherg, le 28 à Hasslach, le 29 à Offenbourg et le 3o à Kcbl, où se rendirent aussi les troupes que M. le maréchal de Villcroy avait laissées à Offenbourg. Le tout passa le Rhin le 3i, et alla camper, partie à VVantzenau, partie à Brumpt. M. de Coigny était parti, dès le 27, d’Offenbourg, avec neuf bataillons et dix escadrons pour aller à Bisebeim, d’où, le 28, il était descendu jusqu’à Drusenbeim pour veiller à la sûreté de la basse Alsace. Le 3i il se rendit à Beinbeim.
Les troupes bavaroises et celles qui formaient l’armée de M. le maréchal de Marcin se replièrent le 27 de Hüfingen à Petcrzcll; et, après y avoir séjourné en vain le 28, dans
l’espoir de voir arriver quelques-unes de celles qu’on attendait de Bavière, l’électeur et M. le maréchal de Marcin se remirent, le 39 , en marche pour suivre la même route qu’avaient tenue les troupes de M. le maréchal de Tallard. Ils arrivèrent le 3i à Offenbourg, où resta letir infanterie; la cavalerie fut poussée jusqu’à Wilstett.
M. le maréchal de Villeroy fit l’arrière-garde de tout, avec celles de ses troupes qui avaient passé les montagnes; il les rassembla le a8 à Wolfsteicb, et, repliant successivement les postes de la vallée de la Kintzig, il se rendit le 3o à Hasslach sans avoir vu aucune troupe des ennemis. Le 3i tout arriva à Oflenbourg; M. le maréchal se porta de sa personne à Kebl, où il joignit l’électeur, et sc rendit le même jour avec lui à Strasliourg, Ce prince y reçut les mêmes honneurs que le roi.
C’est ainsi que, par les bonnes dispositions de M. le maréchal de Villeroy, et par les précautions qu’il avait prises pour a|vprovisionner la vallée de la Kintzig, les trois armées repassèrent les montagnes, sans confusion dans les marches et sans qu’il manquât rien pour fournir à leurs besoins. Mais ce n’était pas assez d’avoir mis ces armées en sûreté , à couvert du Rhin ou sous la protection de Kehl; des objets non moins pressants exigeaient de nouveaux travaux. On ignorait encore les mouvements qu’avaient faits les ennemis depuis qu’ils .s’étaient avancés à Dillingen, mais le peu de soin qu’ils avaient pris pour inquiéter la retraite, et les bruits qui s’étaient répandus, dès le lendemain du combat, de leur projet de faire le siège de Landau, ne laissèrent point douter M. le maréchal de Villeroy qu’ils ne marchassent vers le Rhin. C’était dans cette idée qu’il avait fait avancer M. de Coigny à Beinheim, et une partie des troupes qui revenaient de Bavière dans la
l)asse Alsace, afin de pouvoir occuper la Lauter en force et stî mettre en mesure do soutenir Landau. Il fallait aussi se hâter de former l’armée qui devait rester aux ordres de M. le maréchal de Marcin sur le Rhin , et faire marcher au plus tôt en Flandre celle que M. le maréchal de Villeroy avait ordre d’y mener.
Ce fut sur ces derniers objets qu’il crut devoir faire des représentations au roi, en faisant observer à sa majesté que ce qui restait de l’infanterie de l’armée de M. le maréchal de Tallard était dans un si mauvais état, qu’on ne pouvait en faire usage que dans les places, et que la cavalerie était non-seulement hors d’état de servir, mais aussi qu’eUc dépérissait chaque jour par une maladie contagieuse dont étaient attaqués les chevaux que l’armée de M. le maréchal de Marcin avait besoin de quelque temps pour se rassembler et se remettre des fatigues extraordinaires quelle venait d’éprouver; que d’aUleurs l'indiscipline et le mauvais esprit qui y régnaient exigeaient qu’on la laissât aussi pendantquclque temps avec la sienne pour y rétablir le bon ordre*. M. le maréchal de Villeroy représenta de même à sa majesté que le projet que les ennemis étaient le plus eu état d’exécuter, et qu’il était le plus instant de prévenir, était celui de passer le lUiin et de se placer sur la Lauter; que, par cette raison, il allait, avec le plus de diligence qu’il lui serait {Kissible, se porter vers Landau; qu’à la vérité ce mouvement l’éloignerait de la route de la Flandre, mais que cette dernière partie était moins eu danger que la basse Alsace, et que, si, comme on l’assurait, les Anglais
* Vivant les détails de rélat-major de U cavalerie, il ne restait, dans les quaranteliiiit escadrons de cette année, que quinze cents cliovaux en état de servir et six cents ecloppés. La gendarmerie était réduite à quatre cents.
* Les troupes étaient eoüéremeut découragées, et les ofllciers abandonnaient leurs corps.
étaient en marche pour s’y rendre, ce serait un faible renfort pour les alliés, parce qu’ils avaient été si maltraités au combat d’Hôchstett qu’ils étaient réduits à moins de six mille hommes.
Le i" septembre les troupes de l’armée de M. le maréchal de V illeroy, qui étaient arrivées la veille à Brumpt et à Wantzenau, se portèrent à Haguenau, et ce général s’y étant rendu lui-mêilie le lendemain, il envoya l’infanterie à Weissembourg, et fit avancer à Sullz une tète de cavalerie. En même temps M. de Coigny, qui était à Beinbeim, alla camper près de Lauterbourg
L’armée de M. le maréchal de Marcin partit aussi le i" septembre d'Ofienbourg et de Wilstett, et, après avoir passé le Rhin à Kehl, elle alla camper à \4’eyersbeim. Quant aux Bavarois , ils allèrent ce jour-là à Strasbourg, et Je lendemain, 2, ils s’acheminèrent vers Saverne pour prendre ensuite, après quelques jours de séjour, la route de Flandre par le pays de Luxembourg.
Les débris de l’infanterie de M, le maréchal de Tallard furent envoyés dans différentes places , et sa cavalerie à Hochfelden.
Ce ne fut que le i" septembre que M. le maréchal de Villeroy fut informé avec quelque certitude, tant par des émissaires que par dejs officiers prisonniers renvoyés en France par les ennemis, qu’après la bataille d’Hôchstett le prince de Bade, qui s’était porté devant Ingolstadt lorsque le duc de Marlborough avait marché à Donawert, ne songeait plus au siège de cette place; et qu’après y avoir laissé un corps de troupes pour en faire le blocus, il avait joint avec le reste de son armée le prince Eugène et le duc de Marlborough du côté de Dillingen; que les trois armées réunies avaient ensuite re-
monté le Danube jusqu’à Ulm et fait investir cette place par le général Thungen , qui devait en faire le siège; mais que la tranchée n’avait pas encore été ouverte le a6; que dans les derniers jours du mois d’aoùl les trois généraux s’étaient remis successivement en mouvement pour traverser le pays de Wurtemlierg et se rendre sur le Rhin, marchant en trois corps séparés: le premier, .sous les ordres du prince Eugène, composé des Danois et des troupes de Brandebourg; le second, commandé par le duc de Marlborough, composé des Anglais et des troupes de Hollande; le troisième, conduit parle prince de Bade, qui menait les troupes de l’empereur, celles de Hesse, de Hanovre et de Lunehourg.
M. le maréchal de Villeroy, jugeant que ses premières dispositions le mettaient en état de n’être point prévenu par les ennemis à Landau , dont tous les avis annonçaient qu’ils méditaient le siège, s’arrêta à Haguenau pour concerter avec M. le maréchal de Marcin la formation des deux armées, dont l une devait, sous scs ordres, passer en Flandre, l’autre rester sur le Rhin; et il était déterminé à ne point s’éloigner de ce fleuve avant de pouvoir démêler quels étaient les projets des ennemis. Mais, pendant la nuit du □ au 3, ayant ou nouvelle que le prince Eugène venait de passer le Rhin à Philipsbourg avec un corps de troupes, et qu’il s’était avancé à la Petite- Hollande, il marcha le 3 au matin avec la cavalerie qui était à Haguenau et à Sultz, passa la Lauter, et se porta jusqu’à Billigheim, qu’il regardait comme le poste le plus important pour donner la main à Landau; il jugea même ne devoir pas s’avancer jusqu’à Langenkandcl et Winden, quoique ces lieux fussent plus à portée de cette place, parce qu’il craignit que le prince Eugène ne vînt par ses derrières s’emparer lui-même du poste de Billigheim, et ne le séparât de la Lauter et de
l’Alsace. Avant de se mettre en mouvement , il envoya partout des ordres pour Taire avancer en diligence les troujics qui étaient encore tant à Haguenau qu’à Brumpt et à Weyerslieim. Mais pendant sa marche il apprit que le prince Eugène avait repassé le Rhin, et qu’il n’y avait à la gauche de ce fleuve aucune troupe des ennemis. Cependant il n’envoya point de contre-ordre à celles qu’il avait fait mettre en mouvement, et manda à M. le maréchal de Marcin de les diriger sur Weissemhourg, où ce dernier général se rendit lui-même le lendemain.
De nouveaux avis lui confirmèrent, le 4 au matin, la retraite du prince Eugène au delà du Rhin, ainsi que du détachement qui avait passé ce fleuve avec lui; mais de tous côtés on fut averti que le duc de Marlborough, avec la plus grande partie de l’armée impériale, s’avançait à tire-d’aile, et qu’il devait faire le siège de Landau, ou du moins bloquer cette place. Sur ces nouvelles, M. le maréchal de Villeroy se porta le même jour sur la Queich avec l’aile gauche de sa cavalerie, pour commencer à occuper ce poste, qui était le plus important qu’il y eût pour la conservation de Landau et de la basse Alsace; il fit camper ses troupes à Ollcnbach. L’aile droite de cavalerie et l’infanterie restèrent à Billigheim et à Steinweiler, qui n’en étaient qu’à deu.v lieues. M. le maréchal de Villeroy ne fit point avancer son infanterie sur la Queich, pour ne pas l’éloigner du chemin qu’elle aurait à prendre pour se rendre en Flandre par la gorge de \\ eissembourg , si le duc de Marlborough, au lieu de passer le Rhin à Philipsbourg , venait à marcher par les derrières pour retourner aux Pays-Bas avec les Anglais et les troupes à la solde des États-Généraux.
Le 5 au matin , des partis envoyés à la Petite-Hollande rapportèrent qu’il avait paru quelques troupes des ennemis
flu côté de Spire, ce qui eugagea M. le maréchal de Villeroy à aller à Weissembourg pour conférer avec M. le maréchal de Marcin sur les dispositions qu’il y avait à faire; et l’on convint qu’au premier mouvement que feraient les ennemis pour passer le Rhin on ferait avancer toutes les troupes sur la Queich ; que dés le lendemain, 6, la cavalerie de M. le maréchal de Marcin se porterait sur cette rivière, entre lielheim et Ottersheim, et que, [jour ne point éloigner du chemin de Flandre l’artillerie de M. le maréchal de Villeroy, celle de M. le maréchal de Marcin suivrait sa cavalerie. On sut le soir que tout avait disparu; c’est ce qui engagea M. le maréchal de Villeroy à faire partir, à l’entrée de la nuit, M. de Souternon avec mille chevaux pour aller passera Germersheim, et s’avancer de là, à la pointe du jour, sur le haut de la plaine de la Petite-Hollande, pour reconnaître le pont des ennemis. M. le maréchal de Villeroy s’y porta de sa personne, à six heures du matin le 6, et aperçut un camp placé à la rive gauche du Rhin à la tête du pont, et sept pu huit troupes de cavalerie dans les fonds, entre le village de la Petite-Hollande, le bois et le marais, qui était praticable; on vit aussi distinctement plusieurs camps au delà de Philipsbourg, et des prisonniers qu'on fit assurèrent que le duc de Marlborougli était arrivé la veille avec sa cavalerie, et que son infanterie, très-harassée et très-alfaiblie , devait arriver le 6.
M. le maréchal de Villeroy, voyant une tête des ennemis à la gauche du Rhin, et ne pouvant plus douter de l’arrivée des Anglais et des troupes de Hollande à Philipsbourg, fit avancer le même jour sur la Qiieich, ainsi qu’il en était convenu avec M. le maréchal de Marcin, toutes celles de son armée et la cavalerie de ce dernier général. 11 se rendit lui-même à Germersheim, qu’il fit occuper par deux bataillons. L’armée campa
à la droite de la Queich en remontant cette rivière, depuis une lieue et demie au-dessus de Germersheim, jusque vers Landau.
Elle était couverte non-seulement par la rivière, mais aussi par des bois et par des marais, qui étaient impraticables dans beaucoup d’endroits; et M. le maréchal de Villeroy ordonna qu’on y fît des retranchements, des retenues d’eau et des abatis.
L’infanterie de M. le maréchal de Marcin, qui ne devait arriver à Lauterbourg que le 6 au soir, eut ordre de se remettre peu de temps après en marche pour se rendre, le 7 de grand matin, à Germersheim. L’ordre fut de même envoyé à la cavalerie de M. le maréchal de Tallard, qui était à Hochfelden, malgré le mauvais état dans lequel elle était réduite, de joindre l’armée; et M. le maréchal de Villeroy écrivit à l’électeur pour l’engager à faire marcher aussi la sienne.
Pendant la nuit du 6 au 7, des paysans venus de la hauteur de la Petite-Hollande assurèrent qu’il n’y avait aucun mouvement chez les ennemis, et qu’il n’avait paru aucune de leurs troupes; mais à six heures du matin on les vit de la tour de (iermersheim pa.sscr le Rhin sur deux ponts, cl on eut avis que non-seulement les Anglais et les troupes de Hollande étaient arrivés, mais aussi que les impériaux les avaient joints, et qtic le projet était d’attaquer l’armée du roi et de faire le siège de Landau ; c’est ce qui engagea M. le maréchal de Villeroy à envoyer en diligence à Germersheim neuf bataillons A
et vingt-cinq escadrons aux ordres de M. de Guiscard. Ce poste faisant la sûreté de toute la droite, il lui parut de la plus grande importance de le soutenir. Le reste de l’armée campa à une lieue et demie en arrière de cette ville, étendant sa gauche vers Landau ; le quartier général fut placé à Belheim.
M. le maréchal de Villeroy était occupé à parcourir les bords
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de la Queich, et l’infauterie de M. le maréchal de Marcin n'était pas encore arrivée , lorsqu'à dix heures du matin on l'avertit que Genncrshcim était attaqué , que les ennemis avaient emporté les premiers postes, et que peut-être ils étaient maîtres de la vUle : il en était alors à trois lieues. 11 y courut, mais il apprit peu de temps après qu’ils s’étaient retirés; et un exprès de M. de Guiscard lui annonça que tout était rétabli. Comme il fallait garder non-seulement la ville, mais aussi la rivière jusqu’au bois, qui en était éloigné d’une demilieue, M. le maréchal de Villeroy renforça de quatre bataillons, qu’il détacha de l’armée, les onze qui y étaient déjà, et il se détermina à y passer le reste de la journée et la nuit suivante pour être plus à portée qu’à Belheim d’avoir des nouvelles des ennemis.
Ils continuèrent pendant tout le 7 à passer le Rhin , et campèrent la droite au Speyerbach , la gauche à la Petite- Hollande.
Le 8 au matin des déserteurs assurèrent que l’armée du prince de Bade passait aussi le Rliin, et que toutes les forces des emnemis étaient réunies. L’infanterie de M. le maréchal de Villeroy ainsi que la cavalerie de M. le maréchal de Tallard et celle de l'électeur étaient encore en arrière, et le Rhin jusqu’à Landau était beaucoup trop étendu pour le nombre de troupes dont on pouvait disposer pour le garder. Cependant M. le maréchal de Villeroy jugea ne devoir point l’abandonner sans avoir pris l’avis des oITiciers généraux : il se rendit à cet effet de Germersheim à l’armée.
Il n’y fut pas plus tôt arrivé que chacun s’empressa de lui représenter le danger auquel on serait exposé si l’on restait dans une position aussi peu assurée. Chacun parut effrayé de la supériorité des ennemis, tant en cavalerie qu’en infanterie,
depuis qu’ils étaient joints par les troupes restées dans le camp de Bülil et par celles du prince de Bade. M. le maréchal de VilleroY connaissait lui-même mieux que personne le danger, surtout après ce qu’il avait éprouvé en Bavière de la mauvaise conduite des troupes et voyant le découragement qui régnait panni elles. D’ailleurs regardant le hasard qu’allait courir Landau s’il s’en éloignait, et même la perte de cette plaœ, quelque grande qu’elle fût, comme incomparablement moins funeste pour le royaume que l’état dans lequel les alTaires seraient réduites par un combat malheureux, il se détermina à abandonner la Queich et Germersheim , et à ne s’occuper que du salut de l’armée et delà conservation de l’Alsace. Mais, avant de SC mettre en marche, il fit entrer, pendant la nuit du 8 au 9, huit bataillons de campagne dans Landau, où il y en avait déjà quatre de garnison et deux escadrons, des canonniers, des bombardiers et des ingénieurs. La place était pourvue de vivres pour un an et de munitions de guerre. M. de Laubanie continua d’y commander.
Le 9, à la pointe du jour, il fit son mouvement de retraite, et alla camper à Langenkandel. Fendant la marche il fut informé que les ennemis s’étaient mis en mouvement avant le jour, pour l’attaquer en embrassant son flanc gauche beaucoup au delà du front qu’il occupait. Ils vinrent en effet camper le même jour sur le terrain que quittait l’armée, et poussèrent un corps de cavalerie sur les hauteurs de Landau.
Des déserteurs ayant rapporté qu’ils devaient marcher le lendemain , M. le maréchal de Villeroy fit partir les bagages à minuit, et l’armée décampa le lo à la pointe du jour, passa la Lauter, et se plaça derrière cette rivière, le quartier général à Schleithal. Les ennemis marchèrent en ellèt et s’avancèrent jusqu’à Langenkandel; ils y mirent leur gauche, et por-
tèrent leur droite jusqu’à la montagne, occupant un front de
deux lieues et demie d’étendue.
La Lauter, qui, dans différentes occasions, avait alternativement servi de barrière et aux ennemis et aux troupes du roi, ne parut pas à M. le maréchal de Villeroy susceptible de défense contre un ennemi supérieur et victorieux , ni pouvoir se soutenir qu’en occupant Lauterbourg et Weissembourg; mais ces deux postes étaient ouverts , Weissembourg dominé de tous côtés, et on n’avait pas le temps de faire des retranchements ni de relever les lignes; d’ailleurs M. le maréchal de Villeroy jugea n’avoir pas assez de troupes pour garnir l’étendue de quatre lieues qui était entre ces deux postes. Tous ces motifs le déterminèrent à faire une nouvelle marche rétrograde, et le 1 1 il mena l’armée derrière la Moder, où elle pnt son camp, la droite à Bischweiler, la gauche à Schweighausen, le quartier général à Haguenau. Là se trouvèrent rassemblées toutes les troupes , excepte celles de l’armée de M. le maréchal de Tallard, dont l’infanterie était dans les places, et dont la cavalerie était restée à Hochfelden, n’ayant point marché sur la Queich ni sur la Lauter, à cause du changement survenu dans les dispositions de M. le maréchal de Villeroy. Les troupes de l’électeur n’étaient pas non plus comprises dans les quatre-vingtcinq bataillons et cent treize escadrons qui formèrent alors l’armée; elles se mirent môme en marche, le 1 1, de Saverne, pour devancer l’électeur sur la route de Metz et lui servir d’escorte. Ce prince partit de Strasbourg le i a pour suivre le même chemin et se rendre ensuite par Luxembourg aux Pays-Bas.
Il parait que le maréchal de Villeroy ne regarda que comme momentanée sa position derrière la Moder, et que, ne la jugeant pas tenable devant un ennemi supérieur, il ne la prit
que pour se donner le temps d’attendre que les projets des ennemis fussent développés. Mais on voit que même en supposant qu’il parvînt à se mettre en état de s’y soutenir, il craignit qu’ayant abandonné la Lauter les ennemis ne prissent le parti d’assiéger le Fort-Louis; c’est pourquoi il y fit entrer le 1 1 cinq bataillons, indépendamment de la garnison qui y était déjà. Il se confirma dans cette idée lorsqu’on lui rapporta que le prince de Bade, qu’il savait avoir toujours eu des vues sur cette place, avait de sa personne repassé le Rhin , et qu’il longeait la rive droite de ce fleuve en le remontant.
Dans l’état de dépérissement où étaient les troupes, M. le maréchal de Villeroy eût préféré voir les ennemis s’attacher au siège de Landau plutôt qu’à celui du Fort-Louis, afin d’avoir le temps de leur procurer des secours et de se préparer les moyens de rétablir les afl’aires ou du moins de se précautionner contre les autres entreprises que les ennemis pourraient faire. C’est ce qu’il expliqua au roi, en lui représentant le danger qu’il y aurait de se commettre avec eux dans des circonstances où, non-seulement l’aflaiblissemcnt des troupes, qui était au point qu’à peine pouvait-on compter cinquante maîtres par escadron en état de servir, le rendait fort inférieur, mais où il était obligé de garnir Saverne , Phaltzbourg, la Sarre et même Nancy. Ces mêmes motifs l’engagèrent à représenter au roi que tout devait tendre à la conservation et à la réparation de ce qui restait de troupes, tant afin de prévenir de plus grands malheurs, que pour être en état, la campagne suivante, de reprendre des avantages sur les ennemis; mais ce qu’il y eut de plus effrayant dans le tableau qu’il fit de la situation des affaires fut le peu de moyens qu’il aperçut dans la nature du pays pour la défense de l’Alsace. On voit par ses lettres qu’il ne connaissait, entre la Moder et la partie
haute de cette province, pas même derrière le canal de la Bruche, aucun poste où l'on pût tenir avec une armée inferieure, à moins d'avoir le temps de retrancher les rivières, et que Strasbourg et Landau, ne pouvant se soutenir jusqu'au auninenccment de la campagne suivante que par leurs propres forces, il ne fallait songer qu'à pourvoir à la sûreté de la haute Alsace en y destinant un nombre de troupes sulbsant, à dis- }X)ser un corps pour la Moselle, et à envoyer en Flandre tout ce qui ne serait pas nécessaire à ces deux objets, afin de reprendre dans cette dernière partie une supériorité capable de changer la face des affaires générales.
M. le maréchal de Marcin n'était point avec M. de Villeroy, ni lorsqu'il abandonna la Queich et la Lauter, ni lorsqu’il fit au roi scs représentations; un mal de jambe qui le mettait hors d’état d’agir l’avait obligé de sc faire transporter à Stras- Ixmrg; et il |)araît, par la lettre qu’il écrivit à M. de Chamillart le i3, que, quoiqu’il fût du môme avis que M. le maréchal de Villerov, et sur la supériorité des ennemis, et sur les dangers auxquels il serait exposé s’il eût voulu soutenir la (}ueich et la Lauter, il ne |)ensait pas de même sur l’impossibilité de défendre le pays jusqu’à Strasbourg; du moins demandait-il qu’on no l’abandonnât qu’à la dernière extrémité, sans cependant sc compromettre à un combat qui ne pouvait être qu’inégal et désavantageux, l’our cet effet, son sentiment était que, si les ennemis faisaient le siège de Landau ou celui du Fort-Louis, comme on ne pouvait douter que ce ne fût leur projet, M. le marécbal de Villeroy soutînt la Moder aussi longtemps qu’il lui serait possible, afin de profiter des subsistances dont abondait le pays aux deux rives de cette rivière; que pendant ce temps il se préparât des positions sur la Zorn, pour aller les occuper dès qu’il serait forcé d’abandonner la Moder;
qu'alors ii devait tenir l'armée ensemble et ne k séparer qu’après l’avoir menée derrière le canal de la Bruche, qu’il regardait cependant comme un poste peu susceptible de défense, mais comme une dernière ressource avant de prendre le parti de jeter l’armée dans les places. Son avis fut donc que, n’ayant pu retrancher la Queich ni la Lauter, qui auraient dû faire les deux principales barrières de l’Alsace, etdans l’incertitude si les ennemis laisseraient le temps de retrancher la Moder, rien n’était plus instant que de travailler à mettre la Zom en état de défense, depuis son embonchure jusqu’à Saverne, et d’établir des postes pour communiquer de Saverne à Phallzboorg, et de là à Sarrebourg, aCn do lier la défense, depuis le Rhin jusqu’à la Sarre, soit par des abatis dans les bois, par des forts et des retranchements dans les parties les plus faibles, soit au moyen des avantage* que pouvaient offrir la natnre du pays et le cours de la rivière, qui était assez considérable depuis le Rhin jusqu’à Brumpt, et même au-dessus, jusqu’à Mommcnheini. Mais ces travaux ne lui parurent pas seulement utiles pour couvrir l'Alsace jusqu’à la fin de la cam])agne; jugeant que le siège de Landau la prolongerait jusqu’à l’entrée de l’hiver, il regarda cette ligne comme capable d’assurer la tranquillité des quartiers, et la nécessité de la perfectionner pendant l’hiver indispensable, en y faisant travailler sans relâche les pionniers de l’Alsace, des Evêchés et de la Franche- Comté.
Un dernier objet sur lequel M. le maréchal de Marcin fit à la cour les plus fortes instances fut la nécessité de s’emparer de la Lorraine et de faire diligemment réparer les fortifications de Nancy, non-seulement afin de n’être pas prévenu par les ennemis , mais aussi pour pouvoir, au très-grand soulagement du royaume, faire hiverner, dans cette pro-
vincc fort abondante en fourrages , une grande quantité de
cavalerie.
Tel était le sentiment des deux généraux dans la situation malheureuse à laquelle les avaient amenés les désastres de la journée d’Hôchstett, et le peu de confiance que la conduite d’une partie des troupes et le découragement des officiers leur inspiraient. Cependant M. le maréchal de Villeroy, ne voyant point les ennemis s’avancer, se rassura sur le peu de moyens de défense que lui présentait la Moder, et se rendit à l’avis de M. le maréchal de Marcin, tant sur la nécessité de n'abandonner cette rivière qu’à la dernière extrémité, que sur les avantages de retrancher la Zorn, si l’on pouvait parvenir à en faire un bon poste.
Ce système lui parut avec d'autant plus de raison mériter son suffrage, qu’il apprit, le i4, que les ennemis étaient déjà devant Landau; que c’était le prince de Bade qui avait investi cette place dès le 9, tandis que l’armée sous les ordres du prince Eugène et du duc de Marll>orough s’était avancée sur la Lauter, dont ils faisaient relever les retranchements; que ces deux généraux devaient par cette position couvrir le siège, et que le prince de Bade le commencerait, en attendant que le roi des Romains arrivât pour enlever lui-même cette place à la France; que quatre-vingts pièces de canon et un grand nombre de mortiers, dontfaisait partie l’artillerie venue des Pays-Bas à Coblentz et à Mayence, étaient prêts pour cette grande opération.
Ces dispositions de la part des ennemis étaient conformes non-seulement à ce qu’avaient prévu les deux généraux, mais aussi à ce qu’ils avaient désiré ; ce qui fit espérer à M. le maréchal de Villeroy que, jusqu’à ce que Landau fût en leur pouvoir, ils ne feraient aucune démarche qui le forçât à un mou-
vement rétrograde. Mais un nouvel incident vint augmenter ses inquiétudes. Ulm avait capitulé et le général Thungen, qui en avait fait le siège, était en marche pour joindre l’armée des ennemis. Ce renfort ne laissa plus douter à M. le maréchal de Villeroy qu’aussitôt qu’il serait arrivé, ils ne lussent en état ou de le forcer de reculer, ou de faire quelque entreprise sur la Sarre et la Moselle. Ce fut un nouveau motif de pourvoir à la sûreté de ces deux rivières et de hâter les travaux qu’on se déterminerait à faire soit sur la Moder, soit sur la Zom.
Pour remplir l’un et l’autre objet, il demanda au roi d’engager l’électeur de Bavière, dont les troupes étaient sur le point d’arriver à Luxembourg, d’y retenir sa cavalerie, au lieu de la faire passer en Flandre, afin de former avec elle, un régiment de dragons qui était sur la Sarre, et cinq ou six bataillons qu’on tirerait de Metz, Thion ville, Sarre-Louis et Luxembourg, un corps dont M. de Coigny aurait le commandement, et qui s’avancerait dans le pays de Trêves du côté de l’abbaye d’Echternach , afin de contenir les partis des ennemis. De son côté, pour être en état d’appuyer cette première disposition, il allongea sur la route du pays messin la cavalerie de l’armée de M. le maréchal de Tallard, et la répandit le
' Le général Thuogen , chargé de faire le siège de cette place avec un corps de douze mille hommes, avait commencé à l'attaquer le 2 septembre. Cinq bataillons bavarois et quatre frant^ais , fort faibles, en composaient la garnison. M. de BoUendoriT, qui commandait dans la ville pour l'électeur, dans la vue d'obtenir des conditions avantageuses, et .sans attendre que le siège fut avancé , avait demandé le 10 à capituler. 11 y était autori.<iè par les instructions que lui avait laissées l’électeur, et l'intention du roi était qu’il s’occupât moins à prolonger sa défense qu'à sauver la garnison et les malades ou blessés. II obtint en effet les honneurs de la guerre , et sorlit de la place le i a pour 4^ retirer à Strasbourg, où il arriva le a6 avec neuf cents soldats, seuls restes des quatre bataillons des troupes du roi qui étaient sous ses ordres, et cinq cents convalescents. A l’égard des Bavarois, il en déserta pondant la route un si grand nombre, que, de leurs cinq bataillons, il ne parut à Strasbourg que trois cents hommes.
long des Vosges, dans des cantonnements dont il porta la tête à Sarrebourg. On a vu précédemment que cette cavalerie était dans le plus mauvais état, et que les quarante-six escadrons dont elle était composée n’en formaient pas dix-neuf; des quatre régiments de dragons qui en faisaient partie, il n’eu restait que deux cents, tant à pied qu’à cheval; la cavalerie de l’armée n’était pas en meilleur état. Il ne restait aux cent treize escadrons qui étaient sur la Moder que sept mille chevaux, dont cinq mille seulement étaient en état de faire le service, et dont le nombre diminuait chaque jour par la mortalité qui régnait parmi les chevaux.
Comme Saverne était un poste important pour la communication de l’Alsace avec la Sarre, M. le maréchal de Villeroy y envoya le i 5 un bataillon cl des ingénieurs pour travailler aux réparations des murs de la ville et au rétablissement de la citadelle, ahn de la mettre en état de se soutenir par ses propres forces pendant l’hiver.
Quant à ce qui regardait la Moder et la Zoru, plusieurs jours SC passèrent à reconnaître ces deux rivières, et ce ne fut que d’après ces reconnaissances et la conférence que M. le maréchal de Villeroy eut à Strasbourg avec M. de .Marcin, qu’il se laissa persuader par ce dernier général de la nécessité et des avantages de retrancher la Moder. Les motifs qui le déterminèrent et qui firent préférer à M. le maréchal de Marcin la défense de cette rivière à celle de la Zorn furent : 1° parce quelle couvrait une plus grande étendue de pays; 2° parce que depuis Ingw-eiler jusqu’à Drusenheim le terrain était assez favorable et que presque toutes les hauteurs étaient à la rive droite; 3“ parce que sur cette même rive étaient plusieurs gros villages dont on pouvait faire un usage avantageux pour la défense; 4" parce que la Zorn ne présente pas les
mêmes facilités, et qu'au contraire, depuis Saverne jusqu’à Offcndorf, où elle se jette dans le Rhin, la rive gauche dans toute son étendue dominait la droite.
L’exécution du projet n'était pas sans de grandes difhcultés: neuf à dix lieues de retranchements exigeaient du temps et beaucoup de bras. Ou avait déjà commandé huit mille pionniers en Alsace et dix mille dans le comté de Bourgogne et les Evêchés; une partie d’eux arriva le i8. On y joignit quatre mille travailleurs des troupes, et le lendemain on commença l’ouvrage par le côté de Drusenheim ; mais c'était de la durée du siège de Landau que dépendait en partie la perfection des retranchements. Ce fut sur cet objet que M. le maréchal de Villeroy fit observer au roi qu’attendu la grande supériorité des ennemis on serait peut-être forcé de les abandonner, si, apiès la prise de cette place, ils marchaient en avant pour s’établir sur la Moder et bloquer le Fort-Louis.
Le côté de la Moselle ne lui donna pas moins d’inquiétude; et, persuadé cpie la première démarche des ennemis, dès que le siège de Landau toucherait à sa lin, serait d’envoyer des troupes sur cette rivière; ayant même déjà des avis que ce serait le duc de Marlborough qui serait chargé de les y conduire et de faire en y arrivant le siège de Trarbach, il lit partir le 19 pour Metz M. de Coigny avec les .six régiments de cavalerie les plus faibles; et le □ 1 huit autres se mirent en marche pour la même destination, afin de former dans cette partie, avec la cavalerie de l’électeur, le corps qu’il avait résolu d’y assembler, moins, à la vérité, pour y faire une défense réelle, que pour imposer aux ennemis. Plusieurs de ces régiments étaient réduits à cinquante maîtres en état de faire le service. 11 fit suivre ces troupes par l’équipage d’artillerie destiné pour la Flandre. Cinquante pièces de ceux de
MM. les maréchaux deTallardet de Marcin restèrent à l’armée. Ce fut alors que M. le maréchal de Villeroy insista de nouveau auprès de sa majesté pour l’engager à s’emparer de la Lorraine, pour pouvoir en user comme d’une province du royaume, et parce que les secours de fourrages, de grains, de voitures, de pionniers et d’emplacements pour des quartiers quelle pouvait fournir, étaient indispensables pour le soutien de l’Alsace.
Toutes les dispositions de M. le maréchal de Villeroy se firent de concert avec M. le maréchal de Marcin. Ce général connaissait ainsi que lui les inconvénients d’entreprendre, dans les circonstances où l’on se trouvait, le travail d’une ligne d’environ neuf lieues d’étendue, et la difficulté de la soutenir contre un ennemi supérieur; mais son principal objet était de n’abandonner le pays qu’à la dernière extrémité; d’ailleurs on reconnut unanimement que depuis Drusenheim jusqu’à Neubourg la nature du pays était favorable à la défense, et qu’au moyen d’une coupure qu’on ferait à la rivière, un peu au-dessous de Bischweiler, on pouvait couvrir d’eau tout le terrain jusqu’à Reschwoog, ce qui rendrait en même temps difficiles les approches du Fort-Louis. La partie où l’on devait rencontrer le plus de difficultés pour l’établissement des retranchements était celle de Neubourg à Ingweilcr, où le pays était entièrement ouvert et facile à tourner jusque vers les sources de la Moder.
Mais ce qui ne contribua pas peu à redoubler les inquiétudes de M. le maréchal de Villeroy fut le silence que la cour garda avec lui non-seulement sur les comptes qu’il avait rendus de l’abandon de la Queich et de ses mouvements rétrogrades, mais aussi sur les ordres qu’il avait demandés dès les premiers moments où il avait prévu les desseins des enne-
mis. Ce ne fut que le a 4 qu’enfin il reçut du roi les lettres suivantes, par lesquelles sa majesté approuvait qu’il n'eût point compromis son armée sur la Qucich et sur la Lauter, mais qu’il employât tous les moyens possibles pour ne pas abandonner la Moder et la Zom.
Mon cousin, j’ai reçu les deux lettres que vous m’avez écrites du LtureJura camp de Haguenau, l’une du i a et l’autre du 1 4 de ce mois. J’ai vu m i* m«r«.bai par la première que les ennemis étant déterminés à passer la Queich
, « * r I i J .* Koatâiueblvau,
et a vous combattre , vous avez jugé plus à propos de vous retirer que âeptembnd’attendre un événement qui ne pouvait être heureux par la supériorité des troupes qu’ils ont, et par la disposition dans laquelle sont les miennes; que la plupart sont découragées, soit par la fatigue qu’elles ont eue, ou par ce qui s’est passé à la bataille d’Hôchstett, dont il reste encore une trop grande impression dans l’e.sprit de ceux qui en ont été témoins, ou par la mortalité des chevaux et par la faiblesse de l’infanterie. Vous avez bien raison de dire qu’il faut songer sérieusement à les rétablir pour la campagne prochaine. Il serait à désirer que celle-ci fût entièrement finie , et que la saison devînt assez mauvaise pour les obliger aussi bien que nous 4 prendre dans peu des quartiers d’hiver. En l’état où sont les choses, quoique la perte de Landau soit grande , et qu’elle nous jette dans les mêmes embarras dans lesquels j’ai été jusqu’à ce que cette place fût reprise, qui n’a pu l’être qu’après le gain d’une bataille, je crois néanmoins que c’est ce qui pouvait m’arriver de moins malheureux que le parti qu’ils ont pris de s’attacher à cette place. J’espère que Laubanie, qui a toujours bien fait son devoir, la défendra assez longtemps pour que les ennemis ne puissent plus faire de nouvelles entreprises.
Vous avez bien fait de pourvoir le Fort-Louis; c’est une place importante qu’il faut tâcher, s’il est possible, de conserver.
' Celle picce se (rouve en minute dans les arcliives du déjwl de la guerre, vol. 1 783 . i"parlie, i"seclion, page 10.
Il serait bien à désirer que vous pussies retrancher la Zorn de nianicre à pouvoir y demeurer en sûreté justfu’à ce que les ennemis soient entièrement séparés, et les empêcher de pénétrer plus avant dans l’Alsace, si c’est une chose possible. Je ne saurais me persuader que Saveme puisse être assez bon pour le pouvoir conserver; il serait à désirer que le travail que l’on y fera pût mettre en sûreté les troupes que vous y avez envoyées, et conserver |>ar ce moyen la communication avec la Lorraine. Vous ne devez point différer d’envoyer le comte de Coigny du côté de la Sarre, avec quelques troupes, particulièrement de dragons, afin d’empêcher les partis des ennemis de pénétrer dans les Évêchés, et de garantir ce pays-là des contributions autant que faire se pourra.
Faites en sorte de rassurer les esprits et d’obliger les officiers à s’appliquer chacun en particulier à leurs troupes. Il serait même as.sez nécessaire pour leur redonner un peu de confiance, en cas que vous croyiez faire quelque séjour dans le camp où vous êtes, de leur faire prendre les armes de temps en temps, de les faire tirer et d’envoyer quelques partis à la guene. Mettez-vous au-dessus des discours du public ; ne vous regardez point comme la victime de la journée d’Hüchstett; vous avez fait votre devoir en honnête homme; vous avez pris les partis que vous avez tiouvés les plus convenables à mes intérêts et auz dépens d’un faux lionncur mal placé; vous avez été plus occupé de conserver mon armée et mon état que de ce qui vous regardait personnellement : rien ne me confirme davantage l’attachement que vous avez pour moi.
J’ai été fâché de la perte du duc de Monfort. Jai donné sa charge à son frère ; il m’est revenu du bien de d’Auhusson , qui s est distingué dans cette occasion, et qui a fait son devoir dans plusieurs autres. F.t la présente, etc.
L.ur.<luro. Mon cousin, je vols par la lettre que vous m’avez écrite du i6 M lpm»rr,l.al ennemis sont déterminés au siège de Landau; que le prince
.If Viiieroy Badc y commande, et que le roi des Romains doit se rendre in-
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cessamment devant cette place. Si Laubanie fait son devoir, comme j’ai lieu de l’espérer, elle durera assez longtemps pour qu’ils n aieut d’autre parti à prendre, lorsqu’elle sera rendue, que d'envoyer leura troupes dans différents quartiers pour y passer l’hiver. Je suis persuadé que celles dos Anglais et Hollandais retourneront vers le bas Rhin, et que celles de l'empereur et de ses alliés se répandront dans la basse Alsace, dans le haut Palatinat, sur le Necker, et du côté du Hunsdrûck. Suivant les avis secrets que j’ai eus, je ne saurais douter que le .système de la guerre ne soit entièrement changé, et que les ennemis n’aient formé la résolution de suivre le projet du prince de Bade, qui fut intercepté l’année dernière par les soins de Reignac. Si mes troupes peuvent se remettre, j’espère que j’aurai assez de forces pour l'empêcher : il est certain qu’ils n'ont rien de mieux à faire; mais en même temps il faut qu’ils abandonnent le duc de Savoie, car ils ne le pourraient soutenir qu’avec un corps considérable, qui leur ôterait entièrement la supériorité qu'ils ont. Vous devez être bien attentif k tous les mouvements qui se vont faire. J’ai tout lieu de croire, par les nouvelles qui me viennent de Flandre, qu’il se fait un détachement de quatre bataillons de l’armée conamandée par Overkenjue, pour aller du côté de la Moselle, et que le reste se retirera dans le camp sous Maëstricbt. H v a grande apparence queM.de Marlborough fera marcher en même temps quelque cavalerie, peut-être même de l’infanterie, pour fortifier ce corps, occuper Trêves s’ils peuvent, et même attaquer Trarbach, pour se rapprocher de leur dessein, et assiéger Thionville au commencement de la campagne prochaine. Ce que je vois de troupes à y opposer, et ce que vous me proposez vous-même d’y envoyer est si faible, que je n’ose espérer que Coigny, avec si peu de forces, soit en état de s’opposer à ce qu’ils voudront faire. Vous m’assurez que les ennemis ont cent dix ou cent douze bataillons dans la basse Alsace, et deux cent vingt escadrons. Le maréchal de Marcin avait cin-
‘ Celle pièce se trouve en minute dans les archives du déjxil de la guerre, vol. 173a , i"parüe, 1" section, page 13.
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qualité bataillons et soixante escadrons avec lui; le maréchal de Tallard en a amené quarante et soixante escadrons ; il vous restait près de quarante bataillons et cinquante escadrons, non compris le détachement du marquis d’Alegre : tout cela faisait ensemble cent trente bataillons et cent soixante et dix escadrons, non compris les vingt-trois de l’électeur de Bavière, lesquels, joints avec les miens, auraient fait cent quatre-vingt-treize escadrons. Par l’évcnement d’une inalbeurcuse journée, tout cela se trouve réduit à rien; songez à employer ce qui reste le plus utilement que vous pourrez. Il me paraît bien important de tenir l’armée ensemble tant que les ennemis resteront en campagne, et de se servir de tous les moyens convenables pour les empêcher de pénétrer dans la haute Alsace. J’ai peine à croire qu’ils vous donnent le temps de fortifier la Moder; le travail est d’une trop grande étendue, et quand vous auriez le loisir de le faire, vous n’auriez pas assez de troupes pour garder vos retranchements. Ceux que vous proposez de faire de l’embouchure de la Zorn à Saverne ont une proportion plus convenable i vos forces; mais il n’y a pas un moment à perdre pour travailler, et la diligence seule peut mettre la partie de l'Alsace qui est au delà de cette rivière dans une entière sûreté. Le maréchal de Marcin est de sentiment que la Moder ne peut se garder et retrancher plus facilement. Soit l'une ou l’autre, déterminez-vous promptement et ne perdez pas un moment. J’écris à l’électeur pour qu’il laisse sa cavalerie dans le pays de Luxembourg aux ordres du comte de Coigny. Je mande au comte de Gacé de lui envoyer quelques bataillons, aussitôt qu’il aura appris que les Hollandais auront fait marcher leurs détachements. S’ils ne se trouvent pas les plus forts, il y a de bonnes places sous lesquelles ils pourront se retirer. Envoyez quelque cavalerie et des dragons du côté de la Sarre, afin d’empéciicr les partis de mettre les Evêchés à contribution; vous pouvez vous servir pour cela des restes de l’armée de Tallard.
J’approuve les échanges que le duc de Marlborough vous a proposés. Chaniillart discutera amplciueut cet article avec vous, dans
sa lettre; je lui ai donne mes ordres sur ce qu’il y aura à faire.
Je vous manderai dans peu de jours la résolution que j’ai prise pour la Lorraine; il est bien important de tenir un grand nombre de troupes à portée de l’Alsace et de la Moselle.
L’affaire de la mer est encore plus avantageuse que je ne l’avais cru : le comte de Toulouse me mande que l’amiral Schowel a été tué dans le combat; que le vice-amiral de Hollande a sauté le lendemain; que les ennemis ont perdu tant de monde et que la plupart de leurs vaisseaux sont tellement endommagés que, dès qu’ils ont appris que le comte de Toulouse avait appareillé pour s’approcher du détroit, ils se sont retirés avec précipitation; et il y a toute apparence qu’ils prennent le parti de s’en retourner chei eux. Ils laissent des troupes à Gibraltar et quelques bâtiments p>our garder le port. Le comte de Toulouse s’approche de cette place pour voir, de concert avec Villadarias, s’il pourrait être utile pour la reprendre. Et la présente, etc.
Les lettres du roi rassurèrent M. le maréchal de Villcroy sur les idées que sa majesté pouvait avoir conçues de sa conduite; elles diminuèrent aussi ses inquiétudes sur ce qui regardait la frontière de la Moselle, parce qu’il jugea que lorsque M. le comte de Coigny serait joint par les bataillons que M. de Gacé devait lui envoyer de Flandre, il aurait assez d’infanterie; mais il n’eut pas lieu d’être aussi satisfait de la réponse que lui fit l’électeur de Bavière sur le séjour de sa cavalerie dans le pays de Luxembourg, ce prince lui ayant mandé qu’attendu le malheureux état dans lequel elle était réduite il ne pouvait se dispenser, à moins de la perdre entièrement, de la mener en Flandre pour lui donner du repos et la rétablir, et qu’il se déterminerait à y laisser son infanterie. Il était difficile à M. le maréchal de Villeroy d’y suppléer; il s’en fallait beaucoup qu’il eût lui-même assez de cavalerie pour entreprendre de se
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montrer aux ennemis s’ils venaient à marcher à lui; elle périssait à vue d’œil, et chaque jour la contagion enlevait un grand nombre de chevaux ; toutes les précautions que l’on prit ne l’empêchèrent pas de se communiquer même à la maison du roi. Heureusement peu de jours apres l’électeur changea de sentiment; et, sur la demande que le roi lui en fit lui-même, il suspendit la marche de sa cavalerie et prescrivit au général Costa, qui la commandait, de recevoir dans la suite les ordres de M. le comte de Coigny.
On n’avait encore eu que des nouvelles fort incertaines sur ce qui se passait devant Landau; ce ne fut que le 26 qu’on sut que la tranchée était ouverte depuis environ quinze jours, que le roi des Romains était arrivé et avec lui les troupes que le général Thungen amenait de Souabe. Ce fut un motif de plus pour hâter le travail des retranchements; on le poussa en effet avec une telle activité , quoique les pionniers de la Franche-Comté et du pays messin ne fussent point encore arrivés, que le a 8 toute la partie depuis Drusenheim jusqu’à Haguenau fut en état de défense. Celle de Haguenau jusqu’à Ingweiler éprouvait, comme on l’a déjà dit, beaucoup plus de difficultés, et ce fut pour faire à M. le maréchal de Marcin des représentations sur les inconvénients de continuer les retranchements au delà de Nider-Moderen, que M. le maréchal de Villcroy se rendit à Strasbourg le 26.
Les motifs sur lesquels il fonda ses observations furent en premier lieu qu’en poussant les retranchements jusqu'à Ingweiler il faudrait déplacer l’armée et la porter tout à fait au delà des bois de Ncubourg, étendre sa gauche au delà de Pfaffcnhofen, et laisser Drusenheim, Bischweiler et Haguenau avec peu de troupes, ce qui e.xposcrait ces postes à être facilement emportés; en second lieu, qu’en entreprenant le
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travail jusqu’à Ingweiler sans soutenir les travailleurs avec des troupes, c’était s’exposer à le voir abandonner aux approches du moindre parti. M. le maréchal de Marcin n’eut pas de peine à se rendre au sentiment de M. le maréchal de Villeroy, et à convenir en môme temps avec lui que, dans la situation des affaires , rien n’était plus Important que d’éviter de commettre l’armée tant cpie les ennemis seraient aussi réunis et aussi supérieurs qu’ils l’étaient.
D’après ces considérations et les inconvénients de déplacer l’armée pour l’approcher des montagnes, M. le maréchal de Villeroy proposa premièrement de pousser les retranchements jusqu’au delà des bois de Neuhourg, parce qu’on pouvait soutenir le travail sans déplacer l’armée, et seulement en avançant à une lieue de la gauche un corps de cavalerie qui n’en serait séparé par aucun défilé; en second lieu , au lieu de porter la ligne jusqu’à Ingweiler et au pied de la montagne, de la reploycr, à la hauteur de Pfaflenhofen et de Nider-Moderen, droit vers la Zorn. Il fit connaître que ce travail pouvait se faire sans changer la position du gros de l’armée et sans se commettre à de nouveaux dangers; que, comme l’objet principal dans la nécessité où l’on était d’éviter un combat était de soutenir les apparences et de ne faire aucune démarche qui pùt occasionner un mouvement dangereux, les retranchements continués jusqu’à Nider-Moderen et peut-être jusqu’à Pfaffenhofen, suivant les facilités qu’on y trouverait, produiraient l’effet qu’on -se proposait, d’obliger les ennemis, pour passer la Moder, de remonter cette rivière presque jusqu’à Ingweiler.
M. le maréchal de Marcin approuva le projet; et dès le Qg au matin trois mille pionniers des Evêchés, étant arrivés, furent placés au travail depuis Haguenau jusqu’à Schweigliausen , et les retranchements de Drusenheim à Haguenau
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étant dans leur perfection , les travailleurs qui y avaient été employés furent portés au-dessus de Schweighausen et répandus jusqu’à l’abbaye de Neubourg, de sorte qu’il ne resta plus qu’une lieue d’étendue sans travailleurs; une partie des pionniers de la Franche-Comté étant arrivés peu de jours après y furent placés.
On eut d’autant plus sujet d’espérer qu on aurait le temps de mettre cette partie dans le même état que les autres, que suivant les nouvelles du siège il avançait lentement; la garnison se défendait avec vigueur et faisait de fréquentes sorties, qui retardaient beaucoup les travaux des assiégeants. Les ennemis souffraient par les maladies et par la disette de fourrage, et, au lieu de songer à s’avancer sur la Moder, leur armée d’observation travaillait à relever les lignes de la Lauter. On sut aussi que le duc de Marlborougb avait renvoyé de l’armée six bataillons anglais que l’on assurait retourner en Hollande, et qu’il devait dans peu prendre le même chemin avec le reste de son infanterie. D’un autre côté on apprit que le général Thungen, avec six bataillons et cinq régiments de cavalerie du corps qu’il avait ramené d’Ulra, venait de se remettre en marche pour retourner en Bavière, où les troupes que l’électeur avait laissées avaient fait lever le blocus d’ingolstadt formé par seize escadrons impériaux, et que ces mêmes troupes étaient ensuite entrées en Franconie.
M. le maréchal de Villeroy, voyant les ennemis s’affaiblir, et jugeant que, si une fois il ne restait au roi des Romains pour le siège de Landau que les troupes allemandes, ce siège serait poussé avec moins d’activité et qu’il durerait assez longtemps pour mener à une saison qui ne permettrait plus aux ennemis de faire d’entreprise considérable, fit partir le 3o les quatre bataillons de la garnison d’Ulm pour joindre M. de Coigny
sur la Moselle, et les débris des cinq bataillons bavarois de cette même garnison pour se rendre en Flandre par la route de la Meuse plutôt que par Luxembourg, afin de ne pas donner sujet à l’électeur de les retenir dans cette place importante, où il y avait déjà deux bataillons de ses troupes. Il manda en même temps à M. de Coigny, qui était arrivé à Metz, de ne pas différer d’assembler son corps sur la Moselle, soit à la rive droite, soit à la rive gauche de cette rivière, pour imposer sur cette frontière aux ennemis.
A peine M. le maréchal de Villeroy eut-il fait ces dispositions, qu’un courrier de la cour lui apporta l’ordre de se rendre en Flandre. Le roi désirait qu’il se mît en chemin aussitôt que les affaires d’Allemagne le lui permettraient, et qu’il aurait pris, avec M. le maréchal de Marcin, qui devait commander l’armée, les mesures nécessaires pour la conservation de la haute Alsace et pour empêcher, s’il était possible, les ennemis de pénétrer dans les Évêchés. L’objet de sa majesté était d’avoir auprès de l’électeur de Bavière un surveillant de la conduite de ce prince, auquel le titre de vicaire général aux Pays-Bas donnait un pouvoir absolu sur ses troupes et sur celles d’Espagne. Quoique le roi fût persuadé de sa fidélité dans ses engagements et de la droiture de scs intentions, cependant la facilité avec laquelle il avait quitté ses états et sa famille lui donna des soupçons sur des vues de sa part de se conserver une partie des Pays-Bas, et lui fit craindre que, ne songeant qu’à ses intérêts personnels, il ne traitât pour cet effet sous main avec l’empereur et les Hollandais.
M. le maréclial de Villeroy, ayant sujet d’être moins inquiet de ce qui pourrait se passer sur le Rhin, se disposa à exécuter les ordres du roi, et se rendit le i" octobre à Strasbourg, afin de concerter avec M. le maréchal de Marcin les dispositions
qu’il y avait à faire pour remplir les intentions du roi. Le premier objet qu’on traita fut celui des travaux de la Moder, et les deux généraux persistèrent dans la résolution de ne les pousser à la gauche que jusqu’à Pfaffenhofen, en faisant des retenues d’eau partout où cela serait praticable, pour inonder les prairies et les terrains bas, voisins des bords de la rivière. Mais, malgré la diligence avec laquelle on travaillait, ils jugèrent que l’ouvrage ne pourrait être dans sa perfection que le 9 ou le 10, et qu’alors on pourrait, s’il n’arrivait aucun changement dans la situation des ennemis, mettre la cavalerie à couvert et la répandre dans sept ou huit villages derrière la Zorn, en laissant l’infanterie dans les postes principaux de la Moder, tels que Drusenheim , Bischweiler, Haguenau, Neubourg et Pfaffenbofen, pour faire croire aux ennemis qu’on voulait soutenir celte rivière. Comme la mortalité continuait parmi les chevaux de la maison du roi , M. le maréchal de Villeroy l’avait déjà séparée de l’armée, et dès le 3o .septembre il l’avait renvoyée à Hocbfelden pour cantonner dans ce lieu et dans les villages voisins.
L’incommodité de M. le maréchal de Marcin ne lui permit de .SC rendre à l’armée que le 8; alors toute la partie de la ligne depuis Drusenheim jirsqu'à Haguenau était en état et les inondations commencées. Quant à la partie haute, le reste des pionniers de la Franche-Comté n’étant arrivé que peu de jours auparavant, les travaux n’étaient pas encore achevés depuis ISeuhourg ju.squ’à Pfalfenhofen, et il y avait encore beaucoup d’ouvrage à faire à Haguenau pour mettre cette place en état de défense; il restait aussi à retrancher l’ahbaye de Neubourg et Plaflcnhofen, qui étaient les deux postes les plus importants sur le haut de la rivière. Cependant il fut question de continuer la ligne jusqu’à Ober-Moderen et de là
jusqu’à Ingweiler, ce qui formait une étendue de deux lieues, indépendamment d'un quart de lieue pour gagner, depuis ingweiler, la montagne où commençaient les bois; mais les deux généraux considérèrent que ce travail ne pourrait être utile, dans les circonstances où l’on était, que pour fermer aux partis le passage par lequel ils pouvaient pénétrer vers la haute Alsace, et que, ne pouvant entreprendre ce travail sans changer la position de l’armée , ce serait se commettre tandis que les ennemis étaient encore assemblés. 11 fut donc décidé qu’on remettrait ce travail au temps où on les saurait séparés, ou du moins lorsqu’on aurait des confirmations du départ des Anglais et des troupes de Hollande, et de la direction de leur marche vers le bas Rhin. Pour suppléer aux obstacles qu’on aurait pu opposer aux partis des ennemis sur le haut de la Moder, on fit travailler au rétablissement des redoutes du canal de la Bruche qui fermaient exactement le pays depuis Strasbourg jusqu’à la montagne.
Les dernières conférences des deux généraux lurent employées à discuter les moyens de mettre fAlsace en sûreté pendant l’biver, suivant les dispositions que pourraient faire les ennemis après la prise de Landau, et suivant le nombre de troupes que le roi s’était déterminé à lai.sscr sur celte frontière. M. le maréchal de Villcroy en remit l’état à M. de Marcin et se .sépara de lui le 1 1 pour aller à la cour avant de se rendre en Flandre, et y recevoir les instructions du roi sur la conduite qu’il aurait à tenir avec l’élcclcur.
On n’avait que des nouvelles fort incertaines du siège de Landau; on savait en général que depuis près d’un mois que la tranchée avait été ouverte, la vigoureuse défense de M. de Laubanic avait beaucoup retardé les attaques; mais on apprit le i4 que la lunette sur laquelle les assiégeants avaient dirigé
leur principale attaque, après avoir été prise et reprise deux fois, était restée en leur pouvoir, et qu’à leurs attaques de droite et de gauche ils n’étaient encore qu’à cinquante ou soixante pas du glacis. Ces nouvelles firent espérer à M. le maréchal de Marcin que le siège traînerait en longueur, et qu’il n'avait à craindre aucune entreprise considérable de la part des ennemis en Alsace; ce fut ce qui l’engagea à demander à la cour la permission de congédier les officiers généraux et de faire partir les semestriers, dont les équipages consommaient inutilement les fourrages. 11 jugea de même dès lors que le siège se prolongeant et obligeant les ennemis à épuiser le Palatinat et le pays qui était entre la Moder et la Queich, ils ne pouvaient avoir le projet de laisser beaucoup de troupes sur la Lauter dans les environs de Landau, mais qu’ils porteraient la plus grande partie de .leurs forces sur la Moselle.
M. le comte de Coigny, qui avait été chargé d’assembler sur cette rivière un corps composé des quatre bataillons des troupes du roi revenus d’Ulm, et de quelques autres bataillons tirés des places de la Sarre et des Évêchés, delà cavalerie de l’armée de M. le maréchal de Tallard, de celle de l’électeur de Bavière et de quelques autres régiments les plus faibles de l’armée, avait distribué ces troupes à mesure qu'elles étaient arrivées dans des quartiers d’où elles pouvaient se rassembler en deux ou trois jours; mais, ayant eu avis de desseins de la part des ennemis sur Trarbacb et sur Trêves, il commença le Q octobre à formel' un camp à Kônigsmacheren, entre la Moselle et la Sarre. Il ne le composa que des cavaliers en état de faire le service, ce qui forma à peine vingt escadrons, auxquels il joignit cinq bataillons des garnisons, les quatre bataillons de celle d’Ulm; et ce qui n’était pas en état de servir dans la cavalerie resta dans différents quartiers. Une maladie
qui lui survint quelques jours après' l’empêcha de suivre ces premières dispositions; et la mort l’ayant enlevé le lo, M. le marquis d’Alegre, qui était employé à l’armée de Flandre, eut ordre d’aller prendre le commandement de son corps.
M. le maréchal de Marcin, persuadé que ce serait de ce côtélà que se porteraient les vues des ennemis à la fin de la campagne, n’attendait que les ordres de la cour et des nouvelles certaines de la marche des troupes qu’ils y feraient passer pour y envoyer des renforts. Ayant eu avis le i4 que ce jourlà les troupes de Lunebourg et de Brandebourg, sous les ordres des généraux de Trogné et Topp, s’étaient mises en marche pour aller former le blocus de Trarbach, et que déjà les équipages des Anglais et des troupes de Hollande avaient été envoyés à Frankcnthal sous l’escorte de deux bataillons et cinq escadrons; que, d’un autre côté, la disette de fourrages commençait à se faire sentir dans l’armée des ennemis, et que leur cavalerie était attaquée de la même maladie que celle du roi, il insista auprès de la cour pour avoir la permission de congédier les oflQciers généraux et de faire partir de l’armée la maison du roi et les troupes destinées pour la Flandre. Il représenta en même temps qu’il n’y avait d’autre moyen pour rétablir la cavalerie que de la mettre pendant l’iiivcr dans le plat pays, et que de celle qui devait servir l’année suivante sur le Rhin on ne devait en placer qu’une très-petite quantité eu Alsace, le reste dans les Évêchés, la Franche-Comté et la Lorraine, sans le secours de laquelle on trouverait dilîicilement de quoi la faire subsister*. Il adre.ssa même à la cour un projet pour les quartiers d’hiver, dans lequel il ne comprit pour l’Alsace que sept escadrons, dont quatre à Strasbourg et
^ Le roi &e refusa à ccUo demande el régla qu'aucune des iroupcs ne serait placée dans les états du duc de Lorraine.
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trois à Phaltr.boiirg et Sarrebonrg, jugeant inutile d’avoir de la cavalerie sur la ligne de la Moder, même à Haguenau, ainsi que la cour l’avait projeté, et estimant que celle qu’on y mettrait achèverait de se ruiner entièrement. Mais afin de mettre cetle ville en état d’être soutenue par l’infanterie qu’il se proposait d’y laisser pendant l’hiver, il en fit nettoyer le fossé, relever les demi-lunes, qui étaient entièrement dégradées, et établir un chemin couvert qui était absolument nécessaire pour pouvoir faire une sorte de défense en attendant qu’on pût donner plus de consistance et de solidité aux fortifications. On continua à mettre dans leur perfection les retranchements depuis Neubourg jusqu’à Pfaffenhofen, en attendant que les circonstances permissent d’entreprendre le travail jusqu’à Ingweiler. On s’occupa aussi d’enfermer dans la ligne les villages de Pfaffenhofen, de Nider-Moderen et l’abbaye de Neubourg, afin de pouvoir y tenir pendant l’hiver de gros postes en sûreté. Mais après avoir fait examiner plus particulièrement la petite ville d’ingwciler et le château qui était au pied de la montagne, il jugea qu’avec peu de travail on pourrait en faire deux bons postes où l'on mettrait pendant l’hiver un bataillon; d’ailleurs Ingweiler devait appuyer la gauche de la ligne lorsqu’on serait dans le cas de la prolonger jusque-là.
On était au i g du mois sans que M. le maréchal de Marcin eût encore reçu d’ordre de la cour pour le départ des troupes qu’il avait proposé d’acheminer vers leurs quartiers d’hiver et vers la Moselle; mais il se décida lui-même sur les nouvelles qu’il reçut ce même jour, et auxquelles il jugea devoir donner une entière confiance ; elles lui apprirent qu’un détachement de trois mille cinq cents hommes, la plupart infanterie avec quelque cavalerie et des hussards, avait pris le chemin de
Môncliweüer, et devait être arrivé dès le 1 8 près de Hornbach ; que le projet des ennemis était d’occuper ce poste ainsi que Hombourg et Meissenheim; qu’un autre détachement s’était mis en marche le 1 8 et devait être suivi par plusieurs autres; qu’enfin le duc de Marlborough était à la veille de son départ pour aller faire le siège de Trarbach. Il se détermina en conséquence à envoyer à Metz six bataillons de ceux qui étaient destinés pour la Flandre; il en donna la conduite à M. de Reffuges, qui se mit en marche le ao; et, comme il craignit qu’on ne fût prévenu sur la Sarre, il Gt partir le lendemain, pour aller occuper les postes de Bouquenom, Sarrebrück, Sarguemines et Fenestrange, quatre bataillons de ceux qui devaient passer l’iiiver à Metz, Sarre-Louis et Thionville; ces troupes furent suivies par trois régiments de cavalerie et un de dragons espagnols.
Chaque jour on eut non-seulement des conGrmations du départ des dilférents détachements des ennemis, maison fut aussi informé le ao que le reste des troupes anglaises, tant en infanterie que cavalerie, avait quitté ce jour-là l’armée; que l’Infanterie s’était embarquée à Spire, et qu’il n’était resté qu’un détachement pour la garde du duc de Marlborough, dont les équipages étaient partis à favance avec ceux des officiers généraux sous l’escorte de quatre bataillons. Comme on ne put savoir si la destination de ces troupes et de celles de Hollande était de retourner dans leur pays, ou si l’infanterie, après avoir descendu le Rhin jusqu’à Coblentz remonterait la Moselle pour opérer sur cette rivière et y rester pendant l’hiver, M. le maréchal de Marcin, plus inquiet que jamais pour cette partie, résolut de continuer à y faire passer successivement les troupes destinées pour la Flandre et les Évêchés; et, jugeant n’avoir plus d’entreprise à craindre de la part des ennemis sur
la Moder, dès qu’ils avaient pris le parti do séparer un aussi grand nombre de troupes de leur armée d’observation , et que d’ailleurs les nouvelles du siège annonçaient que les assiégeants n’étaient pas encore maîtres du chemin couvert, qu’ils avaient attaqué inutilement deux fois, il se détermina à exécuter le projet de prolonger la ligne depuis Pfaffenhofen jus-' qu’à Ingweiler. Dès le a o on y mit les travailleurs. Le même jour l'équipage d’artillerie fut congédié et se mit en marche pour se rendre à Strasbourg.
-M. le maréchal de Marcin en faisant ces dispositions avait prévenu les intentions du roi, qui, par différentes dépêches, lui laissa la liberté, non-seulement de faire passer sur la Moselle toutes les troupes qu’il jugerait à propos, mais aussi de renvoyer la maison du roi, de congédier les officiers généraux et de disposer les quartiers d’hiver en Alsace ainsi qu’il le trouverait convenable, et suivant ce que les circonstances pourraient exiger. Plus particulièrement instruit le 2 5 que les seules troupes anglaises et celles de Hollande qui avaient quitté l’armée des ennemis formaient un vide de trente-deux bataillons et cinquante - deux escadron»r et que toutes les troupes se dirigeaient sur Trarbacb et Trêves sous le commandement du duc de Marlborough et du prince de Hesse, il fit partir pour Metz le reste des troupes destinées pour la Flandre; les unes se mirent en marche le 26 , et les dernières le 3i. La maison du roi et les gardes françaises et suisses partirent les mêmes jours pour rentrer dans le royaume.
Il ne resta plus alors sur la Moder que trente-six bataillons et cinquante-huit escadrons; cette infanterie parut à M. le maréchal de Marcin suffisante pour soutenir les travaux et garder les retranchements. Quoique la cavalerie souffrît beaucoup sous la toile, il avait différé de l’envoyer dans des can-
tonnements sur la Zom , parce que le pays était ' tellement épuisé, qu’il n’y restait que quelques pailles qui ne pouvaient fournir que peu de temps à sa subsistance, et qu’il trouva moyen de la faire vivre de celles qui étaient encore sur la Muder et avec le secours des avoines du magasin de Strasbourg. Mais, pour ne jxjint la laisser périr entièrement, il prit le parti de l’envoyer occuper les cantonnements qui lui avaient été destinés; l’aile droite s’y rendit le i" novembre, l’aile gauche le a du même mois. La gendarmerie était encore à Phaltzbourg et Sarrebourg, perdant chaque jour un nombre considérable de chevaux; elle était destinée à passer l’hiver en Franche-Comté; mais M. le maréchal de Marcin n’ayant point encore reçu les routes de la cour, ne put la faire partir. Indépendamment des troupes de campagne dont on vient de faire mention, il y avait dans les places d’Alsace, y compris la garnison de Landau , trente-quatre bataillons et deu.x escadrons.
11 eût été à désirer que le côté de la Moselle eût été aussi bien pourvu de troupes; mais, malgré la diligence avec laquelle M. le maréchal de Marcin y en avait fait passer, elles n’étaient pas encore arrivées, et celles que M. d’Alegre* avait déjà rassemblées au camp de Kônigsmacheren étaient tellement affaiblies , que ce général , en ayant fait la revue le a 6 , ne trouva, dans cinq régiments d’infanterie qui composaient ce camp, que deux mille cent cinquante-deux hommes effectifs, et dans les vingt-sept régiments de cavalerie, que deux mille huit cent trente-deux chevaux en état de faire le service. Cependant c’était la frontière qui désormais allait former l'intérêt principal de la fin de la campagne. Les nouvelles de la marche des troupes du duc de Marlborough et des desseins
' M. d’Alegre était arrivé au camp de Kônigsmecheren le a3.
de ce général sur la Moselle n’étaient que trop fondées; les premiers détachements partis du camp de Weissembourg étaient d^à arrivés à hauteur de Trarbach et de Hombourg, et devaient être joints par un corps de dix bataillons et de dixhuit escadrons qui s'était assemblé à Maëstricht. M. d'Alegre, ignorant encore que les troupes anglaises et de Hollande étaient en marche pour se rendre aussi sur la Moselle, espéra qu’au moyen des troupes qui lui venaient d’Alsace et des huit bataillons de l’armée de Flandre qui étaient aussi en marche pour le joindre par Namur, il pourrait former un corps de trente bataillons et de vingt ou vingt-cinq escadrons composés de ce qui serait dans la cavalerie le plus en état de servir, s’approcher de Trêves et y prévenir les ennemis; mais il n’en eut pas le temps. Il apprit le 37 que le duc de Marlborough était arrivé dès le a4 à Homhourg avec un gros de troupes; que le a8 il en était parti pour se porter diligemment par Saint-Vendel sur Trêves, où marchait un autre corps venant de Birkenfeld, sous les ordres du prince de Hesse. M. d’Alegre, n'étant pas en. état de se commettre avec des forces aussi supérieures pour soutenir cette place, manda à M. Vandael, qui l’occupait avec un détachement, de l’abandonner, et en se retirant de brûler le pont; c’est ce que cet officier exécuta le 3o à l’approche des ennemis, qui y entrèrent le même jour avec quinze mille hommes.
M. d’Alegre chercha en vain un poste où il pût se placer avec sûreté pour traverser les projets des ennemis et les empêcher de pénétrer entre la Sarre et la Moselle. 11 ne trouva que celui de Taverne, où s’était placé M. de Créqui lors du combat de Consarbrück; mais il fallait du temps pour préparer cette position, et n’avoir point d’ennemis aussi voisins que l’était le duc de Marlborough. D’ailleurs il paraît, par les
lettres de M. d’Alegrc, que le pays, depuis KôDigsinacbcrcn jusqu’à l’embouchure de la Sarre était si aride et tellement dénué de subsistances , qu’un corps un peu considérable ne pouvait y vivre sans le secours des fourrages qu’il faudrait y faire descendre par la Moselle. Il se borna à garder le château de Sarrebourg, lequel, quoique peu en état de faire une longue défense, ne pouvait cependant être pris sans canon. M. Dumoulard l’occupait déjà avec deux cents hommes; il lui envoya des vivres et des munitions, et lui ordonna de se défendre jusqu’à l’extrémité, en lui faisant espérer d’être secouru, ce qu’il jugeait néanmoins fort difficile si les ennemis se présentaient en force devant ce poste. En même temps il fit avancer à Sierck un détachement de cent hommes d’infanterie et deux cents chevaux pour éclairer les mouvements des ennemis. Le partisan Lacroix les observait d’un autre côté avec sa compagnie franche , et l’on apprit qu’il avait défait dans le pays de Luxembourg un détachement de deux cents hommes.
Dans les premiers jours du mois de novembre le prince de Hesse joignit à Trêves le duc de Marlhorough, dont l’armée, suivant tous les rapports, fut composée alors de vingt-cinq mille hommes campés près de cette place, la droite à la Moselle, la gauche à Consarhrück, où il faisait construire un pont de bateaux sur la Sarre. M. d’Alcgrc, n’étant pas en état de rassembler plus de neuf ou dix mille hommes, et les huit bataillons de Flandre ainsi que la plus grande partie des troupes qui venaient d’Alsace étant encore éloignés, et ces troupes étant pour la plupart sans tentes et sans équipages, résolut de se rapprocher de Thionville; et, pour n ôtre jx)int embarrassé dans le défilé qu’il avait à passer pour gagner le village de Ham , il envoya à l’avance tous ses bagages à la tête de ce défilé.
De nouvelles troupes d’Alsace qui arrivèrent le 5 à son camp le mettant en état de rassembler huit mille hommes d’infanterie et quatre mille chevaux, et l’espoir d’en recevoir encore d’autres quelques jours après, le firent changer de sentiment, et il résolut, lorsque ces derniers renforts l’auraient joint, de s’approcher du bas de la Sarre pour empêcher les ennemis de faire usage de leur pont de Consarbrûck et de s’avancer sur Sarrebourg, comme ils annonçaient eux-mêmes que c’était leur dessein. Il fit à cet effet venir de Mets six pièces de canon, autant pour être en état de combattre, si l’occasion s’en présentait, que pour faire croire aux ennemis que son intention était de marcher à eux, et peut-être par là les empêcher de passer la Sarre; mais il apprit bientôt que leur principal objet était le siège de Trarbach. Cette forteresse était investie depuis le 3 par les troupes venues des Pays-Bas et par celles que les géuéraux Trogué et Topp avaient amenées du camp de Weissembourg.
Ce ne fut que le 6 au soir qu’il en fut informé; il eut en même temps avis que le duc de Marlborough , après avoir été faire les premières dispositions pour le siège, était retourné à celui de Landau, ayant laissé le commandement au prince de Hesse; et que ce dernier, en attendant que rartillcrie qu’on préparait à Coblentz fût arrivée, travaillait à mettre Trêves en état de recevoir les troupes destinées à y rester pendant l’hiver, au nombre de quatorze bataillons et huit escadrons, sous les ordres du général Honipesch.
Ce fut aussi le 6 que M. d’Alegre apprit qu’un détachement de huit cents hommes d’infanterie et de quatre cents chevaux, ayant passé la Sarre à gué, avait emporté la veille le poste de W'asserbillig qu’occupaient quarante hommes de la garnison de Luxembourg retranchés dans une maison située à la tête
du pont. Ce passage donnant aux ennemis le moyen de faire des courses dans le pays de Luxembourg, M. d’Alcgre laissa dans cette place trois des huit bataillons de Flandre, qui y arrivèrent le 7, et n'en fil venir que cinq à son camp: ils joignirent le 8.
Mais le prince de Hesse avait des vues plus étendues que de simples courses dans le pays. Le 6 au soir il passa la Sarre à Consarbrûck avec vingt-six bataillons et du canon, tandis que des corps de cavalerie s’avançaient sur les hauteurs de Lixheim et de Beurich. M. d’Alegre, qui en fut averti le 7, ne doutant point que ce mouvement n’eût pour objet l'attaque de Sarrebourg, détacha la nuit suivante M. le chevalier de Nesle avec cinq cents chevaux pour reconnaître les ennemis et pouvoir juger d’après son rapport s’il serait possible de les attaquer; mais il sut dès le 8 qu’ils étaient déjà devant ce poste, et qu’ils travaillaient à une batterie pour battre le château. Craignant aloi"s d’être compromis, il décampa le 9 de Kônigsmacheren pour aller se mettre sous la protection dcThionville; il mena l’armée à Nieder-Vutz, sous le canon de celte place; mais le dessein des ennemis n’était pas de marcher à lui. La garnison du château de Sarrebourg s’étant rendue prisonnière de guerre le 8 au .soir, ils décampèrent de leur côté le 9, après avoir fait entrer trois cents hommes dans le château et ouvert les murailles de la ville. Ils retournèrent à Trêves, où leui* cavalerie prit son camp entre la Chartreuse et la Sarre, leur infanterie entre Saint-Martin et Trêves, la droite à la .Moselle.
Les jours suivants ils jetèrent un pont sur cette rivière; ils firent retrancher celui de Was.serbillig, qu’ils gardèrent avec deux cents hommes. Ils profilèrent de ce passage pour aller fourrager Echternach.Huit cents grenadiers et mille deux cents chevaux arrivèrent devant ce poste le i5. Le détachement de
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la garnison de Luxembourg qui l'occupait, ayant eu ordre de l’abandonner si les ennemis s’y présentaient, se retira à leur approche sans avoir été entamé. Les ennemis, après avoir fourragé la ville, se retirèrent de leur côté. M. le comte d’ Autel fitoccuper de nouveau ce poste par une compagnie franche de cent cinquante hommes et cent grenadiers; et, comme il le regardait comme très-important à occuper pendant l’hiver, il y envoya un ingénieur pour le retrancher. Les ennemis s’y présentèrent de nouveau, mais ils n'attaquèrent point. Ü’un autre côté, M. le comte d’ Autel fit détruire le pont de Wasserbillig; sept cents hommes des ennemis y marchèrent pour le rétablir; l’officier qui avait repris poste à la maison située à la tête du pont avec deux cents hommes les força de se retirer. Far l’occupation de ce poste et de celui d’Eohternach , le pays de Luxembourg se trouva à l’abri de la contribution et du fourragement. Les partis de la garnison de cette place, ayant des points d’appui, imposèrent à ceux des ennemis, et leur firent journellement des prisonniers; ceux de M. d’Âlegre, du côté de la Sarre, n’eurent pas moins de succès.
Ce général, ayant reçu le i8 les dernières troupes qui lui avaient été envoyées d’Alsace, forma le projet de s’avancer vers Sierck pour être plus à portée de resserrer les ennemis dans leurs subsistances, et peut-être de reprendre Sarrebourg. Il espérait que les pluies qui commençaient à tomber avec abondance grossiraient les rivières et rendraient les gués impraticables aux ennemis; mais, les pluies ayant cessé, il jugea cette démarche inutile; d’ailleurs, considérant qu’il aurait de la jx?ine à subsister dans un pays aussi aride, que la plupart des troupes n’avaient point de tentes et que les officiers manquaient de chevaux pour transporter leurs équipages, il perdit ce projet de vue; et comme la cour l’autorisa à faire entrer
.ses troupes dans les places des Evêcliés, où elles devaient être aussi à portée que si elles eussent été campées, de contenir par des détachements les partis des ennemis, il fit ses dispositions pour séparer l’armée à la fin du mois, et se borna à faire retrancher Sicrck pour pouvoir pendant l’hiver y tenir des troupes en sûreté.
Pendant ce temps le prince de Hesse travaillait à réduire le château de Trarbach; le corps qui faisait le siège était de neuf mille hommes, et celui qu’il avait laissé à Trêves sous le commandement du prince de Wurtemberg était de dix-sept mille. Le baron de Trogné était chargé de la direction du siège. Ce fut le i8 que les trois batteries qu’il avait élevées sur les hauteurs commencèrent à tirer. Le a 3 le prince de Hesse tenta une escalade; mais la garnison, composée de cinq cents hommes aux ordres de M. de Bars , la soutint avec fermeté; et les assiégeants, après avoir perdu beaucoup de mondé, abandonnèrent leur entreprise.
En même temps que M. d’Alegre fut Informé de cet heureux événement, on lui rapporta que le prince de Wurtemberg avait envoyé au siège six régiments d’infanterie de son camp, ce qui le détermina à faire partir de son côté, le a4, les régiments espagnols qui étaient destinés pour la Flandre. Peu de jours après, ayant su qu’il avait commencé le 37 à .séparer son armée pour en faire entrer une partie dans Trêves et le reste dans des cantonnements, il prit la résolution de tenter de reprendre Sarrebourg en y marchant avec un détachement de cinq ou six mille hommes; mais la cour lui ayant mandé qu’il ne convenait pas de faire cette entreprise, il ne pensa plus qu’à envoyer ses troupes dans leurs quartiers d’hiver, et à acheminer vers la Flandre celles de l’électeur de Bavière et celles du roi qui étaient destinées pour cette frontière.
Pendant que d’un côté le prince de Hesse battait le château de Trarbach, et que de l’autre le prince de Bade faisait tous ses efforts joour se rendre maitre de Landau , ce dernier général tenta une entreprise dont il prétendit que le projet avait été formé par le prince l'iugène: c’était de surprendre Vieux- Brisach et Neuf-Brisach , qui n’étaient gardés que par quatre bataillons et six compagnies franches. Le gouverneur de Fribourg fut chargé de cette expédition. Il sortit de sa place le 9 novembre pendant la nuit avec huit bataillons et cent chevaux de sa garnison, précédé de vingt chariots chargés d’armes, d’artifices et d’échelles, et marcha droit à Vieux-Brisach. Ce jour-là M. du Rousset, qui y commandait, sans avoir eu avis de ce qui se tramait contre lui, avait ordonné qu’une de ses portes restât fermée pendant le jour. La porte Neuve seulement devait être ouverte et était gardée par une compagnie de grenadiers, dont quinze hommes et un lieutenant étaient à l’avancée. L’ordre était donné aussi de tenir, meme pendant le jour, la barrière fermée, et de visiter, ou pour mieux dire de sonder à coups d’épée, tous les chariots de fourrage destinés pour le magasin. Un brouillard épais, qui dura toute la nuit et fort avant dans le jour, fit que le i o on n’ouvrit la porte qu’à huit heures du matin. A ce moment trois chariots de foin se présentèrent et filèrent sur les ponts sans qu’on se fût aperçu en les visitant que le foin cachait des armes , des munitions et des soldats. Ces chariots étaient suivis de deux cents grenadiers , ce qui ne permit pas de lever le pont-levis de la demilune; et ces grenadiers, profitant de l’embarras que les chariots occasionnaient, s’avancèrent jusqu’à la porte de la ville. M. du Rousset, qui s’y trouvait par occasion, marcha avec la compagnie de grenadiers et une vingtaine de soldats logés près de cette porte, attaqua les ennemis et les culbuta dans
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le fossé. Ce qui ne fut pas tué ou pris se sauva au gros de leurs troupes qui étaient entrées dans la demi-lune; alors M. du Rousset fit lever le pont du corps de la place, et ayant garni de soldats îes deux bastions voisins de la porte, il fit faire un feu si vif sur la demi-lune et sur les chemins couverts, que les ennemis furent forcés de tout abandonner, laissant beaucoup de leurs gens tués ou blessés, cinq cents fusils et beaucoup de haches et d’outils. Plus de trois cents habitants accoururent avec leurs armes et sejoignirent aux troupes pour défendre leurs murailles. Le projet des ennemis avait été de surprendre aussi Neuf-Brisacb. Pour cet effet, ils avaient préparé des bateaux remplis de soldats, de grenades et d’échelles, qui devaient débarquer sur la rive gauche du Rhin; mais ayant manqué leur expédition sur Vieux-Brisach, ils coulèrent leurs bateaux à fond, après en avoir retiré tous leurs effets, et reprirent ensuite le chemin de Fribourg.
Dès que M. le maréchal de Marcin, qui était à Ilaguenau, fut informé de cet événement, il renforça les garnisons de.s deux Brisacb de deux bataillons, et celle de Huningue d’un autre bataillon. Quelques jours après il eut lieu de craindre une pareille entreprise de la part des ennemis sur Saverne, ayant découvert par une lettre que lui fit communiquer madame la baronne deVVangcn, qui faisait son séjour ordinaire dans cette ville, qu’ils la sollicitaient de favoriser leur expédition. Il y fit passer le 1 7 deux bataillons avec quelques pièces de canon , et augmenta le nombre des travailleurs employé.s au rétablissement de la citadelle. Il envoya en même tenip.s un bataillon à Strasbourg.
Landau tenait encore : depuis le 6 du mois que les assiégeants s’étaient logés sur les saillants du chemin couvert, iis n’avaient pu parvenir que le 1 5 à faire un logement sur le
parapet de la demi-lune. C’était, à l’époque du 1 7, tout ce que M. le maréchal de Marcin avait pu apprendre de l’état du siège ; ce fut alors qu'il reçut la permission du roi de séparer l’armée lorsqu’il le jugerait à propos, et l’état de l’enaplaceinent des quartiers que sa majesté avait réglé pour toutes les troupes qui devaient composer pendant l’hiver l’armée du Rhin, au nombre de quarante-quatre bataillons et soixante escadrons , non compris les garnisons ordinaires ni les troupes qui étaient dans Landau, ni huit régiments d’infanterie que le roi destina à passer l’hiver à Haguenau et sur les lignes de la Moder.
Malgré cette disposition de la cour, sa majesté laissa à M. le maréchal de Marcin la liberté d’augmenter le nombre des troupes qui devaient garder ces lignes, si la position des ennemis après leur séparation l’exigeait, mais d’employer pour cela des bataillons de garnison qui n’avaient point servi en campagne. Quant aux ofliciers généraux, le roi jugea à propos de n’employer pendant l’hiver en Alsace que deux lieutenants généraux, deux maréchaux de camp et deux brigadiers.
Dans la situation où se trouvait M. le maréchal de Marcin, non -seulement il ne pouvait encore faire usage de la permission d’envoyer ses troupes dans les quartiers qui leur étaient assignés par la cour, mais aussi n’ayant plus à son camp que trente bataillons, et dans les cantonnements sur la Zorn que cinquante-huit escadrons, qui formaient à peine quatorze mille hommes, il ne fut pas sans inquiétude sur les entreprises que pourraient faire les ennemis pour l’empêcher de perfectionner les lignes, et d’achever les fortifications de Haguenau et les ouvrages qui devaient faire la sûreté des principaux postes de la Moder; on approchait du moment
qui pouvait laisser aux ennemis la liberté de chercher à terminer leur campagne par la conquête de toute la basse Alsace. On apprit que Landau commençait à être pressé; le chemin couvert, la demi-lune, étaient au pouvoir des assiégeants, et ils étaient à la veille d’être maîtres des contre-gardes. La garnison , qui , au commencement du siège, avait été forte de cinq mille hommes, était réduite à deux mille, et il n'était plus à douter que bientôt elle ne fût forcée de se rendre. En eflet, les ennemis s’étant logés le a a sur les deux contre-gardes, M. de Laubanie fit battre la chamade le a3 à dix heures du matin. 11 obtint les honneurs de la guerre avec quatre pièces de canon et deux mortiers, et la capitulation fut signée le a 4. La place était assiégée dans les formes depuis le 1 3 septembre. M. de Laubanie acquit d’autant plus de gloire en la défendant pendant près de deux mois et demi , que l’année précédente M. le maréchal de Tallard en trente jours l’avait enlevée aux ennemis, et que dès le premier temps du siège l’ctlet d’une bombe l’avait privé de l’usage de la vue, ce qui ne l’avait cependant pas empêché de donner des ordres et de diriger la défense. La garnison sortit le a6, et arriva le a 9 au camp de Hagucnau, d’où elle se rendit dans les places que la cour avait indiquées.
M. le maréchal de Marcin crut avoir sujet de craindre un mouvement des ennemis sur Drusenheim, lorsqu’il apprit, le 1“' du mois de décembre, qu’ils faisaient remonter à Dablund le pont qu’ils avaient eu jusqu’alors à Hagenbach. 11 imagina que du moins leur projet était de se procurer une communication plus rapprochée avec leur ligne de Bübl, afin de séparer par ce moyen, et par l’établissement qu’ils avaient fait depuis deux ans dans l’île de Dablund, le Fort-Louis du reste de l’Alsace; c’est ce qui engagea M. le maréchal de Marcin à faire
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préparer à Strasbourg un convoi de vivres et de munitions de guerre pour le jeter dans cette place; mais cette nouvelle SC trouva sans fondement, ce qui n’empêcha pas de faire passer ce convoi à sa destination. On eut au contraire dès le lendemain des avis certains que les ennemis avaient commencé à séparer leur année, et que peu de jours apràs la fin du siège le roi des Romains et l’électeur palatin étaient partis pour Vienne, le prince Eugène pour la Bavière', le prince de Bade pour Aschaffenbourg, où devait être .son quartier pendant l’hiver, et le duc de Marlborough pour aller négocier dans différentes cours d’Allemagne.
M. le maréchal de Marcin, de son côté, commença le 3 à faire partir de son camp les troupes qui devaient hiverner dans les Evêchés, la Lorraine et la Franche-Comté; elles se mirent successivement en marche jusqu’au 6. Quant à celles qui étaient destinées à rester en Alsace, il les retint jusqu’à ce que les ligues de la Moder fussent dans leur perfection, de
' Le prince Eugène sc rondil en Bavière pour achever de soumellrc les places el les pays de rèleeleur. Le général Herbevillé, depuis qu'il avait levé le blocus d'ingolsladt, n'avait été occupé qu'à 5e soutenircontre les Bavarois, qui s'éiaient rassemblés , comme on l'a dit précédemment, au nombre de quinte mille hommes; mais les troupes que le général Thungen lui mena s'étant jointes à lui, il alla mettre le siège devant Stratihing- Cette place se défendit avec vigticur et tic sc soumit point à la force; elle n'oiivrit ses |x>rle5 aux impériaux qu'eo conséquence du traité que l’éleclrtce, du consentement de l'électeur, fit avec l'empereur, par lequel il fut stipulé que toutes les places de la Bavière H^i'aieut remises à sa majesté impériale; que les milices bavaroises seraient congédiées; que la seule ville de Munich resterait au pouvoir de réloctrice pour y faire sa résidence, avec une garde de quatre cents hommes , et que toutes les hostilités cesseraient de part el (Vautre. 1^ garnison d'Ingolstadt, qui n'étail que de cinq cents hommes, refusa d'obéir jusqu'à ce qu'on lui eût payé la solde qui lui était due; mais le prince EAigénc, autant par menaces que par promesses, la détermina à su'lir de la place. Elle conserva ses bagages et ses armes ; et deux cent cinquante Français, qui en faisaient partie, curent la liberté de se retirer à Strasbourg. fut le funeste sort d'un pays que les années françaises avaient défendu avec tant de peine et de dépense, pendant près de trois ans, contre (ouïes les forces de l’empereur el de l'empire , el qui fut perdu par le malheur d'une seule journée.
Haguenau à Ing>veiler. En attendant, pour fermer autant qu’il était possible aux ennemis le chemin du Fort-Louis, qui n’était pas en état de se soutenir par ses propres forces, et qui une fois bloqué ne pouvait être secouru, il fit construire à Beinheim une redoute et des retranchements pour former, par le moyen des eaux de la Sur et d’un bras du Rhin, des inondations qui devaient rendre impraticables les approches de cette place. Six bataillons soutenus d’un régiment de dragons, sous les ordres de M. de Cbcyladet, furent chargés de ce travail.
Enfin M. le maréchal de Marcin ayant eu avis de l’entière séparation des ennemis, fit partir le lo et le 12, non-seulement l’infanterie qui était sur la Moder, mais aussi la cavalerie qui cantonnait sur la Zorn. La garnison de Landau prit aussi le chemin des nouveaux quartiers que la cour lui assigna. Il ne resta plus de troupes assemblées que les six bataillons et le régiment de dragons occupés au travail de la redoute de Beinheim. Toutes celles qui devaient occuper les différents postes de la Moder étaient arrivées, et les lignes étaient depuis Drusenbeim jusqu’à Ing^eiler dans leur état de perfection. Cependant M. le maréchal de Marcin crut ne devoir pas encore s’éloigner de Haguenau, où il était plus à portée qu’à Strasbourg d’avoir des nouvelles des ennemis.
On fut longtemps incertain sur la position de leurs quartier, et particulièrement sur la distribution de leurs troupes dans la partie de la basse Alsace qui restait eu leur pouvoir. Ce ne fut que le 22 que M. le maréchal de Marcin reçut des états qui lui firent connaître que depuis Spire jusqu’à la Lait-' ter il était resté dix-neuf bataillons et quelques détachements de cavalerie et de hussards répandus dans différents postes, tant en avant de la Lauter qu’entre cette rivière et la Queieb.
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Les autres troupes de leur armée, placées à la gauche du Rhin, occupaient le Palatinat et les évêchés de Worms et de Mayence; celles qui étaient à la droite de ce fleuve avaient leurs quartiers depuis la ligne de Bùhl jusqu’au Mein, de •sorte que d’un côté cette ligne, et de l’autre celle de la Lauter couvrant la tête de leurs quartiers, en formaient une barrière d’autant plus redoutable , que pendant le siège de Landau ils n’avaient rien négligé pour la mettre dans un parfait état de défense.
La campagne sur la Moselle n’était pas encore finie. Les ennemis n’avaient pas trouvé moins de résistance à Trarbach qu’à Landau; ils tentèrent différentes fois de donner l’assaut, mais ils ne réussirent pas mieux qu’à l’entreprise de l’escalade du 2 3 novembre. Forcés de cheminer par tranchées et arrêtés par la difficulté de conduire leurs attaques dans un terrain de roc, et par le feu des assiégés, qui ne se ralentit jamais, le siège traîna en longueur; cependant le prince de Hesse dans les derniers jours du mois de novembre sépara les troupes qui campaient sous Trêves. Environ dix mille hommes entrèrent dans la ville; le reste alla prendre des quartiers sur la Kyll et la basse Moselle, et dans le pays de Juliers; quelques troupes parurent du côté de la Sarre pour se placer à portée de Saint-Jean-de-Sarrebrück , qu’un de leurs détachements occupait; mais M. de Bohan s’étant montré au delà de la rivière avec trois cents chevaux, tout se replia, et il ne resta à Saint-Jean que trois cents hommes. Un autre corps des ennemis se porta dans le pays de Luxembourg pour s’emparer de Schônecken et mettre à contribution les bailliages voisins; mais le partisan Lacroix ayant mis en déroute dans les bols de Kilbourg un détachement de trois cents chevaux de ce corps, il se retira à Trêves. Ils réussirent mieux dans leur en-
treprise sur le château de Dachstuhl; ils s’en emparèrent, après l’avoir battu de quelques pièces de canon, et firent la garnison prisonnière de guerre.
M. d’Alegre n’eut pas plus tôt avis de la séparation du camp de Trêves, qu’il sépara aussi les troupes du camp de Nieder- Yutz. Celles qui devaient passer l’hiver à Luxembourg, Metz et Sarre-Louis commencèrent à se mettre en marche le a décembre, et les dernières, qui étaient destinées pour Thionville, entrèrent dans cette place le 7. En même temps la cavalerie bavaroise se mit en marche pour se rendre aux Pays-Bas.
M. d’Alegre se rendit le 9 à Luxembourg après avoir parcouru le pays pour reconnaître les moyens de fermer les passages aux partis ennemis, entre cette place et la Moselle, et entre la Moselle et la Sarre. Ce fut d’après cette reconnaissance qu’il proposa à la cour de construire une ligne de Luxembourg à Sierck, et de Sierck à la Sarre, en établissant un pont sur la Moselle. Tout le terrain lui parut avantageux, et il observa que, le pays en avant de cette ligne étant fort stérile, les ennemis ne pourraient y faire un long séjour, et que si, pour y suppléer, ils se servaient de la Moselle, on aurait le même avantage en faisant descendre par cette rivière des fourrages pour la subsistance des troupes qui soutiendraient cette ligne.
11 fut question aussi de faire des dispositions pour la défense de la Sur. On tenait encore Ecbternacb, et on a vu précédemment qu’on y avait envoyé un ingénieur pour retrancher ce poste; on y travailla en effet, mais le lieu était trop vaste, ses murailles trop dégradées, la dépense pour le mettre eu état trop grande, et, après un travail de longue durée, à peine deux bataillons auraient suffi pour sa défense.
M. d’Alegre considérant aussi que ce lieu n’était qu’à trois lieues de Trêves et à sept de Luxembourg, ce qui donnait aux ennemis la facilité de le surprendre sans que la garnison de cette dernière place pût s’y opposer avec assez de diligence, jugea qu’il convenait mieux de construire sur la rive droite de la rivière une redoute capable de contenir cent hommes. Quant à la défense du pays depuis Luxembourg jusqu’à la Moselle, il y eut plusieurs avis pour ne point garder la Semoy pendant l’Iiiver, et de se réduire à la Meuse; mais M. d’Alegre représenta que cette rivière était nécessaire pour couvrir la communication de Metz à Verdun et de l’intérieur des Évêchés, que d’ailleurs cette ligne avait été jusqu’alors respectée par les ennemis, qui sans un gros corps ne pouvaient entreprendre de l’attaquer, et que , s’ils prenaient le parti d’y marcher en force, ce qu’il ne regardait pas comme possible pendant 1 hiver, ce serait le moment de l’abandonner. La cour pensa comme lui sur cet article, et lui manda même de prendre toutes les mesures possibles pour empêcher les partis ennemis de pénétrer dans cette partie de la frontière. Il en fut de même du poste d’Echternach : la cour jugea comme lui qu’étant aussi voisin de Trêves et aussi éloigné de Luxembourg, on ne pouvait le soutenir, et elle l’autorisa à faire continuer la redoute qu’il avait proposée; elle lui recommanda en même temps de faire enlever de cette ville tous les grains et fourrages, et de faire de même transporter dans les places tout ceux du plat pays; c’est ce que le général exécuta. Il laissa cependant dans Echternacli une compagnie franche, qui avait sa retraite sur la redoute. On rompit tous les gués de la Sur depuis VVasserbillig jusqu’au-dessus d’Echtcrnacb , et l’on lit occuper par des compagnies franches différents châteaux, tels que ceux de Beaufort et de Bulcndorf, ainsi que Wasserbillig
et Grevenmachcrcn , où l’on envoya cent hommes de la garnison de Luxembourg. Tous ces postes furent au.v ordres de M. d’Halanzy, et devaient servir, non pas à arrêter un gros corps des ennemis qui tenterait de pénétrer, mais à lui rendre le passage diilicile, à éclairer leurs mouvements, et à empêcher que leurs partis ne missent souvent en mouvement les garnisons des places.
Telles furent les dispositions de M. le marquis d’Alcgrc sur la Sur pour couvrir autant qu’il le jugeait possible le pa\s qui était à la droite de cette rivière, entre elle et Luxembourg; mais la cour, persuadée que ce serait sur la Moselle et du côté de Thionville que les ennemis feraient au commencement de la campagne suivante leurs principaux efforts, avait des vues plus étendues; elle fit part à M. d’Alegre de ses idées sur un projet dont elle jugeait que l’exécution pourrait rendre inutiles les entreprises des ennemis sur Thionville : il consistait à prendre entre cette place, Luxembourg, la Sur et la Moselle, une position que l’ou regardait comme inattaquable même par une armée fort supérieure, et au moyeu de laquelle on pouvait éviter de recevoir le combat. Pour cet efl’ct, il était question de soutenir la Sur par de bons retranchements, et do former ensuite par d’autres retranchements et des abati.s une ligne depuis la Sur jusqu’à Ilesperange, où devait appuyer la gauche, et rompre les didérents gués de la .Moselle depuis Thionville jusqu’à VVasserbillig. Mais M. d’Alegre représenta que les retranchements proposés le long de la Suiseraient difficiles à soutenir, parce que les hauteurs de la rive gauche de la rivière étaient fort supérieures à celles de la rive droite, ce qui forcerait à camper les troupes hors de la portée du canon; il observa aussi que la prolongation de la ligne jusqu’à Ilesperange serait sujette à beaucoup d’inconvénients.
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parce que ce lieu était trop éloigné de Luxenabourg. Il reconnut un autre emplacenieiit plus avantageux, au moyen duquel la gauclic de la ligne pouvait toucher à cette place; mais il ne lit aucun autre détail sur cet objet. Il donna seulement à la cour de nouveaux éclaircissements sur la ligne qu'il se proposait de faire depuis Sierck sur la Moselle, jusqu’à la Sarre, suivant lesquels il paraît qu’une partie de cette ligne devait être couverte par de bons ravins, mais qu’il se trouvait un travers de pays d’environ trois lieues détendue où il serait nécessaire d’élever des retranchements, et que, ce terrain étant fort en avant, les travailleurs pourraient être inquiétés par les ennemis, ce qui obligerait pour les soutenir de faire marcher de gros détachements fort ruineux pour les troupes; que d’ailleure il serait difficile et trop dispendieux de rassembler les pionniers et les voitures nécessaires. Il ne désespéra cependant pas de remplir le même objet par d’autres moyens, lorsqu’après avoir fait reconnaître plus particulièrement le pays entre la Moselle et la Sarre, on lui rapporta que derrière les grands bois qui étaient à la hauteur de Sierck il se trouvait des ouvertures par lesquelles une armée pouvait passer pour communiquer de cette ville à Sarre-Louis, couverte, dans toute la marche, par des ravins, de grands bois et un ruisseau qui se jetait dans la ÎSied à Nider-Altorf, entre Bouzonville et l’embouchure de cette rivière. Les mêmes rapports lui firent connaître que dans toute cette partie de la communication il y aurait peu de travaux à faire, et qu’au moyen des ponts qu’on jetterait sur la Nied on gagnerait, sans aucun obstacle, les hauteurs deVaudrevange, voisines de Sarre-Louis; mais il remit à prendre une dernière résolution surent objet important après la reconnaissance qu’il alla faire lui-même du cours de la Sarre, depuis Mutzig jusqu’à Fenestrange. Il y employa les
derniers jours du mois de décembre avant de se rendre à Thionville, où la cour lui avait prescrit de fixer son séjour pendant l’hiver'.
M. de Chamlay, que la cour consulta sur cet objet important, présenta de son côté un mémoire dans lequel il exposa dans le plus grand détail les moyens de préparer la défense de cette frontière contre les entreprises que les ennemis pourraient faire au commencement de la campagne suivante , soit sur la Moselle, soit sur la Sarre, et sauver Thionville et Sarre- Louis. Quant à Luxembourg, son avis fut de le mettre en état de se soutenir par ses propres forces. Il traita aussi dans ce mémoire, non-seulement de la défense de la basse Alsace et du Rhin , mais aussi de celle du pays entre la Moselle et la Meuse, et il joignit le tracé de lignes qu’il proposa d’établir entre la Moselle et la Sarre.
Ce fut pendant la tournée que fit M. d’Alegre sur ces rivières, qu’il apprit qu’enfin Trarbach avait succombé aux efforts redoublés des ennemis, qui, sans se rebuter du mauvais succès de nouveaux assauts qu’ils avaient donnés, et dans l'un desquels le baron de Trogné avait perdu la vie, étaient par>’enus à faire un logement sur la contrescarpe et à ouvrir le corps du château. Depuis le i8 novembre que leurs batteries avaient commencé â tirer, la garnison avait fait la plus vigoureuse défense: M. de Bars, le commandant, avait été tué, M. du Claux, qui lui succéda, voyant la brèche fort avancée, s’y fit porter tout blessé qu’il était d’un éclat de bombe, étant résolu de défendre pied à pied le terrain; mais toutes les défenses étant ruinées et ses troupes n’ayant plus d’annes, et étant par là hors
* Ce ne sera qu'à U fin de ce mémoire qu'on rapportera celui que ce général adressa à la cour pour lui faire part de ses dernières idées sur les moyens d'établir la ligne de défense de la frontière.
d otât de faire un dernier effort, il demanda le 1 8 à capituler. Il obtint les honneurs de la guerre, deux pièces de canon et deux chariots couverts, et sortit du château le 20 pour être conduit par Trêves et Wasscrbillig à Thionville, où il arriva le 2 5. Sa garnison était encore composée de quatre cent quarante hommes, n’en ayant perdu que soixante pendant le siège. La perte des ennemis fut beaucoup plus considérable : leurs attaques de vive force leur coûtèrent cher; ils eurent quinze cents hommes tués ou blessés. Après le siège leurs troupes entrèrent dans des quartiers le long de la Moselle et dans le Hundsrück, où ils continuèrent d’occuper Hom bourg, Hornbach, Deux-Ponts, Kayserslautcrn , etc. Ils restèrent aussi maîtres du château de Sarrebourg, et Trêves resta occupé par le corps d’environ dix mille hommes que le prince de Hesse y avait fait entrer pendant 'que durait encore le siège de Trarbach, ce qui formait une tête de quartiers capable, non-seulement de mettre tous les autres en sûreté, mais aussi de faire craindre pour ceux que les troupes du roi occupaient dans le plat pays; aussi M. d’Alegre regrelta-t-il plus d’une fols de n’être pas en état de déloger les ennemis.
En effet, ils ne tardèrent pas à profiter de l’avantage que leur donnaient et la position du lieu et le corps nombreux qui y était rassemblé. La nuit du 3o au 3i décembre trois détachements sortirent de Trêves pour attaquer les postes de la Moselle et de la Sur. Le premier, fort d’environ sept cents I)ommcs, passa la Moselle à Nittel, village dépendant de la Lorraine, et marcha à Grevenmacberen , dont il enleva une partie de la garnison , qui n’était composée que de cinquante hommes; le second, de huit cents hommes, suivi de quatre pièces de canon, se porta sur les hauteurs de Wasscrbillig, à la rive gauche de la Sur. Le poste n’étant pas encore en état
de défense, l’oflicier qui y commandait se retira; les ennemis y entrèrent et y mirent le feu, après s’être emparés de tous les chevaux et bestiaux qu’ils y trouvèrent. Le troisième détachement parut, au nombre de mille hommes, sur les hauteurs d’Echternach ; mais, la garnison s’étant mise en état de défense, ils n’attaquèrent point et retournèrent à Trêves.
M. le marquis d’Alegre était encore occupé à visiter la Sarre. 11 fit rompre tous les gués de cette rivière depuis Sarre- Louis jusqu’à Sarrebourg, et même tous les ponts, excepté ceux des lieux qui étaient occupés par des troupes, afin de fermer les passages aux hussards ennemis qui se laissaient voir chaque jour à la rive gauche de la Sarre; mais comme il reconnut que depuis Sarre-Louis jusqu’à Sarrebourg il n’y avait aucun poste qui fût à l’abri d’un coup de main , il jugea nécessaire d’y avoir beaucoup de troupes pour pouvoir s’opposer aux ennemis .s’ils y marchaient en force. Il résolut en conséquence d’occuper Saralhc, Puttelange, Salnt-Avold, Boulay et Forbach. Ces petites villes n’étaient point en état de défense; mais il donna des ordres pour’ qu’on y fit les réparations nécessaires. Les murailles de Saralbe étaient entièrement rasées, mais il restait une enceinte de palissades à laquelle il y avait peu de réparations à faire; Puttelange était ouvert de tous côtés, il fallait le fermer de palissades; les murs de Saint- Avold étaient remplis de brèches, ceux de Forbach étaient en meilleur état, et Boulay était entièrement ouvert. M. d’Alegro fit en même temps une disposition pour les officiers principaux employés sous ses ordres, suivant laquelle chacun d’eux fut chargé d'un arrondissement de dilFérenls quartiers, et de prendre les mesures nécessaires pour assembler promptement les troupes dont le commandement lui était confié.
M. d’Alegre ne fut pas plus tôt arrivé à Thionville, que de
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toutes paris il lui vint des avis de mouvements prochains de la part des ennemis pour lomhcr sur les quartiers de la Sarre et bombarder Sarre-Louis, On lui rapporta de même que le corps de troupes qui était dans Trêves venait d’être augmenté de trois régiments de hussards, qui devaient être répandus dans le pays à la droite de la Sarre. Bientôt après il fut informé par le commandant de Sicrck que le la l’ennemi, ayant à sa suite du canon, avait passé cette rivière à Sarre- Louis, et qu’il marchait à lui. Le château avait été réparé, et M. d’Alegre le jugeait en état de soutenir une attaque de plu- , sieurs jours; cependant, comme il était de la dernière importance de conserver ce poste, il résolut de rassembler une partie des trouj>es de cette frontière pour s’opposer au projet des ennemis, et en attendant il fit marcher M. du Rosel avec cinq cents chevaux et trois cents grenadiers pour les observer et les contenir jusqu’à ce qu’il les joignît avec le gros de ses troupes, ou pour tomber sur leur arrière-garde s’ib se retiraient; mais l’objet de leur mouvement ne fut que de favoriser l’expédition et la retraite de cinq cents hussards qui vinrent brûler les villages de Vigy et de Gondreville, situés à quelques lieues de Metz.
On croit inutile de faire mention dans ce mémoire de quelques courses que firent pendant le reste du mois de janvier les partis ennemis dans le pays de Luxembourg, parce quelles n’eurent aucun objet important, et quelles n’occasionnèrent aucun mouvement considérable dans les quartiers. Les compagnies franches répandues dans les différents postes avancés firent leur devoir à la satisfaction de VL d'Alegre, et ne permirent pas aux ennemis de pénétrer.
Mais ce général eut à pourvoir aux moyens de mettre la frontière de la Sarre et de la Moselle en état de résister aux
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efforts que les alliés se proposaient de faire au commencement de la campagne, pour s’emparer des places et envahir le pays. De toutes parts on était informé que le duc de Marlborough serait chargé de l’exécution de ce grand projet, qui depuis longtemps était le .sien; qu’il arriverait avec vingt mille hommes de troupes d’Angleterre et de Hollande, lesquelles, jointes à celles qui, au nombre de soixante mille hommes, hivernaient sur la basse Moselle, dans le Hundsrück, l’archevêché de Trêves et celui de Mayence, formeraient une armée de quatre-vingt mille hommes, et qu’il ouvrirait la campagne par le siège de Thion ville, tandis que le roi des Romains agirait avec quarante mille hommes sur le Rhin. On crut avoir d’autant plus sujet d’ajouter foi à ces avis, qu’on sut que les ennemis formaient des magasins immenses tant à Trêves qu’à Coblentz et à Cologne.
Ce fut d’après ces rapports que M. d’Alegre , persuadé qu’ils porteraient de bonne heure la guerre sur la frontière dont le soin lui était confié, forma un plan de défense relatif à l’examen qu’il venait de faire lui-môme du pays. 11 en développa les détails dans un mémoire qu’il adressa à la cour le 1" février, et dans lequel il fit connaître que le moyen le plus certain de mettre la frontière en sûreté était de prévenir les ennemis et de les chasser de Trêves; mais que cette expédition devant rencontrer les plus grands obstacles, il faudrait, si on les trouvait insurmontables, se borner à prendre des postes avantageux, soit à la rive gauche de la Moselle, .soit entre cette rivière et la Sarre, et à faire des lignes depuis Luxembourg jusqu’à Sarre-Louis pour mettre à couvert la tête du pays et se procurer des communications assurées. Il en détermina dans son mémoire la direction et en expliqua les avantages.
M. de Refluges pensa comme M. d’Alegre sur l’importance dont il était de s’emparer de Trêves, mais, n’apercevant pas autant de dillicultés que lui dans cette expédition, il envoya de son côte à la cour un mémoire pour faire connaître les moyens qu’il jugeait capables d’en assurer le succès.
On ne voit point que la cour ait pris en ce moment de résolution sur les différents projets de défensive proposés par M. d’Alegre, ni sur ceux de M. de Chamlay; ce ne sera que dans la campagne suivante que se développeront les nouveaux moyens dont se servit, pour sauver cette frontière, le général qui fut chargé de sa défense.
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Grignan. , . .
Tarante. . . .
Toulongeon.
Laeatoire a
Duras..... a
Fcrrare 3
Royal-allemand 3
Chassonville a
Total.
iiUm.
Le Maine.
ÉTAT DES TBOUPES QUI DOIVE.NT RESTER DANS LES GARNISONS, DEPUIS ANVERS jusqu’à NAMUR
(Voir page 7.)
RÉGIMENTS
BATAIU.0MS.
BSCADHOKS.
GARNISONS
Dcl-VaUe. 1
SpiooU 1
Rupelmoode 1
D'hutragaet. , . * 1
2* de Breiagoe. 1
GroufT 2
La Luxeroe ». 1
NoaiUea. t
La Force
Vaadergracht
UoUlein 2
a* de Caprce 1
Carraccioli 1
Hamale..... 1
Tilly I
Ibanex 1
Bcoavides 1
LaunioD 1
a*deDeyi»€ 1
f Aavera.
» Lierre.
M Bmxellet.
r Nivelle.
8 Louvaio, IXeat, Léae et Ar- •cbot.
t Chaiieroi.
8 Namur.
Toutes les garnisons, depuis Anvers jusqu’à la mer, restent dans l'éut oà elles étaient,
excepté :
Alsace
Sarre
Rhingrave
Conflans
Forstemberg
Totai.
qui ont marché vers Bruxelles, Malines et Louvain, et sont compris dans l'éUt ci«dcssui.
‘ Archives du dépdt delà guerre, pièce originale, vol. 174^ • 0* 397 his.
MKM. MIL. — IV.
ÉTAT DES TROUPES DESTINÉES À MARCHER POUR RÉT.ABLIR LA LIGNE DE WASSEIGE; 26 MARS 1 7o4 {Voir pajt 8.)
M. le marquis d'Alegre marchera le 3o mars, avant le jour, de Louvain, avec toutes les troupes qui y sont en garnison et l’artillerie, avec les outils, et les fera cantonner le même jour dans les villages ci-après nommés, et prendra son quartier à Jodoigne.
DE LOCVAIS, PAB LA PREMIÈRE LIGNE.
RÉGIMENTS
BATAILLONS
et
escadrons.
LIEUX
du
GAJITONIfEIIEIT.
C.WALERIE
Riabourg, dragons.
Bam-
Roux-Miroir» Opprebais et Lanthuy.
Hougaerde et (scest-6aint-Remy.
Total des escadrons. . . ,
Le lendemain, tout au matin, toutes ces troupes, avec l’artillerie, s'assembleront sur la plaine, derrière Mont-Saint- André et Boinal, pour marcher de là en corps vers la ligne de Mierdorp, et cantonneront dans les villages ci-après.
* .Archirc» du dépôt de U guerre, pièce origiiMle, vol. 1743, n' 174-
CA.NTO.VNEME3STS,
CWTO.NNEMENTS.
Mierdorp.
iandrain.
JaDdrioouc!.
L'artilleno sc placcri
JadcIm.
FouU.
Orp-le-Crar>d. *
Op-IC'Peiit.
derrière Mierdorp.
Ces troupes, en partant de Louvain, prendront pour quatre jours de fourrage et de pain, et M. d’Alegre est averti que le corps de Naniur doit arriver le même jour que lui à la ligne de Wasseige, et que les troupes ci-dessus doivent subsister par Tirlemont dans la suite.
Le 3o, de bon matin, l’on détachera trois cents maîtres qui se rendront, avec le plus de diligence qu'ils pourront, à Mierdorp, où ils attendront des nouvelles de M. le chevalier du Rosel.
DE HAMtrn, TAR T.A PBEMIKBE LIGüB.
M. de Ximenès fera avancer à Namur, le 3o de mars, toutes les troupes qui sont à ses ordres entre Sambre et Meuse, le bataillon Des Fugerets et les deux escadrons de Toulongeon qui sont à Charleroi, et marchera le 3i, deux heures avant le jour, avec celles que l’on tire de la garnison de Namur, toutes ensemble à Wasseige.
Et toutes CCS troupes, en partant de Namur, prendront pour quatre jours de pain et de fourrage; et M. de Ximenès est averti que le corps de Louvain doit arriver le même jour que lui à la ligne de Mierdorp, et que ce corps y subsistera, dans la suite, de Namur, au moyen des chariots que l’on commandera.
Le a O au matin l’on détachera M. du Rosel, avec cinq cents maîtres et dragons , pour se rendre , le plus diligemment qu’il pourra, à Mierdorp, où il trouvera d’autres détachements qui le joindront. M. le maréchal de Villeroy se charge de lui envoyer les ordres de ce qu’il aura à faire.
TnOrPC5 DRSTINI^.rS X MARCIIEA avec tf. DE XIMP.NKS.
REGIMENTS
IMFAXTBiaB.
Royal -RoattUlon . « » .
I** de Deyose
TaUnde
Mortcmart
De M. l'électeur
Canity
Curuy
PfeifTor, suisse. • . . . .
Aubieny
Des Fugerets
Total. .
BSTAILLOXS
RÉCraENTS.
CATALCBIE
Ferrare, dragons. , .
Royal-allemand . . . .
Lacatoire. • »
Duras
De M. l'électeur. . . .
Le Maine
Toulongooo
Total.
AVBC V. DS GBiyALDl. POOR LA PREMlÈltB MGRt.
M. de Grimaldi marchera, le 3o de mars, avec toutes les troupes ci-après nommées, pour aller loger le môme jour autour de Tirlemont, et le 3 1 à Jauche, où elles recevront ordre de ce qu’elles auront à faire.
RÉGIMENTS
1** de Câpres
i” de HoUtein
3* d’ Aubigny. . «
3* de Hessy
3* de Villars. «
Total des batailloDS
Aubigoy, dragons.
Rios.
Total des escadrons
r.ATAtLLO!«S Cl eocadrons.
EMPLACEMENTS
INFANTERIE
Osmael.
XtMîrbespen.
Overhespen.
Wanghe.
Nccriieyüsseni
CAV.ALERIK.
IOrsTnacl.
Ileylissem.
Goidsenbove.
1 Haerkeodover.
3 I Wilmersom.
( Wommersoin
M. de Grimaldi aura soin de faire prendre à ces troupes pour quatre jours de pain et de fourrage en sortant de leur quartier.
Total de la première ligne.
I 3 g balaiilona.
I 3g eacadrona.
ce BRDXELLeS ET DES ERVIRORS, POCR LA DEnXIÈME LIGHE.
M. le comte de Homes marchera le 3o, avec les troupes ci-après nommées, pour cantonner le même jour aux endroits ci-après.
RÉGIMF..NTS.
lUTAlLLOXS et escadrona.
CANTONNEMF.NTS.
INFANTERIE
LosUoges
Cb«roftt
Condans
Sarre
Zunisa.
Grimoci^es
RMngrivc.
Aifacc
Kurstrmbcrg.
Total des balailloua. . . .
GfPt.
Archrooe et Doorbau.
Corbaix et NÜ-Pierreux.
Moat SalntAVibcrt.
Üiou-lc-Moot.
Dion-lc-Val.
RavWavres cl .Sart*SaiDt*LâQrent.
Warres.
LiniaJc et Lizneieitr
CAVALERIE
Gardcâ de son altease électorale. .
Gardes de M. de Bedmar. ......
Furslemberg
Bcaussart.
Lierkert|uc.
Talmont
Total des escadron-.
9 Biergc.
I Gislota.'
9 Cbauniont.
9 Baulex et Biex.
9 Bou-sseval et Bourdan.
T Court-SaÎDt-ÉticQoe.
Les troupes de Soignies, Braine, Hal et Nivelle marcheront le même jour et cantonneront dans les v'illagcs ci-après nommés, aux ordres de M. le comte de Homes.
RÉGIME.NT.S
C5CADK0NS.
I..ongcbainp
Dbuy.
Meus.
Saint-Germain.
Bossi^^es,SaiQi'Oeni9«Gol^^nDe, Bcoe et Ferox.
Upigny et Ostin.
CAVALERIE
Bolini>e, Bouges et Bees.
Failixe-^iot 'Martin.
Risnes et Emines Saint-Lambert.
Vedrin et Frisee.
Cognclcc et Champion.
Saint-Marc et Gennevaux.
Flawinne, Jumeau et Sainte-Croix.
Saint-Meanx et Saarlée.
Haxoir et Vargou.
Spy» Temploux, Isnes - le» - Dame » cl Saovagea-Isnes.
Toutes cos troupes, partant de leurs quartiers, prendront pour quatre jours de pain et de fourrage, et subsisteront ensuite par Namur. M. le comte de Homes prendra son quartier le 3i à Vedrin, où 11 attendra les ordres que je lui enverrai.
DS UALIIIE9 ET DES ENVIRONS, POl'R LA DEOXIKME LIGNE.
M. le prince d’Epinoy marchera, le 3o de mars, avec les troupes ci-après nommées, vingt-cinq pièces de canon et les outils que l’on aura préparés, et ira loger le même jour à Louvain, enjoindra le
PIÈCES RELATIVES A LA C AMPAGNE DE FLANDRE. 687 régiment de Mayer, suisse ; le lendemain 3 1 , il partira de I.K>uvain pour aller cantonner dans les villages le long de la Gètbe, comme s’ensuit.
RÉGtMENTS.
fiATAlLLOXS
et escadrons.
CANTO\XEjn:in*s.
NFAXTF.RIE.
Dongelbergb et Jodoigoe*Sou\erain.
Jodoigne.
Rooi'Miroir et Opprebats.
Zetm , OpbcyUssero et Sainte-Marie.
Total des balailloM
CAV.tLERIE.
Lumay, Sluyse, Uougaerde, Sainle- CatLcrine, Hautbem et Augaerde.
Meldert, Hoaliem et Oirbeeck.
Cnmptich et AVillebriogben.
Esemael, Heylissem, Noerheyliaann.
Haeckendover. WUmeraom et Wnm*
roersom.
Totai. des escadroD»
L'artillerie à Geesi'Saint'Rcmy.
Ces troupes resteront dans ces quartiers jusqu’à nouvel ordre , et M. le prince d’Epinoy, en partant de ses quartiers d’autour de Malines, fera prendre aux troupes pour quatre jours de pain et de fourrage, et les fera subsister dans la suite par Tiriemont et Louvain.
M. d’Epinoy enverra un officier, le 3 1, à l’ordre de Mierdorp, où sera le quartier de M. le maréchal de Villeroy, et prendra le sien dans Jodoigne.
I I J ' I- I 10 bataillons.
lOTAL UC la deuxieme ligne 1
( 07 escauroii.s.
f)88 SUCCESSION D’ESPAGNE.
TROUPES POUR LA TROISIÉKE LIGNE, COMMANDÉES PAR M. DE HESSY, PODH RESTER X LOÜVAIN JLSQu’X NOUVEL ORDRE
KATAILLONS.
RÉGIMENTS
tscanaoiis.
lüFAIfTEJUS.
CATâLBAlE.
I«a Luzrroc
Colouai'généraJ d'Espagne
Nuaillé.
Gnsder, suisse «
IleAsv, suUse
Totài.
TOTAlr
Il Outre ceU, U brigade des gardes françaises et susses est i portée de joindre. |
RÉCAPITULATION
BATAILLONS
ESCAOItOMS.
DISPOSITION DES TROUPES, 5 AVRIL
{Koir page lO. )
PRAHIÈRE LIGNE.
I.ÆS troupes qui sont dans Tirlemont et derrière cette ville, entre la Gèthe et la Velpe, auront leur rendez-vous sur la hauteur de Jodoigne, laissant ce poste devant elles.
Celles de Louvain les joindront sur la droite , en prenant leur route par Bierbeeck, Bauchevin, la cense de Wahanges et Meilain.
Celles de Wavres, Liniale, Limelette et Biei^e passeront la Dyle devant elles, et prenant leur route par Chaumont et Gistoux et par
‘ Archive» du dépôt de la guerre, pièce originale, vol, 17X3, »" 17X (« !■ I*")-
* Idem, n* 37A.
PIÈCES RELATIVES A LA CAxMPAGNE DE FLANDRE. 689 la plaine d’Imcourt, viendront se poster sur la hauteur de Dongelbergh, à la droite de la garnison de Louvain. •'
Les troupes qui sont en quartier à Diest, à Haclcn, Sichem et Arschot auront leur rendez-vous devant le village de Saint-Mertens- Wissenaecken , pour marcher ensemble vers la ligne de Mierdorp ou ailleurs, selon les mouvements que pourront faire les ennemis.
Le corps de troupes de Namur marchera vers Wasseige dans le même temps que ceux de Louvain, de Tirlemont et autres, marcheront vers Jodoigne, cl le tout se pourra joindre à la ligne de Mierdorp ou ailleurs, comme il est marqué ci-dessus.
DEUXIÈME LIGNE
La garnison de Malines gagnera Louvain et ira loger le premier jour à Bierbeeck, et le lendemain elle sera jointe, à la hauteur du village de Bauvechain, par les quatre bataillons de la ligne d’ Arschot et de la grosse Nèthe, qui logeront le premier jour à Neer-IIespen; par les régiments de cavalerie de Cano et de Tarente, qui sont logés entre Malines et VVerchler, et qui logeront le premier jour à Necrvclpe, pour marcher le lendemain ensemble à la hauteur de Jodoigne, à l’endroit où ont marché les troupes de la première ligne , pour les joindre au cas qu’elles aient marché en avant vers la ligne de Mierdorp.
Les troupes des garnisons de Charleroi, Nivelle et Hal, paitiront le premier jour pour aller loger, savoir : la garnison de Charleroi à Embloux, celle de Nivelle à Walhain-Salnt-Paul , et celle de Hal i Nil-Saint-Martin et Nil-Saint-Vincent, d’où elles iront joindre, le lendemain, l’armée où elle sera.
Les troupes de Bruxelles partiront le même jour que celles de Louvain et prendront leur route par Wavres, pour loger le premier jour à Chaumont et Ciistoux, d'où elles pourront partir le lendemain de grand matin, prenant leur route par Monl-Saint-André, pour aller joindre l’armée à la ligne de Mierdorp, ou à l’endroit où elle pourrait être avancée.
HÉM. MIL. IV. 87
TBOCPC5 DE LA PBEMirRE LIGNE.
INFAiNTERIE.
ItÉGIHKNTS.
Picardie
Surbeck
Saint'Sulpicc .
VUlars, ftuiue
Conflana
Lo^Unges . . •
Sarre
ViilesDonl. . .
Total.
Gardes françAues et soUses. ,
Total.
Gnd>eodonck.
F urstcmberg .
CELLES DE DIBST, HAELEN, StCHBM BT AIUKHOT.
Yillars, suisse..
3' de lies^. , .
i* de Basugûy.
Total.
Royal-RousiUlon. . . .
i" de Deynse
Talaade..
Mortemart.
De M. l'électeur
Canisy
Cursay. ..... «
Pfeifier, suisse
Aubigny
Total,
Total de U première ligne. . . l
CAVALERFE, ||
RATAlLLOaS.
IliOlMBaTS.
ESCADRONS
DE TIRLEMO
«T BT DES Exrino».
Risbourg, dragons
bemarais
lA
Tot.sl
CT DES ENVIRONS
Ferrarc , dragons
Royal-allemaod
La Catoirc
De M. l'électeur
Le Maine
Total
TROUPES DE LA DEUXIKIIE UCNB.
1 INFANTERIE
CAVALERIE
1 BèeiVENTS.
BATAILLONS
RéoTirBNTS.
ESCADRONS. Il
CELLES OB M.lLtNES ET t>ES E<<UB01IS
Garde» françaieeaet suiues..
KuMiier» d'^pagne
Bombardier»
1*' de Caprts. « . ,
Meyer, suisse.
Rhingrave
Total
AVEC CBLLES DE LA LIGNE D A1M:II0T
Carabioiers
CaDo
Tarente
Total.
DesFugereu.
CELLES DE CHAELEEOI, NIVELLE BT BAL.
Touloogeon
Total.
Cécile..
Pasteur, dragon
Total.
CELLES PB LA CABNISON PB BBDAELLES.
Gardes d'Kapagne.,
Bcaussart
LicLerke
Lig“'
Grimberghes
Total
Total de la deuxième ligne.. .
liLJl
Talmont.,
Total.
Eacadroos de U maisoa du roi <|tti saroui à portée de joiodre 1e 9 de ce moia .
Total..
TAOISIÈMB LIGNE.
La Luzerne
Coloael-général des dragons. . . .
a* de Câpres.
Meyer, suisse.
Rbingrave.
1** de Caprce «
Total
Total
RÉCAPITÜLATION.
BATAILLONS
ESCAOBONS.
1 Première U^c. «...
1 Troisième ligne «
1 Total
Go
ETAT DES TROUPES QUI DOIVENT PASSER I.A MEI SE
( Voir page 38.)
INFANTERIE
CAVAI.EHIE.
escâoivc)<fs.
JIEGiyË.7(T^.
BiTA1L10.<i9.
Gardes fraoçaises Gardes suisses. .
Villars
Hcssy
Picardie
(irohendonck. . .
Rupelmonde . . .
Grimberghcs. . .
Rhingrave
Gondrio.
Morteinart. ....
Alsace
Kuratemberg. . .
Royal-artilierie..
Rombardicrs. » .
Chartist
D'.Aubigny
Saint-Sulpice. . .
Maison du roi
Royal-^tranger.
Courcillon.
Bar
Demaraia
GUmes
Los Rtos
Grignan
Beringlien
Cravates
Talmonl
Tarentc
(Carabiniers
Gardes de M. Pélccleur
Beaussart
Lickerke.
DKAGOTIS.
Colood-g<^ii(‘ral
Aubigny
Ferrarc
Total. . .
Total
ETAT DES TROUPES QLT RESTENT AL CAMP DE NEEU-UESPEN
nÉGIM£!fTS.
BATAILLONS
Maguex
Royal-RouMilloD. .
Royal-itaiien
De Cologne
Conflans
Brandelel
Meyer
(Casiclas
Greder
Villemort.. ......
Drynse
La Faille
Total
Archives du d6(>6l de la giieiTC, pièce originale, vol, hUm, n* 108.
CAVALERIE
RéciMENTS.
ESCADRONS
Valensart,
De Cologne.
Du Maine.
Toulouse
Duras
La CCaloirc
Risbourg, dragons
Cécile
Toulongeon
Totai
Si
ORDRE DE BATAILLE DE L’ARMÉE DU BRABANT {Voir page 3g.)
PREMKRE LIGNE.
hitboMrg, ....... ... 3
Nouf. .............
CATALBMII.
Garda 4It<lonic. .....
fiardaa dr M.Ianwr^vi»
da Badnur.
Totiiouaa i
Du M«io«. .......... 3
llrARTElItl.
m 1 ILafta*. ............ |i
Sj ( 4
S I HvMarloo )
(krda lileciierRlff . ..... i
Saint-Maarioa i
■îR :
iij
Brandakl.. .. 3
^'back. ........... 3
Maytr. ............ ■
VillaawBl I
Uaa FagarvU. ...... . t
OvarkitMl.. ........ I
Ra^at'iulitB I
U Fèr* ,
CAVàLBBII.
l>uru... »
Schaldoaa. >
CtM. ...
Kgvwnt. .
ChajBQnTiH*.... 3j
ValtMart, 3)
DEUUEME UGKE.
CAfALSMft.
e b Rml-aU««aaad. ..... 3 £ ?'
S ^ f Cauira.
lirAITKRU.
S I Griaaldi ij
■ ( Capm. ,
S i I.«da. I
S |i La Fatlia a
CutaU* 3(
üradar 3*
llawgB]r. .....
Bcykl-fûwMÎJIvn. ... . i
CATU-BKII.
4 i Art O* .
ç ' n’OLi«i>M..
^ iruttKlii... .
S ï ml T<nl«.gw. .1
ik U J
* Archives du dépât de la guerre, pièce originale, vol. 1786, 11“ i3g.
ÉTAT DES TKOCPBS DES ENNEMIS SUE LA MEUSE; ay MAI I yoA '■ ( Voir page 4o.)
INF.VNTERIE.
CAVALERIE
nèciMENTS.
BATAILLONS
aicTMEim.
Dedem.
iNiel
Oicnsticrn
Prassiens.
Murray «
Dopf, dragons
SchwarU
BoDuesM, danois
Reynart
Hunderiein.
N*gel
Prusse
Heukelom
Dompré
Birckcnfeld
Tilly
Wonderbouig, A présent le jeune Overiicrie
Chanclos «
Randevrick
HoUtain>Pioea.
Fittenloff*
BoniKase , danois
Gardes à cbeval * • . .
Jaraar
Albemaric, carabioim
Krouprina. .
Tcnnagel
Proyssen
Vandemaedt *
Bartcl, danois, . . . .
I Keppcl
UoUtein^Beeck. . . .
Dooa
Gardes hollandaisos,
Nassau-Walon
PalUnd * .
I Caris.
I Trogné
I Prince Aihrccht. . . .
i Ameliswert
39 bataillooSf compris 4 dans MaMricbt. 3 dans Liège et 4 dans Huy. * Arehives du dép(>l de la guerre, pièce originale, yoI. 1736. n* 161 his.
ÉTAT DE L'ARMÉE ENNEMIE; 3 JUIN 1 7o4
(Vairpoje 4a.)
ARMÉE ENNEMIE
BATAILLOn.
ESCADRONS
PRBlilillB^ LIOR8.
Aile droite
16 compagnie* ou ûle* de 3o garde* ou autre*, dont la première a des chevaux blanca, et dont l’homme n'a su distinguer le nombre d’escadrons que cela fait.
SS
Aile gauebe ....
DBCXlàuB LIGBB.
Aile droite
Aile gauche. . . •
1 y cornas le* dragons qui couvrent le quartier gênerai de M. Dopf, à Moche, et sans y corn- 1 prendre le* gardes de Frise, qui couvrent le
ÉTAT DES TROI'I’ES DES ENNEMIS DO CÔTÉ DE LA MER; •i3 JUIN I 7o4
(Voir page 47.)
MM. de Sparre, générai;
Lânder, générai-major;
Feugler, brigadier.
(Il y en a encore un autre dont il ne sait pas le nom.)
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1736, n* ig6.
’ Idem, n* a85.
"ml
as
RÉGIMENTS
ml
Steineuae »
Il Sont i portée et doivent joindre encore
Landsberg
Lockmann, suisse
Total
ÉTAT DES TRODPES DES ENNEMIS DU CÔTÉ DE LA MER; 5 JUILLET 1 7o4
{ Voir page âg.)
CAMP on ESAEMIS DANS LA PLAINE DE MASLE.
MM. de Sparre, général;
Landcr, général-major;
Feuglcr, brigadier d’infanterie;
Slippenbach, brigadier et commandant la cavalerie et les dragons.
RÈCIME.NT8
Saconay, ftuîsae
Sa\c>4^tba. .......
Torcé
Huistein-Beeck,. ....
Lillemarajs
Vicui-Ooflioro
Lindenbooin
UelcastrI
Jeune Coeliorn
BcrghofTcr.
A rt porter
RÉGIMENTS
Jïrpcrt
Prince de Hesse
Nassju-Waion
Lockmsnn, suisse
StuHcr, suisse
Bouckwa)..
Pauly, cavalerie.
Walef, dragons
Slippenbach, dragons
Total.
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1737, n* 34-
bataillon; dans les places à poktp.e de joindre.
RÉGIMENTS
BATAILLONS
rtdaises ou dans
Total
On ne sait pas bien positivement si Lânder et Proot sont dans les villes hoUa les grandes années. «
ÉTAT DES LIEi;X OÙ SERVENT LES OFFICIERS GÉNÉRAFX {Voir page 73.)
LIEUX
OFFICIERS GÉNÉRAUX
Naniur. . .
Louvain. .
TiHemont DiPst. . . .
Bruipiles.
MM
D'Arlaignan, lieutenant générai.
De Balivièret brigadier, commandant la cavalerie.
Le comte de Hornea, lieutenant général.
Le comto de NiU, brigadier, commandant la cavalerie.
Dt‘ Puiguion, maréchal de camp.
De Greder, brigadier d'infanterie, pour avoir attention sur les postes de Harlen, Diest, Sichem et .\rschot.
Le dur de Villeroi, lieutenant général.
Le prince de Talmont, maréchal de camp.
Maliiies I l^e baron de Pallavicîni, maréchal de camp.
ILc comte de Garé, lieutenant général.
Le comte de Mootgeorge, maréchal de camp.
De Baar, commandant la cavalerie.
Pay» de Waes., I De Tournin, bri^dier d’infanterie.
Ganü 1 Le man{uisde Vibrayr, lieutenant général.
Q I Le comte de Lamothe, lieutenant général.
I De Vilfort, brigadier.
Osleode | De la (^nnelaye, maréchal de camp.
Je mettrai un lion colonel dans TiHemont pour y commander l'infanterie et asoir soin de la
garde du poste
' Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. >739« n* ta 6.
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PIÈCES RELATIVES
A LA
SAVOIE, ALPES ET PIEMONT
Mon cousin, le prince de Vaudémonl m’ayant mandé plusieurs fois que sa santé était si mauvaise qu’il était obligé de retourner à Milan pour travailler à la rétablir, et qu’il pouvait m’y servir plus utilement que dans le poste où il est, en fournissant aux deux armées <!’ltalic les secours dont elles auraient besoin; et il est si important, pour soutenir les cH'orts que les impériaux et le duc de Savoie feront pour joindre leurs forces ensemble, d’avoir un boiume de confiance i la tête de cette armée, capable d’obsen-cr tous leurs mouvements et de former tous les empècbements possibles pour leur ôter les moyens de passer la Secebia et le Mincio, que j’ai cru vous devoir choisir pour remplir celle place. J’envoie le duc de la Feuillade pour commander en ebef en Dauphiné et en Savoie; je lui ordonne d’entretenir une correspondance exacte avec le duc de Vendôme et de suivre tous les mouvements qu’il lui inspirera, les troupes qui seront à ses ordres étant destinées à fortifier l’armée du duc de Vendôme et à agir contre le duc de Savoie. Vous lui doiinere/ toutes les instructions qui sont nécessaires pour pouvoir s’acquitter de l'C nouvel emploi à nia satisfaction.
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AS
LeUrr du roi à
M. le mart'chai dr TM-Aé.
29 novembre 1703 '.
( J^oir pa(jr 80.)
Je vous envoie l’état des troupes qui seront à vos ordres en Italie. Votre commandement sera tout à fait séparé de celui du duc de Vendôme. Je vous connais assez affectionné à mon service pour croire, quoiqu’il n’ait aucune autorité sur vous, que s’il avait besoin de secours, et que vous frissiez en état de lui en donner, vous ne le lui refuseriez pas. Je lui écris à peu près dans les mêmes termes, afin qu’il prenne ses mesures de bonne heure pour l’exécution du projet dont je suis convenu avec lui, et qu’il ne compte que sur ce qu’il avait. Jappréhende qu’il ne soit obligé de laisser quelques troupes en Dauphiné et en Savoie , et que cela ne diminue le nombre de celles que je lui avais destinées. Faites eu sorte, s’il est possible, que les régiments de milices que vous levez y puissent fournir, et mettez bien au fait le duc de la Feuillade, abn qu’il puisse suivre votre arrangement , et qu’il profite des connaissances que vous avez du pays.
ÉTAT DBS TBOltPES QUI DOIVENT SERVIR AUX SIÈGES DE NICE, VILI.EFRANCHE ET FORTS EN DÉPENDANT '.
[Voir page Qÿ.)
RÉGIMENTS
BATAILLONS
RF^IMF-NTS.
ESCADRONS
HTPAÜTEMK.
CATAl.EME.
La Marche
Brie a . . .
Veiin
a* de Flaodre
tj
a* de Tournaisis
Matvillv
La Feuillade
Total
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ÉTAT DES TROUPES QUI DOIVENT RESTER EN SAVOIE ET EN DAUPHINÉ AUX ORDRES DE M. l-E MARÉCHAL DR TESSÉ
{Voir page
RÉGIME.NTS.
lUTAlLLOSS.
RÉGIMENT.S
BSGAOaO.VS.
ISrAIVTEMB.
D1UQ07IS.
3* de Beaujolais « . .
a* de Laonnais
I,a Fare
Tarnauld
3* de Soureben
Dtirfort-BoesMère.
Saint-.\ulaire
Milices de Dauphiné
Total
Tot.al.
Mon cousin , j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite par le courrier que vous m’avez dépêché le a a de ce mois, par laquelle vous rappelez une partie de ce qui est contenu dans celle du 1 8 ; vous verrez, par la réponse que je vous ai faite, mes véritables intentions , et vous saurez, par la lettre que vous recevrez du maréchal de Tessé , le parti que vous aurez à prendre. Je ne doute point, quelque résolution qu’il prenne, que vous ne vous déterminiez avec le même zèle à suivre celui des deux projets auquel il donnera la préférence.
Tout ce que vous propose le grand-prieur, et ce que vous avez fait pour le mettre en état d’exécuter, me paraît bon, en cas qu’il réussi.sse ; je ne doute point qu’il n’ait pris des mesures justes sur cela. Lorsque son expédition sera faite, vous ferez revenir le plus diligemment qu’il sera possible les troupes que vous lui avez en-
Ltrilrc (lu mi à
M. le dur de Vendonu'-
Veneilies,
février
( Voir paye lOî.)
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LcUr«
de
M. le duc de Vemlôme À
M. le inaréclial de Teué.
CaMi.
i I niart 170^!
{ yoirpaijr 10 a.)
voyées. A i’cgard de la négociation et du projet de traite, tout en est bon, hors la pension et l’argent que l’on demande. Je ne veux m’engager ni à run ni à l'autre; ceux qui traitent avec lui auront grand sujet d’être contents de rentrer dans mes bonnes grâces. Je soubaite pour eux qu’à ces conditions-là ils puissent exécuter les engagements qu’ils prennent.
Et la présente, etc.
Je n’avais pas besoin, monsieur, de votre lettre pour savoir le parti que vous avez pris Je n’ai jamais douté un moment que vous n’abandonnassiez le projet de Suse, le roi me marquant que vous lui répondriez du succès de cette entreprise, outre que les préparatifs vous mèneraient trop loin, et que les troupes sont déjà en marebe pour aller sur le Var. Je souhaite que M. de la Feuilladc exécute en troi.s semaines les choses dont il est chargé, comme on le per.suade au roi. Pour moi, qui connais ce pays-là pour y avoir été deux ans et avoir tout examiné avec soin, je ne compte pas de voir M. de la Feuillade ici avant le i.5 de juillet, et je vais prendre mes mesures pour entrer en campagne sans l’attendre.
A l’égard d'une bataille , je vous dirai , monsieur, que je crois ne pouvoir rien faire de meilleur pour le service du roi que d’en donner une, et je tâcherai d’y attirer les ennemis avant de faire le siège de\'erue, qui e.st le seul que je puisse faire avec quelque facilité; mais, quand je perdrais une bataille, il s’en faudrait de beaucoup que l’Italie fût perdiie, et nous trouverions encore des ressources. 11 serait bien important que le roi vous mît en état de faire le siège de Suse dans le temps que je ferai celui de Verne; et je crois que vous ferez fort bien, à tout hasard, de tenir tout prêt pour cela. Je crois que mon frère jjasse la Secebia aujourd’hui pour attaquer Révéré; les vingt compagnies de grenadiers que je lui ai envoyées sous les ordres du chevalier de Luxembourg l’ont déjà joint, et je tiens des bateaux tout prêts à Valence pour lui envoyer encore, s’il en a besoin ,
' Ari.hiv4.>5 du di|>ôl de la , copie originale, vol. 17641 n* 93.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 70!\ niille hommes de pied choisis; car je ne veux point avoir le démenti de cette entreprise. Vous m’avoueres, monsieur, que, si nous en venons à bout, comme je l’espère, nous n’aurons pas perdu notre temps. Je suis ici dans une si bonne disposition, que je ne crains point de me dégarnir devant les ennemis. J’ai déjà, à présent, plus de cavalerie qu’eux; et, sans les fourrages qui nous manquent, je tomberais sur les quartiers qu’ils occupent à portée d’ici ; j’en ai déjà assemblé soixante mille rations, et je fois tout mon possible pour en assembler deux cent mille; mais je ne crois pqs les pouvoir avoir, quoi que je puisse faire, avant le ■ao du mois prochain, car je les tire à présent des environs de Lodi, et vous savez qu’il y a bien loin.
Je suis persuadé que les mouvements de M. de la F enillade n’obligeront pas M. de Savoie à se dégarnir; au moins je le souhaite, car, par toutes les raisons que je viens de vous dire , vous voyez bien que je ne suis point en état de faire de longtemps une diversion considérable pour le favoriser. Je plains M. de la Feuilladc de ce que le roi est prévenu qu’il peut exécuter en trois semaines toutes les choses dont il est chargé; je le trouverai bien heureux s’il a fini en deux mois. J’en écris en ces termes à sa majesté, car je ne sais point déguiser ce que je pense, snrtout dans des affaires .d’une aussi grande importance. Je souhaite d’étre mauvais prophète. Comptez que ce que je vous dis est la pure vérité, et que ce n’est point pour soutenir mon sentiment, puisqu’il n’en est plus question et que le parti est pris d’aller à Nice. Je vous ajouterai , de plus, que si M. de la Feuillade attaque d’abord Saorgio, comme il le marque, au lieu de deux mois, je ne réponds plus où tout cela pourra aller.
Je suis, etc.
l.t'Urv Jf
M. Ip duc de Vendôme
M. i** diii
Un de mes courriers m’a rendu, monsieur, votre lettre et celle de M. le maréchal de Tessé; les raisons qu’il a eues pour ne point faire le siège de Suse me parai.ssent convaincantes, elle temps qu’il a besoin pour y conduire du canon devrait seul déterminer à ne plus
(Ir U VVuilUidc.
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songer à cette entreprise; après cela, le roi le rendant responsable de l’événement, comme sa majesté m'a fait l’honneur de me le marquer, il n’a d’autre parti à prendre que d’abandonner ce projet.
Je suis persuadé que M. le duc de Savoie, voyant M. de Tessé d’un côté et moi de l’autre, n’osera point se dégarnir pour s’opposer à vous, et je crois qu’il se trouvera trop heureux d’en être quitte pour une entreprise sur Nice et sur Villefranche. Après cela , il ne me sera pas possible de faire aucun mouvement considérable avant la (in du mois d'avril, par le manque de fourrages. Je fais ce que je puis poiir en assembler ici deux cent mille rations, et ce sera beaucoup faire si je les puis avoir dans ce temps-là; vous n’en serez j>as surpris quand vous saurez que je les tire à présent de Lodi.
Mon frère est actuellement en marche pour attaquer Revere; je lui ai envoyé pour cela vingt compagnies de grenadiers, qui ne pourront être de retour ici de longtemps, car vous savez que par le Pô je puis envoyer des troupes en six jours d’ici sur la Secchia, et qu’il est un mois pour les faire revenir par terre. Je tiens même encore des bateaux tout prêts pour lui envoyer de l’infanterie, s’il en a besoin ; car cette entreprise est si importante , qu’il ne faut point en avoir le démenti. Je crois que vous serez de mon avis, monsieur, sur cela , et que vous verrez bien que ce n’est pas faute d’avoir envie de vous aider si je ne me mets pas en mouvement dans le temps que vous me marquez; car. Indépendamment du service du roi, personne ne souhaite plus que moi que votre entreprise réussisse, et je vais, pour cet eifet, vous donner les notions que j’ai de ces pays-là, dont vous ferez fusage qu’il vous plaira.
Je commencerai d’abord par vous dire que le château de Saorgio a été accommode de manière, dans le temps que nous l’avions, que vous seriez bien deux mois à l’attaquer sans le prendre , et s’il v a une forteresse imprenable dans le monde, c’est celle-là ; cependant il me paraît, par votre lettre, que c’est par là que vous voulez commencer. Par l’intérêt que je prends à ce qui vous regarde , changez
' Archives du dépôt de la çiurre, copie originale, vol. 1764. n*9&.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 705 de projet : ce que je vous dis est l’évangile. Pour moi , si j’étais chargé de cette affaire, après avoir passé le Var, je me rendrais d’abord maître de la hauteur de Mont-Alban , et j’enverrais en mémo temps me saisir du château d’Apremont et d’une hauteur en pain de sucre qui domine ledit château; de cette hauteur on vient, toujours en descendant, jusques à la portée du canon de Nice. Il est impossible de secourir Nice par le col de Tende, ni par le comté de Beuil. Mont-Alban n’est qu’une redoute dont il vous sera aisé do vous rendre maître. La ville de Nice n’est point bonne non plus ; cependant j’y ai fait faire un chemin couvert pendant que j’y étais , et la garnison peut sans danger attendre la dernière extrémité, ayant la retraite sûre dans le château de Mont-Alban. Vous allez, toujours en descendant, dans le château de \ illefranche , lequel est commandé et peut être fort incommodé par les bombes, étant petit et n’y ayant point de souterrains; mais il y a un fossé dans le roc assez large et profond, de sorte que, pour peu que le gouverneur soit opiniâtre, il vous tiendra bien plus longtemps que vous ne croyez. Vous aurez apres Sant-Ospitio à prendre, lequel n’est pas trop bon, mais qui ne laissera pas de vous occuper bien plus longtemps que vous ne croyez, ^'oilà, ce me semble, bien de la besogne pour la finir en trois semaines, et je vous plains de ce que le roi ait été si mal informé; j'ai déjà mandé à sa majesté que je croyais que ce que vous aviez à faire était plus difficile qu’elle ne pensait ; enfin je vous plains d’être chargé d’une affaire que le roi est persuadé que vous finirez en trois semaines, dans le temps que je suis assuré qu’il vous y faudra beaucoup plus de temps. Je ne vous parle point de Saorgio, car vous seriez bien deux mois sans le prendre. Je vous dis ce que je pense, comme je ferais à mon frère; et, afin que le roi vous sache meilleur gré si vous réussissez, vous pourrez lui envoyer copie de cette lettre; et, de mou côté, je vous réponds de lui écrire dans les mômes termes, quoique je l’aie déjà fait.
Je ne vois point de voie plus courte , pour me donner de vos nouvelles, que par mer, en adressant vos lettres à Gènes, à M. de Lou-
SUCCESSION D’ESPAGNE, cienncs, envoyé du roi , qui me les fera tenir par un exprès et gardera le bâtiment qui aura porté votre courrier, pour vous le ramener avec ma réponse. Quoique je sois persuade que M. le duc de Savoie n’est point en état d’envoyer secourir le comté de Nice, et que, par les raisons que je vous en ai alléguées, il me soit bien difficile de m’ébranler avant le commencement de mai, cependant, si vous me marques avoir besoin d’une diversion , je ferai l’impossible pour entrer par le pont de Casai dans la plaine de Piémont, par l’envie véritable que j’ai que vous réussissiex, non-seulement pour l’intérêt du service du roi, mais par rapport à vous.
Je compte aussi que les intérêts du roi et les miens vous sont assez chers pour que vous ne m’obligiez pas à faire un mouvement avec i’armée sans une absolue nécessité; quoique je sois persuadé que vous avez assez de confiance en moi , je ne laisse pas de vous envoyer un certificat du sieur d’Astier, qui a fait travailler aux châteaux de Saorgio et de Villefranche ; j’en ai envoyé un pareil au roi , afin que sa majesté ne s’en prenne pas à vous si vous êtes plus longtemps à votre expédition qu’elle ne comptait. Si vous ne venez qu’après que tout cela sera fini, je n’espère pas de vous voir avant le i5 de juillet.
Je suis , etc.
MÉMOIRE SUR LA DÉFENSE DU HAUT DAUPHINÉ; 1 7o4 '■
( Voir pag* 117 . )
obabuvatiors de m. le tnic de
LA PELILLADE.
Bon. Le bas IVagelas ne peut pas se garder; il faut se
contenter de garder le haut, au-deasus de Fenes* tr^e.
Bon. Jdtm, garder O^Eanne, qui est auprès du Monl-
Genèvre.
La prise de Suse ne la ferme La vallée d'Oulx est trra-imporlante à garder ; mais pas tout à fait, mais cependant il faut, pour cela , y avoir un corps de troupes . }»arce
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eile U coumra bôMiccnip, puisque las enneiiiis n'avront plus aucuM place Toisma de cette rai* iéa et qu*B n*y aura plus à craindre que les ceurses des Vaudoii .
que, quand les neiges seront en Coûte, les ennemis pourront y venir par plusieurs endroits.
Huit bataillons et deux régi* ments de dragons postés sont plus que suiEsants. Le blocus de Montmélian est À la mézne défense
La Maurienne et la Tarentaise ne peuvent pas se garder sans des corps de troupes un peu raisonnables ; ainsi , il vaut mieux n*^ en point avoir que d y en avoir de trop faibles.
U n’y a pas de pont sur Tlsère en Savoie, hormis celui de Montmélian, que celui d’Aigueblanche, qui ne fait rien au passage et à la sortie de la Tarentaise » et qui n'eat bon que pour communiquer de la Tarentaise en Maurienne par le col de la Colombe.
Pour empêcher les ennemis de faire des courses dans la Maurienne et dans la Tarentaise, et d'y pénétrer bien avant, il n'y aurait qu’à rompre tous les ponts qui sont sur l’Arche et sur l'Isère. A la vérité, cela troublerait beaucoup le commerce et la culture des terres daos ces deux provinces , car ces deux rivières, surtout pendant la fonle des neiges, sont deux torrents très<onsidérab]es , qu’on ne saurait passer sans ponts , et , dans ces vallées , on est souvent obligé, dans l'espace d’une lieue de chemin, de passer ces rivières quatre ou cinq Ibis. 11 faut se fixer à garder les avenues de Montmélian et du Grésivaudan, du cAtë de Pont’Chara, jusqu’à ce qu'on soit plus en force en Savoie.
Ola est absolument inutile, parce que cela n’empéchc point M. de Savoie de faire des levées secrètes en Suisse , lesquelles passent par le Valais.
Cela est vrai ; mais il ne faut jamais craindre que M. de Savoie puisse longtemps faire la guerre en Savoie : le roi lui-même ne pourrait l’y filtre sans magasins , et M. de Savoie ne saurait y en
M. de la Feuillade a donné fort à propos ortlre à M. de Vallière : t* de poster des troupes entre Aiguebelle et Poot-Chara, pour la défense du Grésivaudan et de la rive gauche de l’Isère ; a* d'occuper le château de Seul; 3* de retirer le gros des bataillons qui étaient dans Thonon et Evian ; mats , dès que les ennemis se retireront de la Savoie, il faut reprendre Thonon et Evian, et y remettre les bataillons en conséquence.
Si l'on veut remettre quelques troupes dans la Maurienne et dans la Tarentaise , il faut se renfermer à occuper, dans chacune de ces vallées, un ou deux bons postes, et s’y bien retrancher et accommoder, en sorte que les ennemis, s’ils y venaient, ne puissent point les emporter. Au Ibnd, il ne saurait être
avoir »an» une dépense immense, que fort prudent de mettre du monde dans les chidonl il ne tirerait qu'une très- leaux de Laroche, d'Aix et de Qandage, dans le D^ois petite utilité. cl dans les baronnies ; il n'y a qu'à examiner si cela
n'alarmera pas les peuples de ce pays-là et du reste
Cela peut être bon, parce que du Dauphiné. Jusqu'à présent, on a eu plus d'attencela ne nous consommera que lion aux frontières du côté du Piémont qu'au dedans quelques compagnies franches, du Dauphiné, et que ce sont des postes qui donneront le temps de remédier aux premiers dé.sordres, auxquels il n'y a cependant nulle apparence ; mais il faut , dans le temps qu'on prendra ces précautions , traiter les peuples avec plus de douceur que par le pas.sé.
Cest à cause decelaqu'il ii'csl Pour bien garder les avenues du Piémont en Daupas permis de penser à y faire phiné et en Savoie, il faudrait y mettre beaucoup une guerre défensive, et que le plus de troupes qu'il n'y en a et qu'on ne saurait y pis-aller est que M. de Savoie y en mettre , suivant la disposition des affaires, fasse quelques courses avec do l'infanterie seulement. Quand les deux télés seront gardées, il n'y saurait jamais faire aucun établi.s.
sement qu'avec des forces intuiiment supérieures aux nôtres.
Il y a longtemps que cela au- Le plus tôt que H. de Vendôme pourra agir sera le rait été utile , s’il eût été pot- mieux, sihie.
Quand on ne me contredira A l'égard de la proposition que M. le duc de la pas par des raisons , je prouverai Feuilladc fait sur l'emploi des troupes après la prise aisément qu on n'en peut faire un de Vülefi'ancho , c'est sur quoi on aura le loisir de réraeilleur emploi.
Cela est très-véritable
flécliir suivant l'état où seront les affaires , tant en Languedoc qu'en Piémont et en Dauphiné.
11 ne faut mettre de troupes dansde Pragelas, dans la vallée d'Oulx et dans les vallées de Maurienne et de Tarentaise en Savoie , que dans des postes que les ennemis ne puissent point insulter et emporter facilement ; il vaut mieux en occuper moins , et les rendre meilleurs et plus forts.
MÉMOinE DB M. DE CHAMLAY; l8 AVEU, 1 704 ( Voir poÿe 119 )
Les choses étant disposées comme elles sont présentement du côté de la Savoie et du haut Dauphiné, et la saison étant avancée, il n’y a point lieu, quant à présent, de penser à l’entreprise de Villefranche, des châteaux de Mont-Alban et de Sant-Ospitio, et de la ville de Nice; et il faut, ce me semble, se tourner tout à fait du côté de Suse.
La conquête de cette place est d’une grande conséquence pour assurer la Savoie au roi, pour en fermer la porte à M. le duc de Savoie, pour lui donner de l’inquiétude du côté de Turin, et pour couvrir la vallée d’Oulx et une partie du haut Dauphiné.
Les flottes des ennemis ayant beaucoup souffert depuis six mois, et devant être suffisamment occupées dans cette campagne, tant par la flotte de France que par les affaires du Portugal, il n’y a pas d’ap parence quelles puissent se porter cette année dans la Méditerranée ni, par conséquent, faire aucun usage de Villefranche et de Nice, soit pour faire passer des troupes et des munitions à M. le duc de Savoie , soit pour agir contre la Provence. Ainsi , on pourra se passer, pour cette année, de ces places, observant cependant, en retirant de Provence le gros des troupes qui y sont, d’y en laisser un peu de réglées, et particulièrement de cavalerie ou de dragons, qui, jointes aux milices de cette province , puissent la garantir des courses de la garnison de Nice et de la vallée de Barcelonnette, et rassurer les peuples. Mais il faudra faire en sorte de se rendre maître , l’année prochaine, sur la fin de l'hiver, de ces places, afin de pouvoir les raser, et d’ôter pour toujours ces établissements à M. le duc de Savoie. C’est pourquoi j’estime qu’il faut s’arranger, pendant le reste de cette année, sur les préparatifs nécessaires à l’exécution de cette entreprise , de manière qu’on soit en état de la faire lorsque le roi voudra.
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On a manqué, pendant la dernière guerre, de détruire ces places. Il ne faut pas, s’il est possible, tomber dans le même inconvénient pendant celle^i, alin que M. le duc de Savoie apprenne à se conduire une autre fois avec plus de régularité et de bienséance à l’égard de la France.
Quoique après que Suse sera pris il sera trës-diflicile à M. le duc de Savoie de faire rentrer des troupes en Savoie, du moins par le Mont-Genis , il sera , à telle fin que de raison, à propos de faire deux choses :
La première, de ne se contenter pas de bloquer Montmélian à la rive droite de l'Isère, mais de le bloquer encore à la rive gauche, au moyen d'un fort qu’on élèvera sur la hauteur, vis-À-vis de ladite place, en sorte que les ennemis ne puissent point se porter sur le bord de l’Isère, vis-à-vis de ladite place, ni, par conséquent, communiquer avec elle par quelque ponton ou radeau, comme ils ont fait en dernier lieu.
La seconde, de faire quelque retranchement à Pont-Chara, derrière la rivière qui y passe, et qui entre dans l’Isère un peu au-dessous, poiu- empêcher les ennemis d'entrer dans la partie du Grésivaudan qui est à la rive gauche de l’Isère.
Quoiqu'il n'y ait point d'apparence qu’on puisse, pendant le cours de cette guerre , faire le siège de Montmélian , parce qu’il convient de faire tous ses efforts du côté du Piémont, si durant ladite guerre il arrivait quelque succès un peu avantageux aux armes du roi qui agissent en Piémont, je crois qu'on ferait prudemment de faire pendant l’hiver le siège de Montmélian , non pour le garder, mais pour le raser entièrement sur-le-champ. C'est pourquoi il serait sensé de faire de loin, et doucement, quelques approvisionnements de vivres et de munitions de guerre à Grenoble. Ces préparatifs ne seraient pas inutiles, car ils serviraient, ou pour faire le siège de •Montmélian, ou pour remplacer dans la suite ce qui serait consommé à la tète.
Si, après avoir pris Suse, on pouvait le raser sur-le-champ , ce se-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 711 rait bien fait; mais il &ut nécessairement garder cette place pour la garde du Mont-Cenis, et, par conséquent, pour assurer la manutention de la Savoie.
Après avoir pris Suse, il faudra faire deux choses:
La première , bâtir une redoute au Rocher, près du Mont-Pantero, qui tient à Rochemelon , tant pour ôter le commandement que ce poste a sur le château de Suse, que pour barrer, autant qu’on pourra , le chemin qui conduit â la Novalaise et au Mont-Cenis.
Je sais bien qu’on peut entrer en Savoie par le col du Gale.st, â la droite du Mont-Cenis; mais ce cbemin-li est très-difficile, particulièrement dans le temps des neiges; et pendant la dernière gnerre, dès que Suse a été pris, M. le duc de Savoie, même pendant que l’armée du roi a été dans la plaine du Piémont , n'a jamais songé à faire rentrer, ni par le Mont-Cenis ni par aucun autre chemin, aucune troupe en Savoie, quoique le roi, durant les campagnes, ne tint aucune troupe , ou du moins que très-peu dans la Maurienne et dans la Tarcntaisc.
La seconde, bâtir deux redoutes â mi-côte des deux montagnes opposées parallèlement à Exilles, afin que personne ne puisse pénétrer dans la vallée d'Oulx , et qu’on ne puisse presque pas même attaquer Exilles. Ces redoutes peuvent être isolées du rocher ou du grand penchant des deux montagnes susdites.
Il faut examiner présentement quand il faut attaquer Suse, suppo.sé la continuation du dessein que M. de Vendôme a d’attaquer Verue.
Pour moi (s’il m’est pennis de dire sur cela mon sentiment), je serais d’avis qu’on commençât d’abord par Verue; et après la prise de cette place, qui donnerait à M. de Vendôme un passage bien commode sur le Pô , pour pouvoir se porter bnisqucmcnt partout où les mouvements de M. le duc de Savoie pourraient l’appeler; et après ( dis-je) la prise de cette place, M. de Vendôme pourrait, au moyen lies vivres qu’il pousserait à Chivas, s’approcher de Turin, d’où il appuyerait le siège de Suse qu’on ferait dans ce temps-iâ. et sur lequel M. le duc de Savoie ne pourrait rien entreprendre.
Après cette expédition, les troupes qui auraient fait le siège de Suse, et qui ne devraient pas demeurer en Dauphiné, viendraient par la vallée d’Avigliano joindre avec sûreté M. de Vendôme, qui, apres celte jonction, irait agir où l’on jugerait plus à propos, et particuliérement contre Ivrée, dont il est très-important de se rendre maître, pour barrer le val d’Aost, et par conséquent le commerce de M. le duc de Savoie avec les Suisses, et pour, conjointement avec Verue, couper Verceil.
Pendant que M. de Vendôme ferait le siège de Verue, les troupes du Dauphiné qui seraient destinées à l’attaque de Suse pourraient s’approcher de cette dernière place, y prendre de* postes sur les principales avenues et s’y bien établir, observant de se conduire, dans l’occupation desdits postes, de manière que M. le duc de Savoie ne pût rien entreprendre avec avantage dessus; car, pour bien faire, il convient d’éviter, autant qu’on pourra, de se commettre, de quelque côté que ce soit, légèrement et mal à propos avec M. le duc de Savoie; car un mauvais succès ferait perdre tout, ou du moins la meilleure partie du fruit de la campagne, qu’il faut ménager soigneusement.
Pendant la dernière guerre, M. le duc de Savoie et M. l’électeur de Bavière, avec leurs armées et celle de l’empereur, sous M. de Caprara, s’approchèrent, pendant l’hiver, de Suse pour en faire le siège ; mais M. le maréchal de Catinat les en empêcha au moyen des postes qu’il occupa auprès de Suse, particulièrement le Pas-del'Asne, au-dessus de Mean, quoiqu’il n'eût qu’une partie de son infanterie, ayant laissé l’autre sous Pignerol et dans le Pragelas.
Le plus tôt que M. de Vendôme pourra se mettre en campagne , ce sera le mieux, par bien des raisons inutiles à décrire ici, parce que le roi les sait bien.
Grande importance à M. de Vendôme de bien maintenir le bout du pont de Casai, afin de s’assurer de ce passage du Pô, et de se mettre par là en état de passer sûrement ce fleuve et de se porter du côté de Trino.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 7IS Les ennemis ayant un quartier considéraLIe de troupes de Villanova à hauteur et fort près du pont de Casai, j’avoue que j’ai toujours fort appréhendé qu’ils ne s’en rendissent les maîtres et qu’ils n’obligeassent par là M. de Vendôme à aller passer le Pô à Brème, et par conséquent à avoir à passer la Sesia devant eux.
Pour m’assurer dudit bout du pont de Casai, si j’étais à la place de M. de Vendôme, j’assembleraLs au plus tôt la meilleure partie de mon infanterie sous cette place.
ÉTAT DE LA GAIINISON DE MONTUÉLIAN '.
(Koi'r page m.)
HOMMBS
i Total
ÉTAT DE LA GAR.MSON DE SDSE {Voir page u6.)
liOMMEJ.
Cn baUillua du régiment de Piémont, d'environ
5oo
Unbataiiloü du régiment &ui»sf de Beding, d'environ
5oo
Cn bataillon du régiment d'Aost, d'eutiron.
Une compagnie de religionnaires, d'environ
Totacx.
i.éSo
* Arebives du dépôt de 11 guerre, pièce origiuale, vol. 1765, n" 37.
’ Idem, n* 63.
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MKMOIRE DE M. DE CIIANLAT; I7 il7IN I 7o4 [Voirpaje i38.)
Suse étant heureusement pris, il faut examiner ce qu’il convient que l'armée de M. le duc de la Feuillade fasse.
11 se présente à cet elfet quatre objets :
Le premier, de marcher à Montmélian pour l'attaquer, et ensuite pour le raser.
Il est très-important de se rendre maitre de Montmélian, particulièrement pour le détruire. Mais , outre qu’on n’est pas présentement préparé pour faire un siège aussi considérable que celui-là , comme, depuis la prise de Suse, on peut le faire quand on voudra, il vaut mieux le remettre à l’hiver prochain , et employer, pendant la campagne, l’armée de M. le duc de la Feuillade à quelque chose qui soit plus utile , et qui favorise la guerre du Piémont.
Le second, de marcher à Avigliano pour en chasser les ennemis, et pour les empêcher de rétablir cette petite place ou de fortifier quelque autre poste dans le voisinage.
Les ennemis ne sauraient jamais rien faire de bon ni de solide d’Avigliano, qui est tout rasé, ni d’aucun autre poste dans cette vallée. D'ailleurs, tant que M. le duc de Savoie aura une armée, il ne se servira guère de cette route pour entrer dans la plaine du Piémont, à moins que l'armée du roi ne vienne au débouché de ladite vallée pour y recevoir ce qui y aurait passé ; ainsi il paraît inutile que l’armee de M. le duc de la Feuillade s’emploie à chasser les ennemis des postes susdits, d'autant plus que, dès qu’elle s’en sera éloignée pour aller ailleurs, les ennemis les reprendront, et s’y rétabliront seulement pour contenir les partis de Suse et d'Exilles , et pour les empêcher d'entrer dans la plaine de Turin.
Le troisième, de marcher à Villefranche et d’en faire le siège, et ensuite celui de la ville de Nice et des châteaux de Mont-Alban et de
' Arrliivi-» <lii lirpôl de la guerre, pièce originale, vol. iSgS, n" 3o.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 711» Sant-Uspilio, à la faveur de la flotte du roi, qui est présentement à Toulon, et qui pourra aider auxdits siégea; et, après avoir pris cas places , d’embarquer ladite armée ou la plus considérable partie d'iccilc sur des vaisseaux, de la faire débarquer à Saint-Pierrc-d’Arène , et de là passer à l’armée de M. le duc de Vendôme, en Piémont.
Les ennemis ayant présentement dans la Méditerranée une flotte •supérieure à celle du roi , et étant incertain si elle y demeurera ou si elle repassera le détroit, je ne sais s’il serait prudent , premièrement de s’engager présentement aux sièges des places susdites , et ^ en second lieu, en ne s’y engageant pas, d’embarquer l’armée de M. de la Feuillade pour la faire débarquer à Saint-Pierre-d’ Arène , près de Gènes. D’ailleurs cette armée, vu le trajet par mer et par terre qu’elle aurait à faire, ne pourrait pas de longtemps joindre M. de Vendôme, ni, par conséquent, l’aider dans le temps où il pourrait en avoir besoin.
Le quatrième , de mareber par le col de la Fenêtre à Pérouse , ou plus près de Pigncrol, si on le juge à propos, pour donner de ce côlé-là de la jalousie à M. le duc de Savoie, pour faire une irruption dans les vallées des Rarbets , qu’on dit y être en assez petit nombre , du moins de gens portant les armes; et pour être à portée de donner, s’il convient, la main à l’armée de M. de Vendôme, après quelle aura pris Verceil.
Ce dernier objet me paraît meilleur et plus expédient que le.s trois précédents.
Premièrement, on causera parlé à M. le duc de Savoie une grande jalousie pour la plaine du Piémont qui est entre Pignerol et le Pô , et qui est le plus abondant et le plus fertile pays de tous les états de ce prince, et on l’obligera vraisemblablement, par cette diversion, à envoyer un corps de troupes vers Vigone ou vers Pignerol, pour protéger le pays de ce côté-là, et pour empêcher que l’armée de M. de la Feuillade n’y fas.se de grandes courses et ne le ruine. Or cet envoi de troupes du côté de Vigone ou de Pignerol ne peut, ce semble, être que très-bon, dans la conjoncture présente du siège de
Verceil, parce qu’il affaiblira l’armée de M. de Savoie, et le laissera moins en état d’entreprendre sur les quartiers de M. de Vendôme, qui sont fort séparés.
Secondement, on pourra entreprendre sur les vallées des Barbets, et les obliger peut-être à ne plus faire de courses dans le Dauphiné, et i se mettre en neutralité (à quoi on dit qu’ils ont assez de penchant); du moins, s’ib ne le fout pas, de peur de désobéir à M. le duc de Savoie, on pourra ruiner la plupart de leurs habitations, et, par conséquent, leur rendre la vie plus dure et le séjour dans lesdites vallées plus difficile.
Troisièmement, après la prise de Verceil, M. de Vendôme [X)urra passer le Pô avec son armée, et s’avancer jusqu’à Piorino, ou un peu plus près du Pô, vers Carmagnola, d’où, en envoyant un corps de cavalerie auprès de Vigone ou de Marcello, il pourra favoriser le passage de l’armée de M. de la Feuillade, en la faisant marcher à la droite et à couvert du Clusope, et se faire joindre avec sûreté par elle, ce qui la mettra dans la suite plus en état d’entreprendre sur M. le duc de Savoie.
Il paraît que M. de Vendôme, après la prise de Verceil, ne court aucun risque à faire le mouvement susdit; car, quelque parti que M. de Savoie puisse prendre sur cette marche, soit de passer le Pô à Verue ou à Turin, pour entrer dans l'Astcsan (ce que vraisemblablement il ne fera pas), soit de marcher entre Turin et Pignerol pour empêcher la jonction de l’armée de M. de la Feuillade à celle de Piémont, M. de Vendôme sera en état de se porter partout, pour rendre les desseins de ce prince inutiles.
Le Pô, au-dessus de Carignan, est peu considérable. On le passe aisément à gué à Polonghera, entre Villefranche et Carmagnola.
LeClusone, qui doit couvrir la marche de M, de la Feuillade dans la plaine, est bon et plein d’eau, et ne se passe pas aisément.
Si le roi juge à propos de faire passer l’armée de M. de la Fcuillade du côté de Pérouse, elle ne saurait y courir aucun risque, parce qu’elle sera toujours dans les Alpes, où un grand corps d’in-
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On dit que le duc de Savoie a fait ceindre Pignerol de murailles. Si cela est, on pourra occuper cette ville, qui servira à retirer les partis qui reviendront de la plaine. On pourra aussi ret’u'er de ladite plaine de la subsistance pour la cavalerie.
Vis-à-vis de la redoute de Catinat, près de Suse, il y a une très-haute montagne appelée le Mont-Pantero , à cause d’un village de ce nom joignant ladite montagne. Comme le chemin qui conduit de Turin à Novalaise et au Mont-Cenis, et, par conséquent, en Savoie, passe entre ladite montagne et ladite redoute de Catinat, il sera à propos de pratiquer une redoute dans le penchant de ladite montagne , moyennant quoi il sera difiieile de passer entre ces deux redoutes.
MÉMOinE DE M. DE BACIIlMI.UEnS; 3 I JUIN I yo4 [Voir page iSg.)
.4prés avoir bien réfléchi sur tous les points que vous nous avez fait l’honneur de nous proposer,
Nous sommes très-persuadé que M. le duc de la Feuilladc peut dcposterles ennemis placés à Avigliano, mais sans utilité, puisqu’il.s se retireront à coup sûr à Rivoli, k l’entrée de la plaine, où, s’appuyant du château , ce serait une affaire bien sérieuse d’entreprendre de les y attaquer, ayant à deux petites lieues derrière eux Turin, d’où il peut venir du renfort à tout moment.
On ne peut pas en sûreté faire passer des partis d’ Avigliano dans la plaine, ces partis étant obligés de passer et repasser par le même chemin de bois et de montagnes, où ils seraient désolés par les paysans, et même, au premier bruit de la marche de nos troupes, les Barbets auront ordre de gagner les montagnes de Giaveno, et de .Saint-
‘ Archives dn dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1 765. n" 99.
Michel, où ils nous tourmenteraient fort dans la communication de nos derrières à Suse.
Nous sommes persuadé cpie l’on ne peut pas tenir la campagne longtemps sans un lieu de dépôt pour y prendre ses subsistances , comme autrefois était Pignerol , ne pouvant pas compter sur Suse , qui en serait trop éloigné, et n’en pouvant pas garder la communication. Par l’expérience que nous avons de ces pays-là, l’on ne peut espérer qu’ils fournissent de quoi faire subsister un corps de troupes ; les villages seront vides et abandonnés, et les paysans armés pour nous disputer les fourrages.
Nous ne croyons pas M. de la Feuillade en force de se rendre maître et de garder Pignerol avec succès, laissant à Suse ce qu'il convient de troupes pour le garder, à moins que M. de Vendôme ne fût aux environs de Turin et de Carignan, qui se rendrait maître de Fossano, Savigliano et Saluces, le meilleur pays du Piémont, où il pourrait donner la main à M. de la Feuillade, auquel cas il pourrait .s’en rendre maître et s’y établir.
Nous sommes, de cette manière , persuadé que M. de la Feuillade ne peut présentement que s'occuper à mettre Suse dans le meilleur état qu’il pourra, en attendant la prise de Verceil; après quoi, les mouvements de M. de Vendôme pourront obliger M. de Savoie à en faire de son côté, et, rassemblant ses troupes, nous laisser la liberté d’entrer dans la plaine, y établir.les contributions, et cependant nous contenter de les régler dans la vallée de Suse, des deux côtés de la Doirc, et à Giaveno et scs dépendances.
On pourrait aussi , dans la belle saison de l’été , entreprendre de passer dans la vallée de Lentz , y enlever des bestiaux , dont il y a quantité , et y prendre des otages pour la contribution. Il conviendrait pour cette expédition au moins deux mille hommes, infanterie seulement, à cause de la difficulté du chemin. Cette vallée de Lentz est au revers de la montagne de Rochemelon ; elle n’est praticable que dans la plus belle saison.
Nous ne croyons pas qu’il y ait apparence de pouvoir inquiéter
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 719 les Barbets par aucun endroit, d’autant que, lorsque nous étions maîtres de Pignerol, et que nous avions un corps de troupes à Pérouse , à l’embouchure de leurs vallées, on a fait sur eux plusieurs entreprises sans iniit considérable. Je croirais beaucoup faire que d’empécher leurs courses dans nos vallées ; et même celles de Queiras et de Pragelas ne peuvent presque pas s’empêcher de contribuer ou de s’accommoder avec les Barbets, leurs voisins et amis de tout temps. Je ne parle point de la vallée de Castel-Delfino , qui est tout é fait à leur discrétion.
PROJET POrR ATTAQIER I.E8 BARBETS *.
(l oirfXJje '^g.)
On se propose de les attaquer par trois côtés.
Pour faire l’attaque par le col de la Croix, on partira de Ristolas et Queiras, on montera sur la hauteur du château de Mirahouc, qui est à la tète de la vallée de la Luzerne; si le château se peut prendre aisément, comme le prétend un ingénieur qui l’a reconnu de fort prés, on le prendra en passant; mais on suivra son entreprise, et on laissera des troupes pour garder les hauteurs. Cette attaque se fera avec six bataillons, qui .sont les deux de la Marche, les deux de Sansay, celui de La Fare et celui de Sourches. M. de Lapara la conduira.
Ces six bataillons auront du pain pour quatre jours et du biscuit pour deux, et seront suivis par des mulets chargés de biscuit pour quatre jours.
L’attaque par le Bodoret .se fera par trois bataillons, qui sont les deux de Royal-cointois et celui de la Feuillade. M. de Gévaudan les cnnimandcra.
Ces trois bataillons partiront de Sestriéres. Ils auront du pain et du biscuit pour six jours, comme les précédents, et seront suivis par des mulets portant aussi du biscuit pour quatre jours.
L’attaque par la gorge de la vallée de Saint-Majrtin se fera avec
‘ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1765, n* 88.
•sept bataillons, qui sont: deux de Rouei^e, deux de Brie, deux de Vexin et un de Touraine; et quatre régiments de dragons , savoir : Hautefort, Pezeux, Languedoc et Verceil, desquels régiments j’ai détaché deux cents dragons pour la Savoie, parce que le régiment de Cliâtillon est parti pour la Provence. J’ai renvoyé M. de Valliére en •Savoie.
Les sept bataillons et les quatre régiments de dragons ci-dessus prendront à Fenestrelle du pain pour quatre jours et du biscuit pour deux, et on les suivra, par mulets, avec du biscuit pour quatre.
On fait étal de conduire , s’il est possible , deux pièces de canon de huit à Mlrabouc, pour s’emparer du château ci-dessus nommé, qui est la seule forteresse que M. de Savoie ait dans les vallées des Barbets.
Ce projet a deux objets :
I>e premier, d’obliger les Barbets à exécuter les propositions qu’ils ont fait faire au roi et à demeurer tranquilles.
Le deuxième, de les exterminer et de faire piller les vallées, en cas de mauvaise volonté et de manquement de parole. Si l’on réus- ,sit au premier, on se donne une frontière paisible , et les sujets du roi ne seront plus inquiétés par des courses; outre ces avantages, cet accommodement nous donnerait bien des facilités pour nous porter jusqu’à l’entrée de la plaine du Piémont, et même jusque dans la plaine, en cas qu’on veuille fortifier d’une douzaine d'escadrons de cavalerie le corps d’armée qui est en ce pays-ci. Si l’on exécute le second, on se délivre, au moins pour un gi'and temps, de voisins inquiets, et qui, n’étant composés que d’une poignée de gens, ne laissent pas de vous faire beaucoup de mal et de vous intriguer par plusieurs endroits.
Enfin, si l'on peut nettoyer ces vallées ou les lier par un traité, ce sera une grande commodité pour la suite de la guerre.
L’exécution de ce projet ne paraît pas diflicile. 11 n’y a présentement dans ces vallées que dix-huit cents hommes portant armes , dont la plus grande partie sont des vieillards ou des enfants, et il
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D ITALIE. 721 est à croire qu'en les surprenant , et les attaquant avec seize bataillons et quatre réginnents de dragons, on les portera à faire ce que l’on souhaite et ce qu’ils ont promis, ou qu’il ne sera pas difficile de les détruire. En tout cas, on ne risque rien, et l’inaction dans laquelle on est en attendant la prise de Verceil permet de faire cette tentative, laquelle, réussissant, donne une cruelle inquiétude à M. de Savoie dans ses derrières, et vous met en état d’aller camper à Pérouse , et de faire contribuer toute la plaine du Piémont.
Tout doit être prêt pour cette exécution le a 5 de ce mois, à Briançon et à Fenestrelle. Les troupes se mettront en mouvement le 37. Je laisserai deux bataillons au col de la Fenêtre, pour être toujours maître des hauteurs de Suse pendant cette expédition, parce que, si les ennemis voulaient me donner quelque jalousie de ce côté, je retomberais sur eux avec un tel avantage, qu’ils seraient obligés de se retirer promptement. Je laisserai dans la citadelle de Suse deux compagnies franches, que je tire d’Exilles, et dans la ville, trois cent soixante hommes détachés de toute mon infanterie.
Pour contenir le camp que les ennemis ont à Avigliano, je m’avancerai demain à Bussolino avec huit bataillons et quatre régiments de dragons, qui n’en partiront, pour la plus grande partie, que dans la nuit du a 5 au a6, pour passer le col de la Fenêtre le a6, tomber à Fenestrelle, et entrer le 39 dans la vallée de Saint-Martin. Je ferai marcher, dès le ad, deux bataillons et un régiment de dragons qui entreront à Pragelas par le même col de la Fenêtre, et iront, le même jour que les autres troupes entreront par le col de la Croix et par le Rodoret, se rendre maîtres d’un retranchement que les Vaudois ont fait au-dessus de Villaret, que l’on nomme la Balme, sur le Clusonc, d'où ces mêmes troupes gagneront la gorge de la vallée de Saint-Martin.
Les neuf bataillons qui montent par le col de la Croix et par le Rodoret demeureront sur la hauteur de Sestrières et sur celle de Cotteplane, depuis le 19 jusqu’au a5; ce qui fera croire aux ennemis qu’ils ne sont dans ces postes que pour empêcher les Vaudois
t UEM. MU — >n. 91
de faire de nouvelles courses dans nos vallées pendant que j’ai un corps en avant, et j’espère qu’on entrera si subitement de tous les côtés, qu’ils ne seront pas en état de s’y opposer. Les Vaudois d’à présent sont bien dififérents de ceux de la dernière guerre, qui étaient aguerris, parmi lesquels il y avait beaucoup de réfugiés, et qui ne pouvaient avoir de subsistance que par un pillage continuel ; ils ont actuellement de bonnes habitations, des familles et une récolte abondante à faire; ils craindront la perte de tous ces biens. La preuve certaine qu’ils sont dans ces sentiments est la répugnance qu’ils ont marquée jusqu’ici de faire des courses dans nos vallées; il est constant qu’ils ne se sont jamais mis en mouvement d’euxmêmes, et qu’ils ne l’ont fait qu’étant forcés par M. de Savoie au point de ne pouvoir s’en empêcher.
L’exécution de ce que l’on propose ci-dessus ne devant durer que dix jours, et toutes les troupes de sa majesté devant se trouver, au bout de ce terme, à |X)rtée de Pérouse, il semble qu’il y aurait moins d’inconvénients de s’emparer dudit lieu de Pérou.se, et de vivre sur les terres de M. de Savoie, que de rentrer dans le Pragelas et vivre sur les sujets du roi. J’attendrai là-dessus les ordres du roi. Comme je ne prévois nul inconvénient à la tentative sur les Vaudois, je me mettrai en mouvement le jour que je vous marque. Si sa majesté n’approuvait pas ce projet, vous auries la bonté de me redépêcher un courrier en grande diligence.
ÉTAT DES QUARTIERS DE L'ARMEE DES DELA COl'ROSNES EN PIÉMONT'. [Voir page i88).
INFANTERIE
CAVALERIE
üiGUIBBTS.
La Fère
Boorgogoe. . .
Médoc. .....
Tournaistft. . .
\agoumoia . .
Coleotin
Flandre
Piémont ....
Crou^f
Le» Vaisseaux.
Labour
Leuville
Vendôme. . . , Sourches ....
Mauievrier. . .
Baulgiiy
Graocey
Cambraisis. . .
Beaujolais. . .
Bcrwick. ....
La Sarre ....
Bresse
Lb'lion ......
CalmoT
Boarck . ....
La Marine. . .
Auvergne.
Beauce . ........
bugey
Ttiierache. ......
.Anjou
Limousin. .......
RoyALartlllcrip... .
Normandie.. . . . . .
Lyoïinaia
Morangis. .......
L'Ilr-de’France.. . .
Bonrsan* espagnol
Total
HEfilMSKTa.
Asti.
Monteglio.
Gabbiano
Moucalvo.
U Pieva.
Oddaicngo.
Monfesliuo.
Strevi, Cassiue del Strada,Caatei'.Novo.|
Paaserano.
Moutafia dri Ua gnasco.
Pica et Cortanto », Monlcchiaro.
Seuinie, M'-BarouJ CameraD0,O)urte-| I sonelCortadone.
I Casai.
I I Anoone et la Ro>| clielta.
Acqui.
V offhera et Mradcllal Pa\ic.
De l'autre côté du Pô. depuis Mor>| tare et Novarejusqu'aux «ailées de la Sesia.
Royal-RoussîHon. .
Dragons^Daupbin. .
Vérac
Melun
Bartillac
CommissMTOgéoél^.
Dutron.
Dauphin
Fourbin
Langue<loe.
Senneterre
Lautrec
Rroglie..
Mauroy
Carabiniers
Anjou.
Dourebea
Ou Héron
Desrlos
BouioU
RufTey
Villeroy
Bourbon.
Sully
Grammonl
Cuirassiers
Villiers
EU>eiir.
Total | 7»
Dans les environs dq!
Morian* et No»are,
Vigevauu.
Castellaxto.
Seize.
Alexandrie
Castelnovo
Stbierc,
Asti.
délié
Montechiarv)
Montrmagno-
Castagoole.
Cagliano.
San* Salvador.
Castellftccio
Pavie.
* Archives du dépôt de la guerre, pioce originale , vol. 1776, n* a8 bu.
ÉTAT DES TROUl'ES IHHÉHIALES EN I.OMBAHDIE
(Koir/Mÿü 188.)
INFANTERIE
CAVALERIE
QCARTICBS.
KônIgvegK
85oj
Plaine
4 compagnies franches inaodaises.
looi
Hernutein,
t.oooi
HewcntLIau
(îuiicaslein
Herrnstein
a compagnies de ca-
nonniers
a régiments d'heiduques
t.ooo
Total
La Miramiolc.
Rcvere.
OstigHa.
néciUENTS.
Curbelli
4oo \
Falkenstein
A«Oj
Herhevillé. ......
Trautmauadorf. . . .
3oo[
Hussards restés des régiments de Tolineetdo Bcrgeni, qui sont allés en Piémont
3oo,
Total
Ql'AnTlBRS.
Dan» les village»
depuis Scrmido jusqu’aux Qua> drelle.
li a environ 4 4 Son hoimiies de pied déUcbcs pour garder les Tours de Serravalle et Ponte-Moüno. Le régiment d'infanterie de Mgrelli est à Ruverido, Trente et Bolzano, en Tyrol , et les troupes danoises sur le DaniiHe.
ARTILLERIE
DE' nÉGlMENTS D'INPANTEIUE QDI SONT ALtis tW PIÉMONT, ET QC’ILS ONT IjUSSÉE ATEC
celle des régiments CI-OE2LSns.
riica% d* (JBOH.
sA
.A la Mirandole
Total
ÜKFICIERS CÉNKHAÜX.
MM
TrauUnausdorf. lieutenaut général de cava> lerie cl commandant en chef.
Hernistciu. i lieutenants généraux d'infan-
Bagny ^ tcric.
Lrix-Martini, auditeur général.
Quatre commissaire» ordoimaleurs pour faire la revue des troupes.
‘ .AiTliives (In dépôt de la puprro , pièce uriginale , vol, I78i,n“a38.
ÉTAT DES TROCPES FRANÇAISES EN LOMBARDIE ( Voir page 188.)
INFANTERIE
•Ac|M£NT5.
RreUgne
Perche
RoyaUla-marine
Mirabeau. . . «
3* de Morangies
Périgord
Bigorre
Forçai. ...........
SoÎMODoaia
Vivarai^
Ponthieu. .........
Berllielol
MiroméoU
Solrc
Leaguires
Fitzgerald
Gàtinais
3* de Tbiérachc
Albigeois.
Venuge
Quercy
Total
BATAILLONS
CAVAT.EBIF..
KiciMENTa.
La Reine
VilU *
Simiaoe
Esdainvillien.
Reunepont. . . .
Courlandon. . .
Colonel-géoéral
Usez
Bisay
Estrades
Ca{iy
Rassé
Koselly
Total.
MÉMOIRE DE M. DE CHAMI.AY; J 4 JANVIER l7o4“-
(Voir paye 190.)
M. de Vendôme n’ayant pas pu joindre le gros de l’armée impériale dans la grande marche quelle vient de l’aire, j’estime qu’il est de l’intérêt du roi qu’après s’être fait joindre par une partie des troupes de M. le grand-prieur, il pousse cette armée le plus loin qu’il pourra dans le fond du Piémont :
1° Pour lui laisser moins de pays et pour lui rendre, par conséquent, la subsistance plus rare et plus diHicile;
* Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1776, n* aH bis.
* Idenie vol. 1893, n* 1".
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3° Pour laisser derrière soi plus de pays, et pour rendre, par conséquent, à l’armée du roi la subsistance plus abondante et plus aisée ;
3* Pour rendre au» ennemis la communication avec la rner et avec les troupes qu’ils ont laissées en Lombardie plus éloignée et plus dilTicile ;
4® Pour éloigner tout à fait les ennemis du grand chemin d’Alexandrie à Saint-Pierre-d’ Arène par Novi , par lequel nous communiquons avec la mer.
Comme vraisemblablement M. le duc de Savoie, après qu’il aura joint l’armée impériale , ne manquera pas d’envoyer une grande garnison à Verceil, pour pouvoir faire des courses dans le Milanais et en tirer de l’argent, il sera à propos d’avoir toujours sous Novare un corps de troupes pour contenir la garnison de Verceil et pour faire des courses dans le Verceillais.
Par toutes les parties du Piémont où l’on peut faire la guerre, il faut enlever le plus qu’on pourra tous les grains, afin de rendre la subsistance difficile aux ennemis.
Et, comme M. le duc de Savoie ne manquera pas de prévoir que, pour peu que la guerre dure, la subsistance dans la partie du Piémont qui lui restera deviendra rare et difficile, et prendra sans doute de loin des mesures, de concert avec les impériaux, pour faire venir des blés par mer à Villefrancbe ou k Oneglia, et pour les faire venir ensuite par les montagnes àConi ou à Turin, il sera à propos, pour traverser ce commerce, de faire deux choses:
L’une , d’avoir toujours dans la rivière de Gènes des frégates ou autres bâtiments de guerre, qui empêchent toutes sortes de bâtiments marchands de débarquer à aucun endroit des côtes qui appartienne à M. le duc de Savoie;
L’autre , de faire occuper par des troupes quelques postes aux environs de Villefrancbe et de Nice, comme Sospello et Dolce-Aqua, qu’on a déjà occupés pendant la dernière guerre, afin d’empêcher la communication du Piémont avec les deux places susdites.
Si l’on pouvait accommoder quelque réduit à Oneglia pour pouvoir y mettre des troupes en sûreté, cela serait fort bon, et l’on ôterait par là à M. le duc de Savoie un bon pays le long de la côte, qui ne laisse pas de lui rapporter un revenu assez considérable.
Si, dans la suite , on pouvait, par le moyen de la marine, bombarder Nice et Villefranche, on ferait fort bien, et peut-être qu’on mettrait le feu dans les magasins qui renferment les munitions de guerre et de bouche ; si cela arrivait, il serait difBcile à M. le duc de Savoie de rémunir ces places. On a l’exemple de l’effet terrible que les bombes causèrent, pendant le dernier si'ége de Nice, au corps de cette place.
En même temps qu’on prendra des mesures pour empêcher que M. le duc de Savoie ne tire des blés par mer, il faudra prendre garde qu’il n’en tire par terre de Lombardie, par le moyen des paysans, qui pourront, dans l’espérance de gagner beaucoup d’argent, lui en porter par les montagnes de Gênes et du Montferrat ; et , pour empêcher ce commerce, il faudra mettre une bonne garnison à Toi^ tone , et occuper quelques postes ou châteaux dans lesdites montagnes, le long de la Scrivia et de la Bormida, observant de mettre, dans lesdits postes qu’on occupera, des officiers soigneux et vigilants, qui aient soin de faire barrer souvent le pays par des partis. Ce commerce de grains est moins à craindre présentement que les montagnes sont couvertes de neige, que quand les neiges seront fondues.
Dès que M. le duc de Savoie ne pourra point tirer des blés par mer, ni par les montagnes de Gênes et du Montferrat, non plus que des frontières du Milanais, il sera difficile qu’il puisse subsister longtemps avec commodité de la partie du Piémont dont il restera le maître. Je sais bien qu’il a des blés en provision; mais, comme la consommation pour la subsistance des troupes et des peuples sera grande , cela ne durera pas longtemps.
Le plus considérable revenu du Piémontais consiste dans la soie. Si l’on coupait peu à peu une grande partie des mûriers , cela ferait
un grand tort k ces peuples, et conséquemment à M. le duc de Savoie , qui est ordinairement payé de ses tributs par le commerce de la soie.
Les peuples du Mondovl, de Ceva et de l’Orméc, et particulièrement ceux du Mondovi , sont très-mal affectionnés à M. le duc de Savoie ; ainsi l’on pourrait peut-être trouver le moyen de faire un bon usage d’eux contre ce prince.
Pendant la dernière guerre , le roi avait une espèce de traité avec ces peuples, c’est-à-dire ceux du Mondovi, et ils se seraient sans doute déclarés contre M. le duc de Savoie , pour peu qu’on eût envoyé de Nice dans leur pays quelques troupes pour les joindre.
Comme vraisemblablement M. le duc de Savoie ne manquera pas de faire prendre les armes aux paysans de son pays, particulièrement dans les parties dudit pays dont la situation se trouvera forte et avantageuse, il est d'une grande conséquence, dans le commencement de cette guerre, d’obliger, autant qu’on pourra, ces peuples, ou par la douceur ou par la force, à mettre les armes bas, sans quoi ils s’aguerriraient insensiblement et ne laisseraient pas de faire beaucoup de mal aux troupes du roi.
Il conviendra de traiter avec douceur les peuples de la partie du Piémont dont le roi sera le maître, afin de les engager à cultiver la terre, sans quoi les troupes de sa majesté souffriraient dans la suite par la subsistance.
Dans les provisions de munitions que le roi fera faire pour la guerre du Piémont, il sera à propos d’y mettre beaucoup de bombes, dont on pourra faire dans la suite un bon usage contre les places de M. le duc de Savoie , dans lesquelles il n’y a aucun souterrain.
Il faudra bien garnir de troupes le Pragelas et la vallée d’Oulx , afin d’empécher M. le duc de Savoie de ruiner lesdites vallées, dont la conservation est néces.saire pour la communication de la France avec le Piémont, et pour empêcher les courses que ce prince pourrait envoyer faire en Dauphiné.
J’estime qu’il ne faudrait point faire marcher en Piémont les
PIKCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 72« troupes qui sont aux ordres de M. de la Feuillade, et que le roi destine pour ce pays, que lorsque les recrues de l’armée d’Italie seront arrivées dans le haut Dauphiné , parce que lesdites troupes escorteront lesdites recrues dans les montagnes; et M. de Vendôme, venant à s’avancer à Carmagnola nu à Villefiranche, sera en état de leur donner la main, sans que les ennemis puissent l’en empêcher.
Comme, lorsque les recrues et les troupes du Dauphiné auront joint l’armée du roi, ladite armée se trouvera très-forte, il sera bon, dans ce tcmps-là, d’en envoyer une partie considérable dans la I^mhardic, pour l’employer à chasser les Allemands des postes qu’ils occupent encore actuellement, tant sur le Pô que dans l’espace du Scraglio qui est entre la Secchia, la Fossa Mantouana et le Panaro; cela est de consécpience pour ôter aux impériaux tout établissement en Italie. Si l’on pouvait môme, dès à présent, faire cette expédition, il no faudrait pas la remettre à un autre temps ; mais il me parait qu’on n’est pas maintenant assez fort en Piémont pour cela, et qu’on pourrait, si on le faisait, causer une grande ruine aux troupes, qui ont grand besoin de repos pour se remettre des fatigues de la longue campagne qu’elles ont faite, et de la grande et brusque marche qu’elles viennent de faire.
Il sera bon de faire toutes sortes d’offices auprès de la république de Gênes, pour la porter à n’aider en aucune manière, et particulièrement par des fournitures d’argent, les impériaux ni M. le duc de Savoie. Si cette république ferme tout commerce avec eux, il .sera difficile qu’ils reçoivent, sinon aucune, du moins de fréquentes remises d’argent.
Il est à propos de faire bien garder les principaux passages du Cbablais, comme au.ssi de bien ménager les Valai.sans, pour empêcher que les troupes que les Suisses jKturront envoyer dans la suite à M. le duc de Savoie ne puissent passer par ces deux pays; l’amitié des Valaisans est plus nécessaire qu’on ne croit.
Au commencement de l’été prochain, quand le petit Saint-Bernard sera praticable, il faudra tâcher d’occuper quelque poste dans
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le haut (lu val d'Aost, afin d’ôtcr à M. le duc de Savoie i'uaage de ladite vallée, tant pour faire rentrer des partis en Savoie que pour recevoir par là des secours des Suisses.
11 faudra faire retirer dans le dedans du Milanais les blés qu'il pourra y avoir en provision dans les parties de ce duché qui confinent au Verceillais (comme le val de la Sesia et autres), afin d’empécher (jue M. le duc de Savoie ne profite desdits blés en les faisant enlever.
Il faut ménager fort les Grisons, afin qu'ils ne doainent point de passage par leur pays aux recrues des impériaux.
Quelques gratifications et quelques croix de Saint-Michel, données à propos aux principaux et plus accrédités des Valaisans et des (irisons, ne sauraient produire, dans le temps présent, qu’un trèsbon effet pour le service du roi.
MÉMUIltlC DE M. DF. CHAMLAY
( tW /Jtljr I ÿO. )
.\vant de commencer de faire un projet p<jur la campagne d’Italie, il faut que M. de Vendôme songe à mettre les troupes qu’il a amenées de San-Benedetto en quartier d’inver dans des postes où les troupes se puissent rétablir, et donner la main en meme temps aux approvisionnements de guerre et de bouche pour la campagne prochaine ; et, comme toutes les munitions de guerre et les recrues ne peuvent arriver commodéiiienl (|ue par la mer, il faudrait se placer de manière qu’en mettant les troupes dans le pays ennemi ou laissât libre derrière soi la communication de Gènes à Alexandrie, pour de la les transférer à Casai, où se doivent faire les approvisionnements de bouche et de guerre pour la campagne. Je ne doute pas que M. de \ endôme, (jui connaît ce pays, et qui est éclairé, u’ait pris ce partilà; ainsi je ne parlerai point des moyens ni des mouvements qu’il sei ait à propos de faire pour parvenir à cet établissement.
* An (iu dé|H>l de la ^ueirp . copie , \ol. i 776, ii* 7/1
Pour raisonner juste , et Elire un projet convenable pour la campagne d'Italie, il faut être instruit au juste de la force de l'armée ennemie et de la nôtre; l'armée des ennemis est composée de vieilles troupes de M. lu duc de Savoie, du premier détachement qu'a amené M. de Visconti et de celles que M. de Stahrembei^ a amenées.
l.es vieilles troupes de M. de Savoie sont composées de quinae bataillons de nouvelle levée, dont il a fait des seconds bataillons à ses vieilles troupes.
Ces milices peuvent être de cinq ou six mille hommes, de manière que M. de Savoie peut avoir dix-sept mille hommes, tant vieilles troupes que nouvelles, en infanterie, cavalerie ou dragons, et cinq ou six mille hommes de milice, qui lui coûtent beaucoup à entretenir, parce qu’elles ne n>archent point que M. de Savoie ne leur paye dix sous par jour par homme, et on ne les peut employer que dans les montagnes, ou, dans les places, mêlées arec de vieilles troupes.
Le détachement qu’a amené M. de Visconti est arrivé en Piémont i-omposé de douze cents hommes, dont huit cents étaient à cheval; ■nais il les faut compter tous i cheval, puisque M. de Savoie avait fait venir de Suisse mille chevaux, tant pour ces troupes-là que pour les siennes, au moyen de quoi on peut compter que sa cavalerie et ce détachement-là .sont complets en chevaux.
Les troupes que M. de Stahremberg a amenées étaient de dixhuit mille hommes, tant cavalerie qu'infanterie, sans compter ce qui est resté sur la Secchia. Ils peuvent avoir perdu dans leur marche quatre mille hommes; par coiisiiqucnt ils doivent être arrivés en Piémont avec quatorze mille hommes effectifs. On peut donc compter que l’année ennemie, dans le Piémont, est actuellement composé de quinze mille Allemands et de dix-sept mille hommes des troupes de M. de Savoie, lesquelles ens^emblc font trente-devix mille hommes, sans compter les milices.
Il lui faut au moins, pour garder scs places, sept mille hommes
de troupes réglées avec toutes ses milices ; partant, il ne peut mettre
en campagne que vingt-cinq mille hommes.
Il faut observer que le corps de troupes de M. de Savoie ne peut augmenter, le comptant sur le pied complet, comme effectivement il est. 11 n'en est pas de même des quinze mille Allemands, lesquels trouveront des chevaux en Suisse pour remonter leur cavalerie, et pouiTont faire passer par la Suisse des recrues pour l'infanterie.
Je ne parle point de la force de nos deux armées en Piémont et en Savoie , parce que le nombre en est connu. Je crois que ce qui est en Piémont et en Savoie sera bien le double des ennemis , toutes nos places gardées ; mais il faut faire attention qu’à la ûn du mois de mai les montagnes n'étant plus couvertes de neige, il faudra que nos troupes qui sont en Savoie gardent la Savoie, la Provence et le Dauphiné, non pas avec la même quantité de troupes que M. de Catinat avait quand il y était, parce qu’en ce temps-là nous n’avions pas d’armée en campagne pour occuper celles que les ennemis y avaient ; mais il faudra seulement laisser quelques bataillons autour de Montmélian, pour empêcher les courses que cette garnison pourrait faire, et pour contenir toute la Savoie. U faudra, dans ce tempslà, occuper les postes de Seyne, de Colmars et d’iibaye, et quelques autres à la tète du Yar, qui sont les lieux par où les ennemis peuvent déboucher pour entrer en Provence et en Dauphiné.
On pourra se servir des milices du pays pour joindre aux troupes réglées employées à garder ces postes-là, au moyen de quoi toutes les frontières seraient en sûreté contre les courses des ennemis, qui ne seront jamais en état, pendant que nous serons maîtres de la campagne , de faire de gros détachements de leur armée pour pénétrer en France.
Mais, comme il est inutile de garder ces postes-là jusqu’à ce que les neiges soient fondues, on peut, en attendant, se sen'ir de ces troupes-là pour faire le siège de Suse au commencement d’avril, d’autant plus facilement qu’on pourrait se passer de cavalerie.
Je voudrais donc marcher k Fenestrelie avec toute l'infanterie qui est destinée pour ce pays-là, à la réserve de ce qu’on laisserait eu Savoie.
J'avancerais quelques postes à Pérouse , afin de leur donner de l’inquiétude sur l’endroit par lequel je voudrais entrer dans la plaine, soit par Pignerol , ou par Suse ; il y a de l’apparence qu’ils croiraient que ce serait Pignerol, voyant l’armée plus à portée de communiquer par cet endroit-là, la plus grosse partie étant sur le Tanaro, que par le côté de Suse. Cependant je crois qu’il serait à propos de disposer à Erilles toutes les mimitions de bouche et de guerre nécessaires pendant l'hiver pour faire le siège de Suse ; il faudrait surtout des bombes et des mortiers, qui avanceraient fort la prise de ce château. Ces mesures-là prises, il faudrait marcher, avec une partie de l’infanterie de Fenestrelie, par le col de la Fenêtre, pour tomber sur Suse, et avec l'autre partie par Exilles et Chaumont, comme fit M. le maréchal de Catiuat quand il l’assiégea, dont je donnerai des mémoires, si le roi le souhaite, parce que j’étais avec lui.
L’armée du Milanais, quoique fort supérieure à celle des ennemis, ne peut entrer en Piémont que par deux endroits, ou en deçà ou en delà le Pô, c’est-à-dire par le côté de Coni ou par le côté de Verceil. En se rendant maître de Coni, on est à portée de se rendre maître de Nice et de Villefranche, et de leur ôter par là tous les secours qu’ils pourraient avoir par la mer. Par l’autre côté du Pô, il faudrait prendre Verceil et Ivrée, au moyen de quoi on leur ôterait la communication avec les Suisses; et on en établirait une sûre avec la Savoie. Il est question présentement d’examiner celui des deux partis dont on tirera le plus d’utilité, et qui portera plus de préjudice aux ennemis, lesquels, occupant la montagne des Capucins, depuis Chieri, avec un gros corps d’infanterie, nous rendent Impossible le siège de Turin. Il faut donc se restreindre à prendre l’un des deux partis dont je viens de parler : celui de Coni me paraît le plus dilficilc, non-seulement par les subsistances, mais encore par les dilli-
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r.uhés de U situation du pays, et ne fait pas autant de mal aux ennemis , qui ne sont pas à portée de tirer de grands secours par la mer, ni faire de grands progrès de ce côtc-là; car, quand on aura bien approvisionné et mis des troupes dans Finale, Alexandrie, Tortone et Valence, il sera impossible que les ennemis nous puissent donner aucune inquiétude, leur subsistance étant très-éloignée , parce qu'ils n’ont de places approvisionnées que Verceil, Turin etConi; et, tout l'Astesan étant mangé par nos quartiers d’biver, ils ne pourraient tout au plus que faire quelques courses de ce côté-là. Il n’en serait pas de même si l’on abandonnait le côté de Verceil, où les ennemis ont de grands magasins qui leur donneraient de grandes facilités pour faire quelque entreprise sur Mortare ou sur Novare, qui sont les .seules places qui peuvent couvrir Milan.
Il n’y a donc point de difficulté qu'étant obligé de prendre un des deux partis dont je viens de parler, on tirera un plus grand avantage en attaquant le côté de Verceil que celui de Coni. 11 faudrait donc commencer la campagne par le siège de Verceil , qui est une grosse place facile à prendre à cause de sa grande étendue; mais, pour y parvenir avec moins de difficulté, je voudrais dés à présent établir des quartiers d'Liver à Trino, Crescentino et Santhia; il n’y aurait, poiucet effet , qu’à grossir le corps qu’a M. d’Estaing sur la Sesia avec beaucoup de troupes que nous avons sur nos derrières, dans le Montferrat, lesquelles vivraient aux dépens de M. de Savoie dans un bon pays. N«us en tirerions encore un autre avantage , qui serait d'ôter toute communication de Verceil avec les troupes de M. de Savoie ; de plus, CCS troupes-là, ainsi disposées pendant le quartier d’hiver, seraient d’une grande utilité pour le siège de Verceil , parce que je suis persuadé que, pour le faire commodément, il faudrait commencer par celui d'Ivrée, qui n’est pas une bonne place, mais qui ne laisserait pas de nous faire bien de la difficulté si les ennemis avan. raient un corps sur la Doire-Baltée, où ils pourraient prendre tel poste qui nous empêcherait d’en faire l’investissement. 11 serait donc de conséquence, quand nous commencerons la campagne, si nous
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 755 vouions nous rendre maîtres d'ivrée , d’avoir un corps à portée de nous faciliter le passage de la Doire-Baltée , et de faire en même temps l’investissement d’ivrée, qui ne nous fera aucune peine à prendre dés le moment que nous serons postés. On pourrait même , pendant Thiver, sous prétexte de faire subsister les troupes qui sont à Santhia, faire porter de Casai quelques farines pour le commencement de la campagne, parce que, y ayant un canal qui va de Santhia à Ivréc, c’est une grande facilité pour la subsistance de l’armée.
L’heureux succès de la campagne dépend de cette première entreprise, premièrement, parce qu’en laissant une armée d’observation sur la Doire-Baltée, il sera facile, avec fort peu de troupes, de faire le siège de \ erceil .sans craindre que les ennemis puissent nous troubler en aucune manière; de plus, cette conquête est d’une si grande conséquence, qu’elle ôte toute la communication que les ennemis pourraient avoir avec la Suisse, et nous en donne une assurée en Savoie par le val d’Aost; ainsi les ennemis ne pourraient plus avoir ni remontes ni recrues.
Etant les maîtres d’ivrée et de Verceil , je pousserais mes vivres à Ivrée,aGn d’être en état de me porter sur la petite Doire; ils ne pourraient pas empêcher de la passer pour communiquer avec Suse, du côté d’Alpignano ou de Pianezza, supposant Suse pris dés le mois de mars par les troupes de M. de la Feuillade, parce que, s’il ne l’était pas, en m’allongeant par la vallée de Suse par ma droite, je couvrirais les troupes qui en feraient le siège; après quoi, je serais en état de re.sserrer les ennemis de manière que, les obligeant de se tenir sous Turin, je pourrais faire venir les troupes employées en Provence et en Dauphiné pour grossir l’armée, de manière que, les réduisant à ne pouvoir abandonner Turin, je leur ferais consommer pendant la campagne les vivres qu’ils y ont , pour les mettre hors d’état d’y pouvoir rester la campagne prochaine, ce qui ne serait pas difficile, étant maîtres du pays. Ayant une armée aussi supérieure, telle que nous l’aurons, tout cela se pourra faire sur la fin de la campagne par des mouvements de guerre dont on ne peut parler
dans ce mémoire, parce qu’ils ne se peuvent régler que suivant ceux
des ennemis.
PBOJET POUR L’ABllÉE QUI RESTE -SUR LA SECCHIA *.
( V«r page 190.)
Comme le principal intérêt des ennemis qui sont sur la Secchia est d’occuper beaucoup de troupes avec un petit nombre, aGn de faire une plus grande diversion, je crois que notre principal objet est de trouver moyen de les empêcher d’entrer dans notre pays avecun nombre de troupes tout au plus égal au leur; après quoi, ils ne tireront pas un grand avantage du corps qu’ils ont à Osüglia et à la Mirandole, ce qui serait impossible avec le double des troupes qui sont sur la Secchia, si l’on voulait garder tout le Modénais.
Il faut donc se restreindre à garder le Mantouan en deçà du Mincio, et le Milanais en deçà du Pô, le Modénais ne nous étant d'aucune utilité que pour en tirer des contributions, que nous pourrons toujours tirer en conservant Brescello avec un pont sur le Pô, au moyen duquel il sera facile de faire contribuer tout ce pays; de manière qu’il faudrait , pour épargner le grand nombre de troupes et empêcher les ennemis de nous faire du mal de ce côté-là, s’en tenir au Pô et au Mincio depuis Governolo, où il se jette dans le Pô, jusques à Pesebiera, où il sort du lac de Garde. Pour cet effet, je raserais toutes les places qui sont de l’autre côté du Pô, comme Mo- (Tène, Reggio, Carpi , Guastalla et San-Benedetto, qui occuperaient dix mille hommes. La plus grande partie de ces places (ou ne mettait qu’un ou deux bataillons pendant que nous avions une armée supérieure à celle des ennemis ) ne pourrait pas être abandonnée à ses propres forces à moins d'y mettre cinq ou six bataillons avec de la cavalerie et des dragons, sans compter la dépense et la peine qu’il y aurait à y mettre des provisions de bouche et de guerre, sans quoi on serait exposé à des aventures qui ne seraient glorieuses ni
* Archiver du <ic^p6t de la guerre, copie, vol. 1776, o* 75.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 757 pour les armes du roi , ni >pour celui qui serait chargé de la défense de ce pays-là.
Il est vrai que, si le corps des ennemis n'augmentait pas, on pourrait garder, non sans peine , tous les postes que nous occupons avec les troupes qu’on y a envoyées; mais il faut compter cpie M. de Stahremberg a laissé sur la Secchia ses régiments les plus faibles, étant plus à portée d’ètre recrutés, comme ils léseront infailliblement, sans qu’on puisse les en empêcher, de manière que ce corps, qui n’est que de cinq ou six mille hommes, se trouvera un corps de douze ou quinze mille bomines, lesquels ne tireront aucun avantage du parti que je propose de prendre , que de vivre un peu plus commodément dans les états de M. de Modène, qui est leur allié; parce que, s’ils .s’éloignent de la Secchia, pour remonter le Pô et s’approcher du Piémont, il nous sera ai.sé de les suivre et de les obliger à rejoindre le reste de leur année. S’ils se tiennent dans le pays où ils sont, ils ne nous donneront aucune inquiétude, le Pô étant une belle barrière. Ils pourraient prendre un troisième parti, qui serait de laisser une petite garnison dans la Mirandole et à Ostiglia, et de venir avec tout le reste de leurs troupes tâcher de passer le Mincio, pour, de là, se porter du côté du Bressan et du Bergamasc, pour entrer dans le Milanais par un côté qui est tout ouvert. I.es Vénitiens ne les laisseraient pas manquer de vivres , mais il faudrait qu’ils passa.ssent le Mincio; et pour les en empêcher, je crois qu’il faudrait avoir deux bataillons à Governolo, lesquels fourniraient quelques petits postes, jusques à Mantoue seulement, pour être avertis en cas qu’ils voulussent faire un pont pour passer. Il faudrait dans Mantoue six bataillons et un régiment de dragons, quelques petits postes depuis Goito jusques à Mantoue, tout du long d'un canal qui va de Goito à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, qui n’est point guéable de ce côté-là. En un mot, les ennemis ne pourraient pas se fourrer entre ce canal et le Mincio , dont les bords sont inaccessibles à cause des marais qui régnent depuis Goito jusques à Mantoue. 11 faudrait dans Goito deux bataillons et deux à
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Volta ; ce.s quatre bataillons occuperaient six redoutes que j’ai lait faire à tous les gués qu’il y a depuis Goito jusques à Peschiera. Il ne faudrait que six cents lioniines pour garder ces six redoutes. On pourrait, pour les rendre meilleures et plus en état de se défendre, y mettre une trentaine de pièces de canon que j’ai prises dans le Trentin et conduites à Castiglione, ce qui ferait un fort bon effet ; car, les redoutes n’étant guère qu’à une demi-lieue les unes des autres, il serait impossible qu’ils nous pussent surprendre, par le moyen des signaux qu'on ferait avec du canon, qui est tout ce qui est nécessaire sur le Mincio, parce qu’on ferait un corps de tout le reste des troupes, qui serait assea considérable pour empêcher les ennemis de passer. Je placerais ce corps de troupes de l’autre côté du Mincio, vis-à-vis de Goito, dans un poste plein de fourrage, de pâture, et dont la situation, à cause d’un canal et des marais, est si bonne que l’armée ennemie ne pourrait songer à l’attaquer; et, de ce camp-là, on serait à portée de se porter sur le Mincio en quatre heures de temps, en quelque endroit que les ennemis en voulussent tenter le passage, soit du côté de Mantoue, ou du côté de Peschiera, Goito étant environ à une distance égale de Governolo et de Peschiera. Il faudrait encore un bataillon pour garder Castiglione et Castel-Gof. fredo, deux sur l’Oglio, dans les postes qu’on a toujours occupés, et deux bataillons à Brescello , et un régiment de cavalerie , de manière qu’il ne faudrait, dans toutes les garnisons, que dix-sept bataillons, un régiment de cavalerie à Brescello, et un de dragons à Mantoue ; ainsi , le corps sous Goito serait de vingt escadrons et de treize ou quatorze bataillons, ce qui ferait qu’on aurait toujours un corps de neuf ou dix mille hommes prêt à se porter partout où il serait nécessaire pour s’opposer an dessein des ennemis, de quelque côté qu’ils voulussent tourner.
MÉMOIRE DE M. LE DUC DE VENDÔME; 20 JANVIER 1704'- (Voirpagt 190.)
Il semble d’abord que la jonction du comte de Stahremberg avec le duc de Savoie doive changer les dispositions qu’on avait prises pour le siège de Turin; mais, quand on y a réfléchi sérieusement, il me paraît qu’il faut suivre toujours le même projet.
Si le secours qui vient d’arriver à M. de Savoie était plus considérable que celui que j’ai amené de la Seccbia, on aurait rai.son de dire que l’entreprise du siège de Turin ne serait plus possible, piii.sque, pour former un siège aus.si considérable que celui de Turin, il faut être supérieur i son ennemi; mais celte raison est détruite, puis<jue j’ai amené plus de troupes avec moi que le comte de Stahremberg n’en a amené avec lui; par conséquent, la supériorité que nous avions sur M. de Savoie est augmentée au lieu de diminuer.
Il est vrai que la supériorité contre un petit nombre de troupes est plus décisive que contre un plus grand, et que M. de Savoie pourra entreprendre des choses auxquelles il n’aurait osé songer avec ses forces seules; mais cette raison, quoique bonne, rendra le siège de Turin plus difficile à faire, mais elle ne le rendra pas impossible ; et je persiste plus dans la même opinion que toute antre entreprise que celle-là ne peut être utile, puisque c’est la seule qui puisse finir la guerre, et, par conséquent, le seul et unique objet qu’on doive avoir. Le siège do V'erceil et celui de Verne ne mènent à rien de décisif, et ne feront que de nous donner quelques aisances sans rien finir, qui est le seul objet de l’empereur, puisqu’on voit clairement qu’il sacrifie tout pour maintenir la guerre en Italie; et , par la même raison que l’empereur veut la faire durer, nous devons nous efforcer de la finir, et cela ne se peut faire que par la prise de Turin.
\ présent, il faut examiner ce qu’il V a à faire pour réussir à cette entreprise. Comme il y a apparence que M. de Savoie fera tout ce qu’il pourra pour combattre notre armée avant que la jonction se ‘ Archives du dv|H)t de la guerre, pièce originale, vol. *776, n*
fasse, il faut, de nécessité, rendre celte armée aussi forte que l’on pourra, et tâcher de ne point mettre au hasard une chose aussi importante, et que l’on peut rendre presque sûre en prenant de certaines précautions.
première, et la plus nécessaire de toutes, est de nous envoyer les recrues le plus tôt qu’il se pourra, et de les faire venir par mer ; un secours comme celui-là ôtera peut-être au duc de Savoie l’envie de nous combattre quand nous irons faire la jonction ; et, s’il nous attaque, celte augmentation de troupes est assez grande pour décider un jour de bataille. Ces raisons sont si bonnes, que je crois n’avoir pas besoin de parler davantage sur ce sujet pour faire voir de quelle conséquence il est de nous envoyer au plus tôt les recrues, et de les faire venir par mer; de plus, quoiqu’il ne manque pas beaucoup d’hommes dans notre cavalerie , cela ne laisse cependant pas de monter à mille ou douze cents, et ce n’est pas un petit renfort que mille chevaux de plus, surtout à passer par des pays fort ouverts, pour faire la jonction , laquelle se doit toujours faire par Pignerol, comme je l'ai déjà marqué plusieurs fois. 11 ne manquera pas un cheval à notre cavalerie au commencement d’avril , et il serait bien nécessaire que les recrues pussent être arrivées avant ce temps-là ; car sans cela , comme le nombre des chevaux excédera celui des cavaliers, les chevaux ne peuvent pas être soignés comme quand chaque cavalier n’en a qu’un à panser.
Comme, selon toutes les apparences, il se consommera une grande quantité de poudre au siège de Turin , on ne peut trop tôt nous en envoyer par mer, et je crois qu’il n’y en aura pas trop de huit cents milliers.
Enfin, pour finir ce mémoire, mon opinion est que si sa majesté trouve trop de difficultés au siège de Turin, plutôt que de faire un autre siège en Piémont, il vaut mieux s’y réduire à une défensive, et renvoyer un assez grand nombre de troupes sur la Secchia, non-seulement pour prendre Ostiglia et Reverc, mais pour pénétrer dans le Trentin et dans le Tyrol et donner la main à M. l’électeur de Ba-
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Je ne doute pas que, pendant le reste de l’biver, M. de Savoie ne retranche la hauteur de Montcaglieri; mais avec la supériorité que nous aurons, surtout en infanterie, il ne sera pas im{K>ssible de l’y forcer et de l’obliger, par les mouvements de l’armée, à se déplacer, outre que je suis persuadé qu’à la longue son armée y manquerait de subsistance. Voilà ce que je pense et ce que j’ai cru de mon devoir d'exposer à sa majesté; comme elle est plus clairvoyante que personne, je suis sûr qu’elle prendra le bon parti. J’attendrai ses ordres cl les exécuterai avec mon exactitude ordinaire.
J’oubliais encore une raison convaincante pour envoyer au plus tôt les recrues et les faire venir par mer, qui est la nécessité de fortifier l’armée de la Secchia ; et si les recrues nous arrivaient par terre et venaient avec les troupes qui sont en Savoie, comme il n’est pas possible de se mettre en campagne avant le commencement de mai , l’armée de la Secchia n’aurait ses recrues qu’à la fin de juin.
MÉMOIRE nE M. l.E DIX DE VENDÔME; 3l JANVIER I 7o4 . [Voir page 191 •)
Sa majesté a vu, par mon dernier mémoire, que je conclus poulie siège de Turin, quelque grande que soit cette entreprise ctquel- (jues difficultés qui s’y rencontrent, parce que je crois que c’est la seule chose qui puisse mettre M. de Savoie à la raison, et, par conséquent, être cause de la fin de la guerre en Italie. Cet objet est si grand, qu’il semble qu’il doit déterminer le roi à ordonner ce siège; mais je crois devoir en même temps faire envisager à sa majesté les difficultés qui s’y rencontreront.
La première sera pour la jonction; et, quoique ce ne soit pas la plus embarrassante , nous ne pourrons pas nous mettre en mouve-
' Archives du dcpôl de la guerre^ pièce originale, vol. 1776, n* G8.
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ment pour nous approcher du Pô sans nous exposer à une bataille , si les ennemis veulent la donner, puisque, quand on est à dix milles d’Asti, on entre dans des plaines très-vastes , et dans lesquelles ou ne peut prendre aucun poste qui puisse faire éviter un combat. La jonction étant faite, il faudra se rendre maître de Chieri et de la hauteur des Capucins, étant impossible de faire le siège de Turin sans rapprocher nos vivres, qui seront i Casai, à Aost et à Alexandrie, et sans faire venir aussi toutes les munitions de guerre nécessaires pour un pareil siège, et il faut, de nécessité, que ce soit l'armée qui protège tous ces convois, étant aisé i l’ennemi de les traverser par le pont de Verne. L’armée ennemie peut même nous incommoder beaucoup pendant le siège ; mais je crois qu’on peut remédier à cet inconvénient par la supériorité de troupes que nous aurons au moyen <le la jonction. Tout ce que je viens de dire ne se pourra laire qu’aprés beaucoup de temps ; et , quand la campagne commencerait au premier de mai, et que nous nous rendrions maîtres de tous les postes nécessaires pour faire le siège de Turin, sa majesté ne doit pas compter qu’on puisse ouvrir la tranchée avant la fin de juin. J’ai cru de mon devoir de lui représenter les utilités et les difficultés de ce siège , afin qu’elle décide comme elle jugera à propos.
.Si sa majesté ne veut pas qu’on fasse le siège de Turin , et quelle ne juge pas à propos que les troupes qui sont aux ordres de M. de la Feuillade nous joignent, on peut faire faire à cette armée le siège de Verccil, et faire faire en même temps celui de Susc à M. de la Feuillade. M. de Savoie, se voyant pris parles deux bouts, se trouvera fort embarrassé, et ces deux places prises nous dédommageront en quelque façon de n’avoir pas fait le siège de Turin , quoique je persiste toujours à dire que la prise de ces deux places ne déterminera pas le duc de Savoie à un accommodement comme Turin. A l’égard des difficultés, il s’en trouvera beaucoup moins à cette entreprise qu’à l’autre, et on pourra commencer ce siège beaucoup plus tôt; mais, la jonction ne se faisant point, il faudra, de nécessité, faire venir (|uel(]ues troupes de la Secchia.
Si sa majesté ne goûte aucun de ces deux projets, on en peut Cormer un troisième, dont on ne laisserait pas de tirer de grands avantages: c’est de commencer d'aLord par faire la jonction, laisser ensuite un nombre suffisant de troupes pour défendre les frontières du Milanais, du Montferrat et de Mantoue, et marcher avec le reste sur la Secchia, attaquer Revere et ôter aux ennemis le pont qu'ils ont entre ledit Revere et Ostiglia. Par là on ôte à l’armée de l’empereur qui est en Piémont toute espérance de communication avec l’Allemagne, et il ne sera peut-être pas impossible dans la suite de chasser les Allemands du pays vénitien et même du Trentin, et de communiquer avec M. de Bavière. Si sa majesté se détermine à ce projet, il nous sera aisé de faire descendre par le Pô toute l’artillerie et les munitions de guerre qui sont actuellement à Casai, à Alexandrie et à Pavie, lesquelles sont destinées pour le siège de Turin. Comme il est essentiel, quelque parti que le roi prenne, d’assurer les frontières du Milanais , pour y pouvoir laisser moins de troupes et fortifier l’armée pendant les mouvements qu’elle aura à faire, j’ai mandé à M. de Vaudémont qu’il était d’une nécessité indispensable de tirer un retranchement du lac d’Orta jusqu’à Borgomanero , et de le continuer incessamment le long de l’Agogna, jusqu’à l’embouchure de cette rivière dans le Pô. Je ne doute pas qu’il n’y fasse travailler incessamment, et, selon les apparences, cet ouvrage sera achevé avant le commencement de la campagne.
Il y a lieu de croire que si celte campagne se passe avec succès , cela pourra Gnir la guerre dltalie ; et le. succès de la campagne dépend du parti que l’on prendra. Je ne me sens pas assez fort, et n’ai pas assez bonne opinion de moi-même, pour vouloir dire seulement mon sentiment sur une matière aussi importante. Il n’y a que sa majesté qui, par ses lumières, puisse choisir le meilleur de ces trois projets. Tattcndrai sa décision, et me mettrai en état de lui obéir le mieux qu’il me sera possible; et, quoique la prise de Turin me paraisse fort décisive, on peut espérer de grands avantages des autres projets.
MÉMOIRE DE M. DE CHAMLAY; 1 FÉVRIER I 7o4 '•
(Voir paye iga.)
Suivant la disposition des choses en Italie, le siège de Turin, qui. sans contredit, est l’entreprise de toutes celles du Piémont la plus capitale et la plus propre pour finir la guerre d'Italie , ne se peut faire :
I* Parce qu’à cause de la navette que les ennemis peuvent faire derrière la Doirc et le Pô, auprès de celte place et du poste des Capucins qu’ils occupent, et qui est fort bon, il n’est guère possible de les chasser de dessous cette place, ni, par conséquent, de l’investir ; et quand on pourrait les en chasser, il ne serait pas prudent de s’engager à ce siège, à cause de la grande circonvallation de la place et de la séparation des quartiers, qui donneraient aux ennemis moyen d’entreprendre dessus.
a* Parce que les places du Milanais d’où l'on pourrait tirer .ses besoins sont trop éloignées de Turin, et que les ennemis pourraient couper les convois pendant le siège, n’étant d’ailleurs pas possible de pratiquer ce qu’on a fait pour le siège de Landau, c’est-à-dire de mener avec l’armée tous les besoins du siège de Turin, faute de pouvoir recouvrer dans le pays un nombre suffisant de chariots pour cela, sans compter que les équipages du Piémont et du Milanais sont de petits chariots à bœufs qui ne portent presque rien.
3° Parce que, pendant le siège de Turin, les ennemis pourraient envoyer ravager le Milanais.et piller même la ville de Milan, qui est ouverte; sans compter qu’ils pourraient au.ssi envoyer faire des courses dans le haut Dauphiné.
Le siège de Coni ne se peut guère faire;
1° Parce que cette place est trop en arrière et trop éloignée du .Milanais; et, par conséquent, on aurait beaucoup de peine à se faire fournir les besoins du siège, que les ennemis pourraient couper, et
' .Archives du dépôt de lu guerre, piitc originale, vol. i8g3, ii" 7.
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Parce qu’à cause des torrents de la Stura et du Gesso, dans l’angle desquels Coni est situé , et qui sont très-considérables et trèsimpétueux pendant la fonte des neiges, les quartiers sont fort séparés et la communication entre eux très-dilBcile , de sorte que les ennemis, s’approchant de ladite place à la faveur desdits torrents, pourraient fort bien troubler le siège.
Ces deux entreprises paraissant ne pouvoir s’exécuter, et le roi ayant un intérêt principal de s’emparer de Villefranche et des châteaux de Mont-Alban et de Sant-Ospitlo , tant pour couvrir la Provence, qui est tout ouverte, et pour fermer la mer aux ennemis, que pour pouvoir bloquer le château de Nice du côté de la terre , on pourrait, dès le commencement de mars, faire faire par une partie de l’infanterie qui est en Dauphiné et en Savoie, et par huit ou neuf cents chevaux, avec quelques frégates, les sièges de Villefranche et des châteaux susdits. Après que ces places, qui ne sont pas d’une grande défense, seraient prises, on s’emparerait de la ville de Nice , on bombarderait vivement le château , et on le bloquerait ensuite du côté de la terre, par l’occupation des postes voisins, sans compter Sospello et Dolco-Aqua, que l’on jugerait à propos de tenir.
En faisant marcher dès à présent en Provence les troupes destinées à faire les sièges susdits, on ne donnerait peut-être pas aux ennemis beaucoup de jalousie à l’égard de Nice, etc., parce qu’ils pourraient croire que c’est pour protéger la Provence à l’occasion de la course qu’ils viennent de faire dans ladite province.
Pendant qu’on ferait le siège de Villefranche , il faudrait garnir de troupes autant qu’on pourrait les vallées d’Oulx et de Pragelas, la vallée de la Durance, du côté de Guillestre, et l’entrée de la vallée de Barcelonnette, pour empêcher le plus qu’il serait possible les ennemis d’envoyer faire des courses dans le Dauphiné et dans la haute Provence. Comme les neiges subsisteront encore dans les Alpes pen-
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dant l'expédilion de Villefranche, et qiie, par conséquent, M. le duc de Savoie ne sera pas en état de faire passer des troupes en Savoie, on pourra ne laisser dans cette province que le nombre des troupes qui sera absolument nécessaire.
Pour appuyer le siège de Villefrancbe , qui ne doit se faire qu'après que la cavalerie de l’armée d’Italie sera recrutée de chevaux, il conviendra que M. de Vendôme s’avance avec l’armée sur la rivière de Piorino, vers Samcna ou Villa Stellon, et qu’il fasse ce qu’il pourra pour avoir derrière lui un pont de bateaux sur le Pô, audessous de Carignan, le tout aGn d’enipècher les ennemis d'envoyer un corps considérable d’infanterie dans les Alpes pour troubler le si^e de Villefrancbe. On sait bien que, nonobstant que l’armée du roi soit dans le poste que l’on vient de marquer, M. le duc de Savoie pourra, à toute extrémité, envoyer de l’infanterie par les Alpes; mais, outre que cela serait fort dilGcile pendant le temps que les neiges seraient encore auxdites montagnes, il n’y a guère d’apparence que ce prince prenne le parti de s’affaiblir pendant que l’armée du roi serait dans le voisinage de Turin.
L’ai'niée du roi, postée, comme on vient de le dire, sur le ruisseau de Piorino, favoriserait encore le passage des recrues qui seraient venues par nier, à Finale ou à Saint-Pierre-d’ .Arène, et qu’à cause de la diflGculté de la traversée des Alpes on ne saurait guère se dispen- •ser de faire venir par mer.
Pendant que l’armée du roi serait sur le ruis.seau de Piorino, elle subsisterait des vivres qui sont dans .Asti , et M. de Vendôme devrait en môme temps tenir un corps de troupes du côté de Novarc, pour la protection du Milanais, du côté de Verccil, quoiqu’on puisse dire que les ennemis, craignant pour Turin à cause du voisinage de l’armée de France, ne songeraient guère à .s’affaiblir de ce côté-Ià pour envoyer faire des courses dans le Milanais et ailleurs.
Après la prise de la ville de Villefrancbe et des châteaux susdits, il faudrait tâcher d’envoyer par mer quelques troupes pour s’emparer d’Oneglia, afin i“ d'ôter à M. le duc de Savoie ce marquisat, qui
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Les troupes qui auront été employées au siège de Villcfranche , et qui ne sentiront point au blocus de Nice , pourront peut-être dans la suite être renvoyées à M. de Vendôme par le col de Tende, car, sans cela , il pourra y avoir de la diCBculté à les faire passer par le Pragelas, d'autant plus qu’il y a bien loin de Villefranche audit Pragelas.
L’expédition de Villeihinche étant faite, on suppose que le roi jugera é propos de faire entreprendre successivement les sièges de Verue et de \ erceil, ou du moins de cette dernière place, lesquelle.s deux places, quoique peu avancées dans le Piémont, ne laissent pas d'être fort importantes : la première , pour ouvrir le Pô et pour donner moyen d’entreprendre un jour sur Turin; l’autre, pour couvrir le Milanais, et pour donner ensuite moyen d’entrer dans le Canavësc du côté d’Ivrée, de pénétrer avant dans le Piémont, et d'ôter à M. le duc de Savoie la communication avec le val d’Aost.
Pour mettre M. de Vendôme en état d’exécuter les entreprises susdites, il faut le mettre tout à fait en force, et, par conséquent, ne laisser stir le bas Pô que ce qu’il faudra précisément de troupes pour tenir en bride les impériaux qui sont demeurés derrière la Scochia, et pour la garde des places que l’on jugerait à propos de conserver de ce côté-là, et que, pour épargner les troupes, on réduit à Modène, Guastalla, Brescello, Mantoue, Governolo, Goito et Castiglione delle Sliviere, croyant que l’on doit abandonner et raser, s’il est possible, les autres postes que l’on occupe de ce côté-U, et dont la garde consommerait beaucoup de troupes et causerait de l’embarras.
Il faudrait mettre de la cavalerie et des dragons à Goito et à Castigliono , pour la garde du Mincio et pour arrêter, autant qu’on pourra , les courses des partis allemands et surtout des hussards.
L’armée du roi qui agira en Piémont ayant été mise , comme on vient de le dire, en force, M. de Vendôme doit, ce semble, com-
menccr par le siège de Verceil. Après qu’il aura pris celle place, il pourra relomber sur Verue, el si , par la disposition où seront alors les affaires, on juge àpropos de ne pas attaquer Verue et de remettre ce siège à un autre temps, comme par exemple à la Cn de la campagne, l’armée du roi, après la prise de Verceil, pourra s’approcher d’l%Tèe et l’attaquer, et, à la faveur de cette place, pénétrer avant dans la partie du Piémont qui est à la rive gauche du Pô, le plus dans le voisinage de Turin qu’il sera possible; bien entendu qu’elle ne s’éloignera de Verceil qu’autant qu’il sera nécessaire pour pouvoir en tirer toujours ses vivres.
Si, pendant que l’armée du roi fera le siège de Verceil et ensuite celui de Verue ou celui d’Ivrce, les ennemis prennent le parti de s’approcher d’elle pour troubler ces entreprises, M. de Vendôme ne doit, ce semble, pas balancer à lever brusquement lesdits sièges, ou totalement ou en partie, pour marcher à eux et pour les combattre; el il paraît être du service du roi d’en user ainsi, l’armée de sa majesté étant aussi bonne quelle sera alors.
Comme, pendant que M. de Vendôme sera attaché à l’un des sièges susdits, il pourra arriver que M. le duc de Savoie, craignant, en s’approchant trop de l’armée de France , de se commettre à une action qui pourrait être décisive contre lui , ou jugeant que , quand même il s’approcherait de ladite armée, il aurait de la peine à secourir la place qui serait attaquée; que M. le duc de Savoie, dis-je, pourrait prendre le parti d’envoyer faire des courses cn Dauphiné el en Provence, et même en Savoie, quoiqu’à dire la vérité il n’y ait aucune apparence qu’il le fasse, en ce cas il faudra prendre des mesures pour bien garder les principales avenues de ces provinces- 1.4 ; el voici comment on imagine qu’on doit s’arranger pour y parvenir.
Premièrement, à l'égard de la Savoie, on estime qu’il faut se renfermer à bloquer Montmélian el à garder les pays qui sont en deçà de l’Isère, sauf à remettre pendant l’iiiver des troupes dans la Maurienne, dans laquelle, non plus que dans la Tarentaise au delà
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 7Û0 de liséré, M. de Savoie ne saurait faire aucun établissement solide.
Secondement, à l’égard du Dauphiné, il faut, en premier lieu, mettre une bonne garnison à Exilles contre Suse, et établir des troupes à Oulx;
En second lieu, à Cézanne, qui est l’endroit où la vallée d’Oulxse communique au Mont-Genèvre , au col de Sestrières et à la vallée de Pragelas (on doit retrancher ces troupes à Cézanne , afin de les y mettre en sûreté);
En troisième lieu, à Fcnestrelle, et auprès et au-dessus dudit Fencstrclle, et aux Saucières ou aux Traverses, aussi dans un poste retranché pour assurer la communication entre Fenestrellc et Cézanne.
On estime qu’attendu la trop grande proximité de la plaine du Piémont, et, par conséquent, de l’armée de M. le duc de Savoie, et la facilité que ce prince a à envoyer des troupes dans le bas Pragelas et à Pérouse par trois chemins , par celui de Pignerol et par le Dubione, par les vallées des Barbets, et par Saint-Germain et par Cumiana, on ne doit point occuper ledit bas Pragelas, du moins pendant l'été, sauf à le reprendre l’hiver. Le roi, en usant ainsi, n’exposera que quatre ou cinq villages du Dauphiné.
En quatrième lieu, au xnllage de Monl-Gcnèvre , pour la garde <lu passage dudit Mont-Genèvre ;
En cinquième lieu, à Briançon, une bonne garnison pour pouvoir soutenir le Mont-Genèvre et la vallée de Queiras, dans laquelle il faudra aussi mettre quelques troupes fixes;
En sixième lieu, quelques troupes i Guillestre, à Palon, pour défendre le passage de la Durance et pour assurer la communication de Briançon avec Embrun, comme aussi des garnisons raisonnables à Embrun et au Mont-Dauphin, pour soutenir au besoin les postes susdits, la vallée de Queiras et la Durance;
En septième lieu, à Villars-d’ Arène, ou à la Grave, pour soutenir ladite vallée, qui est le chemin de Briançon à Grenoble,
en cas qu’il échappât quelque parti ennemi qui passât le Laularct.
Troisièmement, à l’égard de la Provence, il faut mettre une bonne garnison dans Seyne, et occuper les postes de Saint-Vincent et du Lausinet, pour être maître de l’entrée de la vallée de Barcelonnette, qui appartient à M. le duc de Savoie, et qui est d’un asse* bon revenu; on s'emparera de ladite vallée lorsqu’on le jrnurra.
n faut des garnisons dans Colmars, dans Château-Guillaume et dans Entrevaux, pour couvrir la Provence de ce côté-là, quoique, pendant la dernière guerre , les ennemis n’aient fait aucune course dans ce pays-là.
Il faudra, pour bien faire, avoir quelques compagnies de dragons à Glandève, à Colmars, à Seyne, à Embrun et à Briançon, pour les expéditions brusques qu’on pourra avoir à faire.
M. de Vendôme doit, ce semble, tenir toujours Acqui , Cairo et les autres postes qu’il jugera à propos pour assurer la communication de Gênes à Alexandrie et pour soutenir Oneglia.
U faut mettre, autant qu’on pourra, dans les postes des Alpes, des officiers qui aient servi pendant la dernière guerre dans ce pays-là.
de
M. le duc de Vendôme an roi.
Casai,
levritT
i^Voirpa^ 196.}
Votre majesté aura vu , par le mémoire en cbilTres que lui a rendu mon dernier courrier, ce que je pense sur les aifaires d’Italie et les différents partis que l’on peut prendre. Depuis ce tcmps-là M. le maréchal de Tessé, ayant reçu l’ordre de votre majesté de retourner en Savoie, m’a mandé qu’il croyait qu’il fallait, avant que de partir, que nous eussions une conférence ensemble ; et, sur ce que je lui ai répondu que je croyais que cela était absolument nécessaire, il se rendit ici avant-hier matin. Je lui ai communiqué les mêmes choses qui sont portées par le mémoire que j’ai eu l’honneur d’envoyer à votre majesté, qu’il a fort approuvées; ensuite je lui demandai s’il jjourrait dès à présent faire le siège de Suse , et que , si cela était possible, je croyais qu’on ne pouvait rien faire de plus avantageux pour
‘ Archives du dépôt de b pum-c, pièce ort{;ino)c, vol. »7/6, n* 96.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 751 le service de votre majesté ; il me répondit qu’il le pouvait faire avant la fin de mars, et qu’il l’avait même déjà proposé à votre majesté. Les utilités qu’on retirera de cette entreprise me parurent si considérables, que nous crûmes tous les deux que nous ne pouvions trop tôt en informer votre majesté, et je la supplie de se déterminer à ce siège , comme à une chose capitale. En voici les raisons :
En faisant le siège dè Suse dans le mois de mars, il sera vraisemblablement pris avant le mois de mai, et, par conséquent, avant que la campagne commence , ce qui est un avantage des plus considérables, n’y ayant rien de plus précieux que le temps ; et cela nou.s mettra en état de faire encore d’autres entreprises, au lieu que si l’on attend à le faire que nous puissions faire en même temps celui de \’crceil ou de Verne , le mois de juin sera passé avant que tout cela soit fini, et, la jonction ne sç pouvant faire qu’après la prise de Suse, je ne pourrais fortifier l’armée de la Secchia que fort tard et dans le temps que les maladies commencent à y être dans leur plus grande force.
Le second avantage que l’on retirera de la prise de Suse est la facilité de la jonction, laquelle se fera bien plus aisément par la vallée de Suse que par celle de Pignerol, outre que, si les ennemis veulent combattre cette armée avant la jonction, comme cela pourra fort bien arriver, ils seront obligés de nous attaquer en deçà du Pô, n’y ayant pas d’apparence qu’ils osent le faire quand nous aurons passé cette rivière, puisqu’ils se mettraient entre deux armées, le.squelles, agissant de concert, seraient en état de les accabler.
Le troisième avantage que l’on retirera, et le plus considérable, c’e.st la facilité que cela nous donnera pour nos vivres, en cas que votre majesté se détermine au .siège de Turin ; car, étant maître de Suse, je ferai faire à farmée des mouvements au delà du Pô, ce que je n’oserais entreprendre sans être maître de cette place, n’y ayant pas d’apparence de m’avancer du côté de Rivoli et d’Avigüano, et de retirer mes vivres de Chieri, le Pô entre deux, l’armée ennemie et la garnison de Turin pouvant facilement me couper tous mes con-
vois ; au lieu qu’avec celle place, non-seulement mes vivres me viendront aisément, mais il y a apparence que l'armée ennemie sera obligée de se tenir derrière la petite Doire, et nous laissera par là tout le pays libre pour nos fourrages jusques à Pignerol et jusques auprès de Saluces.
Ces avantages sont si considérables et si grands, que nous n’avons pas douté, M. de Tessé et moi, que votre majesté ne se détermine à faire le siège de Suse le plus tôt qu’il se pourra. Pour cet eCTet , il est parti ce matin avant le jour, et ira coucher à Milan ; et comme il croit que la seule chose qui pourrait retarder ce siège sera les affûts des canons qu'il croit qui ne sont plus en état, il doit envoyer un courrier, pour ne point perdre de temps, à M. de la Feuillade et à M. Bouchu pour y faire travailler en diligence.
Je ferai, de mon côté, ce que je pourrai pour faire une diversion, afin de fac'iliter à M. de Tessé la prise de cette place. Notre cavalerie se rétablit , et j’espère qu’à la fin de mars elle sera complète. Je compte donc de m’assembler, de passer le Pô sur le pont de Casai, et de me mettre au milieu de tous les quartiers des ennemis, lesquels sont assez serrés. Je pourrai même attaquer Trino; et si M. de Tessé se trouve en état, au i5 mars, de faire le siège de Suse, je ne laisserai pas de passer le pont de Casai ; car, avant ce tempslà, nous aurons cent maîtres à cheval par escadron ; il n’y a que les fourrages qui pourront m’empêcher de me mettre en mouvement. Je vais d’ici à ce temps-là en assembler le plus que je pourrai, et votre majesté peut s’assurer que je n’oublierai rien pour cela ; en tout cas, avec du grain et de la paille, que j’espère trouver dans le pays, les chevaux ne laisseront pas de subsister. Enfin, je trouve la prise de Suse si considérable, que je mettrai tout en usage pour faciliter à M. de Tessé les moyens de s’en rendre maître. Quoique je sois pei^ .siiadé que votre majesté se déterminera à ordonner ce siège avant la fin de mars, et quelle envisage mieux que personne les grands avantages qu’elle en peut retirer, je ne puis pourtant , avant que de finir, m’empêcher de lui dire encore que c’est la seule chose qui
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M. de Vaudémont à jugé i propos d’approcher nos retranchements plus près de laSesIa, parce que par là on couvre le Novarais, qui est un bon pays et qui fournit la subsistance actuelle à la moitié de nos troupes. Ces raisons m’ont paru si bonnes , que je me suis déterminé à suivre ce nouveau projet. Tout est déjà prêt, et je crois que l’on commencera à travailler dans deux jours, suivant ce que me mande le comte d’Estaing, lequel est chargé de l’exécution de ce travail. J’envoie à votre majesté l’état des lieux où ce retranchement doit passer.
Mon frère partira incessamment pour se rendre sur la Secchia. Je l’instruirai de ce qu’il aura à faire. Quant à présent, on ne peut songer à autre chose que de se rendre maître de Concordia; et, dans la suite , il faudra faire en sorte d’attaquer Revere. La possibilité de cette entreprise dépendra de ce qui viendra d’Allemagne pour fortifier les troupes des ennemis qui sont sur la Secchia , ce qui fait que je ne puis rien dire de certain sur cela à votre majesté , mais de quoi je puis l’assurer, c’est que l’on y entreprendra tout ce qui sera possible, ainsi que de ce côté-ci.
iVI. de Vaudémont a envoyé M. de Colmenero à votre majesté, pour lui porter les ordres qu’il a reçus d’Espagne ; s’il les exécute , surtout à l’égard du régiment de la garde italienne, qui doit être de treize cents hommes, il ne le peut faire sans diminuer les troupes de l’état de trois bataillons, qui nous seront bien nécessaires pour la garde de nos lignes, sans quoi je serai obligé d’y laisser des nôtres, et d’aifaiblir, par conséquent, l’armée quand il faudra faire la jonction. Il me semble qu’il y a un furieux corps de troupes en Espagne, et qu’on peut attendre la fin de la campagne à former ce régiment ; il en serait bien meilleur que si on le forme à la hâte , et l’on pourra, pendant l’hiver, lever trois autres bataillons pour nous laisser toujours dans la même force.
uÉM. Mil.. — is gà
Dans le temps que M. dcTessé se mettra en mouvement, j'agirai ici , et mon frère sur la Secchia , et il marchera à Hevere.
Lellre
<lr
M. le duc de Vendôme •lu roi.
(laMi , i8 février
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J'ai reçu, par le retour d’un de mes courriers, la lettre que votre luajcstc m'a fait l’honneur de m’écrire , par laquelle je vois que votre majesté a projeté des choses bien différentes de celles que nous avions pensées, M. le maréchal de Tessé et moi, et que nous avons crues tous deux essentielles pour le bien de son service; et, quoique je ,) sois persuadé qu’au.ssitôt qu'elle en sera informée, elle en connaîtra comme nous l’importance, je crois de mon devoir de lui dire ce que je pense sur le projet de la ville de Nice, de Villefranche, de Sant- Ospitio et de Mont-.\lban, lequel n'approche pas, à mon sens, de l’importance de la prise de Suse. Je ne sais de plus par qui votre majesté a été informée de la force de ces forteresses, et qui lui a pu dire que toutes ces conquêtes ne dureraient que trois semaines; mais, pour moi, qui ai été sur les lieux pendant deux campagnes, et qui ai tout remarqué avec soin , j’ose assurer & votre majesté que si le commandant du château de Villefranche est un peu opiniâtre, il tiendra lui seul plus de trois semaines, le fossé étant large et profond et taillé dans le roc. J’avoue que la ville de Nice ne vaut rien; cependant ce sont des bastions revêtus; et si le chemin couvert que j’y ai fait faire subsiste encore, comme je crois, cela ne laissera pas de consommer un certain temps, outre que la garnison peut attendre sans aucun risque jusques à la dernière extrémité , ayant sa retraite sûre dans le château. J’ajouterai de plus que le col de Tende ne peut jamais être une bonne communication, tant par la difficulté des chemins, qui ne sont pratlcal)les que trois mois de l’année, que par les difficultés insurmontables que je trouverais pour mes vivres s’il me fallait mener l’armée de votre majesté vers Coni. A l’égard des secours que le duc de Savoie peut tirer par mer, c’est un élément si incertain, et 11 faut de si grands préparatifs et une si grosse dé-
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PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 755 pense pour conduire un petit nombre de troupes, que je ne crois pas que cet objet soit asses considérable pour déterminer votre majesté à une entreprise du côté de Nice. Je ne vois pas même d’où ces secours pourraient venir par mer, car je ne crois pas l’empereur, étant pressé de tous côtés comme il e.st, en état tl’envover par mer des secours considérables au duc de Savoie. D’un autre côté, il me paraît que les Anglais et les Hollandais se sont épuisés pour faire passer l’archiduc et porter la.guerre en Espagne , et il n’y a nulle apparence qu'ils puissent s’engager sitôt k une nouvelle dépense. Mais quand même ils se rendraient aux instances du duc de Savoie, et qu'ils se résoudraient k lui envoyer des troupes, ce ne pourrait être qu’en affaiblissaut leur armée de Flandre et en rendant par U celle de votre majesté supérieure à la leur, chose à laquelle je crois qu’ils ne se résoudront jamais, quelque envie qu’ils aient de protéger le duc de Savoie. Cela supposé, il ne peut venir par mer en Piémont que de petits secours, lesquels ne décideront de rien, et que les galères et les barques que votre majesté tient sur la rivière de Gênes empêcheront bien plutôt que la prise de Nice et de Viilefraiicbc. La sûreté des frontières de Provence contre la garnison de Nice ne me paraît pas un objet assez considérable non plus pour obliger votre majesté à se déranger du projet que nous avons fait, M. de Tessé et moi, et les bords du Var se peuvent défendre avec peu de troupes, outre que le duc de Savoie n’y peut prendre aucun établissement solide, et ne peut, tout au plus, que faire des courses et lever quelques contributions, ce qui ne doit être regardé, ce me semble, que c omme une bagatelle dans des affaires aussi grosses que celle-ci. A l’égard des rebelles des Cévennes, ils sont si éloignés, et le duc de Savoie sera si embarrassé de se défendre lui-même, qu’il n’y a pas lieu de croire qu’il ose se dégarnir ici pour leur envoyer des troupe.s, et je ne vois pas même le chemin qu’elles pourraient prendre, ni où elles pourraient passer le Rhône, quand elles seraient assez heureuses pour traverser le Dauphiné sans obstacle, ce que je ne trouve pas possible. Je croirais trahir mon devoir si je ne disais pas
à votre majesté ce que je pense, aussi librement que je fais, et si je ne fai.sais pas tout mon possible pour la déterminer é ce projet que j’ai fait avec M. de Tessé, qui est, si j’ose le dire, le seul qui me parait bon , et pour la détourner de celui de Nice.
Dans le temps que M. de Tessé attaquera Suse, nous pouvons marcher à Trino, déranger toute la disjjosition des quartiers des ennemis, et nous mettre en état par là de passer la Doire-Baltée et de porter la guerre aux portes de Turin dès l’entrée de la campagne. Mon frère est parti, il y a quatre jours, pour aller sur la Secchia, et je lui ai donné ordre de marcher à Revere le plus tôt qu’il pourra, et de tâcher auparavant de se rendre maître de Concordia. Je crois qu’il n’y a pas de temps à perdre pour cela, afin de ne ps donner le temps aux ennemis d’y augmenter leurs forces. Je trouve qu’il n’y a rien de plus important que de prendre Revere et de rejeter les Allemands de l'autre côté du Pô. On ne peut prendre, ce me semble, un temps plus favorable que celui-ci, puisque les ennemis ne seront jamais plus faibles qu’ils sont. A l’égard de tirer des troupes de la Secchia pour fortifier cette armée, cela me paraîtrait bien dangereux, n’étant pas maîtres de Revere; de plus, je ne doute pas que M. de Charmont n’ait informé votre majesté de la juste débance dans laquelle il est depuis peu de la conduite des Vénitiens; et si elle affaiblissait ses forces du côté de la Secchia , il n’y a presque point à douter qu’ils ne se déclarassent contre elle ; ce serait pour lors que le .Milanais serait bien exposé, la république ayant Crema et Bergame, au moyen desquels elle peut porter la guerre dans le cœur du Crémonais et du Milanais. Ces considérations me paraissent si fortes, qu’elles doivent, ce me semble, déterminer votre majesté à demeurer dans une certaine force sur la Secchia. Il ne suffit pas d'y être aussi fort que les ennemis jionr faire une guerre de défensive; et votre majesté a vu par expérience que la manière dont les ennemis sont postés et la navette qu’ils peuvent faire en bien moins de temps que nous exigent que nous ayons de ces nôtés-làun plus grand nombre de troii|)es qu’eux; et quand cela ne serait pas, la raison
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A l’égard de raser Reggpo, Carpi et Rubiera, je prendrai la liberté de représenter à votre majesté que nos forces pour cela n’en seraient guère augmentées, puisque ces trois places, à présent, ne sont gardées que par deux bataillons.
J’ajouterai encore qu’elles sont notre communication pour Modène, et que sans elles il serait presque impossible de le soutenir; elles nous servent l’hiver pour mettre de gros détachements de cavalerie. Si votre majesté veut qn’on rase quelque place, je crois qu’on pourrait raser Brescello; cela nous donnerait un bataillon de plus, et les postes de l’autre côté du Mincio nous donneraient encore un bataillon. C’est à votre majesté à juger si cet objet est assez considérable, et si quatre bataillons, au plus, sont préférables aux inconvénients que je viens de lui représenter; j’attendrai sur cela .ses derniers ordres.
Je vois, par la lettre de votre majesté, que les secours qu’elle nous avait fait espérer vont être considérablement diminués, et que le nombre des recrues le sera fort aussi. Je prends la liberté de lui envoyer l’état de ses troupes qui sont actuellement de ces côtés ; car, pour celles d’Espagne, outre que je prévois que si elles sont rétablies elles le seront fort tard, nous serons trop heureux si elle.s sulbsent pour garder la ligne que nous allons faire et à laquelle on travaille depuis hier. Casai sera le principal dépôt de nos vivres et de nos munitions de guerre, et, par conséquent, je ne puis m’en éloigner et le confier à ses propres forces sans y lais.ser une grosse garnison. Il me faudra, ontre cela, garder Acqui pour la communication de Gênes, et, outre cela, je ne pourrai me dispenser de garder ({uclques postes pour couvrir le Montferrat, et surtout ceux qui sont à portée de Verue, m’étant absolument nécessaires pour remonter un pont plus haut que Casai, et pour faire un dépôt de mes vivres, sans quoi je ne pourrais porter la guerre en Piémont
aussi avant qu’il convient de faire pour le bien du service de votre majesté. Je vois de quelle conséquence il est de fortifier cette armée en entrant en campagne , et je no laisserai dans chaque poste que ce qui y sera absolument nécessaire; mais, quelque ménagement que je puisse faire sur cela, je ne crois pas pouvoir y laisser moins de dix bataillons. Votre majesté, voyant nos forces et sachant mieux que moi celles qu’auront les ennemis, jugera de ce que nous pourrons entreprendre. J’aurai le temps de recevoir ses derniers ordres, et, quoi qu’elle me prescrive, je l’exécuterai avec ma régularité ordinaire; mais il me paraît que nous ne serons pas assez supérieurs aux ennemis pour d’autre .siège que celui de Verue. C’est le plus aisé, non-seulement par la proximité de nos postes, mais aussi parce que le Pô nous y portera tous nos besoins, ce qui est bien différent de celui de Verceil, où il faudrait que tout nous vînt par terre de Novare, car, pour Casai, rien ne serait plus aisé aux ennemis que de nous en ôter la communication. A l’égard d'Ivrée, quand meme nous serions maîtres de Verceil, la conquête m’en parait impossible, par l’éloignement de nos vivres ; et il me paraît que pour espérer un heureux succès de cette entreprise, il faut auparavant avoir rejeté rarinéc ennemie de l’autre côté de la petite Doire, et faire faire ce siège par un détachement et se poster sur cette rivière avec le reste de l'arméepour empêcher les ennemis de la rc|>asser.
A l'égard de la jonction , elle ne se peut faire que par la vallée de Piguerol ou par celle de Suse , ne m’étant pas possible de me porter assez loin avec l’armée pour donner la main à ce qui viendrait pai' le col de Tende ou par la vallée de Barcelonuettc.
Il faudra même, pour cette jonction, abandonner tous les aulre.s projets; et le siège de V erue no se pourra faire qu’après; au lieu qu'étant maître de Suse au commencement de la campagne il y a tout lieu d'espérer qu’elle se fera par là; et il ne sera pas difficile, en prenant d’avance de certainc.s précautions, de porter avec moi 3S.SCZ de subsistances pour fournir aux moiivemeuLs que je serai obligé de faire pour cette jonction , et il me sera bien plus facile de
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Après avoir bien réfléchi sur tous les partis qu’il y a à prendre, je crois que nous ne pouvons rien faire de mieux que de tâcher d’engager le duc de Savoie à nous donner une bataille; et, pour l'y obliger, il faut lâcher de pénétrer dans son pays le plus avant que nous pourrons. Il y a tout lieu d’espérer, s’il nous donne un combat, que nous le gagnerons; et s’il ne veut' pas le donner, il faudra , de nécessité, qu’il recule devant nous, et, par conséquent, nous serons en état de faire le siège de Verue avec bien plus de facilité, et nous n’aurons plus tant à craindre pour les frontières du Milanais, du moment que nous aurons rejeté les ennemis de l’autre côté de la Doire-Baltée. Je pourrai pour lors remonter un pont jusqu’à l’embouchure de cette rivière, et faire remonter par le Pô tout ce qui sera nécessaire pour le siège de Verue. Si votre majesté veut que la jonction se fasse, il faut nécessairement commencer par là; et si, après cela, elle nous ordonne d’attaquer V'erue, il faudra, avant que de former le siège, faire reculer les ennemis, comme j’ai déjà dit, ou leur donner bataille.
Je supplie votre majesté d’observer que je ne puis marcher pour la jonction que par ce côté-ci du Pô, et je découvrirai entièrement celui du Milanais, Casai et les postes que je garderai auprès de Verue; de plus, cela nous consommera un temps considérable. Il y a un remède à cela à l’égard de l’infanterie, en nous l’envoyant par mer; pour la cavalerie, c’est à votre majesté de voir si elle rassenthlera as.sez de bâtiments pour lui faire prendre la môme route ; si cela était possible, cela épargnerait bien du temps, et nous éviterait un mouvement lequel, quelques précautions que je puisse prendre, .sera toujours fort dangereux; et je crois qu’il vaudrait mieux attendre un peu plus longtemps les secours que votre majesté nous destine, et les recevoir par mer, que de s’engager à tous les mouvements qu’il faudra faire pour les recevoir par terre, à moins que
SUCCESSION D ESPAGNE, votre majesté ne nous donne le meme nombre de troupes qu’elle nous avait fait espérer dans le commencement, et qu'elle ne fasse attaquer Susc avant la fin de mars; auquel cas, tout ce qui paraît dilFicile pour la jonction deviendrait aisé, non-seulement parce que le duc de Savoie serait obligé de rapprocher la plus grande partie de scs forces de la petite Doire, mais aussi parce qu’il n’est pas vraisemblable de penser qu’il ose jamais se mettre entre deux armées pour empêcher la jonction.
.le reçois dans ce moment une lettre de M. le maréchal de Tessé, par laquelle il me marque qu’il a écrit à M. le duc de la Feuillade et à M. Bouchu, conformément au projet que nous avons fait ensemble. Je me prépare, de mon côté, à marcher à Trino dans le même temps , et à me jeter au milieu de tous les quartiers des impériaux; et j’espère un succès considérable de cette entreprise, si je suis as- .sez heureux pour rassembler ici tous mes quartiers avant que les ennemis en aient connaissance; et, afin d’avoir une communication plus prompte avec les troupes qui sont aux ordres du comte d’Estaing, je vais faire remonter à Breme le pont que nous avons à V’alence. Les mouvements que nous ferons de ces côtés-là, se faisant derrière les retranchements, se peuvent faire avant que l’ennemi en ait connaissance, et je prendrai mes mesures de manière que les troupes, en une nuit, passeront, au moins la plus grande partie, les ponts de Breme et de Casai. Mon frère en même temps, ou même plus tôt, marchera à Beverc. D’un autre côté, M. de Tessé attaquera Su.se. Je supplie votre majesté de considérer dans quel embarras se trouveront les ennemis.
Nous retirâmes hier deux cent cinquante de nos prisonniers, parmi lesquels il y a des officiers du régiment de Lombardie qui furent pris à Stradella, lesquels m’ont assuré que les impériaux n’avaient pas à présent plus de trois mille chevaux en état d’agir, et qu'ils ont envoyé à Ivrée une grande quantité de chevaux écloppés. C’est pourquoi votre majesté voit hien qu’il n’y a point de temps à perdre ; car avant le 1 5 mars nous aurons au moins cent chevaux par esca-
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A l’égard de l’armée de la Secchia, je crois avoir assez fait voir à votre majesté le danger qu’il y a de la dégarnir, pour fortifier celleci. Je la supplie de croire que ce n’est pas l’intérêt de mon frère qui me fait parler, outre que j’en suis chargé, votre majesté ayant eu la bonté de m’en laisser le soin. Je suis trop zélé pour son service pour considérer jamais d’autres intérêts que les siens ; et s’il convenait, pour le bien de ses affaires, qu’il ne restât que deux mille bommes sur la Scccbia, je me ferais joindre par le reste, et je suis sûr que mon frère y demeurerait encore avec plaisir.
A l’égard du secret que votre majesté me recommande, j’ose l’assurer que je ne confie les choses importantes qu'à très-peu de gens et desquels je suis sûr. Pour mes secrétaires, j’en réponds comme de moi-même; mais je ne voudrais pas répondre de ceux de M. de Vaudémont, à qui j’ai cru être obligé de confier les choses les plus secrètes. Si votre majesté veut que j’en use autrement à son égard, elle n’a qu’à me l’ordonner, et peut-être sera-t-elle plus contente de la manière dont le secret sera gardé à l’avenir.
J’envoie à votre majesté la lettre qu’a écrite le duc de Savoie au comte de Stahremberg pour l'obliger à pa.sser en Piémont. C’est M. de Cbarniont qui me l'a envoyée, sans que je sache comment il a fait pour l’avoir. Votre majesté y verra tout ce que pense le duc de .Savoie; et je la supplie en même temps de remarquer que ce prince ne parle point de faire aucune diversion du côté de la Provence et du Dauphiné, ni d’envoyer des troupes pour appuyer la révolte des Cévennes, ce qui me semble être encore une raison pour déterminer votre majesté au projet de Suse, de Trino et de Revere avant la fin de mars.
Votre majesté me paraît appréhender que nos recrues désertent de Gênes, par le peu d’ofliciers qui les conduisent; mais je la sup-
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plie de n’être point en inquiétude sur cela, car je prendrai tant de précautions et j’enverrai un si grand nombre d’officiers pour les conduire , que je suis sûr qu'il en désertera fort peu.
Je ne puis révoquer en doute que l’armée de M. de Savoie, jointe à celle des impériaux, ne soit, au commencement de la campagne, de trente mille hommes, car je sais que votre majesté est bien mieux informée que moi des secours qui peuvent lui arriver; mais, quant à présent, il s'en faut quelque chose que les deux armées ensemble soient si fortes, et je crois qu’elles ne peuvent recevoir de renfort considérable que par le moyen des Suisses. Je reçus hier une lettre de M. de Puysieulx par laquelle il marque qu’il no croit pas |X»uvoir empêcher le duc de Savoie de faire des levées eu Suisse, mais qu’il fait ce qu’il peut pour les retarder, et que je puis compter que ces levées ne seront que de deux mille quatre cents hommes, et qu’elles ne lui arriveront que dans quatre mois. 11 me paraît qu’il est bien difficile qu’il vienne par ailleurs des secours considérables aux ennemis ; et si celui qui lui vient de Suisse n’est que de deux mille quatre cents hommes, comme me l'assure M. de Puysieulx, il .s’en faudra encore quelque chose que l’armée du duc de Savoie ne soit de trente mille hommes, à moins que, dans ce nombre, votre majesté ne compte les milices, auquel cas il en aurait davantage.
Les officiers espagnols qui ont marché quinze jours avec l’armée de l’empereur m’ont assuré qu’il n’était pas entré en Piémont plus de dix mille hommes. Je ne crois pourtant pas qu’il faille faire un fond solide là-dessus; mais je crois qu’il est aussi dangereux d’augmenter les forces de son ennemi que de les diminuer, et il me parait essentiel que votre majesté soit Informée au juste du nombre de troupes auquel nous avons afi'aire, pour pouvoir prendre avec plus de certitude les partis qu’elle croira les plus convenables au bien de ses affaires.
A l’égard de l’armée des ennemis sur la Secchia, par différents avis que j'ai eus de gens qui sont parmi eux, ils n’ont, en comptant
r'IÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 765 leurs malades, que six mille hommes; mais, selon toutes les apparences, il leur viendra des reprues et des chevaux de remonte. J’ai dit à mon frère de marcher à Revere le plus tôt qu’il pourra, et de se rendre maître de Concordia, afin de ne leur pas donner le temps de se fortlGer. Je crois que , de ce côté-ci et de celui de M. de Tessé, nous ne pouvons faire mieux que d’en user de même. Votre majesté peut aisément s’imaginer que j’attendrai avec grande impatience la réponse à cette lettre ; elle lui paraîtra peut-être un peu longue ; mais j'ai cru de mon devoir de lui représenter tout, dans une conjoncture où il est question qu’elle prenne une dernière résolution sur une matière aussi importante et qui peut entraîner la Gu de la guerre d’Italie; et je la supplie très-humblement de n’attribuer la liberté que je prends de lui dire si librement ce que je pen.se, qu’au zèle ardent que j’ai pour sa personne, et à l’envie extrême que j’ai de la voir venir bientôt à bout de tous ses ennemis. Ses lumières et sa pénétration sont si fort au-dessus de celles des autres, qu'elle discernera aisément ce qu’il y a de bon et de mauvais dans cette lettre. De mon côté, je me disposerai à exécuter ses ordres le mieux qu’il me sera possilde.
J’ai oublié de marquer à votre majesté que le prince de Lichtenstein e.st mort le lendemain du combat de Castel-Novo, des blessures qu’il y a reçues.
M. le comte de Thaun m’a communiqué, de votre part, fétat de l’armée impériale, qui monte à vingt mille hommes de pied et neuf mille de cavalerie, et il m’a représenté de même, par un mémoire fort exact qu’il m’a donné, toutes les vues que vous avez touchant les mouvements et les 'Opérations que vous pouvez faire, et les dilBcultés qui s’y rencontrent. J’ai examiné mûrement, avec ledit sieur de Thaun et M. le comte d’Auersperg, plénipotentiaire de sa majesté impériale, les prudentes réflexions que vous faites sur toutes
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choses; et, considérant en même temps la nécessité qui vous presse de sortir du petit terrain où vous êtea si renfermé et hors d'état de faire subsister votre armée, avec celle que j’ai d’être secouru, je trouve indispensablement nécessaire, pour la gloire des armes de sa majesté impériale, que vous formiez un corps de dix-buit à vingt mille hommes, composé des meilleures troupes tant de cavalerie que d’infanterie , qui soit capable par lui-même de surmonter tous les obstacles du passage et de se soutenir contre les ennemis.
Vous ne devez pas hésiter à grossir cette armée autant qu’il vous sera possible , et pourvu qu'il reste à Revere , Ostiglia et la Mirandole, un corps de neuf à dix mille hommes, suffisant pour sa conservation, il me parait qu’il y en aurait assez pour garantir ces postes, et recevoir les recrues et les troupes qui doivent venir d’Allemagne, et qui, dans la suite, doivent former un second corps d’armée qui pourra renforcer ou secourir celle qui doit agir présentement, et que je ne doute pas que vous ne conduisiez en personne.
Cela supposé, je im vois pas que l’on puisse rien entreprendre de plus solide et plus utile pour nous et plus incommode aux ennemis , que de pénétrer par les états de Parme pour avancer dans le Tortonais et l’Alexandrin , et de vous approcher de ma frontière , afin de pouvoir établir la jonction de mes forces avec votre armée , qui en serait grossie d’une manière à pouvoir avoir la supériorité et agir offensivement pendant l’hiver.
Je n'entrerai pas dans le détail de toutes les difficultés que M. le comte de Thaun a touchées sur cette opération, dont vous avez une plus particulière connaissance, surtout du côté du pays où vous êtes. Il me semble néanmoins quelles cessent quasi entièrement dès qu’il ne s’agit que de passer, et que vous l’entreprendrez avec un corps qui soit considérable.
Le passage ne saurait vous être disputé par l’armée de M. le prince de Vaudéinont, qui est plus faible, en assez mauvais état et dispersée dans plusieurs postes éloignés l’un de l’autre. Les places des ennemis ne sauraient vous faire aucune incommodité au passage ; il ne
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Il ne faut pas aussi s'arrêter beaucoup dans l’état de Parme, qui, se croyant exposé et sans défense, sera ravi d’être quitte du logement des troupes impériales en fournissant dos vivres pour leim passage, et l’on pourrait en trouver, selon toutes les apparences, dans cette partie de l’état de Milan qxii est très-abondante, entre le Plaisantin et l’Alexandrin; mais, pour une plus grande précaution, il .sera fort à propos que l’on fournisse le pain aux troupes pour quelques jours, et que l’on charge de biscuit le plus grand nombre de chariots que l’on pourra emmener.
Il n’y a guère d’obstacles à craindre du côté du Pô. La Scrivia est presque toujours guéable, et surtout dans cette saison; le Tanaro, au-dessus d’Alexandrie jusqu’à l’embouchure du Pô, l’est aussi, et je connais un gué parfaitement bon , par où l’on peut passer un escadron de front , et l’on évite par là le passage des deux Bormida , qui sont déjà entrées dans cette rivière. Aucune des deux armées qu’ont les ennemis ne saurait s’y opposer. M. le prince de Vaudémont ne pourra s’assembler assez tôt pour joindre votre marche, et ne risquera pas, dans un pays ouvert, de s’en approcher, surtout étant très-mal en cavalerie. M. le duc de Vendôme ne saurait s'opposer avec un corps si inégal, et se tenir entre votre armée et le corps de troupes de dix mille hommes que j’assemblerai en sortant presque toutes les garni.sons de mes places.
11 est donc fort vraisemblable que M. le duc de Vendôme jettera .ses troupes dans l’Alexandrin et les places circonvoisincs, ou qu’il pa.ssera le Pô pour défendre l’état de Milan en se joignant avec le prince de Vaudémont, qui prendra nécessairement le même parti, en passant le Pô à San-Benedetto ou à Crémone.
Dans le premier cas, on serait maître de la campagne, et l'on pourrait aisément se tenir en deçà du Pô et occuper Casai et le
Montferral, qui réitéra cntiéreineat découvert; dans le second, on pourrait entreprendre quelque chose sur Alexandj-ie et Tortone, par les intelligences que l’on pourrait avoir dans ces deux places et les diflicultés que les ennemis auraient i s’en approcher, surtout par le mauvais état et le moindre nombre de leur cavalerie ; au pis aller, l’on sera en état d« tenir tout l’hiver en mouvement les ennemis et d’achever de ruiner leurs troupes, qui sont déjà fort harassées et diminuées; et, ce qui est encore plus considérable, l'on pourrait couper le chemin de leurs recrues du côté de Finale et de Gênes, dans un temps où le passage est fermé du côté de mes états. Je ne parle point de la nécessité où seront les ennemis de quitter le Piémont et de la difficulté qu’ils rencontreront à faire avancer le corps de troupes que doit conduire le maréchal de Tessé, qui ne saurait plus faire la jonction avec M. de Vendôme ; mais il est certain que les troupes impériales mettront en contribution toute cette partie du IVlilanais qui est en deçà du Pô, que l'on ôtera aux ennemis les subsistances qu'ils tirent du Montferrat, dont nous pourrons profiter, et que pendant que l’armée ennemie s’affaiblira continuellement, l’impériale, qui restera à Révéré et Ostiglia, pourra se renforcer considérablement par les recrues et les troupes qui appartiennent à l’armée d’Italie ; elle ne sera pas Inutile do son côté , puisqu’elle pourra, dans la suite, passer aisément la Secchia, donner partout de l’inquiétude aux postes des ennemis, et s’établir dans le Modénais, que les Français seront contraints d'abandonner, à la reserve de quelques places qui resteront comme renfermées, et après cela étendre les contributions dans le Parmesan et le Plaisantin. Ainsi, si l’on exécute ce dessein avec diligence et le nombre de troupes que je demande, et que la cour de Vienne les seconde par les effiorts qui dépendent de sa majesté impériale, en remettant cette armée sur le pied complet, l’on peut se promettre, non-seulement de maintenir la communication par deçà le Pô, dont on serait quasi entièrement les maîtres, mais l’on pourrait espérer avec fondement de pouvoir porter la guerre, la campagne procliaine, bien avant
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Pour vous faciliter l’exécution d’une résolution si importante, vous pouve* vous servir non-seulement des remises que j’ai faites à Gènes de cent mille écus; mais je ferai toutes les avances que vous pourriez désirer pour fournir la provende à l’armée, et dont je commencerai à faire donner des dispositions, afin que vous puissiez en être pourvu abondamment sur ma frontière.
Voilà donc la difficulté principale de la subsistance, que vous trouviez avec raison dans le premier projet, de vous arrêter dans le pays de Parme. Il n’y en a plus aussi .sur l’article du détachement , puisque, bien loin de vous affaiblir, vous augmenterez les forces de votre armée, et au Heu de la défensive que nous faisons tous deux, avec beaucoup d’incommodité de votre côté et de risque du mien , nous pouvons faire changer bientôt de face à nos affaires et au présent système de cette guerre. Comme je ne doute aucunement que vous n’entriez aisément dans ces raisons, et que vous ne vous conformiez à mon .sentiment par une prompte exécution des mêmes que je viens de vous toucher, je vous dépêche M. le comte de Thauii, avec lequel, ayant débattu au long tous ces points et leurs difficultés, en compagnie de M. le comte d’Auerspeig, nous avons tons unaiiiineinent trouvé cette résolution la plus assurée et la plus utile, et même l’unicpie que l’on puisse prendre dans la situation où sont les affaires. J’attends avec impatience d'apprendre votre mouvement avec un train d'ai-tillerie qui soit proportionné à cette armée, pour .seconder de mon côté, et vous me feriez plaisir de dépêcher un courrier pour m’en informer.
M. le duc de Vendôme est parti, il y a trois jours, pour aller à la Secchia. Cela marque encore davantage la juste Inquiétude que les ennemis ont toujours eue de quelques mouvements de votre côté, et il court même quelque bruit qu’il ait quelque ombrage sur M. le prince de Vaudémont. J’ai cru devoir vous expliquer si particulièrement mes sentiments sur un point si essentiel, d’autant plus que je
compte qu’il n’y aurait plus occasion à l’avenir de vous rien ajouter ni répliquer là-dessus, et que j’aurais avec vous un commerce de plus près qui me sera agréable. Je ne m’étendrai pas autant sur le second point du côté de l’Adda , dont l’exécution n'est pas de la même conséquence, et qui d’ailleurs est remplie de plusieurs risques et de mille difficultés qui sont presque insurmontables. Le grand tour que vous seriez obligé de faire pour passer le Mincio du côté du lac de Garde donnerait toujours le temps à M. le prince de Vaudémont de vous prévenir, étant beaucoup plus à portée de l’état de Milan; ainsi le passage de l’Adda vous serait disputé par toute une armée.
Celui du Tésin ne pourrait être tenté qu’après avoir remporté quelque grand avantage dans l’état de Milan. Il me serait difficile de le favoriser, puisque je serais trop occupé par les forces de M. le duc de V’endôme, qui ne serait pas obligé de quitter le Piémont; et, en cas qu’il le quittât, il pourrait, par la supériorité de ses troupes sur les miennes, s’opposer également à mon approche et à votre passage. Enfin vous seriez toujours coupé, par tout l’état de Milan, de la communication d’Allemagne, et avec de plus grandes difficultés pour la subsistance, nous ne pourrions jamais faire la jonction de nos troupes, ce qui est le point le plus important; M. de V’endôme ferait la sienne, quand il lui plairait, avec M. le prince de Vaudémont; ainsi je ne pourrais jamais dégarnir mes places, et les ennemis, étant joints, seraient toujours les plus forts et pourraient tomber sur vous ou sur moi, et nous resserrer dans la suite tous deux.
Ces raisons me paraissent si claires, que je ne doute point que la cour de Vienne n’en soit convaincue. J’espère qu’elle le sera davantage par le bon succès que j’attends au plus tôt de votre mouvement : tout le sort de cette guerre dépend de ce coup de partie.
La copie de cette lettre, je l’enverrai à mon ministre, afin qu’il en rende compte à sa majesté impériale et la communique à M. le prince Eugène. Je presserai en même temps les recrues et les or-
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Je compte aussi que vous représenterez, de votre côté, à sa majesté impériale, les mêmes raisons, qui doivent la porter à soutenir les affaires d’Italie dans un temps qu’elles doivent se relever entièrement, ou tomber de même sans ressource si on les néglige présentement.
MÉMOIKE DE M. DE CliAMLAY, l8 tévElEH I 70^
(Voir page 197.)
Si les ennemis ne sont ni en volonté ni en état d’envoyer dans la Méditerranée une flotte chargée de troupes de débarquement, il est certain qu’il n’y aura rien è craindre pour la Provence que de la part de la garnison de Nice et des places qui en dépendent, dont on pourra se séparer au moyen de l’occupation de quelque poste bien retranché en deçà et près dn Var, dans lequel poste on établira un corps de troupes de cavalerie et infanterie, pour tenir les garnisons susdites en bride.
On ôtera aussi à ces places la communication avec la mer, au moyen des frégates et des galères qu’on tiendra toujours dans la rivière de Gènes ; mais si les Anglais et les Hollandais envoyaient dans la Méditerranée la flotte chargée de troupes dont on vient de parler, on trouverait alors qu’il aurait été bon de se rendre maître de Villefranche et de bloquer le château de Nice. Si on trouve que cette entreprise dérange trop, quant à présent, les aflàircs du roi en Piémont, il faut la remettre à un autre temps, et espérer, comme cela pourra bien être, que les Anglais et les Hollandais, à cause de l’affaire du Portugal et des autres affaires qu’ils ont ailleurs, ne seront pas en état d'envoyer celte année une flotte dans la Méditerranée.
‘ Archive» du dépùl de Ib guerre, pièce originale, vol. i8g3, u* là.
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Quant à la quantité du temps qu'il iaut pour prendre Villerranrhe, et à la quantité du chemin des Alpes par le col de Tende, M. le maréchal de Catinat, me |>arlant, il y a fort peu de temps, de la dernière guerre du Piémont, in’.'i dit qu'il fallait dix jours pour prendre cette place, et fort peu de temps pour prendre les châteaux de Mont-Alhan et de Sant-Ospitio, et qu’il fallait trois semaines pour prendre le château de Nice; que, du reste, la ville de Nice n’était pas bonne; et , à l’égard du chemin par le col de Tende, qu’il était étroit, facile à rompre et aisé à barrer, surtout si l’on tenait Saorgio, et qu’on pouvait le pratiquer pendant la plus considérable partie de l’année, parce que la neige, à cause de l’exposition au midi des Alpes de ce côté-là, y tenait moins qu’en aucune partie de ces montagnes.
A l’égard de Coni, on n’a jamais dû penser que M. de Vendôme dût s’approcher de cette place, et encore moins tirer ses vivres par le col de Tende.
En un mot, on a regardé la conquête de V’illefranche et le blocus du château de Nice comme un moyen de couvrir pour toujours la Provence et d’ôter aux ennemis, et en particulier à M. le duc de Savoie, tout commerce et toute ressource du côté de la mer. J'ai toujours regardé le projet que le roi a envoyé en dernier lieu à M. de Vendôme comme le meilleur pour faire une guerre solide à M. de Savoie.
La prise de Vercell aurait couvert le Milanais, et donné moyen d’un côté de s’en éloigner, et de l’autre de marcher à Veruc, et particulièrement à Ivréc, dont il était fort important de se rendre maître, tant pour barrer à M. le duc de Savoie l’entrée du val d’.\ost, et pour ôter à ce prince toute communication avec les Suisses, que pour pouvoir s’approcher avec l’armée du roi plus près de Turin, et pour favoriser même au besoin le siège de Susc, qu’on aurait pu faire sur la fin de la campagne.
A l’égard de Veruc, on a jugé qu’il était fort important de le prendre, parce que l’on acquerrait par là un passage considérable
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M. de Vendôme, qui est sur les lieux et qui voit les choses de plus près que nous, peut certainement donner un bon conseil et fournir un bon projet au roi.
Le dessein de M. le duc de Vendôme, de faire attaquer Suse par ■M. le grand-prieur et de marcher à Trino avec l’armée du roi, au même temps que ces expéditions se commenceront, et de s’approclier ensuite de Turin , est fort bien quant au fond.
Il est très-important de se rendre maître du château de Suse pour couvrir le Dauphiné en partie et la Savoie, et pour resserrer M. le duc de Savoie du côté de Turin.
Rien n’est meilleur que de prendre Revere et les autres postes que les impériaux occupent entre la Secchia et le Panaro, et de les chasser de l'autre côté du Pô, à leur égard, afin d’ùter d'un côté à l'empereur cet établissement et l'envie de grossir dans la suite ce corps de troupes, et de l’autre, à la république de Venise, la pensée tie SC déclarer, supposé cpj’cllc ail formé sur cela quelque dc.ssein.
Rien n’est plus à propos qu’en même temps M. le duc de Vendôme tombe entièrement sur les quartiers des ennemis, aus.si peu en force qu’ils sont présentement.
Quaut à l’exécution des projets susdits ( et particulièremcut de ce qui regarde l’expédition de Suse ) , voici les difficultés qu’on y trouve.
On suppose d’abord qu’on pourra aisément préparer dans le haut Dauphiné un équipage de grosse artillerie, et y disposer les vivres nécessaires pour la subsistance des troupes employées an siège de Suse; à quoi cependant il pourra y avoir de la difficulté.
On suppose aussi que M. de Vendôme pourra aisément marcher
il Trino, et on ne cloute pas qu’il dérange fort les quartiers des ennemis, et ne les oblige à repasser la Doire-Baltée et à se rapprocher de Turin; et c’est précisément ce qui fait de la peine; car, si M. de Vendcîme ne peut pas, de son côté, s’approcher de Turin pour tenir de près M. le duc de Savoie et pour appuyer le siège de Suse, il est à craindre que M. le maréchal de Tessé ne puisse le faire avec sûreté et sans être troublé par ce prince; et comment M. de Vendôme, avec le seul Trino, sans Verne ni Ivrée, pourra-t-il s’approcher de Turin et y faire fournir des vivres à son armée? Je ne vois qu’un seul moyen, c|ui serait de s’emparer de Chivas, de le raccommoder un peu, d’y établir le dépôt des vivres de l’armée; encore pourrait-il y avoir un inconvénient, si M. le duc de Savoie, pendant que l’armée du roi serait sur la petite Doire, prenait le parti de repasser le Pô et de se poster sous les Capucins, d’où il pourrait envoyer un grand corps de troupes repasser le Pô à Veruc, pour couper la communication de Chivas avec Trino et, par conséquent, la source des viexes; à quoi cependant on pourrait, en quelque façon, remédier en laissant à Crcscentino un corps de troupes bien retranché, qui barrât tout à fait aux ennemis le passage du Pô à Verue.
Les projets du roi peuvent suffire dans la conduite d’une guerre; mais quand ils se trouvent conformes au sentiment et au goût de ceux qui sont à la tête des armées de sa majesté et qui doivent exécuter, les choses en vont bien mieux.
Ainsi , comme le dessein de s’emparer de bonne heure de Suse e.st bon au fond, si M. de Vendôme, au moyen de l’interdiction du passage du Pô à Verue et de l’occupation de Chivas ou de quelque autre poste dans le voisinage, pour y faire le dépôt de ses vivres, peut s’approcher de Turin et appuyer de là le siège de Suse, j’estime (supposé qu’on puisse recouvrer dans peu ce qui est nécessaire pour faire le siège) que sa majesté doit le laisser faire, et il n’en saurait résulter qu’un grand bien et un grand avantage pour son service.
A l'égard de l’entreprise de Revere, si M. le grand-prieur a suffi- ■samment de troupes pour l’exécuter, rien (par les raisons mention-
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Pour ce qui est des places à gai-der dans la Lombardie, le roi, après l’expédition de Revere, en fera choix, de concert avec .\1. de Vendôme, et ordonnera, s’il le juge à pi-opos, la démolition de Brescello, que, quoique important pour la tenue du Pô, il ne .sera peutêtre pas hors de propos d’ôter à M. le duc de Modène.
Si M. de Vendôme a à so faire joindre par les troupes du Dauphiné, il faut que ce soit après la prise de Suse et par la vallée d’Avigliano; et cette jonction sera fort aisée à faire pendant que l’armée du roi sera sur la petite Doire, où il est aussi nécessaire qu'elle suit pour recevoir lesdites troupes que pour appuyer le siège de Suse A l'egard de la proposition de faire avancer l'armée du roi à Polonghera pour y recevoir les troupes du Dauphine, qui, en ce cas-là, devraient venir par Pragelas, par Pignerol, et ensuite derrière le Clusonc, il pourrait y avoir de la dillicullc.
Premièrement, de notre part, pour la subsistance, qu’il serait malaisé de faire venir de nos places frontières du Piémont à Polonghera, à cause du grand éloignement qu’il y a entre eux.
Secondement, de la part de M. le duc de Savoie, qui, se trouvant avec son armée auprès de Turin pendant que M. de Vendôme serait à Polonghera, pourrait, par Trana et par Cumiana, troubler le passage desdites troupes du Dauphiné par le bas Pragelas et par Pérouse.
M. de Vendôme rejette avec raison les passages pour les susdites troupes par le col de Tende, et par la vallée de Barcelonnette et le col de l’Aigentière, parce que, pour aller recevoir les troupes, il faudrait qu’il s’éloignât trop du dépôt de ses vivres, et qu’il découvrît trop le Milanais.
Quant à la proposition, vu la dilTiculté du passage par les Alpes, d’envoyer les troupes du Dauphiné par mer, comme, suivant le projet de M. de Vendôme, ce ne pourrait être qu’après la prise de Suse, il SC consommerait un grand temps à cela, tant pour aller de Suse en Provence que pour faire l’emharijuemcnt et la traver-
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née par mer, et pour ensuite aller de Finale ou de Saint-Picrre-d’Arène à Alexandrie et à Casai, sans compter les embarras qui accompagnent néccs-sairement les embarquements de cavalerie.
La marche de l'armée du roi sur la petite Doire (si cela se peut lairc^ concilie tout, assurant d’un côté le siège de Suse, et, de l'aulrc , la jonction desdites troupes du Dauphiné par la vallée d’.\vigliano.
M. de Vendôme marque dans sa lettre, où il parle de la jonction (les troupes du Dauphiné, qu’il ne peut marcher au-devant que par ce côté-ci du Pô, à son égard, par ce qu’il écrit de Casai; cela étant, il semble qu’il veut faire entendre qu’il ne saurait marcher de l’autre côté du Pô, à son égard, qui est le côté de deçà au nôtre et celui de la petite Doire, et qu’ainsi il ne compte pas appuyer le siégé de Suse, présumant apparemment que M. le maréchal de Tessé aurait assez de forces pour le faire sans avoir rien à craindre de la part de M. le duc de Savoie.
Si cela est, cela sera bien aisé et bien commode, et l’on verra, après la prise de Suse, le parti que l’on prendra pour faire passer, soit par terre soit par mer, les troupes du Dauphiné en Piémont. Mais, pour moi, connaissant d’un côté la situation de Suse et le nombre de trouj>es que l’on peut employer à ce siège, et, de l’autre, ce (pie M. le duc de Savoie, s’il est libre auprès de Turin, peut, avec toute son infanterie, entreprendre contre ledit siège, j’avoue que jài peine à croire qu’il puisse se faire avec sûreté sans le secours et sans l’appui de l’armée du roi. Après cela, je soumets, comme je dois, mon sentiment à celui de M. de Vendôme, (jui est plus éclairé que moi sur ces choses, étant sur les lieux ; et je serai ravi de n’avoir pas raison, parce que cela sera bien plus aisé à faire.
l’égard de \’erue, il est fort iiiq>ortant, par les raisons susdites, de se rendre maître de cette place ; et, comme M. de Vendôme ne saurait guère en faire le siège que pendant la pleine fonte des neiges, c’e.st-à-diie pendant que le Pô sera fort gros, j’appréhende qu’il n’y ait quelques diflicultcs pour rétablissement des
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 775 ponts de bateaux sur ce fleuve, particulièrement au-<lessus de cette place, et, par conséquent, pour les communications entre les quartiers, et que cela ne convie M. le duc de Savoie à entreprendre quelque chose dessus. Après cela, M. de Vendôme étant sur les lieux, et étant bon et sage, jugera dans le temps ce qui se pourra faire à cet égard, et le proposera au roi.
M. de Vendôme propose de faire faire le siège de Veruc par un corps de troupes, pendant qu’il observera de dessus la petite Doire M. le duc de Savoie.
Si M. le duc de Savoie est, pendant ce temps-là, de l’autre côté du Pô, à la hauteur des Capucins, il pourra arriver près de V’erue pour en troubler le siège bien plus tôt que M. le duc de Vendôme, car il y a beaucoup moins loin des Capucins de Turin à Veruc que de dessus la petite Doire audit Verue, par le côte de Chivas, de lu Doire-Baltée et de Crescentino.
Rien de meilleur que de combattre M. le duc de Savoie quand l’armée du roi sera en force, s’il se met à portée d’elle; mais il y .T grande apparence qu’il ne s'y mettra pas légèrement, cela étant entièrement contraire à ses intérêts aus.si bien qu’à ceux de l’empereur.
Rien de mieux que ce que M. de Vendôme projette pour la conservation de Casai et d’Acqiii, pour tenir de près Verue et pour empêcher rjue les recrues ne désertent pendant la route de Gênes, ou plutôt de Saint-Pierre-d’Arène à Alexandrie, comme aussi que le pont qu’il a fait construire sur le Pô à Brème, et le retranchement qu’il fait faire pour couvrir le .Milanais et communiquer plus aisément et plus sûrement avec .M. le comte d’Estaing.
Rien encore de si bon que le projet que M. de Vendôme a de surprendre s’il peut les ennemis, et de tomber sur leurs quartiers avant qu’ils soient assembles.
Rien, encore une fois, de .si bon que de chasser au plus tôt du bas du Pô les ennemis avant que l’empereur ait pu les fortifier et que les Vénitiens aient pris un parti. C’est fort prudemment fait de
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LcUn* liu rot
M. Ir tluf VentlAmc.
fovrier
VoIrjHtge I tj8.)
Mon cousin, j’ai reçu, par le courrier que vous m’avez dépécbc le i8, la réponse au projet que je vous avais envoyé pour les opérations de la campagne prochaine en Piémont et en Lombardie ; quoiqu’elle soit longue , et qu’il semble que vous ayez traité la matière dans toute son étendue, j’ai peine à croire que vous ne vous soyez pas laissé entraîner pour l’objet de ce que vous avez concerté avec M. le maréchal de Tessé. Je conviens avec vous que la prise de Suse et celle de Vcrue , après la jonction des troupes que le duc de la Feuilladeest chargé de vous mener, pourraient fort embarrasser le duc de Savoie, si vous trouviez la même facilité à exécuter l’un et l’autre que vous vous le persuadez. Quoique vous y soyez déterminé, que vous me demandiez avec instance de vous laisser la liberté de suivre ce projet, vous croyez néanmoins qu’avant que de faire le siège de Verne, supposant Suse pris et la jonction faite, qu’il pourra y avoir une bataille, à moins que le duc de Savoie, craignant la supériorité de mes armes, no recule devant vous, auquel cas vous seriez maître d'assiéger cette place; mais, avant de le réduire à ces extrémités, vous avez bien des difficultés à surmonter. 11 peut aisément vous disputer le pa.ssagc des rivières, particulièrement celui de la Doire- Baltéc, sans le passage de laquelle voti'e jonction ne peut se faire, ni même le siège de Verne. S’il n’y avait d’autres embarras que ceux-là, vous travaillez à les surmonter; mais, avant d’avoir résolu avec M le maréchal de Tessé le siège de Suse, avez-vous bien examiné le temps qui est iiéce.ssairn pour se préparer à cette entreprise? (ju’il n’y a aucune des di.spositions faite, que les magasins sont éloignés, que toutes les munitions de guerre et de bouche se transportent à dos de mulots, que les neiges sont dans les montagnes, et que.
An lii' « «Kl dofiot «1«î in giuTre, miimlo, vol. 1730, n* S*.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 777 quand même tout serait en état de pouvoir se tirer des magasins, il faudrait encore au moins six semaines ou deux mois pour mettre les voitures à portée de servir pour cette entreprise; que, dans tous ces mouvements, le duc de Savoie n’oubliera rien pour vous traverser, et que la campagne s’avancera de manière que ce que vous croire* pouvoir commencer dans la lin de mars ne saurait être achevé dans la fin de mai , .supposant que tout réussisse comme vous pouvez le désirer; et s’il arrive le moindre Inconvénient, votre projet est totalement renversé, et la jonction du corps que commandera le duc de la Feuilladc deviendra absolument impossible, la Provence découverte et la mer ouverte; et quoique le duc de Savoie semble, par la lettre qu’il a écrite le 8 de décembre au comte de Stahremberg, n’avoir fait aucune attention à ce côté-là, il paraît néanmoins, par cette même lettre, qu’il n'appréhende point que vous puissiez faire joindre les troupes qui doivent passer de Savoie en Piémont tant qu’il sera à portée de l’empêcher.
Le projet de Nice et tout ce qu’il contient est .sage dans toute son étendue. L’événement, par les mesures que j’avais prises, n’en peut être douteux. Le siège de Villefranche ne peut durer que huit ou dix jours au plus, celui des châteaux encore moins, et la ville de Nice quatre ou cinq. Ceux qui, pendant la dernière guerre, ont eu le plus de part à cette conquête m’en ont assuré, et Lapara, qui en était chargé , me répond que je serai le maître de tout à moins de trois semaines, à l’exception du château de Nice, qu’il n’est pas ncce.ssaire de prendre et que l’on peut tenir bloqué sans craindre qu’il puisse être secouru. Le reste du projet pouvait être exécuté avec la même facilité dans la suite de cette campagne. Je ne voyais rien que le côté de la Secchia qui piil me donner la moindre inquiétude qui serait fondée, si les impériaux fortifiaient le corps qu’ils ont à Revere et à Ostiglia; car, pour ce qui regarde le duc de Savoie et le Piémont, à mesure que vos forces augmentaient, vous le res- ■serriez de manière à le réduire dans une étendue de pays où il aurait en peine à subsister longtemps sans de grandes incommodités; vous le forciez à prendre des quartiers d’hiver dans le centre de
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ses étals, et lui ôliez les espérances de secours de toutes parts; vous pouvier , après que les recrues vous auraient joint et le corps coiiiin&ndé par le duc de la Feuilladc, fa'u-e le siège de Verue au lieu de celui de Verceil, si vous trouviez plus de raisons et de facilités à l'entreprendre. Quoique parti que vous preniez, les recrues ne peuvent vous joindre que par mer; vous êtes obligé de protéger leur passage; si le duc de Savoie fait marcher des troupes pour l’empècher, vous ne pouvez vous dispenser d’en faire avancer. C’est ce que je vous proposais de faire et que vous ne croyez pas praticable, à cause de l’impossibilité de trouver des vivres à portée de mon armée, si vous étiez obligé de la faire avancer vers Coni. Votre projet a été fait dans le temps que celui que j’avais résolu était en chemin. Je le croyais si bon, que j’avais donné mes ordres pour son exécution; tout c.st en mouvement pour cela, les troupes en pleine marche, et au lo avril au plus tard tout aurait été disjiosé pour commencer cotte entreprise. Si, en l’état où sont les choses, il y a encore du remède et de la possibilité, je consens, quelque inconvénient que je prévoie qu’il en puisse arriver, que le maréchal de Tessé suive le projet que vous avez concerté ensemble, pourvu qu’il se charge de l’événement et qu’il m'assure du succès. Vous verrez, par la copie de la lettre que je lui écris, que je lui donne un plein pouvoir et la liberté entière d’agir de la manière qu’il trouvera plus convenable au bien de mon service, et je me remets entièrement à lui de vou.s déterminer d’une manière ou d’une autre; mais lorsqu’il aura pris son parti, il ne restera qu’à travailler de votre côté pour le succès. Le duc de la Fcuillade .saura mes intentions par le maréchal de Tessé, et s’y conformera. Si Tessé prend la résolution d’assiéger Suse et qu’il .se flatte que la jonction d’une partie des troupes qu’il commande se pourra faire ensuite, vous devez mettre tout en œuvre pour en profiter; car, le côté de la mer étant absolument abandonné, l’entrée de l’Italie ouverte pour envoyer des secours au duc de Savoie, vous ne devez pas douter, en cas que la guerre continue, que les ,\nglais et les Hollandais ne lassent les derniers efforts pour le soutenir et fortifier cette
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J’ai reçu, par le retour de mon courrier, les deux lettres que i.eiiri! votre maje.sté m’a fait l’honneur de m’écrire avec celle que m’écrit M. le maréchal de Tessé, par laquelle il me marque les bonnes raisons qu’il a eues pour abandonner le projet de Suse. Ca»!,
Je souhaite que M. le duc de la l'euilladc ait fini son expédition ""“es 1704'. en trois semainc.s, comme on l’a fait espérer à votre majesté; j’ai déjà '
eu riionneur de lui marquer que cela ne sera pas sitôt fait, surtout si M. de la Feiiilladc commence par le château de Saorgio. Je lui ai mandé ce que je pensais sur ce pays-là, et comme quoi je in’y prendrais si j’étais chargé d'une pareille commi.ssion. J’envoie à votre majesté la copie de ce que je lui ai écrit sur cela; et comme il me parait que votre majesté est toujours persuadée que celte expédition ne durera (juc trois semaines, j’ai l’honneur de lui envoyer un certificat du sieur d’Astier, brigadier d'ingénieurs, leijuel a fortifié luimême tous les châteaux du côté de Nice : elle verra que ce qu’il pense e.st bien éloigné de ce ([u’on a dit à votre majesté.
Quoi que j'aie pu faire, je n’ai pu assembler ici, ju.squ’à présent, que soixante mille rations de fourrage, et je ne pourrai, quoi que je fasse, assembler les doux cent mille que je voulais, au plus tôt avant le 20 du mois prochain; de .sorte que je ne pourrai faire, d’ici à ce temps- là, aucune diversion considérable pour favoriser iM. de la Feuillade. Comme je compte (|u’il ne pourra me joindre, au plus tôt, que vers la fin de juin, je me dispose pour entrer en campagne .sans l’attendre, et je ne pourrai rien faire avec quelque facilité que le siège de Verue, auquel je me suis déterminé sous le bon plaisir de votre majesté.
* Archov> tïii (t^pôt de la g?icrre. pièce ongiiiate, vol. 1 776. n* ij)4.
Il serait à souliaiter que M. le maréchal de Tessé fût assez en force pour chercher à combattre les ennemis; et, s’ils refusent de le faire, roiiuue je le crains, ils seront obligés de se retirer derrière la Doire- Baltce, et je serai par là en état de former le siège de Verne, où tout me viendra par le Pô. Quand je serai une fois passé autour de celte place, je ne crains pas que les ennemis la secourent en deçà du Pô, par la difficulté du pays, où le premier posté a un très-grand avantage. S’ils s’assemblent derrière la Doire, et qu’ils veuillent secourir cette place par l’autre côté du Pô, par le moyen de mon pont, je me mettrai enscnd)le en très-peu de temps, et serai en état de les combattre. Voilà, sire, ce que je pense sur le commencement de noire campagne et ce que je crois pouvoir entreprendre avec espérance de réussir. Si votre majesté n’approuve pas ce projet, elle aura le temps de me donner ses ordres avant que nous soyons en mouvement.
Comme le temps est beau depuis trois jours, je ne doute pas que mon frère ne soit à présent en mouvement pour s’approcher de 11evere ; tous ceux qui .sont avec lui augurent bien de cette entreprise. Si elle réu.ssit, comme je l’espère, je crois qu’il ne sera pas impissible de se rendre maître des Tours de Serravallc, après quoi il serait diificilc aux ennemis de soutenir Ostiglia; et Ostiglia une fois abandonné, les impériaux seraient obligés de repasser le canal Blanc et peut-être l’Adige, ce qui serait, à mon sens, un coup de partie.
Sans les fourrages qui me manquent, je suis en état de passer le pont de Casai dans peu de jours, car je suis à présent supérieur en cavalerie aux ennemis. Je fais ce que je puis poim en assembler, mais cela est long, car je suis obligé de les tirer des environs île Lodi; mais votre majesté peut s’assurer qu’aussitôt que j’en aurai assez pour gagner les herbes, je me mettrai en campagne.
Je n’ai point encore appris qu’il y ait eu des recrues embarquées à Toulon; cependant le sieur de lloissy s’en va après-demain à Gènes, avec quatre officiers ou sergents par régiment, pour les faire conduire à Alexandrie, où MM. de Monlhyon et de Chartogne se ren-
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Il serait à souhaiter que M. le duc de la Feuillade nous eût joints avant de commencer à nous mettre en mouvement. Le secours qu’il nous amènera ne sera que de dix escadrons et de dix bataillons, lesquels, selon toutes les apparences, seront fort diminués, tant par les sièges qu’ils auront faits que par les fatigues de la mer. C’est à votre majesté à décider si elle veut que je l’attende ; de quoi je puis l’assurer, c’est que je puis rassembler ici assez de force pour me présenter partout devant M. de Savoie et les impériaux joints ensemble, sans que M. le duc de la Feuillade m’ait joint.
A l’égard des troupes que j’ai envoyées à mon frère, votre majesté a vu, par scs lettres et par celles de M. de Saint-Fremont, que j’ai eu l’honneur de lui envoyer, qu’ils nous rendront nos troupes sitôt que leur expédition sera achevée.
Je reçois dans ce moment une lettre de mon frère, par laquelle il me marque qu’il attaquera Concordia le i3 au matin, et que le I 4 il marchera à Rcverc; par toutes les mesures qu’on a prises. Il y a tout lieu d’en attendre un heureux succès.
Le comte d’Eslaing est à présent en mouvement pour attaquer le château de Robbio. Je lui ai envoyé deux pièces de canon avec le.s mineurs, et j’espère que demain au soir nous en serons maîtres. Il n’y a dedans que cinquante dragons de Vaubonne.
Le mémoire que M. le duc du Maine a eu l’honneur de présenter à votre majesté est plein de si bonnes raisons et de tant d’exemples en notre faveur, sans qu’il y en ait un seul contre nous, que j’ai tout lieu d’espérer que votre majesté donnera sur cela une déci-
sion qui nous sera favorable. Les bontés inlinics que votre majesté a toujours eues pour moi me font croire qu’elle voudra bien me les continuer dans l'occasion la plus importante de toutes celles de ma vie. Je ne présume pas assez de moi ni de mes services pour obtenir une pareille grâce; mais, comme ma cause est commune avec les enfants de M. le duc du Maine, j’ai tout lieu d’espérer que votre majesté ne laissera pas cette affaire indécise, étant devenue aussi publique qu’elle l’est, et qu’elle n’aura pas moins de considération |x>ur les gens de notre rang que les rois ses prédécesseurs. 11 y a encore l'exemple du inarécbal de Bouillon, qui a servi sous le duc de Nevers, qui n’était qu’un cadet de la maison de Gonzague.
Lctlrr <iu rui
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Mon cousin, la lettre que j’ai reçue de vous par le courrier que vous m’avez depéebé, le i i de ce mois, est si différente de ce qui est contenu dans celles des 8 et i 8 de février, que je me suis détenniné sur-le-cbamp â donner des ordres au duc de la Feuillade pour suspendre l’exécution de ceux qu’il avait reçus de passer le Var le i" d’axxil, et d’entrer dans le comté de Nice, pour se rendre maître de la ville de ce nom, de celle de Villcfranchc, des rbâteaux de Mont-Alban et Sant-Ospitio, et éter toute communication au duc de Savoie du côté de la mer. Quoique cette conquête ne me paraisse pas moins importante que celle de Suse, que je vous aie fait connaître qu’elle devait y être préférée, et que je sois convaincu que la guerre d’Italie durera tant que les ennemis seront les maîtres de tirer des secours par mer, je n’y ai pensé que par l’assurance que vous m’aviez donnée par vos lettres des 8 et i 8 du mois dernier, que vous seriez en état d’entrer dans les quartiers ennemis avant la fin de celui-ci, dans le temps ([ue le inarécbal de Tessé s’avancerait pour faire le siège de Suso;que, dans ce meme temps, il se ferait trois mouvements à la fois: l’un, de votre part, qui serait le plus considérable, et qui retiendrait toute l’armée des
* Arrlitven du clépi)t de la f^iierrc» minute , toI. lyJo, i” partie, 3* section, n* 5o.
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 785 enaemis easenible; le second, du côté de Suse, et le troisième, par le grand-prieur, qui marcherait à Revcre. Il n’y a rien eu de changé pour ce qui vous regardait ni le grand - prieur. J'avais préféré la conquête de Nice et des postes de ce côté-là à celle de Suse. Je vous en ai mandé tant de fois les raisons qu'elles auraient dû vous faire impression, et qu’il vous était aisé de connaître que mes troupes ne peuvent être en sûreté après avoir passé le Var, si M. le duc de Savoie peut envoyer suffisamment de ce côté-là pour les ohliger à rentrer en Provence, ce qui dépendait uniquement du mouvement que vous m’aviez assuré de faire dans le même tcmp.s. Au lieu de cela, vous vous êtes uniquement occupé de l’entreprise de Reverc. Je .sais do quelle conséquence il est de faire repasser le Pô aux impériaux, de les chasser du Mirandolais et de tout le pays qu’ils occupent depuis si longtemps; mais, pour s’y abandonner entièrement, il faut être assuré du temps qu’elle peut commencer, de celui de sa durée et du succès qu’elle peut avoir; car, .sous une apparence spécieuse, est-il prudent de su.spcndre tous les projets de cette camjwgne, de s’éloigner d’un ennemi dangereux qui est aux frontières du royaume, et de vous alVaiblir devant lui dans le temps que vous ne devez songer qu’à l’entourer et lui ôter tous movens de subsi.ster et de se fortifier par les secours qu’il peut tirer de ses alliés? Dans une guerre aussi difficile que celle dont vous êtes chargé , il peut arriver de grands inconvénients de ne pas faire des projets, nu du moins, lorsqu’ils ont été ré.soliis, de ne pas les exécuter.
La lettre rpie j’ai reçue hier du grand-prieur ne me donnant aucune sûreté ni meme aucune espérance pour le temps qu’il pourra se rendre maître de Uevere, je désire que vous fassiez rejoindre à l’armée que vous commandez les troupes que vous lui avez envoyées, et que vous ne laissiez à ses ordres que celles qui étaient employées sur l’état que vous m’avez envoyé le mois dernier; que vous fassiez joindre les recrues et les remontes desdites troupes le plus tôt que vous pourrez. Lorsqu’elles auront joint, il aura au moins quinze à
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seize mille hoinines; en les employant utilennent, il peut être supérieur aux ennemis et vous laisser la liberté d’agir contre le duc de Savoie, dont les forces sont bien plus à craindre que celles que les iinj)criaux auront de l’autre côté de la Secchia et du Mincio.
Pour revenir à ce qui vous regarde et prendre une dernière résolution de concert avec vous, soit pour l’entreprise de Nice, celle de Suse, ou ce que vous aurez à faire, comme vous devez animer tous les mouvements qui se feront par ceux que vous vous donnerez, j’ai laissé tout en suspens pour vous mettre en état de faire un choix, et de vous déterminer au parti que vous croirez le plus convenable à mes intérêts. En attendant de vos nouvelles, les recrues pour l’infanterie de l’armée que vous commandez arriveront; les remontes, bien avancées, se perfectionneront; les troupes qui devaient entrer dans le comté de Nice, et qui sont sur le bord du Var, donneront de l'inquiétude au duc de Savoie, l’obligeront .sans doute à s’affaiblir, pour y en envoyer de celles de son armée un nombre suffisant pour lui en assurer la conservation : il en connaît assez l’importance. J'ai mandé au maréchal de Tessé par le même courrier de disposer toutes choses pour se mettre en état de faire le siège de Suse le plus tôt qu’il se pourra. S’il avait huit ou dix bataillons de plus, il serait facile de faire l’un et l’autre en même temps; et, pour favoriser ses projets, vous agirez de votre côté avec toutes vos forces. Mais les troupes qui restent au maréchal de Tessé étant en petit nombre, d’ailleurs obligées de garder différents postes, je ne crois pas qu’il soit possible d’entreprendre le tout ensemble. Je lui en écris et lui mande de vous faire savoir son sentiment, afin qu’il serve à vous décider, soit pour le tout, ou pour l’un ou l’autre. En cas que vous préfériez Suse, je ferai revenir une partie des troupes qui sont en Provence, pour servir à ce siège, et ne laisserai que ce qui sera nécessaire pour garder le Var et les passages qui pourraient faciliter aux ennemis les moyens de faire une course en Provence. Si c’est Nice, le duc de la Fenillade suivra ses premiers ordres; mais le maréchal de Tessé
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 785 ni lui ne feront aucun mouvement que le jour que vous serez en état d’agir de votre côté. Il vaut mieux diflerer quinze jours prendre de justes mesures que de faire des fautes dont les ennemi.s sauraient profiter.
Avant que d’avoir reçu par mon courrier la lettre dont votre majesté m’a honoré, je savais déjà par M. le maréchal de Tessé les difficultés insurmontables qu’il y a pour le siège de Suse, et que les troupes étaient déjà fort avancées du côté du \’ar.
Les raisons que votre majesté a eues pour se déterminer aux sièges de Nice et de Villefranche sont si bonnes et si solides, qu’il n'y a rien à y répondre. Si j’ai pensé d’abord autrement, je crois que votre majesté voudra bien me le pardonner; car j’ose me flatter qu’elle me rend assez de justice pour être bien persuadée de mes bonnes intentions, et que, si je pèche, ce ne sera jamais que faute de lumières.
La diversion que j’ai proposée pour favoriser le siège de Suse n’était fondée que sur deux cent mille rations de fourrage que je comptais d'avoir assemblées ici à la fin de ce mois, lesquelles m’auraient donné pour vingt jours de subsistance, qui est le temps à peu près que la ville et le château de Suse pouvaient durer. Les pluies continuelles qu’il a fait pendant dix jours ont gâté les chemins de manière que je n’ai encore que soixante mille rations, et, quelque diligence que je puisse faire, je ne pourrai avoir les cent quarante mille autres au plus tôt que vers le 20 du mois prochain. Si votre majesté croit que je puisse, en me mettant en mouvement vers ce temps-là, être de quelque utilité à M. de la Feuillade, elle n’a qu’à me l’ordonner, et j’entrerai par le pont de Casai dans le Verceillais. Tout ce que je puis faire, c’est de tâcher d’enlever quelques-uns des quartiers des ennemis, en cas qu’ils les occupent encore dans ce temps-là, et d'attaquer Trino, s’ils y ont du monde
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encore; car je ne puis abandonner le Pô, à cause qu’il faut que
cette rivière me porte non-seulement mon pain, mais aussi mes
fourrages.
Selon toutes les apparences, les ennemis se retireront derrière la Doire-Baltcc , et m’y arrêteront tout court. J’ai eu déjà l'honneur de marquer à votre majesté que je souhaitais que M. le duc de la Feuillade eût fini son affaire en trois semaines, comme on l’a fait espérer à votre majesté; mais je crains bien qu’il ne soit plus longtemps.
J’ai reçu deux de vos lettres par les deux courriers que vous m’avei dépêchés, l’une du i i et l’autre du 1 8 de ce mois. Vous me mandiez par la première que la diversion que vous avez proposé de faire, suivant le projet concerté avec le maréchal de Tessé, n’était fondée que sur l’espérance de deux cent mille rations de fourrage, doni vous n’avez pu rassembler que soixante mille ; qu’il n’y a pas d’apparence que vous ayez le tout avant le 3o du mois prochain; que vous ne pourrez faire aucune diversion considérable jusqu’à ce temps-là, pour favoriser l’entreprise dont le duc de la Feuillade est chargé; qu’elle durera jusque vers la lin du mois de juin, et que vous vous disposez d’entrer en campagne sans l’attendre; qu’il serait à désirer que le maréchal de Tessé fût assez en force pour faire le siège de Susc en même temps que vous vous approclierez des ennemis; et, s’ils refusent de combattre, qu’ils seront obligés de se retirer derrière la Doire-Baltéc; que vous serez par ce moyen en état de former le siège de Verue. Vous me mandez par celle du 1 8 que vous trouvez les raisons pour l’entreprise de Nice et de Villefranchc si bonnes et si solides, qu’il n’y a rien à y répondre; que vous ne pouvez vous mettre en niouvcmeul que vers le 20, et rpie, si je crois que vous puissiez être de quelque utilité dans ce temps-là jK)ur favoriser l’entreprise du duc de la Feuillade, que vous
' Archive» ilii tlèpôl de la guerre , ininule . vol. 1 7^0 . ii* 53.
PlkCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 787 entrerez dans le Verceillais par le pont de Casai; que vous pourrez tenter d’enlever quelques quartiers des ennemis en cas qu'ils les occupent encore, et attaquer Trino, s’ils y ont du monde; que vous ne sauriez abandonner le Pô, parce qu’il faut que cette rivière porte voire pain et vos fourrages.
Votre première lettre, par laquelle je ne voyais aucime espérance de mouvement de votre part, ni même de concert pour une entreprise aussi importante et qui ne saurait réussir qu’en y employant tous les moyens qui y peuvent contribuer, m’avait déterminé à dépêcber, jeudi matin, un courrier au duc de la Feuillade, pour lui mander de suspendre la marche des troupes et l’exécution des ordres que je lui avais donnés de passer le Var le i" du mois prochain, ce qu’il aurait été en état d'entreprendre par les mesures qui avaient été prises; mais, comme le succès de cette conquête dépend al)solument des forces que le duc de Savoie pourra employer à la défense du comté de Nice et de Villefranche , et que cet événement, s’il est heureux, peut terminer la guerre d’Italie, on ne saurait prendre trop de précautions pour y réussir ou du moins, en mettant le duc de Savoie dans la nécessité absolue de partager scs troupes, vous faciliter les moyens de faire le siège de Verue sans qu’il puisse avoir des forces suffisantes pour s’y opposer. Je me suis déterminé, sur votre lettre du 1 8, à reprendre les errements du projet de Nice, non pas comme le seul et unique objet qui doive être préféré aux autres, mais comme celui qui est le plus capital. Si, sans rien hasarder mal à propos, le duc de la Eeuilladc peut en faire la conquête, c’est à vous de conduire cette entreprise, et c’est par vous qu’il doit agir lorsque vous le jugerez à propos. U faut pour cela que vous soyez en état de vous mettre en même temps, même quelques jours auparavant, en mouvement, et que ce premier mouvement se fasse dans une saison assez avancée pour que vos magasins vous mènent au temps que la campagne fournira des fourrages pour faire subsister la cavalerie de l’armée que vous commandez. Si vous pouviez vous avancer à Chieri , cette diversion serait bien plus avan-
SUCCESSION D'ESPAGNE, lageusc que la proposition que vous faites d’attaquer Trino; elle donnerait de l’inquiétude au duc de Savoie pour Moncaglieri et le fort des Capucins, et assurerait en mènae temps la jonction de vos recrues, qui peut être aisément traversée, si vous ne prenez pas des précautions pour les garantir. Le maréchal de Tessé, quoiqu'il ait peu de troupes, pourra, dans le même temps, rassembler huit ou dix bataillons, tant bons que mauvais, pour s’avancer vers Suse, former un camp , et donner de l’inquiétude pour le siège pour lequel je lui mande de faire des préparatifs, afin que, si l’entreprise de la conquête de Nice devenait impossible par le nombre de troupes que le duc de Savoie ferait avancer pour défendre le passage du Var ou par le corps qu’il tiendrait dans ce pays-là, on piît se dédommager par la prise de Suse ou par celle de quelques places importantes qui serviraient à resserrer les ennemis et à les forcer de subsister avec beaucoup d'incommodités dans une petite partie de leur pays. J’envoie au maréchal de Tessé et au duc de la Feuillade copie de la lettre que je vous écris, afin qu’ils agissent par vous et de concert avec vous, qu’iU connais.sent mes intentions dans toute leur étendue, et qu’ils puissent vous mander l’un et l’autre leurs .sentiments par ce même courrier, qui passera par Grenoble.
L’affaire de Revere étant retardée et devenue même fort incertaine pour le temps de la pouvoir entreprendre, je ne doute point (jue le grand-prieur ne vous ait renvoyé les troupes que vous aviez fait marcher sur la Secebia. Si vous n’aviez pas encore donné vos ordres pour leur retour, vous les ferez revenir le plus diligemment que vous pourrez. Faites-leur remonter le Pô en bateau, s’il est possible, afin d’éviter les maladies et la désertion, et ne négligez rien pour réunir toutes vos forces pour entrer en action le plus tôt que vous pourrez. Les recrues destinées pour l’armée du grandprieur arriveront de jour à autre; la cavalerie se remonte. 11 y a lieu d’espérer qu’avec le nombre de troupes qu’il a, que vous ne devez pas avigmentcr, et qui pourront , lorsqu’elles seront presque complètes, composer quinze nu seize mille hommes, »[u’en les em-
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 789 ployant utilement il ôtera aux ennemis le moyen de faire aucun mouvement qui vous puisse douner de l’inquicitude. Il serait à dé- .sirer que l’armée de la Secchia fût assez forte pour forcer les impériaux à reptasser le Pô, mais il ne serait pas prudent de se laisser entraîner par cet objet, dont l’événement est fort dangereux et encore plus incertain, et, pour y réussir, s’affaiblir devant un ennemi tel que le duc de Savoie, qui est aux frontières du royaume; vous ne devez songer qu’à l’entourer et lui ôter tous moyens de subsister et de se fortifier par les secours qu’il pourrait tirer de ses alliés. Vous avez une ample matière pour vous occuper, et vous pouvez faire une glorieuse campagne en prenant des mesures justes pour réussir dans l’exécution d’un projet digéré, mais qui ne peut être déterminé que par le parti que prendront les ennemis et la connais- •sance que vous avez de ce qu’ils pourront faire.
J’ai vu avec plaisir la relation que vous m’avez envoyée de ce qui .s’est passé à la prise de Uobbio et de Rosasco. D'Estaing s’est trèsbien conduit dans cette occasion. J’ai donné au sieur de Campagnelle cinq cents livres de pension, et la croix de Saint-Louis à Neuville. J’ai été bien aise de récompenser sur-le-cbamp une aussi bonne action que celle qu’ils ont faite.
J’ai reçu la lettre que votre majesté m’a fait l’bonneur de m’écrire en réponse aux deux miennes. Elle aura déjà vu par mes derniers courriers que je compte ouvrir la campagne par le siège de Verne, passer la Doire-Baltée ensuite et attaquer Ivrée. Ce projet me paraît si essentiel que je ne doute pas que votre majesté ne l’approuve. A l’égard de Nice , je n’ai rien à ajouter à ce que j’ai eu l’honneur de lui mander. J’espère entrer en campagne les premiers jours de mai; j’en ai déjà donné avis à M. le duc de la Feiiillade, et je lui marquerai précisément le jour. Je m’estime bien heureux d’avoir pensé comme votre majesté, car j’ai mandé à M. le duc d<-
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la Feuilladc que je croyais qu’il convenait que je me misse en mouvement quelques jours avant lui.
Vous me marquez, sire, qu’une diversion du côté de Cliieri serait meilleure que du côté de Trino pour faire la conquête de Nice. J'avoue que cela serait meilleur; mais il aurait fallu pour cela s’y préparer de longue main , et pou.sser beaucoup de farines et de grains dans Asti. Si votre majesté, dès le commencement de l’iiivcr, m’eût fait savoir ses intentions sur Nice et qu’elle désirait que cette armée, en entrant en campagne, n’eût d’autre objet que d’empêcher le duc de Savoie d’envover au secours du comté de Nice, nous aurions fait de notre mieux pour lui obéir, quoique c’eût été avec bien de la peine et des dilBcultés; mais, dans la disposition où nous sommes à présent, la chose est absolument impossible. Je dirai de plus à votre majesté que ce mouvement eût été très-dangereux , puisqu’en y marchant faibles, nous nous serions exposés à combattre avec inégalité, et en y marchant supérieurs aux ennemis, nous eussions découvert tout le Milanais et nous aurions été trop éloignés pour y envoyer du secours. A l’égard de Trino, je suis persuadé que les ennemis l’abandonneront, et, quand ils le garderaient , je puis le laisser derrière moi; car la chose, ce me semble, la plus importante que je puisse faire, c’est d’établir diligemment un pontà Monfestino, pour communiquer avec un corps de troupes qu’il faudra que j’y laisse indispensablement pour soutenir les postes de Monfestino, de Gabbiano et d’Udalengo, dont les ennemis ne manqueraient pas de se rendre maîtres sitôt qu’ils nous verraient au delà du Pô avec l’armée, et m’eiiipécbcr par là de faire le siège de Verue. Je .sais, à n’en pouvoir douter, que le courte de Stabremberg a tracé lui-même un fort sur une hauteur nommée Guerbignano, qui n’est qu’à deux cents toises de Verue, et qu’on y doit travailler dans quatre ou cinq jours. Je serai averti sitôt qu’on y donnera le premier coup de pioche, et j’ai quinze bataillons et vingt escadrons tout prêts, avec lesquels je compte attaquer les ennemis; car, si je laissais linlr cet ouvrage, les ennemis ne manqueraient pas de faire un
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALTE. 791 camp retranché, dont la droite serait appuyée à cette hauteur et la gauche à Verue, et m’empêcheraient par là d’en former le siège, ce (fui me dérangerait tout à fait, puisque toutes mes dispositions sont faites pour assiéger celte place. Si nous sommes assez heureux pour la prendre, comme je l’espère, je ne songerai uniquement qu’à passer la Doirc; c’est là où je suis persuadé que les ennemis emploieront tous leurs efforts; car, si j’avais passé cette rivière, je tiendrais le duc de Savoie dans une triste situation, puisqu’il serait obligé de me combattre ou de perdre Ivréc, qui est, à mon sens, une concfuète de la dernière conséquence, qui me donnerait, nonseulement une communication par le val d’Âost avec M. de Tessé, mais qui (ôterait en même temps toute communication au duc de Savoie avec la Suisse et V'erceil. Ces raisons me paraissent si fortes, que je suis persuadé que M. de Savoie no se dégarnira point assez pour empêcher M. de la Feuillade d’exécuter tout ce (pie votre majesté lui a ordonné dans le comté de Nice; et s’il le faisait, ce que je ne puis imaginer, je tiens (pie nous serions dédommagés de n’avoir pas pris le comté de Nice, par le passage de la Doire et par la prise d’Ivrée. En ce cas-là M. de Tessé pouiTait faire le siège de Suse, et par le moyen dTvrée je m’avancerais assez près de la petite Doire pour empêcher M. de Savoie et les impériaux de secourir cette place.
Voilà, sire, ce que j’imagine de mieux pour le service de votre majesté ; je souhaite cpi’elle approuve mon projet. Je puis l’assurer qu’il n’a point été fait à la hâte, que j’y rêve jour et nuit depuis un temps très-considérable, et (jue je ne m’y suis déterminé que par la connaissance que j’ai du pays , de nos forces et de celles des ennemis.
Pour ce qui regarde l’armée de Lombardie , j’ai déjà eu l’honneur de mander à votre majesté que mon frère doit passer la Secchia le 6, et être le 7 devant Revere ; et avec la supériorité de troupes qu’il a et les précautions qu’on a prises, on a tout lieu d’en espérer un bon succès. Celte entreprise est de la dernière conséquence, et nous tomberions sans cela dans une défensive très-embarrassante, comme votre majesté le sait; car, quoique nous soyons maîtres de Quistello et de
Concordia, comme ils sont tous deux de l’autre côté de la Secchia, et que les ennemis, par la Mirandole, peuvent y revenir en une heure, cela nous assujettira indispensablement à tenir un corps considérable de troupes pour les soutenir, au lieu tpie , si nous sommes une fois les maîtres de Revere , il y a bien de l’apparence qu’on pourra prendre les Tours de Serravalle et par conséquent Ostiglia; mais, supposé que l’on en pût venir à bout, les ennemis n’ayant plus de passage sur le Pô, la défense deviendrait plus aisée, et je serais en état de tirer de l’armée de Lombardie un corj)S de troupes considérable, et qui augmenterait notre supériorité de ces côtés-ci. A l’égard des vingt compagnies de grenadiers que j’ai envoyées sur la Secchia , j’ai déjà eu l’honneur de mander à votre majesté que, quand môme elles ne m’auraient pas joint, cela ne m’empêcherait pas d’entrer en campagne; et, comme le pays de l’autre côté du Pô est un pays de plaines, cette diminution ne peut nous porter un grand préjudice; de plus, comme il y a plusieurs bataillons qui demeureront en garnison, je compte en tirer les compagnies de grenadiers, de sorte que je trouverai le moyen de remplacer, ITpeu de chose près, les vingt compagnies. Voilà ce que j’avais projeté de faire; mais l’ordre que votre majesté me donne de faire revenir Icsdites compagnies est si positif, que j’ai dépêché sur-le-champ un coun-ier à mon frère, avec ordre de me les envoyer assez tôt pour quelles aient rejoint leurs régiments avant le 3 ou le 4 mai, qui est le temps où j’entrerai en campagne. Je souhaite de tout mon cœur que l’expédition de Revere soit finie avant qu’il soit obligé de les renvoyer. Quoique je connaisse de quelle conséquence il est , pour les affaires de votre majesté , de nous rendre maîtres de ce poste, et que, par les raisons que j’ai eu l’honneur de lui alléguer, j’eusse pu me passer de ce secours , dès le moment que j’ai reçu son ordre, je n’ai songé qu’à obéir le plus promptement que j’ai pu.
J’envoie à votre majesté la copie d’une lettre de l’abbé Alberoni, (|ui est à Plaisance avec M. de Parme, par laquelle elle verra que ce prince consent à démolir Brescello à ses dépens. Elle y verra aussi
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 795 la crainte dans laquelle sont les impériaux que nous ne marchions à Revere. Le sieur Follard, qui revient de Rome, a eu une conversation sur mer avec un commissaire de l'empereur qui le prenait pour un homme du pays. J’ai fait mettre tout en écrit par ledit Follard : votre majesté verra par là ce que les ennemis pensent, tant sur .Mezzola que sur Revere. Enfin, par tout ce qui me revient, tant du côté des ennemis que du nôtre , il y a Heu de hien espérer de l’entreprise de Revere, et j’espère qu’elle pourra être terminée avant que mon frère soit obligé de me renvoyer les vingt compagnies de grenadiers, car tous les gabions sont prêts et les fascines aussi. 11 y sera le 7, et en huit jours, au plus, cette affaire sera faite ou manquée, et il ne faut parterre que quinze jours pour que nos grenadiers novis rejoignent. Si nous les faisions remonter par le Pô, ils ne seraient pas ici en cinq semaines; cela m’a fait prendre le parti de les faire revenir par terre.
J’ai oublié de faire remarquer à votre majesté qu’en passant ici le Pô j’obligerai les ennemis, ou à me combattre, ou à se replier devant moi; que je couvre le Milanais, et que, par conséquent, je marcherai bien plus fort que je ne ferais si je m’avançais sur Cbieri par ce côté-ci du Pô, puisque je serais obligé indispensablement de laisser un nombre considérable de troupes pour défendre le Milanais; et en marchant à Trino, selon toutes les apparences, les ennemis se rejetteront sur la Doirc-Baltée, et le Milanais n’aura plus rien à craindre que quelques courses de la garnison de Verceil auxquelles il sera aisé de s’opposer avec peu de troupes.
Je compte aller dans quelques jours à Milan pour savoir de M. de Vaudémont le nombre de troupes qu’il nous pourra fomnir pour la campagne, et choisir celles qui serviront dans l’armée et celles qui seront destinées pour la défense du pays; mais je ne me mettrai point en chemin que je ne sois hors d’inquiétude sur le travail que les ennemis ont projeté de faire sur la hauteur de Guerbignano; cela est trop de conséquence pour que je puisse m’absenter un moment d’ici.
Mi,M. Mit. — IV. 100
Votre majesté me marque que, pendant que M. de la Feuillade sera devant Nice, M. de Tessé pourra former un corps de troupes et s’avancer à portée de Suse; cette diversion me parait de la dernière conséquence.
Il me parait aussi que votre majesté est en peine sur le passage du Var, et qu’elle craint que les ennemis ne le veuillent disputer à M. de la Feuillade. Comme je connais parfaitement la plage de Nice, j’ose assurer votre majesté qu’avec les galères et un grand nombre de chaloupes le débarquement se fera à coup sûr de l’autre côté de l’embouebure du Var. Les vaisseaux ne peuvent mouiller dans toute celte plage, parce qu’il n’y a point de fond, et les galères peuvent mettre la proue à terre et le débarquement est bon partout; de sorte que si les ennemis, comme il y a apparence, n’ont pas pris la précaution de faire des batteries depuis l’embouchure du Var jusques à Nice, le débarquement sera sûr; car il n’y a point de troupes, sans être retranchées, qui puissent tenir contre le feu des galères quand elles ont la proue è terre et qu’elles tirent de près; et si M. de la Feuillade est une fois posté devant Nice avec l’infanterie qu’il a , et qu’il soit maître de la hauteur de Mont-Alban et de celle d’Apremont, il faudrait que l’armée du duc de Savoie et celle de l’empereur y marchassent pour le déposter, et encore c’est tout ce qu’elles pourraient faire que d’en venir à bout , car dans ces pays-là des troupes postées ont un furieux avantage.
Par les nouvelles que j’ai eues ce matin de Monfestino, les ennemis ne travaillaient pas encore à la hauteur de Guerbignano, mais ils font des fascines, et il y a apparence qu’ils y travailleront dans peu ; de sorte qu’il pourrait bien se passer quelque chose de ce côtélà dans quelques jours.
ÉTAT DES TROUPES QUE H. LE GRAND - PRIEUR MÈNE SUR LE HINCIO , l3 AVRIL 1704*.
(Voir page 2o/|.)
‘ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 178s , n' i5a , i5ô.
Letlrc
de
M- le duc de Vendôme k
le niüréchal de Te$sé.
Caul.
39 avril 170& {Voir pcye >09.)
Je viens d’apprendre, monsieur, par une lettre du roi, que Lavallée m’a rendue, que sa majesté ne songe plus à Nice, et qu’elle fait revenir toutes les troupes pour vous joindre. 11 faut tâcher à présent d’embarrasser le duc de Savoie, chacun de notre côté, autatit que nous le pourrons. Pour moi , je ne changerai rien à ce que je vous ai déjà marqué. Je passerai sûrement le Pô ici dans la nuit du 5 au 6, et je ferai en sorte d’établir un pont le plus vite que je pourrai à Monfestino , pour communiquer avec un corps de sept escadrons et de .six bataillons que je laisse en deçà du Pô sous les ordres d’Albergotti. Je compte ensuite me rendre maître de Crescentino, n’y ayant pas d’apparence de pouvoir faire sans cela le siège de Veruc. Voilà mon projet, qui peut être traversé par les ennemis, car il ne tiendra qu’à eux, s’ils veulent, de me combattre. Je ferai de mon mieux pour le mettre à exécution; il serait bien à désirer que vous pussiez faire, pendant ce temps-là, le siège de Suse. Je crains bien que vous ne puissiez pas l’entreprendre sitôt; cependant il aurait été bien important que vous eussiez pu vous mettre en mouvement en même temps que mol. Ce que j’ai à faire n’est pas une chose bien aisée; et il paraît, par les troupes qui commencent à s’assembler à Crescentino , que le duc de Savoie fera ce qu’il pourra pour s’opposer au siège de Verue; c’est pourquoi il me semble que vous ne sauriez trop tôt avancer du côté de Suse. J’espère que, d’abord que les troupes de Provence vous auront joint, vous ne trouverez pas de grandes difficultés à reprendre la Maurienne et la Tarentaise. Enfin, monsieur, je crois devoir encore vous marquer la conséquence dont il est que vous vous approchiez de Suse au plus tôt; quand votre artillerie et les autres choses nécessaires pour en faire le siège ne pourraient être prêtes de longtemps, faites toujours, je vous en supplie, avancer vos troupes vers cette place, pour nous faciliter ce que nous avons à faire de ces côtés-ci. Il faudra, de nécessité, qu’il arrive de deux choses l’ime : si le duc de Savoie s’avance en force de votre côté, je deviendrai le
' .trcliivc» du dOpôl de la guerre, copie originale, voi. 1 777, n* 7.
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maître de faire ici tout ce que je voudrai, et s’il n’ose se dégarnir devant moi , vous prendrez Suse à votre aise ; car le duc de Savoie ne peut pas en même temps parer de votre côté et du mien. Pour moi, je vous réponds de le tenir de près d’ici à la Doire-Baltée ; mais s’il SC mettait derrière cette rivière, vous voyez bien, monsieur, qu’il ne me serait pas possible de le suivre , et je suivrais alors mon projet de Verne. Enfin, de quelque manière que ceci tourne, il faut que M. de Savoie perde quelque chose de votre côté ou du mien; et que ce soit Suse ou Verne, l’un des deux sera une grosse perte pour lui. Si je suis assez heureux pour prendre Verue, je ferai tous mes efforts pour me rendre maître d’Ivréc et communiquer avec vous par le val d’Aost. Je crois que c’est là le coup le plus mortel qu’on puisse donner au duc de Savoie; et s’il perd Suse, Ivrée et Verue, il est impossible qu’il puisse soutenir la guerre contre le roi.
J’attendrai avec bien de l’impatience votre réponse à cette lettre ; je vous prie de me l’envoyer par un exprès et de me marquer le temps auquel vos troupes pourront être auprès de Suse et dans une situation à donner de l’inquiétude au duc de Savoie pour cette place. Il est nécessaire que je sois instruit de cela au plus tôt; car, par les raisons que je vous ai déjà dites, nos mouvements doivent avoir beaucoup de rapport avec les vôtres. Pour moi, je ne puis pas retarder les miens, et je marcherai sans faute le jour que je vous ai marqué, ne pouvant pas différer davantage, puisque, dès à présent, la subsistance commence à manquer dans tous mes qu artiers.
Je n’ai rien à ajouter, monsieur, à la dernière lettre que j’ai eu l’honneur de vous écrire, parce qu’il n’y a rien de changé à ma première disposition. Les ennemis sont campés à deux milles de Casai , entre Villa Nova ctBalzoia, la rivière de Stura devant eux; et il parait, par leur situation, qu’ils veulent me disputer le passage de cette rivière. Je passerai toujours le Pô, comme je vous l’ai déjà marqué.
(le
M. le duc (le Vendôme »
M. le marécLjl de Tewc.
iniii 1704' dans la nuit du 5 au 6, et le lendemain nous nous trouverons bien jii.) pj.^j jgj yjjj jgj autres. Je vous prie de vous avancer vers Suse le plus diligemment que vous le pourrez; vous n’aurez jamais de plus belle occasion, M. de Savoie ayant retiré toutes scs troupes de toutes ses places pour les mettre en campagne, et n'ayant laissé que des milices pour les garder. Encore une fois, monsieur, il n’y a point de temps à perdre , et je crois que vous ne pouvez rien faire de mieux pour le service du roi. J’aurai soin de vous informer de tous mes mouvements; faites-en de même, je vous en prie, rien n’etant plus important que d’agir de concert.
Depuis ma lettre écrite , j’ai vu tout à mon aise , du haut du clot'her de Casai, l’armée des ennemis; elle est campée à Villa Nova. Il y a toutes les apparences du monde que leur intention est de nous disputer le passage de la Stura ; c’est pourquoi je ne puis m’empêcher de vous presser de vous avancer vers Suse ; vous n’aurez jamais , plus beau pour agir qu’à présent, et nous n’aurons jamais plus de
besoin d’une diversion de vos côtés que dans ces premiers jours-ci.
Letlce
«le
le graud- ]irieur
M. le duc lie Vendôme.
Manioue,
3 ntai i^oi *.
(ro#r/>rt9e 91 J.)
Je ne puis m’empêcher de vous dire quelques particularités que j’ai apprises de l’attaque de Concordia, qui vous feront plaisir et qui sont incroyables. Crévecœur avait mis quelques barriques à la porte d’une seconde chambre , qui était dans sa mabon , pour s’y retirer lorsqu’il aurait été forcé dans la première, et de là se jeter, par un petit dcg;ré , dans la cave , où , la baïonnette au bout du fusil , ils prétendaient se faire tous tuer jusqu’au dernier; car il n’y a jamab eu d’officiers ni de grenadiers qui aient imaginé de demander à capituler. Us ont fait huit ou dix sorties de quatre, de six et de huit grenadiers, qui leur ont toutes réussi. Les ennemis ayant avancé une pièce de seize à la portée du pistolet de leur maison, après en avoir tiré quelques coups, nos grenadiers leur ont fait un si ter.
‘ Archives du dépôt de la guerre, copie originale, vol. 1777, n' i^. ’ Idem, n* 17.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 799 rible feu, qu’ils ont été obligés de l'abandonner, si bien que nous en avons été les maîtres jusqu'à la nuit. Nos grenadiers ont tiré tout le jour par des fenêtres aussi grandes que celles de votre chambre, sous un feu de mousqueterie et de canon continuel, étant toujours à découvert. Enfin, les grenadiers ont assuré Vaudrey, lorsqu’il y arriva avec son détacbement, que, s’ils avaient eu seidement cinquante chevaux pour les soutenir, ils seraient sortis de leur maison la baïonnette au bout du fusil, et auraient, à ce qu’ils disent, ramené CCS gueux-là jusque dans la porte de la Mirandole. Je ne crois pas que vous aye* guère oui parler d’une action de guerre pareille à celle-là, qui sera, je crois, récompensée par sa majesté
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DÉTAIL DE l.’ATTAQtE DE L’AEWÈRE-CAnDE DES ESNEMIS, 7 MAI I 7o4
(Voir page il 3.)
Le 5 de ce mois toutes les troupes qui composent cette armée se sont assemblées sous Casai. Le 6 au matin, à une heure de jour, l’armée, après avoir battu la générale, a commencé de passer le Pô sur trois ponts qui avaient été préparés pour ce passage. M. de Vendôme ayant pris les précautions d’ordonner qu’il n’y eût aucune .sorte de gros ni même de menu bagage, et meme que tous les officiers d’infanterie fussent à pied à la tète de leurs troupes, en moins de trois heures de temps toute l’armée a passé le Pô et s’e.st trouvée on bataille de l’autre côté de cette rivière avec le canon qui était ordonné à la tète de chaque colonne ; et je puis vous assurer, monseigneur, que, depuis le temps que je vais à la guerre, je n’ai rien vu s’exécuter avec un si bel ordre; de manière que, quand les ennemis, à la vue desquels nous passions, auraient pris le parti de s’opposer à notre passage, un était en état de les combattre et meme avec avantage par la quantité de gros canon que M. de Vendôme avait fait mettre en batterie sur les remparts de la ville et sur les bords de la rivière qui voient la plaine par où l’armée des ennemis pouvait venir à nous.
M. de Vendôme, voyant que les ennemis ne s’étaient point opposés au passage du Pô, crut qu’ils s’opposeraient au passage de la Stura, et lit avancer l’armée sur le bord de cette petite rivière, laquelle est très-difficile à passer, quoiqu’elle ne .soit pas large, parce qu’elle est profonde et que les bords en sont relevés. On vint lui rendre compte que les ennemis avaient abandonné les quartiers qu’ils tenaient sur les bords de cette rivière; si bien qu’il jugea à propos d’y marcher et d’y camper l’armée. 11 apprit aussi le soir que M. le duc de Savoie, ayant été averti de notre passage, avait marché avec son armée en grande diligence pour aller camper sous la ville de Trino. M. de Vendôme ordonna le soir que l’on fit plusieurs ponts .sur la Stura, et, le lendemain à la pointe ilu jour, fit passer toute l’armée et marcha tout droit à Trino. Il avait détaché le sieur de la Brelonnière,
' Arcliivcs du ilt-|>ôl de la guerre, pièce originale, vol. 1777, u” 38.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 803 brigadier de cavalerie, avec cinq cents chevaux pour marcher devant et s’approcher de l’armée des ennemis. Comme nous étions en marche, et que la tête de notre armée était assez près de Trino, il arriva un officier de la part du sieur de la Bretonnière, qui dit à M. de Vendôme que les ennemis étaient décampés, et que leur arrière-garde n'était pas loin; sur quoi M, de Vendôme ordonna à M. de Bezons, qui conduisait la colonne de la gauche , de s’avancer le plus diligemment qu’il pourrait; à M. de Chemerault, qui conduisait la colonne de cavalerie de la droite, d’en faire de même de son côté; mais ce pays, quoiqu’il paraisse une plaine, est si coupé de fossés et de haies, qu’il était difficile de marcher aussi diligemment qu’on le souhaitait. Cependant le sieur de la Bretonnière, avec scs cinq cents chevaux détachés, ayant inquiété les ennemis, donna le temps à quelquesuns de nos premiers escadrons d'arriver sur eux. M. de Vendôme ordonna qu’on les chargeât, ce qui fut exécuté par MM. de Bezons, de Chemerault, de Wartigny et de Goeshriant, maréchaux de camp. Les régiments de Dragons-dauphin et de Languedoc renversèrent les premiers escadrons des ennemis qu’ils chargèrent, lesquels se reformèrent sous le feu de vingt compagnies de grenadiers, que les ennemis avaient mis dans des cassines et dans des hois pour favoriser leur arrière-garde, ce (jui obligea de notre part de faire mettre pied à terre â une partie de nos dragons. Ce mouvement obligea les grenadiers des ennemis de se retirer, et leur cavalerie de s’en aller fort vite, cependant toujours à notre vue, s’étant ralliée auprès de leur infanterie, que nous voyions , qui était le long des bords d’un assez grand hois et qui occupait des cassines. Le pays par où se retiraient les ennemis est une gorge fort étroite et fort resserrée par les hois de l’.abhaye de Luccdia, ce qui fit «pie M. de Vendôme envoya chercher la brigade de Piémont, qui était la plus è portée; mais les ennemis, voyant arriver cette infanterie, se retirèrent avec tant de précipitation que l’on ne jugea pas à propos, n’étant pas possible de les joindre , de les suivre plus longtemps. Il y a eu de la part des ennemis plus de cent hommes tués sur la place et
lOl.
environ quarante prisonniers, dont M. de Vaubonne, qui comman* dait celte arrière-garde , et plusieurs officiers sont du nombre. Il est général , et c’est ce fameux partisan qui en a usé si malhonnêtement et si cruellement avec les officiers et les soldats qu'il a pris sur nous, en ayant fait tuer plusieurs après les avoir pris, maltraité de paroles et fait dépouiller des officiers, ce qui a fait que M. de Vendôme, contre son honnêteté et sa douceur ordinaires, lui a parlé avec beaucoup de hauteur et de mépris. 11 a été traité de même par la plupart de nos officiers qui l'ont vu , y en ayant plusieurs dans notre armée auxquels il a fait mille insultes et tenu de très-impertinents discours pendant qu’ils étalent en sa puissance. On l’a conduit à Casai, où il y a ordre de le mettre dans le château et de l'y tenir fort resserre. En passant par les villages du Montferrat, si l’escorte qui le conduisait n’avait empêché les paysans, iis l’auraient assommé, ayant pillé et exercé toutes les cruautés imaginables en ce pays-là. On a pris un étendard du régiment de Vaubonne, et il y a eu quelques tués ou blessés de notre part. M. de Lautrec, lieutenantcolonel de Languedoc, a été tué. M. d’Anglure, lieutenant-colonel de Bourbon, ayant commission de maréchal de camp, a chargé à la tête des dragons et .s’est fort distingué.
Uttre Je commence, monsieur, par avoir l’honneur de vous remercier de
M i*/iiuc lettre obligeante que vous m’avez fait celui de m’écrire le a 8 avril. Je «If la FruilUiie syjj très-convaincu que vous voudrez bien entrer toujours avec amitié M. ipduc dans les choses dont je serai chargé, et que, le senâce du roi à part,
«If Vendôme. *1.11. j
V0U5 contribuerez en tout ce cpii ucpenura de vous a me procurer des 0 mai 170!'. succès hcureux. J’en ai toute la reconnaissance possible, et vous conni.) naîtrez en toute occasion que personne ne s’intéresse tant que moi à votre gloire ni ne désire votre amitié avec plus de passion et de vérité.
Le roi .seul avait formé le projet de Nice; il l’a abandonné. J’aurais fort souhaité qu’on l’eiit exécuté dans le temps auquel on s’était d’abord fixé; la conquête en aurait été fort utile, et le siège de Suse
' Archive» du dipôl de la guerre, copie originale, vol. 1 765, n* 1 1.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 805 ne s’en ferait pas moins au i o juin. Je ne doute pas que ce retardement ne vous étonne. J’en suis aussi fâché que vous, parce qu’il ne sera pas possible de favoriser en rien votre entreprise sur Verue; mais je crois que vous conviendrez que ce n’est pas notre faute , quand vous aurez examiné les bonnes raisons que je vais vous représenter. Je parle au nom de M. le maréchal de Tessé, au cas que sa santé se rétablisse, et au mien s’il n’est pas encore en état d’agir. Il me charge de vous mander qu’il ne peut avoir l’honneur de vous faire réponse; je vous dirai même qu’il y a tout sujet de craindre pour sa vie , et qu’il est dans un abattement épouvantable. Il a une fièvre lente qui le mine; il ne dort point, et malgré l’émétique réitéré et beaucoup de purgations, il a un dégoût si violent, qu’il ne peut se résoudre à prendre aucune nourriture quelle qu’elle puisse être. Il a outre cela de grands maux d'estomac et une continuelle envie de vomir. Il a demandé son congé; le roi l’en a laissé le maître, en lui marquant cependant l’utilité dont il pourrait être à son service dans ce pays-ci. Quand il prendrait la résolution de partir, il est trop faible présentement pour pouvoir être transporté aussi loin.
Je reviens aux causes légitimes du délai du siège de Suse. 11 y en a cinq. La première , que M. de Bouchu a été obligé par un ordre exprès de la cour de se dégarnir de six mille sacs de grains pour envoyer en E.spagne ; il faut absolument approvisionner Briançon et Exilles de la même quantité. La seconde est que les dix bataillons qui étaient restés en Provence ne peuvent être dans la vallée d’Oulx avant la fin du mois. La troisième, que nous sommes obligés de faire faire des redoutes autour de Montmélian pour en former le blocus, de manière qu’on puisse n’y laisser que peu de troupes , ce qui fait que les bataillons que je tirerai de Savoie ne pourront se mettre en marche pour aller à Suse que le 20 de ce mois. La quatrième, que les six bataillons qui sont actuellement dans les vallées du haut Dauphiné sont absolument nécessaires pour assurer les convois de Briançon et de Fenostrcllc à Exilles, et que par conséquent l’on ne peut s’en servir pour former un camp. La cinquième, que si l'on avançait à présent les
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quatre réginicnt.s de dragons sur cette frontière, dont vous connaissez la stérilité pour les fourrages, ils consoiimicraient la plus grande partie des magasins avant qu’on pût entrer en action. Je me flatte que vous trouverez ces empêchements fondés sur de solides raisons.
Toute la réussite de cette campagne me paraît dépendre de votre première entreprise; j’en attends des nouvelles avec bien de l’impatience. Si les ennemis étaient assez avantageusement postés sous Crescentino pour que vous n’osassiez les y combattre, il vous serait fort dilbcile de pouvoir soutenir la gloire des armes du roi comme il conviendrait; vous n’auriez de jvarti à prendre, selon mon faible sens, qu’à faire le siège de Verceil, afin de vous ôter toute inquiétude du côté du Milanais; repasser le Pô à Casai; rassembler ensuite toutes vos forces; tirer encore quelque renfort de l’armée de monsieur votre frère; vous rendre maître de Moncaglieri, de Carmagnola et de tous ces pays; faire un pont sur le Pô, et enfin resserrer M. de Savoie autant qu’il vous serait possible: cela vous donnerait encore lieu de fomenter la révolte à laquelle les peuples du .Mondovi paraissent fort disposés. C’est tout ce que vous pourriez faire. Donrez-vous la peine de m’instruire comme un homme que vous honorez de votre amitié, et mandez-moi si je parle juste. Mais, si vous prenez Verue, j’envisage de grands avantages. J’aurai, pour faire le siège de Susc , vingt liataillons et quatre régiments de dragons. La seule chose que j’aie à craindre, c’est que M. de Savoie, averti de nos préparatifs, ce qui qe se peut cacher, n’y poste un corps d’infanterie assez considérable pour m’embarrasser; car, s’il m’y laisse une fois poster, il ne saurait se dégarnir assez totalement devant vous, pour tenter le secours de cette place, et je ne le craindrais pas quand il viendrait à moi avec vingt-cinq bataillons, et il me parait qu’il n’en peut pas mettre en campagne plus de trente. Je compte, avec vraisemblance, que Suse sera pris à la fin de juin. C’est alors qu’il sera question de vous joindre, comme vous le mandez à M. le maréchal de Tessé. Je suis charmé d’avoir pensé comme vous. J’ai eu l’honneur de vous écrire plusieurs fols que ce serait un coup
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 807 mortel pour M. de Savoie, puisque cela lui lermcrail absoluineiit toute communication avec rAllemagnc, et qu’il serait resserré à un tel point, qu'il lui serait entièrement inipossllilc de soutenir la guerre. La prise de Suse ferme la Savoie; je laisserais six bataillons dans les vallées: c’est siilEsamment, d'autant plus qvi’après avoir établi la communication par le val d’Aost, on peut y renvoyer des troupes, en cas de besoin, en huit jours de marebe. Les ennemis peuvent faire une trouée dans le haut Daupbiné, mais 11 est impossible qu’ils s’y établissent. Cette certitude constante, dont le connétable de Lesdiguières a laissé de bonnes raisons par écrit, doit guérir les esprits de l’idée qu’une course, à laquelle on ne peut remédier, parce qu’il n’est pas praticable de garantir tout, doive nous faire employer une grande quantité de troupes à une défensive infructueuse; de plus, la lidélité éprouvée des nouveaux convertis de cette province doit rassurer; et les afl'aires de Languedoc sont présentement dans un état qui donne tout lieu d’espérer qu’on en pourra retirer des troupes incessanuuent.
Enfin je compte que, le Daupbiné garni, et le blocus de Montmélian formé, je pourrai passer le Saint-Bernard avec dix-sept bons bataillons et cinq régiments de dragons. Faites-moi la grâce de me détailler ce que vous prétende/, faire pour me donner la main, de façon que nous puissions nous joindre à Ivréc; de me communiquer toutes les idées que vous avez de la situation du pays, et <le me donner vos ordres sur mes mouvements; car cela ne peut réu.ssir que par un arrangement bien concerté d'avance, d’autant qu’il faut se pourvoir de vivres. Mais s’il est tel, il me paraît que nous aurons des forces assez supérieures pour que le succès en soit indubitable. L’ardeur extrême avec laquelle M. de Savoie incite les Suisses à demander au roi la neutralité de la Savoie est une preuve indubitable de la crainte qu’il a de la jonction par le val d’Aost; car, sans cette raison, la neutralité lui serait dommageable, puis<{ue cela nous mettrait en état de réunir toutes nos forces pour établir une communication jwr Pigucrol ou par Suse, si vous trouviez jour à la pouvoir hasarder.
ÉTAT DES TBOLPES CAMPEES DEVANT VEBCEIL U [Voir i>age îi4.)
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DE CETTE PLACE
[Voir/mge aï6.)
I ° Que nous eussions été en bien plus grande force à Verue qu'à Verceil, puisque, outre que nous eussions été joints par le corps qui est aux ordres de M. d'Albergotti, composé de six bataillons et de sept escadrons, nous aurions encore tiré trois bataillons d'Asti et de Casai.
a” Que tout le Monlferrat était couvert, et que nous n’abandonnions au duc de Savoie que ce pays-ci, dont la plus grande partie a déjà été mangée par les deux années.
3" Qu’étant devant Verue nous aurions consommé avec notre cavalerie tous les grains jusques à Cbicri, ce qui n’eût pas été une ( ho.se indilférente, puisque le duc de Savoie ne laisse couper aucuns grains à ses troupes ni aux impériaux, et il n’y a pas à douter qu’il ne fa.sse serrer lesdits grains dans Turin avec une extrême diligence.
4" Que nous couvrions le côté de Gènes, qui est la seule communication qui nous reste, d’où tout nous vient et même le trésor, ce qui nous obligera à envoyer de grosses escortes, et par conséquent fatiguera les troupes.
5“ Que nous n’aurions point eu de malades, l'air étant excellent dans les montagnes du Moutferrat, au lieu que celui de Verceil et des environs pa.sse dans le pays même pour le plus mauvais de tout le Piémont.
6" Que les retranchements de Verue n’étant que de terre, et les attaquant par tranchée et avec beaucoup de canon, il était indubitable de s’en rendre maître avec très-peu de perte.
7“ Qu’en faisant des batteries sur le bord du P(à, au-dessus de Verue, du côté de Rrusasco, il était sûr (fobllger l’année ennemie de décamper.
* Archives du dé|)ôl «le la guerre, piwe originale, vol. *777* n* 100.
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8“ Qu’y ayant une grande portée de canon de Verue au pont du Pô, près de Crescentino, nous aurions ôté très-aiséinent aux ennemis la communication avec la place, et M. de Richerand que j’y ai mené trouvait cela très-aisé.
9° Que, quand même la communication eût subsisté, la place n’en pouvait tirer d’autre utilité que de rafraîchir la garnison, puisqu’elle ne peut contenir au plus que deux mille hommes, ce qui n’empêche pas une ville de se rendre, mais en retarde la prise seulement pour quelques jours.
10° Que, parle siège de Verne, nous aurions donné aux ennemis assez d’attention pour assurer la conquête de Su.se, et nous ne ferons pas le même effet en assiégeant Verceil.
1 1 ° Qu’étant devant Verne nous étions en état de nous porter en trois heures à Trino et en vingt-quatre heures au secours du comte de Las Torres, en cas que l’ennemi eût voulu entreprendre quelque chose de son côté, ce qui eût été presque impossible, puisque la Sesia ne sera point guéahle jiisques à ce que les neiges soient fondues, ce qui ne sera qu’au 1 5 de juillet.
12“ Qu’étant .séparé, comme il est indispensable de l’être pendant le siège deVerccil, et les ennemis étant tous ensemble à Crescentino, il faudra une attention continuelle et être bien averti pour s’opposer à tous les mouvements qu’ils pourront faire; et, comme le côté du Montferrat est sans contredit le plus important et le plus exposé, c’est celui aussi pour lequel nous prendrons le plus de précautions.
1 3“ Enfin que, quand toutes ces raisons seraient mauvaises, nous ne courions d’autre risque que de lever le siège de Verue, et il ne pouvait arriver d’autre malheur à l’armée que celui-là. Je ne parle point de la différence qu’il y a de la conquête de Verue avec celle de Verceil, puisqu’elle est assez connue de sa majesté.
Je n’eusse pas manqué de déduire au roi toutes ces raisons, si je n’avais reçu une lettre de sa majesté par laquelle elle me fait l’honneur de me marquer qu’elle a assez de confiance on moi pour me
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 815 permettre d’entreprendre tout ce que je croirai de plus utile pour le bien de son service.
J’ai cru ne pouvoir me dispenser de faire ce mémoire pour me disculper auprès de sa majesté sur l’entreprise de Verue, et lui faire voir que je ne m'y suis point déterminé à la boulevue, mais par de fortes et de puissantes raisons , et après y avoir réfléchi longtemps et avoir pris l’avis des officiers généraux de cette armée les plus capables de juger de pareilles choses.
Commandeur Desliayes, nous vous rcdépèchons le mémo liuinmc qui nous a reiulu la vôtre du 6, sur laquelle nous vous dirons que nous aurions souhaite que vous eussiez mandé quels travaux les ennemis font. Les avis que vous avez eus des quatre-vingts pièces de vingt-quatre et de quarante-huit ne sont pas justes; les ennemis ne pouvant mettre ce nombre de grosses pièces ensemble pour ouvrir la place en peu de jours, comme vous dites, et nous sommes Irèspersuadé que vous y ferez votre devoir et le ferez faire; que vous prendrez à l’avance des mesures pour faire faire de bons retranchements derrière les bastions, quand vous verrez de quel côté les ennemis vous attaqueront. Ils trouveront de bons dehors, un bon corps de place et les susdits retranchements encore pour leur disputer le terrain pied à pied , comme nous l’entendons précisément. Ce que nous en disons est par la connais.sance qüe nous avons de la place; les travaux frais ne sont que deux demi-lunes. Les bastions vides empêcheront les ennemis de s’y loger à leur aise.
Les deux bataillons qu’on a retirés ne valent pas celui des gardes qu’on vous y a jeté et des deux Bernois; vous y en pouvez bien faire un bon; le reste peut vous être utile pour les travaux.
^ ous savez que les n)ousquets sont meilleurs pour obstiner la défense des places que les fusils; vous en avez en abondance. D’officiers, vous savez (jue vous avez tous les meilleurs de nos troupes. En-
‘ Arcliivcs (liidépûl de la giicirc, copie, vol. 1777. n® 129.
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M. le dur
dr Savuie
M. I>enb«iyfs, ^outerofur dr Verrril.
(li't'ticeftiiiio.
S juin 1704 {loirp'fÿt
fin il faut nous donner du temps et faire des retranchements et de.s coupures dans la ville meme, s’il en est nécessaire, ne voulant pas absolument que l’on parle de capitulation; voulant que l'on châtie très-rigoureusement tous les olliciers ou soldats qui tiendront des discours lâ-dcssus contre leur honneur et leur devoir, s’agissant, dans la défense de cette place, de la perte ou du soutien de nos états et de notre couronne, qui sont en bonnes mains, étant dans les vôtres , comme aussi dans celles des officiers qui composent votre garnison, qui sont de qualité; et nos sujets ne démentiront point l'attente que nous en avons, et particulièrement le comte de Prcla, par la connaissance que nous avons de sa fidélité et des marques qu’il a données de sa valeur en plusieurs occasions et particulièrement au combat de Lttzzara.
LeUre
de
M. le dur de Vendôme h
M. le duc fie U Feuülade.-*
Cimp desanl Verccil,
aO juin
[Voir fia^ 133.)
Votre courrier m’a rendu , monsieur, votre mémoire en chilircs, par lequel j’ai vu votre disposition pour attaquer les Barbets, et que vous devez y avoir marché hier. Je souhaite que la lettre que je vous ai écrite sur cela vous soit rendue avant que vous soyez en mouvement, au contenu de laquelle je me remets; mais je ne puis m’cmpècher de vous répéter que l’entreprise des Barbets est entièrement Infructueuse et ne mène à rien; et dans l’état présent des affaires, il me semble qu’il faut songer à finir la guerre au lieu d'entreprendre des choses qui ne peuvent donner que de petites aisances pour la continuer. J’ajouterai encore que, quand vous seriez à Pérouse, et même établi à Pignerol, je ne vous trouverais pas si bien placé qu’à Saint-Ambroise; car je sais, par expérience, que le poste de Pignerol ne mène à rien. En un mot , tout ce que vous ferez en vous éloignant de moi, selon mon sens, ne peut être bon. Je vous parle librement et avec confiance, et je vous dis librement ce que je pense, me croyant obligé de le faire, non-seulement )K>»ir le bien du sen-ice du roi, mais aussi par l'amitié (jue j’ai
* Arcliîvp5 (lu de|>ol de la guerre, copie originale, vol. 1777, n* 1G9
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 815 pour vous, et par l intcrêl que je prends à tout ce qui vous regarde.
A l’égard du poste d’Avigliano, je ne vous en parlerai point par moi-même, n’y ayant été que vingt-quatre lieurcs, et n’avant pas eu, par conséquent, le temps de l’examiner; mais je me souviens que, lorsqu’il fut question d’entrer en Piémont, quelque temps avant la Marsaillc, le maréchal de Catlnat avait résolu, en cas que les ennemis se portassent à Avigliano, pour nous ôter le débouché de la vallée de Susc, de prendre les revers dont vous me parlez parGiaveno: et on comptait, par ce moven-là, qu’on les obligerait à se déposter ou, s’ils voulaient attendre, qu’on les combattrait avec avantage. C’est pourquoi, monsieur, si vous m’en voulez croire, al)andonnc/. les Barbets et tournez tous vos projets sur Castellamont. Rien n’est de plus grande conséquence que de le battre , si vous pouvez, ou de tâcher de le déposter; et les préparatifs que vous ferez pour cela donneront beaucoup plus d’attention au duc de Savoie que tout ce que vous pourriez faire, ou du côté des Barbets, ou du côté de Pérouse. Enlin c’est beaucoup faire si vous obligez les ennemis à fortilicr le corps du comte de Castellamont, ou du moins à ne le point affaiblir; car le siège de Verccil vraiscmblalilement durera encore longtemps par deux raisons : la première, que nous ne marebons qu’à la sape pour épargner le monde, et cela nous réussit, puisque, en douze jours de tranchée ouverte, nous avons des batteries au pied du glacis, et nous n’avons eu encore que six vingts hommes tués ou blessés; et la seconde, que j’ai résolu, à quelque prix que ce soit, de les prendre prisonniers de guerre ; de sorte que, si nous sommes maîtres de cette place le ao du mois prochain, je serai très-content.
A l’égard de notre jonction, je ne puis vojis dire ni par où ni quand elle se pourra faire, les événements de la guerre étant incertains, comme vous savez. Tout ce que je puis vous dire dès à présent, c’est qu’aussitôt tjuc Verccil sera pris, je m’approcherai avec l’armée, et que je ferai le siège d’Ivrée, sans perdre de temps, en cas que les ennemis ne trouvent pas un poste pour m’empêcher
SUCCESSION D’ESPAGNE, d’approcher de celte place; et comme nou.s ne pouvons nous joindre que par le val d'Aost ou par la petite Doire, il me semble que vous ne pouvez manquer en approvisionnant Suse le plus que vous pourrez, puisqu'il vous porte également des deux côtés. Je voudrais vous pouvoir parler plus positivement que je ne fais; mais vous voyez bien que cela n’est pas possible jusqu’à ce que j’aie passé la Doire-Baltée, ce qui ne pourra pas être sitôt; mais c’est là mon seul et unique but. Si j’en viens à bout, comme je l’espère , je vous dirai, peu de temps après, par où nous pourrons nous joindre. Vous avez plus de pénétration qu’il n’en faut pour voir que tout ce que nous avons à faire n’est pas aisé; c’est ce qui doit d’autant plus vous engager à nous favoriser, et à entreprendre des choses qui vous rapprochent de nous au lieu de vous en éloigner.
I.MIIC
\!< de Prela au ilue de Savoie.
Verceil, i6 jtiiliel 1 70 t *.
{Voirf>a^f *^7*}
J'ai reçu, monseigneur, presque à la fois les deux lettres de votre altesse royale, du 11 et du i/|, avec le duplicata de la dernière. Comme, par celle-ci, votre altesse royale me marque qu’elle m’envoie plusieurs paysans pour que je puisse lui envoyer plus souvent des nouvelles du siège, ma fidélité m’oblige de lui dire, avec la plus vive douleur qu’on puisse ressentir dans la vie, que je ne me flatte pas de pouvoir lui en donner longtemps, me trouvant si pressé par les ennemis, comme elle verra par le contenu de la présente, qu’ils peuvent emporter cette place du .soir au matin. Ceux-ci, monseigneur, après avoir tenté de soutenir pendant deux jours le mineur qu’ils avaient attaché à la face droite de la ligne de Sainte-Claire par des traverses de fascines et gabions, qu’ils pratiquaient dans le fossé de ce côté-là, mais toujours vainement, à cause que nous renversions et brûlions leurs ouvrages continuellement par des feux d’artifice qu'on y jetait, se sont déterminés à battre en brèche ladite façade; ce qu’ils ont fait avec tant de succès, qu’en moins de deux heures ils l’ont presque entièrement rasée, à moins d’un “
‘ .^^chive5 du dépAl de la guerre, copie, vol. 1777, n* aoo. ’ Celle lacune eutU dam le manuscrit.
PIÈCES KELATIVES A LA CAMPAGNE D'IIALIE. 817 dudit fossé, et y ont fait une brèche à y pouvoir facilement monter vingt liommes de front, sans qu’on pût leur en opposer un seul, faute de terrain; ce qui m’a obligé, prévoyant bien qu’ils y monteraient infailliblement le soir pour s’y loger, et que je ne pouvais plus en aucune manière la soutenir, d'en retirer, la nuit close, la moitié du inonde qui la gardait et de n’y laisser qu’un sergent et vingt liommes choisis, à portée de la brèche, pour faire feu et s’opposer aux premiers qui y monteraient, et le reste au râteau de la gorge, pour les pouvoir retirer, comme j’ai fait, par portion, de Sterdaire. Une heure après, monseigneur, les ennemis n’ont pas manqué de monter à la brèclie, laquelle ledit sergent n’a quittée qu’après s’êlre bien acquitté de sa commission, s’étant retiré, comme dessus, à la faveur d’un très-furieux feu que j’ai fait faire par tous les endroits qui étaient à portée de ladite lunette; mais, comme nos parapets de ce côté-là sont entièrement ruinés, il a fallu y faire tirer nos soldats à découvert, ce qui a été cause que, par le redoublement du feu que les ennemis ont fait pour favoriser leurs gens qui travaillaient à se loger sur la brèche, il y en a eu environ quarante de tués ou de blessés. Quant à la perte des ennemis, je n’en puis rien dire à votre altesse royale, si ce n’est que notre feu a été bien vif toute la nuit, et que, par conséquent, elle doit avoir été considérable. Sur ce que votre altesse royale man|uc que son intention est que nous .soutenions un assaut, j’ai, de l’avis de M. Deshayes, qui c.st toujours mal , fait assembler tous les principaux olGciers de la garnison, jusqu’aux majors et capitaines ou colonels, pour avoir leur sentiment sur les moyens qu’il y aurait de l’exécuter; mais, du premier jusqu’au dernier, ils ont tous mis par écrit : «Il conste, tant par le défaut du terrain des deux bastions attaqués, que par la mauvaise situation et construction des retranchements et par le petit nombre de vieux soldats qui nous restent, qui, par les labelles, ne passent guère mille, qu’on ne pourrait pas, quelque empressement que l’on ait de se sacrifier pour lui obéir, entreprendre d’aucune manière de sôutenir d’assaut , sans s’exposer
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cyidemmentà être emportés d’emblée. » I^-dessus, monseigneur, j'ai l'amassé tous leurs avis par écrit, et suis allé ensuite avec le commandant, le major de la place et les colonels, chez M. Deshayes pour lui en faire la lecture et qu’il donnât le sien. Celui-ci a été conforme aux autres, c’est-à-dire que, par les raisons ci-dessus marquées, on ne pouvait nullement entreprendre de soutenir un assaut; mais qu’il fallait pousser la défense de la place jusqu’à l’extrémité, c’est-à-dire jusqu’à ce que les brèches soient tout à fait accessibles, et ensuite capituler le plus avantageusement et honorablement qu’on pourrait. Cela étant, monseigneur, je ne crois pas pouvoir manquer à mon devoir en me conformant au sentiment universel , qui est le mien aussi , et en l’exécutant de point en point. -Mon désespoir est, monseigneur, que la chose ne puisse aller hien loin, les brèches étant prcscpie faites, et particulièrement celle de Sainte-Claire, à laquelle un olBcicr et un soldat, que j’ai fait descendre et remonter pendant la nuit pour la bien reconnaître, m’ont assuré qu’on pouvait facilement monter par deux endroits jusqu’à dix ou douze de front. Celle de Saint-Sébastien n’est pas moins avancée; mais, comme à la faveur de la fausse-braie, quoique percée partout dans les arcades, il m’a été permis d’en faire renverser les décomblements pendant la nuit, elle n’est pas tout à fait si accessible. Comme cependant les ennemis tirent à toutes les deux .sans relâche , je vois avec une mortelle douleur que cela ne peut guère aller plus que du matin au soir, et qu’il faudra indispensablement succomber bientôt. A l’égard de la garnison, votre altesse royale saura que, depuis ma dernière lettre, elle a diminué de plus do cent par jour, tant par la maladie que par les blessures, desquels il y a eu de distinction le lieutenant-colonel de Frias et M. de Cerey, capitaine, de tués, et deux autres subalternes de blessés. Voilà, monseigneur, la cruelle situation dans laquelle nous sommes réduits; mais, comme ce n’est qu’après avoir fait tout ce que de braves gens et des gens d’honneur ont pu faire humainement, nous ne doutons point qu’elle n’ait la bonté de nous plaindre : c’est de quoi je
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE IVITALIE. 819 la supplie au nom de tous, l’assurant du profond respect avec lequel je suis, etc.
ÉTAT DES TBOI PES, AUX OltDRE.S DE H. D’ALBBIlCOTTI, QUI SONT CAMPEES DANS LE MONTFEKBAT ( Voir paye î55.)
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i.fiirrda roi Mon cousin, j’ai reçu la lettre que vous m'avez écrite, par le cour- M. le duc rier que vous m’avez dcpêché le 37 du mois dernier, par laquelle
de VcndArac. , . . .
Versailles uiaiïdcz quc, TiQTi nc VOUS ayant paru plus important pour
9 dcccmbrc mon servicc cpie de faire repasser les montagnes au comte de Linange avant que les secours qui doivent lui arriver d’Allemagne l’aient
(ri»r/,«3c 193.) . . ® _ * . _ , . ,
joint , vous avez envoyé un courrier au grand-pneur pour lui donner avis de la résolution que vous avez prise de le faire joindre, après la prise de Verue , par cinq bataillons et onze escadrons, môme par un plus grand nombre, s’il en a besoin, pour attaquer rarniée de l’empereur et l’obliger à retourner dans le Trentin. Le grand-prieur me mande qu’il va faire toutes les dispositions pour l’exécution de ce projet, dont il croit le succès très-dilficile, étant néanmoins bien résolu de le tenter si vous lui en donnez les moyens.
Il est certain que, dans les vues que les ennemis ont de renforcer considérablement l’armée de Lombardie, et avant que les troupes qui la doivent joindre soient arrivées, rien ne serait plus important que de déposter les ennemis; mais rien ne me parait plus douteux que l’événement de cette entreprise, à moins que vous ne les puissiez attaquer avec deux armées, dont la plus faible devrait être au moins aussi forte qvie la leur. Ils sont dans un pays dilficilc par luiincmc, retranchés et défendus par des navilles qu’il n’est pas possible de forcer .sans beaucoup risquer, même avec peu d’espérance d’y réussir. Si par malheur il était obligé de se retirer, le mouvement que les troupes feraient pour cette entreprise les ruinerait en partie, et les mettrait hors d’état de se pouvoir rétablir pour la campagne prochaine. 11 y a un autre objet dont je serais plus touché, supposé qu'il .soit possible de l’entreprendre, c’est le siège de Turin. Je vois tout ce qui s’y oppose; si les dilficultés sont ab.solument insurmontables il n’y faut pas penser. Si vous pouvez, avec des peines inllnies et de la dépense, tenter cette dernière expédition, c’est le seul moyen de finir la guerre d’Italie; car celle du Piémont l’étant entièrement par la prise de cette place et les ennemis hors d’espérance de
' Archive» du d6pùt de U guerre, minute, vol. lySa, n' 56.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 825 partager mes forces et de faire une diversion de ce cAté-là, j'ai peine à croire qu’ils se déterminent à envoyer une armée entière en Lombardie pour y recommencer la guerre comme ils l’ont fait depiis que vous avez passé en Italie. Vous connaissez les forces du duc de Savoie: à peine son infanterie est-elle sufKsaiite pour la défense de Turin. Il ne saurait l’augmenter, si dès à présent vous faites vos dispositions et vous prenez des quartiers pour en former le blocus autant que vous croirez le pouvoir faire sans rien risquer. Le corps de cavalerie qu’il a peut être au plus de quatre mille chevaux; s’il le fait entrer dans Turin ou qu’il le retranche .sous cette place, il lui sera peu utile, ou aura peine à subsister s’il l’éloigne; il n’a que le côté de Coni où il puisse le mettre en sûreté, et c’est un canton bien ingrat, où il aurait beaucoup à souffrir.
Par tous les avis que j’ai du côté de l’.AIlemagne, le prince Eugène, depuis la prise de Landau, a pa.ssé seul le Rhin pour aller du côté de la Bavière, où les affaires ne sont pas encore finies; les troupes qui sont dans Ingolstadt, au nombre de dix bataillons, n’ayant point voulu rendre la place sur les ordres de l’élcctrice, ont déclaré qu’elles se défendraient jusqu’à l’extrémité, à moins qu’elles n’eussent un ordre de l’électeur; qu’elles avaient des vivres pour un an et toutes les munitions qui leur étaient nécessaires pour tenir ce teuips-là. 1.ÆS autres places, à leur exemple, aussi bien que les troupes qui étaient répandues dans différents quartiers, ont fait une pareille déclaration, en sorte que l'on peut compter que cette affaire occupera encore quelque temps toutes les troupes qui étaient commandées par le général Ilerbevillé, et qui sont au nombre de huit à neuf mille.
I.ea troubles de Hongrie continuent. Le prince Rakotsy m’a envoyé un gentilhomme hongrois pour m’assurer qu'il ne ferait aucun accommodement. J’apprends par plusieurs endroits qu’il a pris Neuhausel depuis ce temps-là, en sorte que l’on ne peut douter que l’empereur ne soit obligé de fortifier le corps de troupes qu’il a de ce côté. Il a fait marcher quatre régiments de ceux qui étaient avec le
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général Herbevillé. Je n'ai pas encore pu savoir s’ils vont du côté de la Hongrie ou de celui de l’Italie; mais ce que je vois, k n'en pouvoir douter, c’est que, quand toutes les aü'aires de Bavière seraient entièrement terminées, et celles de Hongrie dans des termes d’accommodement, il ne lui serait pas possible, .avant le printemps, de fortiüer de plus de sept à huit mille hommes le corps qui est coniniandé par le comte de Linange et qui, selon les apparences, le sera par le prince Eugène.
J’estime donc que vous devez profiter de la conjoncture, qui ne sera jamais .si favorable, et ne pas donner loisir au duc de Savoie de recruter ses troupes et d’en augmenter le nombre assez considérablement pour former, au coin inen cernent de la campagne prochaine, une armée capable de faire une puissante diversion en Piémont, dans le temps que le prince Eugène serait assez fort, du côté de la l.oinbardie, pour vous obliger à vous partager et à défendre les pavs i|ue vous avez conquis avec tant de soins et de dépenses, ou ceux qui appartiennent au roi mon petit-fils.
Vous pouvez faire dés à présent toutes vos dispositions pour a.ssiéger Turin dans les premiers jours du mois de février, et, en attenilant, mettre le grand-prieur en ét.at de ne point appréhender l’armée qui lui est opposée. Vous pouvez le fortifier de quelque cavalerie de l'état de Milan. Il y a toute apparence que la Mirandolc ne tiendra pas encore longtemps; il pourra, lorsque cette place sera rendue, tirer quatre bataillons de ceux qui en forment le blocus et les faire joindre à son armée; les quatre qui sont à Naples et qui sont complets, doivent être changés contre les quatre plus faibles de ceux qui sont à ses ordres; il en aura suffisamment pour vous donner le loisir de faire le siège et de ne rien craindre pendant ce teinps-là; mais, si vous ne profitez de la conjoncture, et que vous donniez le loisir au prince Eugène de faire venir d’Allemagne un corps considérable, vous n’en trouverez plus l’occasion, et vous aurez à continuer une guerre plus dilficilo que celle que vous avez faite jusqu’à présent. Je ne suis |>as en état de vous envoyer davantage de troupes que
PIECES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 825 vous en avez. Il n’est pas juste d’exposer mon royaume pour conserver l’Italie au roi d'Espagne. Vous en avez assez pour assiéger Turin; dès que vous aurez fait vos dispositions, que le duc de Savoie aura fait entrer toute son infanterie dans cette place, vous pourrez tirer les garnisons de la plupart de celles que vous avez conquises et des postes qui sont aux environs. Vous ne serez obligé d’y laisser que celles qui seront absolument nécessaires pour les garder. Vous devez faire en sorte de rassembler soixante bataillons et quatrevingts escadrons, soit de mes troupes ou de celles de l'état de Milan; vous en aurez suffisamment avec ce nombre pour réussir dans cette entreprise, qui ne peut manquer si vous avez les vivres et les fourrages nécessaires; car, pour les munitions de guerre, je vous les ferai fournir abondamment, soit par la mer ou par le Dauphiné. Je donne mes ordres k Bouchu pour ce qui regarde .son département, et il va mettre tout en mouvement pour faire faire des dépôts considérables à portée de Suse et de Pignerol, afin de les faire avancer dans les temps que vous le jugerez à propos et que vous aurez assuré la communication. Je laisse à Cbamillart le soin de vous instruire de tous ces détails, dans lesquels il entrera avec vous de manière k vous satisfaire. Il ne me reste à vous dire, vous connaissant comme je fais, que, si vous pouvez prendre Turin avant la fin de mars, vous me rendrez et à l’état le plus grand serv'ice qui ait été jamais rendu. Je destine Lapara pour conduire cette entreprise sous vos ordres, qui connaît parfaitement Turin pour y avoir demeuré et pour l’avoir visité plusieurs fois. 11 demande un mois pour prendre la ville et compte la citadelle pour peu de chose si elle était rendue. SI, après tout ce que je vous mande, vous trouvez de l’impossibilité au siège de Turin et que vous ayez lieu d’espérer de faire repasser les montagnes au comte de Linainge, en vous portant vousméme de ce côté-là après la prise de Verne, je vous laisse la liberté de le faire.
P. 5. Si vous faites le siège de Turin au mois de février, toutes
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Au camp devaut Verue, 31 décembre
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les recrues destinées pour votre infanterie arriveront i peu près dans ce tenips-là et vous joindront au plus tard dans les premiers jours de mars, par le Dauphiné.
J’ai reçu, par le courrier que votre majesté m’a dépéché, la lettre en chiffre qu’elle m’a fait l’honneur de m’écrire. J’ose l’assurer que personne n’a pour son service un zèle plus ardent que moi et n’a plus d’envie de lui plaire. On ne peut même être plus convaincu que je ne le suis de l’importance dont il est de prévenir les secours qui peuvent arriver aux ennemis, et d’avoir pris Turin avant qu’ils puissent être arrivés; mais je crois devoir représenter à votre majesté qu’il est absolument impossible que nous puissions être en état d’entreprendre ce siège au i 5 févxier, comme elle le souhaite, par plusieurs raisons que j’espère que votre majesté approuvera. La première regarde les troupes qui, après une campagne aussi rude que celle-ci, auront besoin au moins d’être deux mois dans leurs quartiers à prendre un peu de repos. Je crois avoir poussé aussi loin qu’il se peut la bonne volonté de cette armée , et peut-être qu’un autre aurait eu de la ])eine à en tirer ce que j'en ai tiré, sans qu’il y ail eu le moindre murmure ni la moindre plainte parmi les soldats; mais il est dangereux de demander aux hommes plus qu’ils ne peuvent faire et des choses qui surpassent leur bonne volonté et leurs forces. Quoique les affaires soient ici dans un bon train, je ne crois pas cependant que nous soyons maîtres de celte place avant le 1 5 du mois prochain. La plus grande partie de nos troupes ne pourra être dans scs quartiers que vers la fin de janvier, de manière que, s’il fallait se mettre en mouvement au i 5 de février, les troupes n’auraient presque point do repos. Je crois que cette raison seule touchera assez votre majesté pour l’obliger à différer cette entreprise; mais elle est jointe à d’autres qui sont aussi fortes.
La principale est les fourrages, dont vraisemblablement nous man-
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, volume 1779. n" lafi-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 827 qucroDâ, n’y ayant pas lieu de se flatter que le duc de Savoie ne prenne toutes les mesures imaginables pour nous empêcher de prendre Turin. J’ai travaillé sur cela avec M. l’intendant; et, quelques eflbrts que nous puissions faire, nous ne pouvons assembler de fourrages que pour un mois, en mettant l'armée sur le pied de quatrevingts escadrons et de cinquante bataillons, qui est le nombre porté par le mémoire en cbidre que m’a envoyé M. de Chamillart. Ce mois de subsistance sera consommé avant que nous soyons devant Turin; car, avant que d’en pouvoir former le siège, il faudra de toute nécessité prendre Chivas, y établir un pont, et ensuite se rendre maître de Cliieri et de la montagne des Capucins; après quoi il faudra faire un pont au-dessous de la ville et un autre au-dessus pour en former la circonvallation. Je ne crois pas demander trop d'un mois pour exécuter autant de choses. On pourrait aller plus \'ile en attaquant Turin par la citadelle sans la eirconvaller, car pour cela il ne faudrait prendre que Chivas, et nous en viendrions à bout avec un peu plus de peine que de l’autre façon; mais il me semble qu’en faisant la circonvallation nous jetons le duc de Savoie dans des embarras beaucoup plus grands, puisqu'il sera obligé de se renfermer dans la place, ce qui serait une grande extrémité; et, s’il ne s’y renferme pas, comme j’en suis persuadé, son absence rendra la prise de la place beaucoup plus facile. Je ne sais si j’aurai assez de troupes pour faire cette circonvallation; mais si, par hasard, je n’en avais pas suflisamment, je ne laisse pas de répondre à votre majesté de prendre Turin par la citadelle sans en faire la circonvallation, pourvu que je ne sois pas détourné par les affaires de la Lombardie, et que je n’aie affaire qu’au duc de Savoie et à l’armée de l’empereur qui est actuellement en Piémont; mais, comme il n’y a pas lieu de se flatter que cela arrive, je crois devoir dire nettement à votre majesté ce que je pense, alin qu’elle prenne son parti comme elle croira qu’il conviendra le mieux pour le bien de son service, et qu’elle me donne des ordres positifs, que je tâcherai de mettre à exécution avec tout le zèle dont je suis capable. i
io4.
Je crois donc qu'il ne faut point songer au siège de Turin avant le I'' d’avril. Nous ne courrons point risque de manquer de subsistance puisque les fourrages que nous aurons assemblés pour un mois nous feront gagner le commencement des herbes; et, si le prince Eugène arrive avec des forces si supérieures à celles de mon frère, qu’on puisse craindre qu’il prenne des établissements aussi solides et aussi dangereux que ceux qu’il prit la première campagne, alors je crois n’avoir d’autre parti à prendre que d’établir ici une offensive, laquelle pourra se faire facilement, et aller joindre mon frère avec un corps de troupes considérable pour tâcher, â quelque prix que ce soit, de chasser le prince Eugène d’Italie. Voilà mon opinion et le seul bon parti que je croie que l’on puisse prendre pour le bien du service de votre majesté. Je mande à mon frère de choisir et de travailler dès à présent à retrancher un poste au moyen duquel il puisse soutenir avec facilité une défensive la campagne prochaine, supposé que les ennemis soient supérieurs à lui, comme il n’y a pas lieu d’en douter; et, comme les appréhensions pour le Milanais, bien ou mal fondées, ne laissent pas de me jeter souvent dans de grands embarras, je vais mander à M. de \’audémont de travailler dès à présent à retrancher tous les gués de l’Adda et même ceux de l’Oglio, afin de pouvoir les garder avec moins de troupes^ et ne j>as obliger mon frère à abandonner le côté de Mantoue pour couvrir le Milanais. Cet article est de la dernière conséquence; et quoique je ne puisse pas me plaindre que le prince de Yaudémont ne me fasse fournir toutes les choses dont j’ai besoin, cependant je supplie votre majesté de lui en écrire fortement, car je suis sûr qu’un mot d’elle fera exécuter ce travail avec une grande vivacité. Il n’y a pas un moment de temps à perdre, afin de profiter de la saison dans laquelle les pay- ■sans n’ont rien à faire pour la cultime de leurs terres.
A l’égard des trouj>es d'Espagne dont votre majesté croit que je pourrai me servir pour fortifier notre armée, je prendrai la liberté de lui dire que, pour ne pas se tromper, je crois qu’il n’y faut pas compter, et que ce sera beaucoup si elles suffisent pour garder les
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 82« retranchements de l’Oglio et de l’Adda dont je viens de parler. JYcris à M. de la Feuillade pour qu’il me marque le nombre de troupes qu’il pourra m’envoyer, afin que je sache de bonne heure sur quoi je puis compter en cas que les affaires de Lombardie m’obligent it y aller. Votre majesté me permettra de lui dire que personne n’esf plus capable de se bien acquitter de la défensive qu’il faudra faire ici que M. de la Feuillade. Si elle le choisit pour cela, j’emmènerai avec moi tous les lieutenants généraux qui sont ses anciens, et je lui laisserai tous ceux cpii sont après lui.
J’ai accepté les offres de M. Bouchu à l’égard de l’artillerie et des munitions de guerre; et pour les vivres, il suffira qu’il fasse porter à Suse six mille sacs. J’ai donné aussi tous les ordres nécessaires pour envoyer à Pavie nos pièces de batterie, dont il faudra faire refondre la plus grande partie. \ otre majesté verra, par le mémoire que j’envoie à M. de Cbamillart, en quel temps cela pourra être prêt, et c’est la raison la plus forte de toutes pour obliger à différer le siège de Turin, car ce qu’on nous promet en Dauphiné ne suffira pas à beaucoup pùs pour une pareille entreprise; et, quoi que M. de Lapara puisse dire, il ne serait pas prudent de s’engager au siège de Tiu-in avec quaraute pièces de batterie, car j’ai vu par expérience qu’on n’en saurait trop avoir, et qu’après un mois de siège la moitié de l’artillerie est toujours hors d’état de servir. M. de Lapara ne devrait pas parler aussi légèrement à votre majesté, et se souvenir que, de cinquante pièces de batterie que nous avions à Barcelone, il n’y en a eu que vingt-cinq en état de tirer pendant le dernier mois du siège.
Quoique, dans le mémoire de f artillerie que j’envoie à M. de Cbainillart, il soit porté quelle ne pourra être entièrement rétablie qu’au lô de mai, cependant, par l’envie que j’ai de me conformer à ce que votre majesté désire, j’ai donné mes ordres pour que quinxe pièces de batterie fussent prêtes à la fin de mars; ce nombre, joint à ce qui nous doit venir du Dauphiné, suffira pour commencer le siège de Turin; et, comme les travaux continueront toujours à Pavie
I^ettrc du nû
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p«D(iant ce tenaps-là, le reste nous arrivera pendant le siège. J'ai aussi parlé à M. de Montgon pour que notre cavalerie soit rétablie avant la fin de mars , et j’espère qu'elle le sera dans ce temps-là ; enfin je sais ce que votre majesté désire, et je la supplie d'être persuadée que je n’oublierdi rien pour lui plaire. Je sub bien fdebé de ne pouvoir pas faire l’impossible, et de ne pouvoir me mettre en mouvement avant le 1" d’awl; mais j’aime mieux lui dire nettement ce que je puis faire que de la tromper en lui promettant des choses que je ne pourrais lui tenir. Votre majesté ne peut nous envoyer trop tôt nos recrues; cela est de la dernière conséquence. Je la .supplie aussi de me faire savoir ses intentions au plus lût, tant sur l'investissement de Turin que sur ce que j’ai eu l’honneur de lui proposer, d’aller joindre mon frère avec un corps de troupes considérable, pour tâcher de chasser les Allemands d’Italie et se tenir sur la défensive en ce pays-ci. Je ne dirai point à votre majesté de quelle conséquence il est de fortifier M. de la Feuillade afin qu’il puisse nous envoyer plus de troupes, car je crois qu’elle le voit assez.
Mon cousin, par toutes les nouvelles qui me reviennent de différents endroits, je ne saurais dotiter que l’empereur et ses alliés ne fassent des efforts considérables avant <ju'il soit peu, pour envoyer au duc de Savoie des secours suffisants pour le tirer de fétat où il est, en fortifiant le corps qui est commandé par le comte de Linange, qui le sera, selon toutes les apparences, par le prince Eugène , et en faisant pas.ser en Piémont, par Nice, des troupes et des recrues pour augmenter l’armée du duc de Savoie et du comte de Stahremberg. Quelque diligence qu’ils fassent, leurs dispositions ne sont point assez avancées pour croire que le tout puisse avoir joint avant la fin du mois d’avril ou le commencement de mai, particulièrement ce qui doit venir par Nice. Pour ce qui regarde le côté de la Lombardie, je ne saurais douter que la meilleure partie des
' Archivpt du dopât de la guerre, minute, vol. 1733, n* 67.
PIÈCES RELATIVES A LA CA.MPAGAE DTTALIE. 851 troupes qui étaient restées en Bavière, sous le général llerbevillé, ne soit en marche pour le Trentin. Il pourra y en avoir quelques-unes de destinées pour la Hongrie; mais on ne saurait, sans vouloir se flatter, douter que ce ne soit par ce côté-là que le prince Eugène agisse pour former une puissante diversion et soulager le duc de Savoie, en vous mettant dans la nécessité de partager vos forces, de manière que la meilleure partie serve à soutenir les postes du Mantouan, du Modénais, et les empêcher d’entrer dans le Milanais , et que ce qui restera du ctké du Piémont ne soit pas suilisant jwur agir avec supériorité contre le duc de Savoie. Cette première idée, qui est la plus juste et de laquelle vous ne devez point vous écarter, vous fait connaître que si vous profitez de la conjoncture pour achever démettre le duc de Savoie hors d'état de faire du mal dans la suite du côté du Piémont, et si vous ne vous donnez pas, par ce moyen, des forces suffisantes pour empêcher l’armée du prince Eugène de faire des progrès du côté de la Lombardie, la guerre d’Italie recommencera au printemps prochain et sera plus difficile à soutenir iju’elle n’a jamais été, puisque les ennemis, après avoir été cha.ssés de tous les dilférents postes qu’ils ont pris pendant deux ans, contraints enfin de se retirer dans le Trentin, sont rentrés et se sont établis de manière à recommencer la guerre dans le même pays où elle était en I 70a , et qu’au lieu d’une armée ils en auront deux. C’est une chose triste àenvisager, après les dépenses immenses que j’ai faites pour soutenir cette guerre et le nombre d’hommes que j’y ai perdus. Une sera néanmoins pas possible de l’éviter, si vous ne vous mettez en état, en faisant les derniers efforts, d’assiéger Turin dans le mois de février prochain , comme je vous l’ai mandé par le dernier courrier que je vous ai dépêclié. Je sais toutes les difficultés presque insurmontables qui pourront s’y rencontrer : qu’avant ce tcinps-là le prince Eugène arrivera; que le corps d’armée de Lombardie augmentera, qu’il sera en étal d’agir avec supériorité. Toutes ces considérations me paraissent très-faibles pour empêcher l’exécution du projet du siège de Turin, et pour ne pas s’abandonner sur les petits inconvénients
qui pourraient arriver en suivant ces dispositions , et même en ne donnant pas à l’armée de Lombardie des forces proportionnées i celles des ennemis. Vous devez néanmoins faire en sorte de partager les troupes qui sont à vos ordres et celles de l’état de Milan , de manière à pouvoir faire l’entreprise de Turin, à soutenir une défensive en Lombardie qui ôte aux cnnemi.s les moyens d’y faire des progrès considérables, et faire en sorte que les vingt bataillons de l’état de Milan soient sullisants pour les garnisons, ou du moins que, s’il y en a quelques-uns en état d’agir au siège ou de servir en campagne, qu’ils puissent remplacer ceux que vous seriez obligé d’y laisser. Lai lieu de croire que la Mirandole sera obligée de se rendre avant ce tcmps-là faute de vivres, ou qu’elle sera secourue. Si vous pouvez la réduire, il faudra la raser; si elle est secourue il ne faut plus songer à soutenir le blocus; et, d’une manière ou d’une autre, ce poste ne vous occupera aucunes troupes. Il faut treize bataillons pour Mantoue, Modène, Reggio, Goito, Ostiglia et Revere, Governolo, Castiglione et les autres postes que l’on sera obligé d'occuper de ce côté-là; trois ou quatre sulbront dans le val d’Aost, deux à Ivrée, un à Verue. Achevez de raser Verceil, après la prise de cette place. Vous aurez encore quelques autres endroits dans lesquels vous serez obligé de mettre de l’infanterie, mais en petit nombre, dès que vous aurez investi Turin, parce que le duc de Savoie sera obligé d’y jeter tout ce qui lui reste en infanterie; en sorte que j’estime qu’avec le secours des vingt bataillons de l’état de Milan, vous pouvez disposer de cent dix bataillons que vous pourriez distribucràpcuprésde cette manière: en destiner cinquante pour faire le siège de Turin, quarante pour l’armée de Lombardie, et vingt pour les garnisons. Vous avez cent six e.scadrons de cavalerie ou dragons de mes troupes, sans compter celles de l’état de Milan : vous pourriez en envoyer jusqu’à cinquante à l’armée de Lombardie, en garder cinquante, et vous servir du surplus pour a.ssurer les convois et les mettre dans dilfcrents postes que vous serez obligé de garder. Si vous n’avez pas de troupes suffisantes pour remplir ce projet, faites-en un
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 855 le plus tôt que vous pourre*, pour me faire connaître ce qui vous manquera ; mais en attendant qu’il puisse être rempli , quand même il ne le serait pas, ne perdez pas de sme l'objet du siège de Turin; rcgardcz-lc comme le seul capital et qui puisse finir la guerre d’Italie. C’est pour cela que vous devez vous déterminer à prendre plutôt sur l’armée de Lombardie que de ne pas vous donner des forces suffisantes jK)ur réussir dans cette entreprise, pour laquelle il vous faut au moins cinquante bataillons et cinquante escadrons, cinquante ou soixante pièces de canon de \ingt-quatre, douze ou seize mortiers de douze pouces, sept à huit cents milliers de poudre, et le reste à proportion.
Quoique je vous propose de prendre sur l’armée de Lombardie ce que vous ne pourrez pas remplir des quarante bataillons et cinquante escadrons que je crois qui seraient nécessaires pour être en état de ne rien craindre de ce côté-là, je connais assez l’importance dont il est que cette armée ait des forces suffisantes pour empêcher le prince Eugène de l’attaquer avec avantage, ou pourqu'il puisse s’avancer pour joindre le duc de Savoie et se mettre à portée de vous obliger de lever le siège ou de donner bataille. Je sais bien qu'il hasarderait beaucoup de laisser derrière lui l’armée de Lombardie et de s’exposer à trouver la vôtre, et qu’il ne se mettra point entre deux tant qu’il aura d'autres moyens de soutenir le duc de Savoie; mais s’il était réduit à la dernière extrémité , on doit se préparer à tous les événements les moins à craindre dans une guerre ordinaire; le passage du comte de Stahremberg, de l'année dernière, vous en fournit un bel exemple. Vous voyez par tout ce que je vous ai expliqué cidevant que vous n’avez à craindre d’être troublé dans l’entreprise du siège de Turin que par les mouvements que le prince Eugène pourra faire; que ce qu’il y aura de plus difficile dans cette campagne, ce sera de prendre des partis et se régler sur lui pour lui former toutes les difficultés capables de l’arrêter ou de l’embarrasser, éviter une bataille, ou, si celui qui conunandera l’armée de Lombardie est obligé de combattre, qu’il se poste de manière que les ennemis ne puissent l’attaquer qu’avec un grand désavantage. Il y a tant de
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choses à dire sur les différents mouvements que le prince Eugène pourra faire et les différents partis qu’il y aura à prendre sur-lechamp pour s’y opposer, qu’il faudrait un volume pour les eïpli- (juer. Ce que je vois à n’en pouvoir douter, c’est que le plus habile général ne sera pas trop bon pour prendre sur lui tout ce qu’il y aura à faire et se déterminer sur-le-champ. Je ne saurais vous cacher mon inquiétude sur le grand-prieur; quelque envie que j’aie de vous faire plaisir et à lui aussi , je ne le crois pas assez fort pour .soutenir le poids d’un emploi de cette importance d'où dépend le salut de mon armée et la perte de l’Italie. Il m’a paru que vousméme vous en doutiez, puisque vous étiez déterminé, après lu prise de Verue, à vous porter de ce côté-là et à le faire venir en Piémont. Vous devez regarder comme un effet de ma complaisance et de l’amitié que j’ai pour vous la permission que je lui ai donnée <l’aller servir auprès de vous. Vous savez qu’une des conditions était qu’il ne commanderait jamais en chef; c’était lui-mème qui me l’avait proposé, et sans cela je n’y aurais pas consenti. Je vous crois trop zélé pour mon service pour exiger de moi de laisser votre frère à la tète d’une armée qu’il n’est pas capable de conduire, et pour exposer, par la moindre faute qu'il pourrait faire, les états du roi d’Eispagne et mon armée à une perte certaine, ou du moins à se trouver dans la nécessité d’abandonner l’Italie. Je ne vois, pour la consen'er et suivre mon projet, que Saint-Fremont capable de soutenir la guerre de Lombardie pendant que vous serez occupé au siège de Turin; il connaît mieux qu’aucun des autres Ueutenants généraux tout le pays; il l’a examiné avec soin, il y a fait la guerre depuis quatre ans avec application. Vous connaissez d’ailleurs ses talents; ce serait lui que je choisirais pour le premier lieutenant général; et pour vous faire connaître mon attention pour tout ce qui vous pourrait faire de la peine, et vous l’épargner, par rapport au grand-prieur, je nommerai le prince de Vaudémont pour commander cette armée. S'il est en état d’agir, il se conduira en partie par les conseils de Saint-Fremont; s’il ne le peut par sa
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 855 mauvaise santé, Sainl-Freinonl, en qualité du plus ancien lieutenant général, aura le commandement; ce sera un prétexte pour rappeler auprès de vous le grand-prieur, et cette destination remet les choses dans le premier état auquel elles étaient lorsque le grandprieur demanda d’aller servir près de vous. Si vous croyez et si vous pensez quelque chose de mieux dans une conjoncture aussi importante , je vous crois de trop bonne foi et trop attaché é mes intérêts et au bien de l’état pour ne pas attendre de vous que vous vous expliquiez avec moi avec un entier abandon.
KTAT DES OOABTIERS DE LA CAVALEEIE, l8 MARS 1 7OO '.
{ Voir page 3o3.)
EFAilMF.NTS.
K5CADROÜ9.
QUARTIERS
HtivAnrds, 5 conipagnic5
Crrscentino.
Sruncterre. dragous
Trino.
Bprlitt«ic
Morano.
Dauphin
Frassinetto et Pomaro.
Marlpvillc. a
Vignoiles. a
Drvdo» a
VciTcil.
Boutols
Colonel-général 3
Borgo Vercelli.
Cuirafinicra 3
Oriihiniers 4
Uicllc et dépendances.
Du Héron
Masaerafw.
H(i>ai-RousMlloo
Komagno.
Ruffry a
Ell>ruf a
Novarc.
Sully
Cutel d’Agogoaet Albonese.
Anjou
Sarlirana.
Bourbon
Breme.
Languedoc. «
Aieiandrie.
Dauphin-draguni
Scue et Castelazao.
V illeroy 3
Forbin a
Acqui et dépcodaoce».
Ourchrs
Anoone.
Grammonl
Asti.
Total
* Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1875. a* i35.
ao5.
MAI
De Viluers.. . .
Ducast
maréchaux de cAinp.
D. UXE»K)0«0.J de c«np,
De Madletijeb . l éut-mEjor 5e
De Drecx. . . «
De Sbrretbrre .
t'arenée. ,
Nîzxa délia PagUa.e Alexandrie. ......
Annone.
Aati.
FrassineUo.
Pomaro . . . .
Caul.
D'Albergotti, licutCQiiul général» commandant depuis le reirancliement de la frontière du Montferrat jusque sur' les confins de l'Astesan et les places le long du P6, compris Veruc, Crcacenlino. Salugio» Trino et Morano, indu*.' rivement , ayant sous ses ordres : \
MM. DE Gcbrcht» qui réridera à Moncalvo ;
DE Goas h Veruo; d'Oroemont, qoi résidera è| Trino.
Moufestino.. .
Villamirolio. .
Corteranso. . .
Muriaengo. . .
Villadcati.. . .
Moncalvo.. . .
Touco
Cagliano. . . .
Grana
Montemagno.
Castagnole. . .
Saiv^aivador.
Verne
Crescentino.
Trino. , , Morano .
Thiérache |
Fofi>in a
Villcroy 3
Dauphig-dragons 3
Tc«é
Languedoc'
B“gey
Ourches
Normandie . .....
Grammont
Dauphin-cavrier* i Idrm s
Camfirésis,
Natte
Jaucourt. .
La Sarre,.
Grancey
Bresse
Tournatsis i
Médoc I
Bassigny.. *
Les Vaisseaux
Cotentin
Boorck
Flandre.
Lyonnais i
Jaem i
D’Escrigny
Royal-la-Marine. . *
Labour..
Hussards
AngoumoU. . . . . i
Périgord t
Senneterre
Dertillae
A reporUr . . . .
Archives du dépôt de lu guerre, pièce originale, vol. 1873. n*ai3.
ESCADaORS.
858 SUCCliSSION D’ESPAGNE.
OFFICIERS GÉNÉRAUX
LIEUX
RÉCIME.NTS.
Ql ARTl»
cillÉnAL \ CASAL.
Report , . .
al
MM
Deaujolaia a
Sourchcs 1
loo rbe^aui déU-
chés de Uieile.
Mairilly
Vald’Aosi
Sauuy s
Châtilloa, dragon».
Piémont.. ..... 3
La Marine 3
Bielle cl dépendaoccs-
Bcauce 1
Colonel génér* . . 3 1 Cuiraaaiers. .... 3 ' Carabiniers. ... é (L«*qwll iUu<b«roKt loe cknui poor IvrM.)
VeiidAmc
Dr Lapaiu , lieulentnt eCoérAl. .......
Rn*nB|T¥tn
Dr Madroy, maréchal ar catnp
Borgomancro. . . .
Kuyal'Koussiilon. .
Veroeil.
Solre 1
Croy 1
Anjou 3
Borgo VercelU. . . .
Descios 3
Vignollc. 3
Martcvillc. ..... a
Ile-dc'France. ....
De Vaid^couiit. Ivutenanl géDéral....,
Elbeuf 3
Sully
Lcoville.
CHIC
Leoviile
Royal •artillerie et
Total. . . . .
KTAT DES TROUPES PlÉMONTAISES ET IMPÉRIALES EN PIÉMONT,
1 5 AVRIL I 7o5 (Foir page 3og.)
REGIMENTS
BATAILLONS
lXPA!(TBMe ALUIMAHDE.
CATALBBIB ALLBMAKDB.
R’iî*'
Amutatt.
Gilido Stahrcmberg
.Ncubourg.
Maiimilieo Sukrcmberg
ViscoDti.
Taff.
Lorraine
Pallj.
Gripan
Jeune-Lorraine.
Total
Martini, autrefois Corbelli. Roccavioii, autrefois Vaudémont.
INVAXTKRIE satotakde.
nRAOONS ALLEMANDS.
Savoie.
Vaubonne.
Zriuy.
HCSSAHDB.
Paul Diack.
SaiitcCH ....t..
FJbcrgini.
Bernois
La Heine d'Angleterre
CATALBBIB SATOTARDE.
AUbe, suisse. .
Gardes du corps.
La Croii'Blanche
Cavaillac.
Pertingue.
('.ourirrance, milice
Saint-Naure. idem
DAAGONS SAVOYAEDS.
Tom.
Dragons rouges. «
Dragons verts.
Dragons jaunes.
* Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 187$, n* Sag.
LOMBARDIE
PROJET D’ATTAQTE pour L’EXPEDITION DE REVERE, P\R M. DE FOLARD
( Voir page 1 3. )
Il n’v a d’autre parti à prendre, si l’on veut chasser les Allemands d’Italie, que celui d’emporter Reverc. Si l’on s’attache ailleurs, on ne Gnira assurément point la guerre; les ennemis ne demandent pas mieux que de la traîner en longueur. Pair la prise de ce poste , vous les réduisez à ne savoir où se prendre, et il faut qu'ils se retirent ou qu’ils s'attendent à mourir de faim dans Ostiglia.
On doit regarder cette entreprise comme düTicilc , délicate et avec toute l’attention imaginable. Ce poste fait aussi toute celle des ennemis : ils l’ont très-bien fortiGé et mis hors d’une insulte pareille Â celle de Bastiglia. Les fossés sont larges d’environ quatorze pieds et profonds de huit à neuf. Il y a un ouvrage fort bon et fort bien palissade qui couvre la porte de la Mirandole. Ils ont fait plusieurs batteries , dont les principales battent et sont sur les deux digues du Pô. Pour moi , je crois que ce serait s’exposer à une défaite assurée que de vouloir brusquer un poste de cette conséquence et dont la défense se fait à la vue du général. Je ne dis pas aussi qu’il faille., former un siège, ce serait lui faire trop d’honneur; mais je dis qu’il laiit exécuter cette entreprise de manière qu’on soit assuré de la réussite; et si mes raisons sont goûtées, je ne doute point qu’on ne l’emporte en deux heures d’attaque.
Il est nécessaire, pour cette entreprise, de faire un pont au-dessus de l’embouchure de la Secchia ; votre marche , par le moyen de ce pont, peut être dérobée aux ennemis. Si vous le voulez, vous pouvez marcher sur plusieurs colonnes; la marche est de moitié plus courte, plus aisée et plus dégagée que de prendre par Quistello. Vous avez un beau et bon chemin le long de la digue du Pô et plusieurs autres, .sans compter qu’on peut marcher à travers champs ;
* Archive» du dépAl de la guerre, pièce originale, vol. 178a, n* 48.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 84l enfin , si l'on veut se donner toute l'attention qu’il faut dans une marche, vous arriverez devant Revere en pleine bataille, et votre disposition d’attaque se trouvera toute faite.
Ce pont doit être fait avec secret, et les ennemis n’en doivent avoir aucune connaissance, ce qui n’est pas difficile, et ne le paraîtra pas lorsqu’on me permettra d’en parler ailleurs. Ce pont partira de San-Benedetto , à l’entrée de la nuit; on lui fera ensuite remonter la Secchia jusqu’à l'endroit marqué. 11 faut auparavant avoir fait passer la Secchia à plusieurs petits partis d’infanterie qui s’embusqueront sur tous les passages et chemins où vous aurez résolu votre marche. Ces partis ne doivent point se découvrir; ils arrêteront tous les paysans, pour que les ennemis n’aient aucune nouvelle.
Celui qui sera chargé de la conduite du pont le fera faire avec toute la diligence possible et avec le moins de bruit qu’il se pourra; et, pour éviter celui qu’on fait en passant dessus, on le couvrira de fumier. L’infanterie passera dessus, et la cavalerie au gué, si la Secchia n’est point grosse.
Les grenadiers de la gauche suivront le long de la digue du Pô , pour favoriser les barques qui descendent. L’ordre de marche fera trouver toutes choses postées.
On partagera les grenadiers aux deux principales attaques, qui doivent se faire aux digues du dessous et du dessus de Revere; on choisira un nombre de fusiliers pour en former une troisième.
Les grenadiers de la gauche attaqueront par le dessus de la digue en bas. Une partie aura de bonnes haches de charpentier pour s’en servir au besoin, celles qu’ils portent n’étant d'aucun usage.
Les grenadiers de toutes les attaques seront soutenus par un pareil nombre de fusiliers choisis, dont une moitié aura de bons outils. Ces fusiliers seront soutenus par un pareil nombre de dragons.
La seconde attaque se fera du côté de la porte qui va à la Mirandole, et la troisième de la droite attaquera le côté de la digue, ainsi que celle de la gauche; le même ordre se suivra dans toutes les attaques.
UKM. MIL. IV. lùC
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J’ai remarqué qii'ou peut poster du cauuii sur la digue du Pô; si les ennemis n’y ont pas fait des coupures, il faut y établir une batterie qui assurément battra de revers.
On disjiosera les troupes de manière qu’elles puissent toutes embrasser les retranchements.
Toute rinfauterie s’avancera en bataille jusque .sur les bords du fosse, prenant garde de faire un feu ménagé et continu. Chaque soldat portera une fascine jusqu’au bord, ayant son fusil en trompette. Cette fière démarche étonnera les ennemis, les intriguera partout, et on perdra moins de monde, car, .selon toutes les régies du métier, il c.st impossible qu’on puisse montrer le nez devant un feu de cette force.
1-a cavalerie soutiendra l’infanterie, de manière quelle ne soit qu’à quinze pas derrière elle, ce qui fera deux bons eifets ; le premier, c’e.st que rien ne l'anime tant que de se voir soutenue ; en second lieu , cette cavalerie , qui se verra à la portée du pistolet des retranchements, n’aidera pas peu l'infanterie à les nettoyer.
Dans le tetups que l’on fera la disposition des attaques, on fera avancer quelque cavalerie pour rcconnaitro leurs batteries et disposer ensuite les nôtres. L’infanterie mènera avec elle de petites |)ièces, qu'elle placera jusque sur le boni du fosse.
Comme les fossés sont profonds, il est nécessaire de les combler, ce (|ui peut être fait dans un moment. Pour cela, chaque cavalier portera deux fascines , dont on fera en arrivant une cinquantaine de ballots d’une toise de diamètre et deux de long, qu’on liera et billcra fortement avec des cordes, que les grenadiers rouleront devant eux. J’expliquerai la manière de les construire et de les rouler. Peu de CCS ballots sulliront .à combler un fossé , et couvriront ceux qui les rouleront. Ces ballots se feront aux attaques du centre et de la droite; ceux de la gauche se serviront des gros ballots de laine que les barques doivent porter.
Comme tout doit être employé utilement dans ces .sortes tl’allaires, on postera une partie des cavaliers à pied d.ans deux ou trois
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 845 cassines qui sont .sur les chemins de la Mirandole. On fera ensuite un corps du reste , qu'on fera marcher un peu au loin , de manière qu'ils soient vus de ceux de Revcre ; cette espèce de fausse marche pourra les intriguer.
Attaque du pont. Revere n'est point fortifié du côté du Pô, à cause qu’il en est couvert; c’est de cette attaque qu’on doit le plus espérer ; il est nécessaire d’emporter le front, sans quoi il est difTicile de réussir.
11 faut avoir, le plus qu’on pourra, des barques capables de contenir au moins trente hommes, et qu’on remplira de gens choisis. Ces barques seront soutenues par les galiotes et de.scendront sur la droite, le long du Pô, toutes de file, observant un grand silence, et .SC réglant sur la marche des troupes de teiTC, qu’elles verront marcher en partie le long du Pô.
A la tète des barques, il marchera une manière de pont llottanl que j’ai inventé. Je n’en donne pas la description ici pour éviter prolixité.
Lorsque les barques approcheront du pont de Revere , elles formeront un ordre sur trois lignes, les galiotes sur les ailes. Ce pont Iluttant s’avancera à la tête de tout allant droit au ]iont, et s’y accrochera avec des ancres liées avec dos chaînes de fer. Ceux qui seront sur le pont flottant sauteront sur celui des ennemis et l’attaqueront; une partie des barques abordera sur le pont flottant ; le reste attaquera sur le derrière de Revere; les galiotes aborderont le pont et le canonneront. Il faut que le pont flottant s’approche le plus près de Revere, afin qu’on puisse mettre d’abord pied à terre. On doit compter de trouver peu de résistance au pont , tout le meilleur de leur infanterie étant dans Revere. Le plus près que les barques pourront approcher terre, ce ne sera que le mieux; elles seront moins expo.sées au feu d'Ostiglia et de lieux pièces qu’ils ont sur leur |)onl qui est pourtant fort peu de chose.
Si l'attaque du côté du Pô réussit la première , il faut que les troupes
lofi.
coulent le long de la digue, en remontant, pour donner la main à celle de la gauche. Les officiers et sergents doivent avoir des pertuisanes ou espontons pour faire ferme contre la cavalerie, qu’ils trouveront assurément devant, y ayant, de ce côté-là, comme une grande place où ils ont eux-mêmes un camp.
II faut que les barques partent de San-Benedetto de manière qu’elles puissent arriver en même temps que les troupes passeront la Secchia.
Il faut être arrivé à Retere une heure avant le jour. La marche doit être ordonnée de manière que tout puisse être posté en arrivant. Il faut, autant que l’on pourra, donner jalousie sur la Mirandole, pour que les ennemis s’affaiblissent du côté d’Ostiglia, et qu’ils ne s’aventurent pas de faire une course pendant que vous serez occupé à cette expédition, ce qui pourrait bien arriver.
Il y a une île au-dessous du pont; c’est un bon coup si les ennemis ne s’en saisissent pas , car on doit s’en rendre les maîtres. Il y a fort peu d’eau par où nous pouvons y aborder : il n’y aurait qu’à y poster une batterie. Ils y ont trois ou quatre pièces qui enfilent leur pont ; mais ceux qui savent leur métier conriendront que le canon fait plus de bruit que de mal.
Si l’on trouve ce projet trop hardi dans l’exécution , il n’y a qu’à établir des batteries et raser leurs retranchements, qui n’ont pas six pieds d’épaisseur, sans pourtant en venir à des approches , et ensuite suivre le projet et marcher en bataille , comme j’ai dit.
Si le Pô n’est pas gros , on peut couler par le derrière de la digue, et tomber sur celui de Reverc.
On doit peu compter sur la capacité des ingénieurs ; je suis obligé de le dire, pour le bien du service.
ORDRE DE BATAILLE DE L'ARMÉE DE LOMBARDIE, I 7o4 '■
(Voir page 3i3.)
PREMICRB UONX.
DEL'XIÈME LIGNB.
CAfAlXilR.
CAtAtStIt.
Roy*l-]fe-M«Tta» . , . .
GrtM^Mn, 3> eoB|wg«iM<
BfVtSfM.
t* d AlbifRou..
tq t X j:
CAT ALE àU.
E*rUisvini«n
pa^
eiTALiait-
is
ijl
RBCAPmXàTlOIl.
BATAIUOEE.
EACAOBOEA. 1
iS
’ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 178a, n* laG.
ÉTAT DES THOl’PES QDE M. I.E GBAND-l'RIECIl MÈNE SI B LE MINCIO , 1 3 AVRIL 1 704 {Vairj)ogr- ■’îlS.)
H INFANTERIE
CAVALERIE
BéciMEMTS.
BATAILLONS
REGIMENTS
ESCADAOas.
Wilu
1 Usci
a* d'Albigeois. *
Totai
Total
ÉTAT DES TROI PE.S On RESTENT AUX ORDRES DE M. DE .SAINT-FBEMONT’.
(UoiV page 3i5. )
INFANTERIE
lièGlUEMS.
BrcUgitc
Bigorr^
SoÎMoauais ........
Querc]^.
Vauge
Péngord
TOTàU
BATAILLONS
CAVALERIE ET DRAGONS
nèofUCNTS.
EMUDROBS.
^îmiane.
EsclainviHîers
1 Total
' Archives du <Jq>ôt de la gtterre, pièce orîpnale, vol. 178s. n*3. * Idem, vol. 178'j, n* i54-
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MKMOini': DE M. DK CllAMI.AY (l oir /Ktne .'ioi.)
Comme le principal iulérèl des ennemis qui sont sur lu Secchia est d’occuper beaucoup de troupes, afin de faire une plus grande diversion, je crois que notre principal objet est de trouver moyen de les empêcher d’entrer dans notre pays avec un nombre de troupes tout au plus égal au leur, après quoi ils ne tireront pas un grand avantage du corps qu’ils ont à Osliglia et à la Mirandole, ce qui serait impossible avec le double des troupes (|ui sont sur la Secebia, si l’on voulait garder tout le Modénais.
11 faut donc se restreindre à garder le Mantouan en dci;à du Mincio, et le Milanais en deçà du Pô, le Modénais ne nous étant d’aucune utilité que pour en tirer des contributions que nous pourrons toujours tirer en conservant lîrescello, avec un pont sur le Pô, au moyen duquel il sera facile de faire contribuer tout ce pays, de manière qu’il faudrait, pour épargner le grand nombre des troupes et empêcher les ennemis de nous faire du mal de ce côté-là, s’en tenir au Pô et au Mincio depuis Governolo, où il se jette dans le Pô, jusqu’à Peschiera , où il sort du lac de Garde. Pour cet effet je raserais toutes les places <jui sont de l’autre côté du Pô, comme Modène, Reggio, Carpi, Guastalla et San -Benedetto, qui occuperaient dix nulle hommes. La plus grande partie de ces places (où l’on ne mettait qu’un ou deux bataillons pendant que nous avions une année supérieure à celle des ennemis) ne pourrait pas être abandonnée à ses propres forces à moins d’y mettre cinq ou six bataillons avec de la cavalerie et des dragons, sans compter la dépense et la peine qu’il y aurait à y mettre des provisions de bouche et de guerre, sans quoi on serait exposé à des aventures qui ne seraient ni glorieuses pour les armes du roi , ni pour celui qui serait chargé do la défen.sc de ce pays-là.
' Archives du Hépôt «te la guerre, picce originale, vol. l8g3, n' ig.
li est vrai que si le corps des ennemis n’augmentait pas, on pourrait garder, non sans peine, tous les postes que nous occupons, avec les troupes qu’on y a envoyées ; mais il faut compter que M. de Stahrembcrg a laissé sur la Secchia ses régiments les plus faibles , étant plus à portée d’étre recrutés, comme ils le seront infailliblement, sans qu’on puisse les en empêcher, de manière que ce corps, qui n’est que de cinq ou six mille hommes, se trouvera un corps de douze ou quinze mille hommes, lesquels ne tireront aucun avantage du parti que je propose de prendre, que de vivre un peu plus commodément dans les états de M. de Modène, qui est leur allié, parce que s’ils s’éloignent de la Secchia pour remonter le Pô et s’approcher du Piémont, il nous sera aise de les suivre et de les obliger à rejoindre le reste de leur armée; s’ils se tiennent dans le pays où ils sont, ils ne nous donneront aucune inquiétude, le Pô étant une belle barrière. Ils pourraient prendre un troisième parti, qui serait de laisser une petite garnison dans la Mirandole et Ostiglia, et venir avec tout le reste de leurs troupes tâcher dépasser le Mincio, pour de là se porter du côté du Brcscian et du Bergamasque , pour entrer dans le Milanais par un côté qui est tout ouvert ; les Vénitiens ne les laisseraient pas manquer de vivres, mais il faudrait qu’ils passassent le Mincio; et pour les en empêcher je crois qu’il faudrait avoir deux bataillons à Govemolo , lesquels fourniraient quelques petits postes jusqu’à Mantoue, seulement pour être avertis en cas qu’ils voulussent faire un pont pour passer. Il faudrait dans Mantoue six bataillons et un régiment de dragons, quelques petits postes depuis Goito jusqu’à Mantoue, tout du long d’un canal qui va de Goito à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, qui n’est point guéable de ce côté-là; en un mot, les ennemis ne pourraient pas se fourrer entre le canal et le Mincio, dont les bords sont inaccessibles, à cause des marais qui régnent presque depuis Goito jusqu'à Mantoue. Il faudrait dans Goito deux bataillons et deux à la Volta ; ces quatre bataillons occuperaient six redoutes que j’ai fait faire à tous les gués qu'il V a depuis Goito jusqu'à Peschiera. Il ne faudrait que six
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 849 cenls hommes pour garder ces six redoutes; on pourrait, pour les rendre meilleures et plus en état de se défendre, y mettre une trentaine de canons que j’ai pris dans leTrentin et conduits à Castiglionc, ce qui ferait un bon effet, car, les redoutes n’étant guère qu’à une demi-lieue les unes des autres, il serait impossible qu’ils nous pussent surprendre, pr le moyen des signaux qu’on ferait avec du canon, qui est tout ce qui est nécessaire sur le Mincio, parce qu’on ferait un corps de tout le reste des troupes de l’autre côté du Mincio, vis-à-vis de Goito, dans un poste plein de fourrages, de pâture, et dont la situation, à cause d’un canal et des marais, est si bonne, que l’armée ennemie ne pourrait songer à l’attaquer; et de ce camplà on serait à portée de se porter sur le Mincio en quatre heures de temps, en quelque endroit que les ennemis en voulussent tenter le passage, soit du côté de Mautoue ou du côté de Peschiera. Il faudrait encore un bataillon pour garder Castiglione et Castel GoITredo, deux sur l’Oglio dans les postes qu’on a toujours occupés, et deux bataillons à Brcscello et un régiment de cavalerie; de manière qu'il ne faudrait dans toutes les garnisons que dix-sept bataillons, un régiment de cavalerie à Brescello et un de dragons à Mantoue; ainsi le corps sous Goito serait de vingt escadrons et de treize ou quatorze bataillons , ce qui ferait qu’on aurait toujours un corps de neuf ou dix mille hommes prêt à se porter partout où il serait nécessaire pour s’opposer au dessein des ennemis, de quelque côté qu’ils voulussent tourner.
ORDRE DE BATAILLE DES TRODPES DE M. LE GBAND-I’RIECR ET DE CELLES DE M. DE SAINT-FREMONT, 25 MAI 1 7o4 '•
( Voir page 3a 6.)
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* Archives du dcpâl de la guerre, pièce originale, vol. 1783, n* 87.
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PnOMKSSIC DU C.\nOIN.\L ASTALLI, LÉGAT DE FERRAHE, l3 JLIN I 70/i '•
(Voir page Sig.)
Suivant les ordres que j’ai eus du pape, nous soussigné, promettons et assurons que d’abord que les troupes des deux couronnes sortiront de l’Etat ecclesiastique avec promesse de ne plus y entrer, si elles n'y sont rappelées suivant les déclarations de sa sainteté, nous garderons avec les troupes du Saint-Père les postes que les Français occupent sur le Panaro , ensemble le pont et les bords d’en deçà du Pô, depuis la Stcllata en descendant jusqu'à Palantonc, le pont de Lago Oscuro, E'rancolino et jusqu’où il sera besoin dans le Ferrarais, pour empêcher aux Allemands ou autres troupes étrangères le pa.ssage du Pô et l’approche desdits bords; c’est pourquoi nous engageons notre foi, non-seulement dans le présent, mais encore dans toutes les autres manières.
ÉTAT DES TROl'I’ES QtE M. LE GRAND-rRIElIR ENVOIE EN PIEMONT
{ Voir page 335.)
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‘ Arcliiïc» «lu ilépôl de la guerre, copie originale, vol. 1783, n" 167.
' IJem, lî” a Vi.
KTAT «ES TROUPES IMPÉRIALES SOUS LES ORDRES DU COMTE DE LINANGE, a 8 SEPTEMBRE 1 7o4 *.
( Voir page 34a.)
REGIMENTS
RÉGIME.NTS,
Infanterie..
Falkenalrin.
Ruccarion.
Trautniansdorf Herbes itié.
Paul Diack, Ebergini.
Cavalerie.
Keweotkiau.
Herbe ralein.
Guttenateio.
Suaüon,
RECRLlEü FOUR DlkTERE.NTS RÉGIMENTS.
R^xiucim.
I^orraine
Stahremberg
Tbaun*
Harrach
Jung Subreinberg. .
Piénionlaia.
Patin
HeicJuquea. .
Total
B.ATAILLO.*ia
io4
Soo
Soo
hoo
ioo
nèGlMEKTS.
Lorraine.
IVince Eugène
Palfy
Neubtit^.
ViacooU
Vaubonne
Zrinj
Total
4oo
aoo
4oo
i,Soo
Lettre
dp
M. te comte de l.inange à
rempereur.
Du camp de Goglione, i octobre i70i*.
( Voir pa^e
J’ai reçu par le courrier qui est arrive la clcpècho que votre majesté impériale a Lieu vomIu m’écrire le 2/1 du mois de septembre; j’y ai vu qu’outre les cinquante mille florins destinés pour cette armée, et que le baron d’Eltz doit remettre, votre majesté doit encore envoyer incessamment une nouvelle remise pour la subsistance de cette armée et pour avoir les provisions nécessaires, afin de pouvoir ensuite avancer et exécuter la vue qu’on s’est proposée d'une diversion.
* Archives du dépôt <le la guerre, copie, vol. 1785, n* 16
* Idem, pièce originale traduite, vol. 1785, n* h’j.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ITALIE. 855 Cependant, ayant eu l’honneur de mander à votre majesté dans me.s précédentes très-humbles relations, que toute l’armée était dccampée, à la réserve de quelques corps de troupes que j’ai laissés sur les confins du Tyrol pour la garde des postes nécessaires et des malades, que j’ai distribués en dificrents endroits, je dois lui dire présentement que l’armée a continué sa marche ici dans le Brcscian. J’ai pris la résolution de quitter le camp d’où je sors, parce qu’outre que la situation n’en était pas bonne, il n’y avait d’ailleurs point de fourrages. J’attends en peu de jours le régiment de Gcschwind avec le bataillon de Zumjung; avec ce renfort j’observerai très-soigneusement la contenance des ennemis, et je prendrai ensuite des mesures ultérieures, parce qu’ayant entendu depuis deux jours trois salves de toute l’artillerie des ennemis , cela pourrait marquer la prise d’ivrée en Piémont, et le bniit est dans leur camp qu’ils attendent quelques secours de ce côté-là après la réduction de la place. Je pense donc premièrement, lorsque la remise que votre majesté me fait espérer sera arrivée, de faire mes dispositions pour avoir des provisions, de pourvoir à ce que le magasin qui est à Riva soit plus éloigné et d’en faire un autre aux environs de Desenzano, parce qu’à présent que la saison est déjà avancée, le transport sur le lac de Garde est peu certain et sûr, ou bien de ce côt,é-ci après que les opérations des ennemis seront un peu plus connues, pour agir dans le voisinage, suivant qu’il conviendra, pour me tourner ensuite vers TOglio; et en cas que le temps et l’occasion me le permettent, aller droit à l'Adda et y tirer des contributions du pays ennemi, ce qui ferait un extrême plaisir à son altesse royale, parce que cela lui ferait une diversion dans le temps même que cela soulagerait les finances de votre majesté. Je suis même de sentiment qu’il faut exécuter ce projet salutaire avec beaucoup de vivacité et de diligence, autant néanmoins qu’il sera possible et que la raison de guerre le permettra. Celle qui le pourra plutôt empècber e.st que la cavalerie des ennemis est plus nombreuse que la nôtre, laquelle n’est pas en état de couvrir les lianes de notre infanterie, comme votre majesté aura la bonté de voir
par l’clal de nos troupes ci-joint Je supplie très-humblement votre majesté d'y faire réflexion , d’autant plus que cette cavalerie diminue de jour en jour faute de grains, de sorte que je ne sais pas comment je pourrai la conserver dans la suite, et comme aussi, faute de foin et de paille, que les Vénitiens n’olfrent point, je serai dorénavant contraint de faire fourrager, néanmoins avec bon ordre. Je ne doute point que la république n’en porte ses plaintes à votre majesté, mais elle voit la nécessité indispensable où je suis d’en user ainsi , et j’attendrai néanmoins ses ordres ultérieurs sur toutes choses.
Pour ce qui regarde l’infanterie, elle serait assez forte pour entreprendre quelque chose sur l’ennemi. Les bataillons qui sont derrière sont très-beaux et en bon état aussi bien que les régiments de Guttenslein, Bagay, Rewentklau et celui de Geschwind qui arrive; mais les autres, et surtout les heiduques, sont extrêmement diminués, et, comme ils manquent d’habits et n’ont point d’argent, il y a dans ces régiments beaucoup de malades, et la désertion commence aussi à s’y mettre; ainsi aussitôt que j’aurai reçu les nouvelles remises que votre majesté me fait espérer, outre les cinquante mille florins qu’elle m’envole, je travaillerai, après avoir néanmoins retenu sur ce fonds quelque argent pour du pain qui est dù et consommé, et aussi un petit reste pour les provisions dont j’ai eu l’honneur de parler au commencement de cette dépêche, pour soulager ces régiments plus que les autres et en tout ce qui sera possible ; je ferai aussi donner à la cavalerie nouvellement remontée des selles, et pour lors j’enverrai à votre majesté un état juste des forces, tant de l’infanterie que de la cavalerie. Pour tout ce qui regarde la Mlrandole, votre majesté sera amplement Informée par la copie ci-jointe de la lettre * que j’ai reçue du comte de Kônigsegg, commandant de la place, de ce qu’il me mande touchant le blocus, qui continue toujours; que les ennemis réparent les fortifications de Concordia qu’ils avaient
' H ne sVsl pas trouvé avec ccUc copie envoyée à Stalirombcrjr.
* Celle letlrc est la même qui a été fournie et que le couile de KOnigsegg écrivaii aussi U Staliremberg; elle est du a8 septembre.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 855 détruites, qu’ils augmentent celles de Quarautola, et qu’ils veulent mettre San-Felice en étal de défense; mais votre majesté aura surtout la bonté de voir, par la copie de celle lettre, comme ledit commandant me mande que la garnison commence h manquer de vivres, et qu’il ne peut pas tenir avec ce qu’il en a jusqu’à la fin de novembre ; et comme d’ailleurs il ne m’est pas possible, dans le besoin où je suis do toutes choses, de faire loucher à Fcrrare une somme d’argent que j’ai promis il y a quelque temps audit commandant pour encourager la garnison, ni même lui donner aucune cavalerie, je suis dans l’obligation de le représenter très-humblement à votre majesté, afiu que sans aucun délai elle puisse envoyer de quoi débvrer et con.scrvcr à l’avenir une aussi importante place.
Je supplie votre excellence de ne me savoir pas mauvais gré de Lcutï l’étonnement où sa lettre du a 5 du mois passé m’a jeté, puisqu’il semble que vous m’accusez nou-sculement d’avoir négligé mon de- *^"““15'' voir envers vous, mais encore d’avoir rendu ce devoir à un autre qui M.lecumic pourtant est sous vos ordres, en m’obligeant à lui rendre compte siahrcmiKTg. de ce qui se passe; mais je prie votre excellence de vouloir bien être persuadée que comme je n’al pas perdu un seul moment pour faire 5 octobre tout ce qui a dépendu de mol, de même je n’al pas laissé passer la moindre chose sans informer de tout exactement votre excellence , tant par la poste que par d’autres voles dont je me suis servi pour entretenir ma secrète correspondance avec vous, en remettant ma dépêché entre les mains de M. le maréchal de camp général martjuis Visconti; et avec la même ponctualité je n’ai pas manqué d’exécuter, autant qu’il m’a été possible, les ordres que j’ai reçus de votre part; outre cela il n’est même arrivé ici aucun exprès de son altesse royale qui pût lui rendre compte des mouvements que j’ai faits, mais je souhaiterais volontiers qu’il y en eût quelqu’un présent qui pût en- ■suile vous Informer verbalement de la vérité , car je ne doute pas
‘ .Vrthiïes du dtpèl de la guerre, pièce origiiiale iraduilc, vol ijSâ. n* 5i.
SLCCESSION D’ESPAGNE.
que quelqu’un, au contraire, ne vous ail donné des injpressions .sinistres de moi, mais c’est sans aucun fondeinent. En un mot je n’ai jamais manqué à vous envoyer un détail de toutes mes actions, en même temps et de la manière que je l’ai envoyé à la cour de Vienne; ainsi je me flatte qu’elles seront approuvées de votre excellence comme de la cour, par le zèle inviolable qui m’a toujours fait agir; car mon unique objet dans l’emploi et le commandement dont j’ai été honoré est d’exécuter avec ardeur tout ce <(ui sera humainement possible pour le service de sa majesté impériale. Si malgré cela votre excellence conservait encore, ce que je ne puis croire, quelque soup(;on contre moi, je la supplie de s’en expliquer franchement, afin que je puisse lui faire connaître mes raisons, qui ne sont que trop bien fondées, et en particulier à .son altesse royale, ou bien de me prêter son sccoims, afin que l’on m’ôte ce commandement trèspénible et difficile à exercer. Comme je veux croire que je me suis déjà suffisamment fait entendre là-dessus, je m’en liens là pour passer au détail de ce que je dois très-humblement vous représenter, et en premier lieu je me rapporte à ce que j’ai déjà marqué par mes précédentes relations; on second lieu, j’y ajoute encore en abrégé, pour ne point vous fatiguer de choses inutiles, la situation présente des aflaires , à savoir, que j’ai’ marché jusqu’ici sans avoir pour ainsi dire ni argent ni provisions. J’ai néanmoins fait en sorte, tant avec les florins que quelque argent des contributions que Guttenstein avait tirés de Bavière, et qu’il m’a remis sur mes pressantes instances, \ de fournir à mes régiments la paye d'une semaine, afin de leur faire avancer leur marche avec ce que l’on avait actuellement de vivres, ce (pii a servi à faire ces.ser la désertion, qui n’était déjà que trop grande, et contribué à f avancement du dessein prémédité. Je tâcherai seulement, comme votre excellence le peut bien juger, de gagner d’abord l’Oglio, cl je ne me hasarderai pas mal à propos de pénétrer plus avant dans le pays ennemi avec une cavalerie aussi faible et qui n’a plus (pie peu de chevaux, qui diminuent et dépérissent tous les jours faute de fourrage , pour n’exposer jias l’infan-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 857 (eric, dont les flancs ne seraient pas assez soutenus, et qui se trouve aflaiblie par la marche que j'ai faite, comme si elle avait soutenu une action; sans parler de ce que je ne serais pas en état d'envoyer en avant des partis, qui sont très-nécessaires pour observer la contenance des ennemis. Je n'ai pas laissé, pendant mon séjour ici et en attendant que .les provisions de vivres soient prêtes, de faire sortir le marquis Davia avec cent chevaux, et son expédition a été heureuse, puisqu’il est rentré dans le camp avec environ vingt prisonniers qu’il a faits auprès de Mantovie, et pareil nombre de chevaux.
Je n’ai pas encore reçu le régiment de Geschwind avec les troupes du baron Wall. Je ne sais pas d’où peut venir ce retardement : ce sont pourtant des troupes dont la jonction est absolument nécessaire.
Enfin M. le baron d’Eltz retarde toujours avec les cent cinquante mille florins que l’on me fait espérer, et cela m’ôte tous les moyens de faire aucune entreprise contre les ennemis. J'avoue que je ne comprends pas comment sans miracle, dans l’état présent des choses, on pourrait faire davantage. Je no fatiguerai point votre excellence du récit des misères que nous souffrons d’ailleurs, et je Unis en l’assurant qu’on ne peut pas avoir plus de zèle ni être plus attentif que moi à tout ce qui regarde le service de sa majesté impériale; mais je ne saurais faire l’impossible. Je vous prie d’informer aiissi son altesse royale de ce que j’ai l’honneur de vous mander.
MKU. MIL — IV
ni:.sKBVE. I M. LE GiLiND-rniEtin.
ORDRE DE BATAILLE DE L’ARMEE DE H. LE GRAND-PRIEL'H, a 6 OCTOBRE 1704'.
(Voir page 347»)
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' Archive! du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 178S, n* 197.
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Leur. Depuis que je suis ici je n’y ai pas été sans occupation. Je suis le M. de Med.ïi général , le major, le gouverneur, le magasinier, l’intendant, le conigr»nd^*prieur ««'ssaire, le trésorier, l’ingénieur, enfin il faut que je fasse tout. Je PMuiuolo, n’y puis résister, mais je ferai tout de mon mieux pour que vous * soyez content de moi. Mais, pour vous en rendre un compte exact,
(Ver page 3ii.) jc VOUS dirai, monseigneur, que j’ai eu le bonheur de penser comme M. de Vincelles, car j’ai toujours tiré mes fourrages du côté de Cocaglio et Rovato, et envoyé des partis jusqu’à cinq à six milles des ennemis. Nous avons tiré déjà bien cent chariots de foin de ces côtéslà que j’ai fait soutenir par des partis de cinq cents chevaux. J’ai fait plus, j’ai envoyé enlever à leur barbe un de leurs magasins de farine et de grains qui était considérable ; mais sur le bruit de notre arrivée en ce pays-ci , ils en ont fait conduire en toute diligence la plus
' Archive» du dépôt de la guerre, copie originale, vol. i863. n* a.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ITALIE. 861 grande partie à leurs quartiers. Je n'y ai plus trouvé que deux cents sacs de farine et cent sacs de grain, que j’ai fait reiucttre ici à M. de Saint-Jean. Je vous assure qu’ils ne se promènent guère par delà le Brescian, et que jusqu’ici nous avons inspiré beaucoup de terreur dans le pays. Je ne sais pas quand nous nous y ferons aimer, mais je sais bien que j’ai fait dire à tous les villages qui sonnaient le tocsin quand ils voyaient passer les troupes du roi , que je les ferais brûler la première fois que cela leur arriverait. Je tâche de mettre ce lieuci en sûreté en occupant la tête et les flancs par quelques ouvrages , en faisant des barrières , en bouchant des portes de maison , en raccommodant quelques murailles et en mettant des palissades en beaucoup d’endroits. Avec un corps aussi considérable que celui-ci il n’y a rien à craindre f mais je ne suis pas en état d’en sortir un gros corps, car les habitants n’auraient pas de peine à en cliasser le petit régiment napolitain que j’ai ici, s’il n’était soutenu de six cents dragons à pied ; mais aussi cela fait que je ne puis me servir à la campagne que de la cavalerie. Cependant, pour aller du côté des ennemis d'où je veux tirer tous mes fourrages, comme c’est un pays de montagnes, il faudrait des dragons. Je suis meme obligé de prendre des paysans du pays pour faire mes travaux, et je ne les al, en payant, qu’à grande peine ; enfin quelques jours de plus ou de moins finiront cette affaire. Quand ce quartier-ci sera en sûreté, il me faudra prendre une autre situation, car il ne suffit pas d'engraisser ici les troupes: il faut tourmenter les ennemis, leur ôter leurs subsistances et les obliger par là à repasser leurs montagnes. Puisque vous ne jugez pas à propos d'en faire davantage, et que je vois même par la lettre que je reçois de M. votre frère qu’il ne faut rien hasarder, il faut donc, monseigneur, voir sur ce pied-là ce qu’il y a de mieux à faire de ce côté-ci; et même, sulvantce que me mande M. de Vendôme, il faut se mettre en état de soutenir une défensive avec votre armée, afin de lui laisser expédier M. de Savoie.
Pour faire sur cela un projet convenable, il faut imaginer ce que les ennemis peuvent faire : ou ils seront obligés de repasser les mon-
Uigues; cl, pour les y contraindre par le manque de subsistances, il faut SC mettre dans la situation que j’ai eu l’honneur de vous marquer dans le mémoire que je vous ai donne. 11 faudrait scidcment de ce côté-ci occuper de plus le château de Rovato, qui est très-bon ; et par le moyen de quelques intrigues que j’ai dans ce lieu-là , je me charge de m’en rendre maître sans bruit. Cent hommes qu’on mettra dans ce château vous donneront moyen d’ètre tous les jours sur les ennemis et de leur ôter toutes les subsistances qu’ils peuvent tirer de ce côté-là; et la garnison que vous y mettrez sera en état d’y •soutenir un siège ; mais il me faut trois bataillons encore , si l’on veut que je resserre ici les ennemis et que je leur ôte leurs subsistances; car il faut deux bataillons à Palazzuolo, un à Pontoglio, et un tant pour le château de Rovato que pour établir un poste au pont del Gatello, sur la Mella, pour la communication de ces quartiersci avec les vôtres.
Si enfin par notre bonne situation nous obligeons les ennemis à repasser les montagnes, il sera facile, avec une armée bien inférieure à la leur, de les empêcher de pénétrer dans le Milanais et de rien entreprendre. On peut avec peu d’infanterie prendre des situations et occuper des postes au val Camonica, à la Rocca-d’Anfo et auprès de Salo, sur le chemin que j’ai fait en allant dans le Trentin. C’est lin détail que je vous ferai connaître quand il en sera question et qu’un coup d’œil de votre part pourra rectifier. Il faudra après cela tenir votre plus gros corps .sur le Mincio, qu’il faudra garder jusqu’à son embouchure dans le Pô; et pour cet effet je crois qu’il faudrait avoir deux bataillons à Governolo, lesquels fourniraient quelques petits postes ju.squ’à Mantoue, pour être avertis en cas qu’ils voulussent faire un pont pour passer. Il faudrait dans Mantoue six bataillons et un régiment de dragons, quelques petits postes depuis Goito jusqu’à Mantoue, qui est encore par delà le Mincio, qui n’est pas giiéahle de ce côlé-là. En un mot les ennemis ne pourraient pas se fourrer entre ce canal cl le Mincio, dont les bords sont inaccessibles à cause des marais qui régnent presque depuis Goito jusqu’à
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE DTTALIE. 865 Mantoue. Il faudrait dans Goito deux bataillons et deux à Voila; ces quatre bataillons occuperaient six redoutes que je fais à tous les gués qu’il y a depuis Goito jusqu’à Pesebiera; il ne faudrait que six cents hommes pour garder ces six redoutes. On pourrait, pour les rendre mcillenres et plus en état de se défendre, y mettre quelques pièces de canon, ce qui ferait un bon effet, car, les redoutes n’élanl guère qu’à une demi-lieuc les unes des autres, il serait impossible qu’ils nous pussent surprendre par le moyen des signaux qu’on ferait avec du canon, qui est tout ce qui est nécessaire sur le Mincio, parce qu’on ferait un corps de tout le reste des troupes, <[ui serait assez considérable pour empêcher les ennemis de passer. Je placerais un corps de troupes de l’autre côté du Mincio vis-à-vis de Goito, dans un poste plein de fourrages et de pâtures, dont la situation, à cause d’un canal et des marais, est si bonne, que l’armcc ennemie ne pourrait songer à l’attaquer; et de ce camp-là on serait à portée de se porter sur le Mincio en quatre heures de temps, en quelque endroit que les ennemis en voulussent tenter le passage, soit du côté de Mantoue ou du côté de Pcschiera, Goito étant environ à une distance égale de Govemolo et de Pesebiera; on serait aussi à portée de secourir le corps qui gardera le Pô, si les ennemis se jetaient de ce côté-là. Je souhaiterais que les ennemis prissent le parti de repasser les montagnes. J’aurai l’honneur de vous faire un détail de ce projet, et j’espère qu’il pourra vous plaire; mais quoiqu’il nous paraisse qu’il est difficile qu’ils puissent sub.si.stcr dans les postes qu’ils occupent, il n’e.stpas inutile de raisonner du parti qu’il y aurait à prendre s’ils demeurent dans leurs postes, et qu’il leur vint un secours considérable.
Dans ce cas-là, je crois, monseigneur, que vous seriez obligé de leur abandonner le Brcscian, et de vous en tenir à garder l’Oglio depuis Palazzuolo jusqu’à Borgoforle , aussi bien que le Seraglio. Par là vous .soutiendriez Mantoue et seriez en état de donner la main au Modénais pour défendre le passage du Pô, s’ils se voulaient porter de ce côté-là; mais il faudrait couvrir le château de Castiglione, Cas-
tel GoflVcdo et Cavrîana, parce que ces postes ne .sont pas assez l)ons pour les abandonner à leurs propres forces; et si l’on prenait ce parti-là, il faudrait songer de bonne heure à occuper et retrancher les gués, afin de les mettre hors d’état de pénétrer dans le Milanais. Voilà, monseigneur, ce que je pense qu’on peut faire dans ce pays-ci pour une défensive. Je vous demande pardon de la liberté que je prends; mais vous savez bien que ce n’est ni pour me faire valoir ni trop présiuner de moi, mais seulement pour pouvoir être utile dans un pays que je connais assez bien. Vos lumières pourront me redresser, et je serai toujours trop heureux d’apprendre d’un aussi bon maître et de vous marquer mon attachement.
ÉTAT DE L’ARMÉE IMPÉRI.ALE DANS LE BRESCIAN , LE TRENTIN ET LE VÉRONAIS ( Koir page 366.)
NOMBRE D HOM.\reS.
iitrA^Teiui.
CAVALBEU.
M. le comte de Lioan^ A Gavardo» Salo, Maderno el Riniredu
3oo
La cavalerie partie du Brescian pour le Vérouais, tous la conduite
de MM. de Zriny et ViBconli
a,ooo
Sous M. de Roccavion, dans le Véronais • •
i,Soo
Cavaliers à pied qui gardent les postes de Riva » Torbole , les envi*
tae régiment de Wurtemberg eu marche dans le Trentin * • •
Le régiment de Zintendorf en marche dans le Tyrol
8oo
Total
8,5oo
4,3oo
‘ Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol i864, n* aoo.
PIÈCES RELATIVES
A LA
ÉTAT DES TROUPES DE L'ARMEE DU RHIN
(Foi’r page 37a.)
1 I.VFANTERIE.
nfeCIMUTS.
AATAILLONS.
Lieex oè ILS sont.
Navarre.
£ln Alsace.
Ro)al.
1 et a' en Alsace , te 3* à Trêves.
Royal-artillerie
Kn Alsace.
Grêdcr. allemand
hUm.
Zurlaubm.
A Trêves.
Boulonnais, ......................
I*' à Ecliternach, a* à Vieux-Brisach.
a' de Forest
A Nancy.
AulnU
A Ncustadt.
Roberq .
Sur la Sarre.
Monroux
F.n Alsace.
Thoy
idem.
Santerre
idem.
Lâsaaj
A Vieux'BriMch.
Baodeville *
En Alsace.
Lafond,
A Landau.
Trecesson
A Huninguc.
2* de Foi*
A I.andau.
s* de Sainloitge
.A Vieux-Brisach.
Grimaldv, espagnol
.A Saverne.
La Neuville, idem..
Eu Alsace.
Total
Il II
* Archives du dqwl de U guerre, piike originaie. vol. 17&0. o* sa.
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1 CAVALERIE
néciltEKTS.
&SCADBOJIS.
LIEUX OC ILS soxr.
Gcudamieric
En Comté.
Mesln* de camp généra)
En Alsace.
Bourgoguc
idrm.
Orléaus
IJtni.
3* de Condé.
A MeU.
ItUm.
Sainl-rouaiiges
En Alsace.
Montrevel
A .Sarre-Louis.
Tarucau
A Strasbourg.
Garlano, espagnol
En Alsace.
Mestre de camp général, dragons
A Mousson et Montmédy.
La Reine, dragons..
En Alsace.
Total
ÉTAT DE L’ARMÉE D’ALLEMAfiNE AUX ORDRES DE M. LE MARÉCHAL DE MARUN *.
[Voir page 37a.)
RCGiaeüTS.
Champagne
Dourl^ntuit
NetUncourl
Poitou
Dauphin
CoêM|uiti
La Rrinc.
Artois.
a* (le Vendôme
I*' tle Coudé.
1*' de Hourboti
Vermaudois
Hojohartillenc
Provence
Isenghicn
Toulouse
I*' de Cuyenne
A reparif
INFA.NTERIE.
UATAlLUmS.
nÉGlUENTS.
BATAII.LOSIS.
/ieporf
1” de Ijorraine
1** de Béarn
I* de Saintonge
i-deFon
.Nivernais
a* de Vivarais
Perv
Clarke
Heauremu-
Cbarlres
Doringlon
1*' de I.aonnai.v
' 1*' d'Agenois
Les Lande»
I Montboissi’r
1 TniAi
* Archives du de|>ol de la guerre, pièce originale, vol. 1748, 11" 3i
CAVALERIE
RKCiMsim.
E.SCADHOXS.
RLCtMLUTS.
ESCADbOXS.
Ba rerronnave.. ... «
Barealîti.
DItàGONS.
Daniczy
A jrporfrr. ......
Totai.
RÉCAPITULATION
Bataillons. .
Escadrons. .
ÉTAT DE L’ARTILLERIE [Voir page 4io.)
Idc a 4 35
de ao. . . I 17^ J
de 10 et de la 76'
Ide 100 5
de tr. 'it ®7
de 35 io
^ ( de plomb 3,o3a
idéal 3i,8oo\
dei6... 1 16,887
de 10 et la. . . . 36.8981 *
de 6 53,389)
Ikimbea.
Carcas&es. ...
Balles À feu.
Grenades. . .
Outils
de
too, . . .
de
de
ao. ....
de
6o»8oo
* Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. 17Â8. n* 98.
Le bruit se répand de tous côtés que M. de Marlborough et les M. le nuricbel Hollandais veulent envoyer un détachement considérable de leurs
deTâllird . 1 I. • O- 1
à M. de troupes dans 1 empire. Si cela est, monsieur, ne doutez point que chwiiiUrt. gQji d’accabler M. de Bavière, et comptez qu’il est
impossible de le secourir avec des troupes; que ce ne peut être (Kotrpa;(435.] qu’en empêchant les Hollandais de se dégarnir de toutes leurs forces pour porter la guerre dans un endroit qui leur soit sensible.
M. le maréchal de Villeroy connaîtra mieux que personne par où il les peut frapper. Pour moi , je suis convaincu que ce ne peut être qu’en prenant Juliers, et en leur donnant parlé une inquiétude pour Bonn et pour Cologne.
On peut parvenir é ce but-là par deux chemins : l’un par le pays de Luxembourg, en se saisissant de Montjoye, de Dûren et de Munsterfeld , en sorte qu’on communiquerait de proche en proche avec Juliers; l’autre, en prenant Huy et Liège, s’établissant à Aix-la- Chapelle. Je sais bien qu'il faut que l’armée du roi soit entièrement supérieure pour faire cela; mais, si elle ne l’est pas, les bruits de tous les détachements qui courent seront faux, et la nécessité de ce projet par conséquent passée.
Je ne dis plus rien sur la Moselle, car il me semble, monsieur, que le roi a mandé à M. le maréchal de Villeroy d’en prendre soin. Je souhaite de tout mon cœur que les ennemis tournent leurs vues de ce côté-là, car ils ne sauraient rien faire, et abandonneront tous les autres côtés inutilement; ayez seulement la bonté devons souvenir d’envoyer six ou huit compagnies du régiment de dragons de Despaux à Thionville.
La seule chose que je crains, c’est que les ennemis ne détachent, sous le nom d’armée de Moselle , ce qu’ils voudront faire passer en Allemagne, et que cela ne nous fasse perdre un temps considérable en les ob.servant , pour faire la diversion qui les peut rappeler.
Je ne vois pas qu’ils puissent faire de siège en ce payscl, à moins que tout ce qui se prépare do munitions à Coblentz ne remonte le
^ Archives du d^pul de la guerre, pièce originale, vol. 1749» n* 122.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 869 Rliin, et que tous les délachemenis dont on parle ne joignent l’armce de M. de Bade, au lieu d’aller du côté du Danube; c’est le seul cas où il faudrait augmenter celle-ci par un détachement de celle de Flandre , proportionné à ceux qu’auraient faits les ennemis.
Voilà, monsieur, un canevas qui peut donner matière à bien des réflexions, après lequel aussi il ne me reste qu’à vous demander ce qu’il vous plaît que je fasse des deux escadrons du régiment de Gondé et de M. le prince Charles , qui font partie de l’armée d’Allemagne. L’intention du roi est-elle qu'ils joignent M. le maréchal de Marcin avec les recrues, ou qu’ils restent sur le Rhin?
Je supplie seulement sa majesté de considérer que M. de Coigny et moi, joints ensemble, n’avons que soixante et dix escadrons; que cela ne se peut pas appeler un corps de cavalerie, qu’il en faut toujours laisser une partie ou en haute ou en basse Alsace; qu’enfin on ne saurait le diminuer de la moindre .'chose sans se mettre hors d’état de pouvoir, je ne dis pas tenir la campagne, mais suffire au service journalier d’une armée. Après cela, j’exécuterai les ordres que vous m’enverrez par le retour du courrier, qui pourra me joindre le i4 auprès de Fribourg, si vous avez la bonté de le renvoyer diligemment et de lui ordonner de se rendre à Brisacb, où il saura de mes nouvelles, parce que je n’ose lui en donner l’ordre en partant.
Encore une fois, j’ose prendre la liberté de vous répéter qu’il n’y a rien de si important au service du roi et à M. l’électeur de Bavière même, que de conserver une armée considérable en ce pays, et sans quoi toutes les forces du roi pourraient être enfermées en Allemagne, pendant que les ennemis auraient la liberté de se porter où ils voudraient.
Quoiqu’on soit sur le point d’exécuter ce qui est contenu cidessus, il est pourtant très-important de le tenir secret, au moins jusqu’au 1 4-
Au reste, monsieur, il court un bruit qu’un corps de l’armée du Danube en a battu un des Allemands ; on me mande même qu’il l’a poussé jusque sous Nôrdlingen : cela mérite conlirmation.
ORDRE DE BATAILLE DE L’ARMÉE D’ALLEMAGNE, 13 MAI I 7o4 *■ ( Voir page 43g.)
I B iî = « : I s J
l'REXllÈRE LIGNE.
CATaXBKIl.
Dm^iO'BUaagcf . . . . .
Ronvray.
BoTcatin •
i«ya«TCftTi.
Cbaapagaa
SaiotoBgo. ■ ...a.*...
Daepbia..
Gujaaao..
La Reiac. «a*
Agtaoii,
Lee
Clark*.
1 DorieglOB. ....... ...
I Vamaadoia...
1 Cow^w»
Gardât,
CATaLiatf.
CoMa,
Arco.
Ctralùaàara,.
Grcoadien i cbavaJ . . . .
Toraa....
lA
DEUXIEME UÛNE.
nriimiitt.
Boarbensan. >.« . .
L«oaaai»
Arto<«.. . . ,
Uei»|lueB. , Te«J»aM. •
Doarlxw. . .
Prevaace, .
Nîtaraa». .
DctlaaAe».* CEartm. . »
Coailé. • . • .
B^ara. .
NfltaMMrl.
Gréalwr...
Tâttaalwrfc.
LnUaJboarg..», . . . 3 Cku-PriaU I
CaTAiltlS.
Coata. •
Wolfnaaaiorf. ....... 0
1^9701 •ortiüone.. ,
Arco..
SaaUBji Aragont. ••• MoaaaUral, «ttagou.
RÉCAPmJLATION.
lATatLLOia.
ncasaoaa.
PraniMr* Üf»*, ........
lA
D»*il4«* ligM
R^rr*.. .............
Total,. .....
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1748. n* ii3.
MÉMOIRE DE M. DE CUAMLAY, l8 MAI 1704*.
( Voir page 453.)
La remise des recrues de l’armée de M. le marécbal de Martin étant heureusement faite, je crois que le roi ne saurait rien faire de plus utile pour son service ni de plus propre à avancer la paix que de laisser l’armée de M. le maréchal de Tallard sur le haut Necker , pour y agir de concert avec M. l’clcctcur de Bavière contre les cercles de Franconie et de Souahe, qui forment présentement la principale puissance de l’empereur d’Allemagne, et pour les obliger à quilter le parti de ce prince et à s’accommoder avec sa majesté et avec ses alliés.
Si cette affaire est bien conduite, comme il ne faut pas douter qu’elle le soit, supposé que le roi prenne le parti susdit, je suis persuadé qu’on donnera, pendant cette campagne, une grande atteinte à la guerre d’Allemagne, et qu’on disposera fort les esprits à la paix.
Pour bien faire, avant d’agir, il faudrait publier une espèce de manifeste par lequel on déclarerait qu’on ne songe point à faire aucune conquête dans l’empire , et qu’on n’a d’autres vues que d’y rétablir une bonne et solide paix; qu’on convie particulièrement les cercles de Franconie et de Souabe, qui ont plus d’intérét dans celte affaire qu’aucun autre étal de l’empire, parce que leur pays sert de théâtre à la guerre, à mettre bas les armes et à s’accommoder; et que, s’ils ne le font pas, on les ruinera entièrement.
Cette déclaration, faite par des puissances qui .sont en état d’exécuter leurs menaces , fera vraisemblablement l’effet qu’on se propose sur lesdits cercles, qui paraissent fatigués de longue main du poids de la guerre, et présentement fort mal disposés pour l’empereur, et il y a lieu d’espérer qu’on les détachera du parti de ce prince.
Si cette déclaration ne produit pas l’effet qu’on doit raisonnable-
' Archives du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. iSgS, n' aa. .
SUCCESSION D’ESPAGNE, ment en attendre, il faut leur laire durement la guerre et espérer que la force opérera ce que la douceur et la voie d’insinuation n’auront pu faire.
Je sais bien qu’on dira qu'en faisant repasser l’armée de M. le maréchal de Tallard dans la vallée du Rhin, le roi pourra l’employer à prendre des places très-importantes, et particulièrement Fribourg, qui est si nécessaire pour l'établissement de la communication avec M. l’électeur de Bavière , et que ce parti sera plus sage et plus solide et vaudra mieux que celui de faire rester ladite armée sur le haut du Necker.
Je répliquerai à cette objection que , suivant la constitution et la qualité de la présente guerre, il ne s’agit pas de faire des conquêtes sur le Rhin ou à portée de ce fleuve, qii’aussi bien on ne garderait pas lorsqu’on ferait la paix , mais qu’il s’agit de procurer au plus tôt le rétablissement de la paix ; et que , pour y parvenir, il faut attaquer vivement, dans leur propre pays, les puissances qui contribuent le plus à soutenir la guerre, et tâcher, par toutes sortes de moyens, de les réduire à la nécessité de demander la paix.
Si on conduisait cette guerre-ci par les règles ordinaires (c’est-àdire en faisant des conquêtes et des établissements de proche en proche), on la verrait durer longtemps, ce qu’il faut absolument éviter, parce qu'elle est trop à charge et trop ruineuse.
Heureusement le roi a un allié principal qui lui donne moyen de sortir de ces règles; il doit donc en profiter, et attaquer, avec le plus de forces qu’il pourra, ses principaux ennemis dans le cœur de leur pays, afin de les mettre à la raison et de les obliger à quitter un prince dont ils sont le principal ajipui.
On dira encore que si le roi fait demeurer M. le maréchal de Tallard dans l'empire, les ennemis feront, pendant ce tcmps-là, passer une puissante armée en Alsace, à laquelle le corps d’armée de milord Marlborougb (supposé qu’il en passe une en Allemagne) pourra se joindre, et qu’ils feront ensemble le siège de Landau ou ravageront r.\lsace.
Je répondrai à celle objection qu’il n’y a aucune apparence que les ennemis, quand ils verront le feu dans le cœur de l’empire, au lieu de s’y porter pour l’éteindre , prennent le parti d’entrer en Alsace pour y faire une diversion, et certainement si la plus considérable partie des forces de l’empire était au milieu de la Champagne, je ne crois pas que le roi fît passer scs armées en Allemagne pour y faire une diversion ; il les ferait bien plutôt venir en Champagne pour y arrêter les progrès des Allemands, et pour tâcher de les chasser de cette province.
Que cependant, si, contre toutes sortes de raisons, les Allemands prenaient le parti susdit d’entrer avec une armée considérable en ALsace, en ce cas M. le maréchal de Tallard repasserait avec son armée dans cette province, pour, conjointement avec les troupes qui y seraient déjà, empêcher les ennemis de rien entreprendre.
Pour bien faire, il faudrait commencer par M. de Wurtemberg, et tâcher de l’obliger à s’accommoder. De là il ne serait pas dilTicile de passer à M. le prince Louis de Bade, qui a la conservation de son pays fort à cœur.
Si on avait retiré de ce parti ces deux princes, qui jouent le principal rôle dans le cercle, son exemple attirerait vraisemblablement le cercle de Franconie.
Si le roi prend le parti de laisser M. le maréchal de Tallard sur le haut Necker, à quoi le bruit qui court que milord Marlborough se dispose à passer incessamment dans l’empire avec un corps considérable de troupes doit encore le convier, pour fortifier davantage le parti de France dans ce pays-là, il faudra qu’il envoie un corps de troupes en Alsace pour soutenir et pour conserver cette province.
Si milord Marlborough marchait seulement sur la Moselle, les troupes que M. le maréchal de Villeroy y ferait passer du Pays-Bas pourraient l’arrêter et l’empêcher de faire de grands progrès le long de ladite rivière , sur la navigation de laquelle cependant les ennemis ne doivent pas faire un grand fond, car elle est ordinairement fort basse pendant l’été.
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Si milord Marlborough marchait dans le Palatinat pour .s’approcher de la basse Alsace, et pour faire de ce côté-là une grande diversion au roi , les troupes de M. le maréchal de Villeroy pourraient se porter jusqu’à Landau , et étant jointes à celles d’Alsace et à d’autres que M. le maréchal de Tallard pourrait y renvoyer, s’il était nécessaire, elles seraient ensemble en état d’arrêter milord Marlborough et de rendre ses efforts et sa diversion inutiles.
Si M. le maréchal de Tallard demeure sur le haut Necker, il faudra s’emparer de Villingen, de Roltwcil et du château de Hornberg, à la tète de la vallée de la Kintzig. Par l’occupation de ce dernier château, la communication avec Offemhourg no sera pas établie, mais peut être que, dans la suite, en occupant d’autres postes dans ladite vallée (comme llasslach, Hansen, etc.), on trouvera les moyens de l’établir, tant bien que mal.
Tant que Fribourg sera aux ennemis, il sera difGcile d’établir la communication par le Holegrabeii et par l’abbaye de Saint-Pierre.
Quant à la subsistance pour l’année de M. le maréchal de Tallard, le pays de Wurtemberg est le pays de l’.AIlemagne le plus fertile et le plus abondant; aussi il y a apparence <jue ladite année pourra y trouver siiffcsamment. Si elle marche en avant du côté de la P’rancoiiie, elle y en trouvera aussi, ce pays n’étant pas moins abondant que le pays de VV’urtendicrg.
Enfin elle subsistera comme l’arméo de M. le maréchal de Marcin a fait jusqu’à présent, c’est-à-dire des grains qu’elle a trouvés dans le pays. M. le maréchal de 'l’allard a sur cela toute l’industrie et tout le savoir-làire possible : aussi il faut n’en être point en peine, et .s’en reposer sur lui.
Pour ce qui e.st des mouvements et des opérations de guerre à faire dans l'empire, soit que M. le maréchal de Tallard y reste, soit qu’il en .sorte, et encore mieux s’il y reste, je n’en ferai auctin détail particulier, me remettant sur cela à M. l’électeur et à MM. les généraux de sa majesté de ce côté-là, qui cutendent mieux cette matière que moi.
Je dirai seulement, en général, qu’il faut attaquer vivement les cercles de È’ranconie et de Souabe, observant d'éloigner la guerre du lac de Constance et de la partie de la Souabe qui est à la rive droite du haut Danube, parce que cela est inutile, n’y ayant ni progrès ni prolil à faire de ce côté-là, et parce que cela pourrait donner de la jalousie aux Suisses, qui sont fort délicats sur ce qui regarde ledit lac.
A propos des Suisses, la réduction des fanatiques du Languedoc et le retour que la plu])art des troupes qui sont dans cette province vont faire sur M. le duc de Savoie donneront occasion à ce prince de crier de nouveau auprès des cantons , de publier qu’il va être accablé s’il n’est promptement secouru par eux , et de leur inspirer de nouvelles jalousies contre la France.
C’e.st pourquoi il sera bon, dans le temps, de rassurer lesdits cantons sur les fausses impressions que M. de Savoie voudra leur donner, et de leur confirmer que le roi, dans la présente guerre, n’a aucune vue sur eux, non-scidemcnt par l’amitié qu’il leur porte comme à scs anciens alliés, mais encore parce que cela est contre ses intérêts, et que sa majesté no .songe qu’à faire la guerre à M. de Savoie , qui est son ennemi , et à le mettre à la raison.
Un peu d’argent, répandu à propos en Suisse, à titre de payement de portion des pensions ou autrement, ne peut faire en ce pays-là que do très-bons effets dans des temps dilTiciles comme ceux-ci.
J’ai reçu hier, par le retour de mon garde, monsieur, la lettre i.^«re que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, le a 5, du camp de Gind- M. le maréchal lingen. Je comprends parfaitement bien le soulagement où vous devez être d’être délivré d’une besogne si difficile dont vous vous **ac*TTllird*'** êtes acquitté si dignement. Personne dans le monde, sans excep- Arfon,
tion, n’en est si aise que moi, après vous. 2810311704'.
( Voir paÿ» 463.)
^ Archives du dépôt «le la guerre, pièce originale, vol. 1^55 , n* 35.
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Je ne répliquerai rien sur ce que vous me mandez à l'égard des entreprises que je souhaitais possibles. Je suis persuadé de tout ce que vous me mandez, je ne doute pas que vous n'en ayez informé la cour. Venons au fait présent, et ne raisonnons plus sur des choses que vous ne jugez pas qui se puissent exécuter.
Le comte d' Autel vient de me mander qu’il vous avait dépêché un courrier pour vous informer que le duc de Marlborough avait commencé à passer le Rhin le a 6 au matin, et qu'il dirigeait sa marche sur Mayence. Dans les commencements, j’ai cru, comme vous, que son dessein était d’agir sur la Moselle, en me souvenant des lettres du prince de Bade, que nous interceptâmes l’année passée; mais, monsieur, jusqu’au moment mi je vous écris, par cent mille avis que je reçois, tous circonstanciés, les Anglais passent le Rhin, le remontent, cl rien ne reste sur la Moselle. Bien des gens veulent que tout ceci ne soit qu’une feinte, et que, de Mayence, le duc de Marlborough embarquera son infanterie pour aller faire le siège d’Anvers. Ce sera pousser la finesse bien loin : partir du fond de la Hollande, venir à Mayence, y traîner par terre un train d’artillerie prodigieux et de pontons , tout cela est bien lin pour désabuser du siège d’.\nvers. Pour moi, je ne saurais ajouter foi à une subtilité si outrée; et, quand je vois l’armée d’Angleterre passer le Rhin à Coblentz et marcher à Mayence, je crois de deux choses l’une: ou nue entreprise sur quelques-unes de nos places, de concert avec le prince do Bade, ou une réunion de forces pour accabler M. do Bavière, s’il leur est possible, et peut-être pour faciliter les moyens à l’empereur de faire un détachement en Hongrie pour finir l’affaire des mécontents, qui le pressent vivement et dans le cœur.
La moitié de farmée du roi sera le dernier du mois sur le bord de la Moselle vis-à-vis de Kônigsmacheren. Je laisse deux corps à la hauteur d’Arlon jusqu’à ce que je vous assure que l’arrière-garde des ennemis est au delà du Rhin pour me conserver quelque avance du côté de Naniur, supposé ce retour des ennemis que je tiens pour trèschimérique. Quant à moi, je vous déclare que je suis tout à lait d’avis
PIÈGES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 877 que l'armée du roi passe au delà de la Moselle et suive tout eutière . le duc de Marlborough, sitôt que je saurai son armée au delà du Rhin; car s’il était vrai que son dessein filt de faire descendre ce fleuve à son infanterie, l’embarquant à Mayence, elle arriverait encore plus tôt en Flandre que le corps que je lui laisserais sur la Moselle; en se séparant l’on s’expose partout. C’est trop raffiner que d’imaginer que les ennemis ont un dessein en Flandre, quand nous les voyons en chemin d’arriver à Mayence ou à Francfort; tout ceci est un projet fait à la Haye à la fin de l’hiver. Quand le duc de Marlborough y vint, et qu’il s’en retourna quinze jours après en Angleterre, votre jonction n’était point faite; ils espéraient l’empêcher. L’empereur criait et doit crier bien davantage présentement, se trouvant plus pressé. Il est naturel de croire que l’objet de nos ennemis est de réunir leurs forces pour nous attaquer ou pour accabler M. de Bavière; que nous ne pouvons le soulager efficacement qu’en portant la guerre dans un endroit assez sensible aux Hollandais pour les obliger de rappeler leurs troupes. Qu’entendez-vous par là ? Huy et Liège ne peuvent être comptés pour rien ; Juliers , quoique difficile par le grand éloignement de toutes nos places, très-assurément ne dérangerait point leurs projets. Je vous supplie de me mander ce que vous imaginez au delà de cela, car pour mol je ne pense rieu de possible du côté de Flandre et d’assez considérable pour faire changer de dessein aux ennemis. Il me semble que nous devons nous renfermer vous et moi de voir l’usage que nous pouvons faire de nos forces pour nous opposer aux entreprises des ennemis.
Vous me parlez du siège de Landau comme si vous croyiez qu'il leur fût possible de le faire. M. de Coigny ayant joint votre armée, ne pouvez-vous pas vous placer assez avantageusement pour les empêcher d’en former le siège, quelques forces qu’ils puissent avoir, quand l’armée que je commande pourra vous joindre par Anweiler ou par Saverne? Commencez par déterminer ma marche, lorsque j’aurai passé la Moselle , j>ar Deux-Ponts ou par Sarrebouig et Bouquenom; j’aurai des vivres aisément sur ces deux routes, et vous savez
LelUv
de
M. )e maréchal de Tallard
bien que les fourrages ne manquent pas dans la première saison.
Si le duc de Marlborougb entre dans l’empire et qu’on attaque M. de Bavière, imaginez ce que nous pourrons faire pour son soulagement. Vous êtes parfaitement instruit de ce qui est possible, si l’on ne peut aller à lui pour le secourir ou suivre les ennemis. Le siège de Coblentz serait-il impossible? La ville ne tiendrait pas; la question est Ebrenbreitstein. Je crois qu’il faut faire les derniers efforts pour soutenir M. l’électeur de Bavière. Encore une fois, monsieur, c’est i vous à tout déterminer par la connaissance parfaite que vous avez de la force des ennemis et de ce qu’on peut entreprendre , car il faut agir dans la conjoncture où nous sommes. Il est question de nous déterminer suivant les deux partis que le prince de Bade et le duc de Marlborougb peuvent prendre , d’attaquer de nos places ou de mareber à l’électeur; c’est sur quoi je vous prie de me mander votre pensée. Je vais dépêcher un courrier à la cour, dont j’espère avoir la réponse le premier du mois prochain ou le second au plus tard. Ma dernière arrière-garde n’aura point encore passé la Moselle. J'enverrai au roi un extrait de ce que je vous écris, afin qu’il puisse nous faire savoir à l’un et à l’autre en même temps ses derniers ordres.
Le comte d’ Autel vous ayant dépêché un courrier aujourd’hui, je ne ferai partir le mien que demain pour vous pouvoir mander des choses encore plus certaines sur la marche des ennemis. Je vous .supplie de me donner de vos nouvelles le plus tôt que vous pourrez.
Je vous prie de me mander en chiffres la force de votre armée , celle de l’électeur; quelles sont scs vues pour la campagne, et ce que vous croyez qu’il aura d’ennemis devant lui indépendamment de ce que mène le général anglais : je vous avoue que les états d’incertitude .sont tuants.
Il y a deux heures, monsieur, que j’ai reçu la lettre commencée à Arlon le a 8 de ce mois et finie le aq à Luxembourg, que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire.
PIECES KELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 879 Je vous avais marqué par mes précédentes que je cummcn^-ais à descendre le Rhin sur l'avis que j’avais eu de la marche de M. de Marlborough ; l’état pressant où j’eus avis depuis que s’etait trouvé M. l’électeur de Bavière m’avait arrête pendant deux jours, afin de ne pas m’éloigner des lieux d’où je le pouvais secourir, s’il fut tombé dans de certaines extrémités. Enfin les nouvelles de Suisse m’ayant en quehfue façon tiré d’inquiétude, et ayant su par un courrier de •M. le comte d’ Autel que les jVnglais avaient passé le Rhin, je marchai hier ici, et si j’y séjourne aujourd’hui, c’est que, ne pouvant marcher jus(|u’à la Lauter sans m’arrêter, j’ai mieux aimé me reposer sur le pays ennemi que sur celui du roi. Cependant j’ai fait j>asser le Rhin dès aujourd’hui à mon artillerie et à mes bagages.
Voilà l’état où je .suis, à quoi j’ajouterai simplement que je compte aller coucher ce soir à Strasbourg, et qu’ensuite je m’avancerai de ma personne jusqu’à Landau, parce que je saurai bien mieux de quoi il est question quand j’y serai , où plusieurs de mes connaissances me viendront trouver, que si je restais avec l’armée.
Ce que j’ai eu l’honneur de vous mander sur Philipsbourg est une vérité incontestalde; il faut avoir forcé ou pris les lignes à revers pour le pouvoir investir, et quand cela serait fait on ne le peut attaquer qu’aux basses eaux. Fribourg n’est pas impossible, mais j’ai ou l’honneur de vous exposer les raisons qui le rendent très-dilficile, tant que les cho.ses subsi.steront dans l’état où elles sont. Si M. de Marlborough allait contre M. de Bavière , on trouverait encore d’autres choses à faire que les deux que je viens de dire; Mayence, qui serait de peu de durée, pourrait ouvrir un chemin .sur Francfort. Un passage du Rhin donnerait lieu de prendre Manheim et de s’avancer vers le milieu du Necker; mais pour cela, monsieur, il faut être extrêmement supérieur, et je crois que votie année, fortifiée de celle du Rhin, suffirait et au delà pour que vous le fussiez, si M. de Marlborough allait en Franconie.
Posez pour certain que les ennemis ont depuis le Danube jusqu’au ' Archives du d^pôt de la guerre, copie originale, vol. 1749, n* 181.
M. le inaréch;il «le Vi!lcr«*y.
AUentieim ,
3i mai 1
( koirpa^e 463.)
Bliiii plus d’escadrons et de bataillons que nous; je crois nos troupes ineillcures, et notre infanterie peut-être un peu plus complète.
Ce que M. de Marlborougli amène est d’augmentation. Quand j’ai parlé de le rappeler eh frappant les Hollandais par un endroit sensible, j’ai entendu Juliers; que cette dernière place portait sur Cologne, et Cologne sur Dusseldorf. Ces deux derniers lieux, surtout le premier, sont hors de défense; mais quand vous êtes à Kônigsmaclieren il n’est plus question d’y songer; vous perdriez la campagne en préparatifs et en marches pendant que les ennemis auraient le temps d’agir. Ainsi, monsieiu*, venons au fait.
Faites-moi l’honneur de me mander précisément quand vous croyez être à Deux-Ponts : votre marche est par Saint-Jean de Sarrebrück pour arriver en ce premier lieu ; de là vous tournerez par Wissemhourg, même sur la Petite-Pierre, pour entrer en Alsace par Ingvvcilcr, ou vous pourrez descendre à Anweiler, suivant les nouvelles que vous aurez des ennemis. Si vous venez, je ne me commettrai point à une action pour soutenir Neustadt et Marientraut, parce que les ennemis ne peuvent pas les garder quand vous serez arrivé, et il ne serait pas sage de risquer de combattre très-inférieur, quand quelques jours mettent en état de le faire avec avantage. Si vous ne venez point, je suis résolu de m’avancer et de chercher quelque poste où je puisse tenir et couvrir tout le pays; mais il y en a peu de bons.
La différence que votre arrivée met dans ces deux partis m’oblige à vous supplier instamment de me renvoyer un courrier et un duplicuta par un second, dès que vous aurez reçu celui-ci, pour me mander votre dernière résolution. Si elle est de venir, commencez, je vous supplie, parfaire avancer votre cavalerie diligemment; c’est de quoi je manque.
Au surplus, monsieur, le raisonnement que vous faites sur les desseins de M. de iMarlborougli me paraît très-juste ; ces démarches ont été concertées cet hiver dans le voyage qu’il a fait à la Haye et par les allées et venues de .M. Hompesch auprès de M. de Bade. Une linesse n’est |)oinl la hase d’une campagne; cependant ce peut être
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 881 sa vue; mais quand cela serait, il n’y a qu’à ne point prendre le change, et en restant en ce pays-ci avec toutes vos forces, l’empire serait perdu si les Anglais s'en retournaient, et il vaudrait mieux le troquer contre Anvers que de vous en retourner à toutes jambes et peut-être infructueusement.
L’incertitude est le pire de tout ce qui p>eut arriver : être à demi de chaque côté c’est perdre partout; ainsi, monsieur, je suis persuadé que vous vous déciderez et que vous voudrez bien ne pas perdre un moment à me faire savoir le parti que vous aurez pris, car je n’en saurais prendre de raisonnable que je ne sache le vôtre.
Au surplus, je n’ai encore rendu aucun compte à la cour de ce que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire. Puisque vous y avez envoyé l’extrait de la lettre que je viens de recevoir, j’y enverrai aussi la copie de celle-ci.
V’ous trouverez ici en bas un mot de chiffre sur les éclaircis-sements que vous demandez.
Je suis, etc.
P. S. J’ai huit mille chevaux en comptant ceux de M. de Coigny, et dix-huit mille hommes de pied, sur quoi j'ai quinze bataillons qui ne peuvent porter le nom de troupes.
M. l’électeur de Bavière devait agir. Comme je crois que M. de Marlhorough va en Franconie, je lui dépêche exprès sur exprès pour qu’il songe à une défensive jusqu’à ce que l’on ail eu le temps de le soulager, s’il apprend que l’armée des alliés du bas Rhin marche de son côté.
M. de Marlborough, monsieur, a passé le Rhin à Ober-Werth, une
lieue ao-dessus de Coblcntz, le a 6 de ce mois; il a près de vingt .M. le martcinil
mille hommes avec lui. Je crois qu’il marche en Franconie, quoiqu’on
dise iju’ll vient en liasse Alsace. M, le maréchal de ^’illeroy, qui
l’observe avec trente mille hommes, pa.s.sc la Mo.selle demain, et vient Alirahcim,
3i inai 1701
* Anhivc* du clôpôl de la guerre, pièce originale, vol, 1749, ••• IÔ4. {Voir pa^e i&^.)
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SUCCESSION D ESPAGNE, en ce pays-ci avec son armée. Que son altesse électorale ne songe qu’à soutenir et à se poster jusqu’à ce que l’on voie clair dans le dessein de M. de Marlborough; s’il n’arrive point de nouveaux ordres de la cour, et que M. le maréchal de Villeroy vienne ici, comme il me mande par un courrier que je viens de recevoir de lui , nous frapperons des coups <pii, à ce que j’espère, rappelleront les ennemis. Je n’ose m’expliquer plus clairement par cette lettre ,* que je vous envoie par toutes sortes de voies, afin que vous choisissiei un poste, et que vous vous y retranchiez jusques aux dents, si vous le croyez convenable.
Tal reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire de Hùfingen et celle de son altesse électorale : j’ai fait réponse à l’une et à l’autre et j’avais exécuté vos ordres. Oserai-je vous supplier d’assurer ce prince de mon profond respect?
KTAT DE L’ABMéE D(' DUC DE HABl.BOnOI GH '. ( Voir page 47a.)
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' Archives <iu dépol de la guerre, pièce originale , vol. *749, n" ao4.
Votre majesté sera déjà informée par M. le maréchal de Tailard que je n’ai pas voulu presser de passer les montagnes avec son ai- M. r^l«iour
, . . « IIP . , I . . (le Ravi^n*
mee, ni nie servir des nouvelles lorces que votre majesté lui avait auroL ordonné de me laisser, suivant le projet qui m'a été communiqué Du camp de la part de votre majesté. Comme depuis lors les ennemis se ren- ”70°'. forcent tous les jours davantage sur le Danube, et que, suivant tous (Koirpojc ^77.) les avis que j’ai, les troupes que M. de Marlborough amène des Pays- Bas doivent pareillement marcher en ce pays-ci au lieu de rester sur la Moselle, je commence à croire que dans l’extrémité à laquelle les alliés se voient réduits, si les armes toujours victorieuses de votre majesté font de nouveaux progrès en Allemagne, ils pourraient bien avoir formé le dessein de rester sur la défensive au Rhin , aussi bien qu’aux Pays-Bas, et, à la faveur des lignes de Bûhl, où un petit corps est suffisant, employer toutes leurs plus grandes forces pour agir avec deux puissantes armées contre nous, voyant que, dans le mauvais état où ils se trouvent partout et le peu d’espérance de réussir ailleurs. Tunique ressource qui leur reste est celle de faire tous les efforts po.ssibles pour accabler cette armée-ci, qu'ils voient sans communication. Ce qui me confirme dans cette pensée est l'arrivée du prince Eugène de Savoie à l’armée du prince de Bade, ne pouvant pas douter qu’il ne soit venu pour un grand dessein et qu’on ne le destine pour le comniandenicnt d'une armée. Si cela était, connue les apparences y sont, votre majesté jugera mieux que personne combien il est nécessaire de prendre ses précautions contre un pareil dessein. Je crois que le premier et principal objet qu’on doit avoir est celui de faire tous les efforts possibles pour gagner les lignes de Bûhl, et de faire avancer ensuite M. le maréchal de Tailard vers le Necker. Je supplie votre majesté de lui donner ses ordres là-dessus, afin qu’il les puisse exécuter sans perte de temps lorsqu’il verra que les troupes ennemies qui montent le Rhin ou celles qui y sont déjà prennent leur marche vers la Franconie et la Souabe. Comme il voit les choses de près, il en pourra mieux juger que nous. S’il était du
' Archives du dipAt de la guerre, copie, vol. 17A8, n* 139.
L«Urt?
de
M. le maréchâl de Martin i M. de ChamilUrt.
Du camp d'Ober- Elchingen,
7 juin i7oi *.
[Voirpajf i77.)
tout impossible de forcer les lignes de Bûlil, il nie semble qu’il n’y aurait pas à balancer de faire passer l’armée de M. de Tallard en deçà des montagnes par le cbemin qu’il m’a indiqué, la chose étant trop Importante pour douter qu’en ce cas-là votre majesté ne veuille passer au-dessus de toutes les raisons et considérations qui pourraient faire désapprouver ce passage. Comme la communication n’est pas libre encore, et que les moments sont précieux à la guerre, j’ai cru qu’il était de la dernière importance de prendre ses mesures de bonne heure pour un pareil cas, et qu’ainsi votre majesté ne désagréera pas la représentation que je prends la bberté de lui faire, d'autant plus qu’elle sera sans doute informée du nombre et de la qualité des recrues que l’armée de votre majesté a reçues. Je laisse à sa prudence d’en considérer la conséquence.
Depuis le départ de M. le maréchal de Tallard du camp de ’Villingen, où il vint faire la révérence à M. de Bavière lors de la jonction des recrues, je me suis donné l’bonncur de vous écrire deux fois, monsieur, pour vous rendre compte de notre marche, qui s’est passée plus heureusement que nous n'aurions osé l’espérer, puisque côtoyés et suivis pendant l’espace de cinquante lieues de l’armée ennemie, et passant par des pays très-difliciles, nous avons ramené à bon port jusque dans Ulm un convoi de quatre mille chariots et un nombre infini de malades, sans que les ennemis aient jamais osé tenter de nous attaquer et sans avoir rien perdu dans une marche si longue et si pénible que sept ou huit mulets, tant de l’équipage de l’électeur que de quelques particuliers, pour avoir négligé de suivre les escortes. J’aurai l’honneur de vous envoyer Incessamment, monsieur, le journal de cette marche, que je ferai dès que j’aurai un moment de loisir, le présent et l’avenir nous occupant trop à cette heure pour pouvoir penser au passé. L’armée ennemie, sous les ordres du prince de Bade, est campée près de Ehingen, la droite à Œpfingen et la gauche à Dischingen; et comme elle est depuis ' .Archives du dépôt de la gtieirc, copie, vol. 1748, n’ i4î.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 885 quelques jours dans ce po.stc sans faire de mouvements, il y a lieu de croire qu’ils y attendent de l’artillerie et d’autres renforts qui se préparent dans toutes les parties de l’empire. Le pnnee Eugène s’y est rendu depuis quelques jours, apparemment pour commander l’une des deux armées qu’ils se disposent à avoir en ce pays-ci et qui seront l’une et l’autre très-considérables, si le duc de Marlborough amène ici, comme toutes les nouvelles nous en a.ssurent, un coq)s de vingt mille hommes au moins, composé de douze mille Anglais et de huit mille Hollandais, ce qui, joint aux troupes de l’armée du prince de Bade et à toutes celles qui sont en mouvement, fera un corps de la moitié plus fort que notre année, qui en ce cas ne peut éviter d’étre opprimée, si le roi n’y remédie en faisant passer encore une autre armée en ce pays-ci, étant certain que si les ennemis ont foniié le dessein, comme il y a lieu de croire, de réunir toutes leurs forces pour accabler entièrement l’électeur de Bavière et l’année du roi qui est sous ses ordres, toutes les diversions que l’on pourra faire ailleurs ne serviront de rien. Les ennemis, qui ont la liberté de se fortifier ici autant qu’il leur plaît, pendant que nous sommes environnés de toutes parts et privés de tonte communication, regardent avec raison comme leur principal objet la destruction entière de l’électeur et de l’armée du roi, ce qui peut ne leur paraître ni fort long ni fort difficile avec un corps de troupes si supérieur et la commodité de faire la guerre dans un pays qui leur est favorable. Celui de l'électeur, qui est grand et ouvert de tous côtés, .sans places fortes qui puissent arrêter un ennemi et sans avoir même un endroit pour pouvoir retirer sa famille et ses effets, occupe la plus grande partie de ses troupes sans le pouvoir mettre à couvert. Jugez, monsieur, de l’agitation et de l’inquiétude de ce prince, que vous connaîtrez aisément par la lettre ci-jointe (ju’il écrit sur ce sujet au roi, en la bonté et en la protection duquel il a toute laconfiance qu’il doit avoir et dont il est bien digne par son attacliemcnt sincère aux intérêts de sa majesté.
Quant aux places occupées par les troupes du roi, qui sont le ebâ-
teau de Keinpten, ics villes de Meouningen, Biberach, Ulin, Lauingen et le fort d’ Augshourg , excepté Ulm, qui a quelque air d'une place, quoiqu'elle soit fort mauvaise, toutes les autres ne méritent pas de porter ce nom, malgré les ouvrages qu’on y a fait faire selon le temps et le pouvoir. Cependant il n’y en a aucune, excepté Biberach 4 dont la prise ne nous porte un coup mortel , puisqu’elles introduisent l'ennemi dans le pays entre l’Iller, le Danube et le Lech, qui est le seid point sur lequel nous puissions compter pour notre subsistance.
Pour ce qui est de notre armée, malgré la fatigue et la marche effroyable qui n’ont pas discontinué depuis le i® mai jusqu’à présent, les trente mille hommes, tant de troupes du roi que de l’électeur, dont elle était composée quand nous sommes partis de nos quartiers, sont encore en bon état; mais pour ne tromper ni le roi ni vous, monsieur, je dois vous dire avec la sincérité dont je fais profession, que pour les recrues qui nous sont venues, excepté deux mille chevaux qui sont bons et dont les cavaliers sont très-médiocres, il ne faut point compter du tout sur tout le reste , qui n’est propre que pour remplir les hôpitaux des villes où nous avons des troupes , dans lc.squcls j’ai été obligé d’en envoyer la plus grande partie; et le peu qui en reste dans le camp est plutôt un embarras qu’une augmentation, ce qui ne me surprend pas depuis que nous avons appris que les meilleurs hommes ont été pillés par les troupes de l'armée du Rhin, et que les malheureux qui nous sont venus ont passé tout l’hiver au sortir de leurs villages à travailler à Neubourg, et avaient été six jours sans manger quand ils nous ont joints, ayant été néce.ssaire de les charger de pain au passage des montagnes pour dix ou onze jours; de sorte que ne le pouvant porter ils ont été contraints de le jeter et de mourir de faim pour être en état de marcher, ce qui a été suivi, après nous avoir joints, d’une marche forcée pendant quinze jours à la vue de l’armée ennemie; de sorte que ce secours, dont on ne saurait tirer aucun service présentement, ne rend cette armée ni plus forte ni meilleure. Les officiers subalternes qui
PIÈCKS RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 887 sont venus en même temps sont la plupart de la même qualité , sans services, sans équipages et sans argent, excepté un petit nombre, et je me suis même trouvé obligé, n’étant pas en état de servir, d’en laisser la plus grande partie dans Ulm, où l’on en fera une compagnie. Voilà des vérités qui ne peuvent être que désagréables et que je n’ai l'honneur de vous mander, monsieur, qu’à regret; mais je trahirais mon devoir et ma conscience si je ne vous en informais pas , étant d’une telle importance qu’il ne s’agit pas moins que de la perte de l’armée du roi et des états de l’électeur, et demandant un très-prompt remède, qui ne peut être que la résolution de faire passer encore une autre armée en ces pays-ci sans perdre de temps, particulièrement s’il est vrai, comme toutes les nouvelles qui nous viennent nous en assurent, que le duc de Marlborough amène en ces pays-ci un renfort de vingt mille hommes des troupes d’Angleterre et de Hollande; c’est de quoi vous pouvez être mieux informé, monsieur, que nous ne le sommes ici. Il est certain qu’en ce cas les ennemis ayant pris la résolution d’opprinner absolument l’électeur, ils abandonneront tout le reste pour y réussir, ce qui ne vous paraîtrait pas une vision sans fondement ni un projet difficile dans son exécution, si ce pays vous était connu, monsieur, comme à nous qui y sommes; vous répétant encore que les états do ce prince sont de grande étendue, ouverts de tous côtés, sans aucune place forte et .sans en avoir même une où pouvoir mettre en sûreté sa famille et ses effets, qu’il ne peut mettre à couvert qu’à force de troupes. Il sent si bien cet état, quoique par respect il ne le témoigne au roi dans sa lettre ci-jointe qu’avec beaucoup de ré.serve et de modération, que, me parlant hier, il me proposa pour dernier remède, en cas que le roi ne fit point passer une armée à son secours, qu’il en vînt une aux ennemis, de faire embarquer sur le Danube sa femme, ses enfants et ses plus précieux effets, pour les envoyer chercher leur sûreté enjoignant les rebelles de Hongrie. Jugez, monsieur, de l’état «l’un prince qui ne se propose point d’autres ressources pour sauver sa famille ! Tout le contenu de cette lettre, qu’il est temps de finir, se
réduit à représenter k sa majesté que, s’il vient une autre armée au* ennemis, sous les ordres du duc de Marlborougb, comme toutes les nouvelles nous l’assurent, l’unique moyen de sauver les aOaires de ce pays-ci est que, sans aucun délai, sa majesté y en fasse passer aussi une pour y être opposée, celle qui est présentement commandée par le prince Louis de Bade et le prince Eugène étant au moins de la force de la nôtre et meme beaucoup plus forte, si l’on en croit le bruit du j>ays, et n’y ayant point de doute que si les ennemis prennent ce parti , c’est dans le dessein formé d'abandonner tout le reste pour accabler entièrement l’électeur, dont je viens de vous faire connaître sulTisamment les facilités. 11 ne me reste plus qu’à vous renouveler les assurances, etc.
MF.MOinE DE M. DE CHAMI.AY, |5 JUIN I 7o4 '.
(Voir pajf 486.)
Le parti que le roi prend de faire passer le Rhin à ses forces réunies entre Spire, Manlieim et Heidelberg, et de les faire marcher ensuite ou par Sindsbciin à lleilbronn pour s’en saisir, ou par Vaibingen et par la plaine d'Asberg à Canstutt ou à Stuttgard, pour faire de là tels mouvements que la disposition des alTaires et la situation des ennemis inspireront;
Le parti susdit, dis-je, est au fond certainement très-bon pour attirer à .soi une grande partie des forces ennemies et pour en soulager d’autant M. l'électeur de Bavière , et est constamment plus capable de causer une puissante diversion aux ennemis et de rompre leurs mesures que tout ce qu’on pourrait entreprendre dans la vallée du Rhin.
Il se présente cependant dans l’exécution de ce parti plusieurs difficultés considérables, qu’il faut espérer que M. le maréchal de Villeroy et M. le maréchal de Tallard, par la connaissance particulière qu’ils ont du pays, par leur savoir-faire et par leur diligence, [lourront surmonter.
' Archives du dépit de U guerre, pièce originale, vol. iSpS. n* 38.
Preaiicremcnt ; un emploi de temps assez considérable pour se pourvoir de vivres en quantité suflisante pour faire les diversions nécessaires au saisissement et à l'occupation de la partie du Rhin où l’on jugera à propos de faire le jwnt, pour construire ledit pont, pour faire passer l’année dessus, pour prendre Manheim et ensuite Heidelberg, et pour marcher de là ou à Heilbronn ou sur le Necker, vers Canstatt ou vers Stuttgard.
A cette consommation de temps il n’y a pas de remède; et quoi que les ennemis puissent pendant ledit temps entreprendre sur M. l’électeur de Bavière, il faut nécessairement la faire : tout ce qu’on peut faire, c’est de l’abréger le plus qu’on ]X)urra.
Secondement: la difficulté de faire un pont sur le Rhin devant les ennemis qui sont dans la vallée de ce fleuve, et qui vraisemblablement mettront toute leur application à l’empêclier.
On ne saurait éviter celte difficulté; il faut espérer cependant qu’au moyen de la jalousie qu’on donnera en différents endroits aux ennemis, on la surmontera , quoiqu’on puisse dire que les ennemis ne prendront pas tant d’ombrage s’ils sont informés cju’il n’y a pas à la suite des armées du roi plusieurs équipages de bateaux et qu’il n’y en a que la quantité suffisante pour construire un pont.
Troisièmement : la difficulté de con.server .Manheim et Heidelberg après les avoir pris, comme il convient de les conserver pour la sûreté du pont sur le Rhin et jwur le maintien de la communication de l’armée avec ledit pont; car il ne faut pas douter que les ennemis (c’est-à-dire ceux qui resteront dans la vallée du Rhin et ceux du second détachement qui vient présentement des Pays-Bas) ne mettent tout en usage pour reprendre ces places , pour détruire le pont et par conséquent pour couper la communication des armées du roi avec le Rhin.
Celte difficulté ne se présentera peut-être pas, parce que dès que les armées du roi seront à Heilbronn ou du coté de Canstatt et de Stuttgard, les ennemis qui sont dans la vallée du Rhin et même le second détachement de l’armée de Hollande, se porteront en Souahe
MCM. MIL. — i\. lia
pour, conjointement avec d'autres troupes, y arrêter, s’ils peuvent ,
les pre^ës des armées de France.
Mais si cette difficulté se présente, et que les ennemis, si l’on veut , contre toute apparence, demeurent forts dans la «allée du Rhin et soient même joints par le second détachement de l'armée de Hollande, il faudra laisser àM. le comte de Coigny des troupes en quantité suffisante pour pouvoir soutenir du moins Manheim et le |>ont de Ivateaux qui sera auprès de cette place.
Quatrièmement: supposé la conservation de Manheim et du pont de bateaux, la difficulté sera aux armées du roi d’y repasser le Rhin devant les ennemis, si par malheur il survenait quelque désavantage considérable auxdites armées qui les obligeât à prendre promptement ce parti.
L’occasion de cette difficulté n’arrivera vraisemblablement pas, parce que, suivant toute sorte d’app.arcnces , les armées du roi, aussi bonnes et aussi nombreuses qu'elles sont, ne recevront aucun échec asses considérable pour les obliger à prendre ce parti.
.Mais supposé que par malheur et contre toute sorte d’apparences ce cas arrivât, on pourrait, â la faveur de Manheim et do quelques retranchements que l’on ferait à la tête de cette place , passer le Rhin sûrement et malgré les ennemis, ainsi que cela s’est pratiqué pendant la dernière guerre, à la vue de l'armée impériale, quoique les fortifications de .Manheim fussent |)our lors asseï bien rasées.
Cinquièmement : la difficulté de prendre Heilbronn à cause du jKiste de Suntheira, entre cette ville et Laufen, qui est bon et que les ennemis pourraient occuper avec une armée comme M. le prince Ixmis de Bade fit en i(>93 , devant l’armée de monseigneur; auquel cas, si les ennemis prenaient ce parti, les armées do France n’oseraient pas marcher en avant en laissant derrière elles une armée ennemie.
On peut répondre sur cette objection que la difficulté susdite n’arrivera vraisemblablement pas, parce que les ennemis ne voudront peut-être pas partager leurs forces de peur d'être battus en détail, auquel cas il sera aisé de prendre ilcilbronn, et que si la diffi-
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Si c’est le premier, comme cette année consonunera une partie considérable des troupes que les ennemis ont destinées à agir contre M. l'électeur de Bavière, ce prince en sera fort soulagé; ainsi le roi aura rempli par là une bonne partie de son projet, qui est de faire aux ennemis une assez puissante diversion pour les obliger & se séparer, et pour les empêcher d’accabler M. l’électeur de Bavière.
Si c’est le second, il ne sera pas difficile aux armées du roi, en tournant le poste de Suntheim par la droite, derrière les bois, è la hauteur du chAteau de Gruppenbach, d’en chasser les ennemis et par conséquent de prendre ensuite Heilbronn.
Sixièmement : la difficulté de fournir les vivres aux armées du roi quand elles seront sur le l>aut Necker; et c’est en effet le principal obstacle qu’elles aient à surmonter dans l'exécution du parti que le roi a pris en dernier lieu, et cela sera toujours, par cpielque côté que sa majesté fasse entrer ses armées en Allemagne, quand elles n’y auront pas d’établissements ni de magasins de vivres formés préalablement; et quoique M. de Goesbriant, M. de Turenne et monseigneur le prince aient subsisté autrefois en Allemagne sans y avoir auparavant fait des magasins, et que M. le maréchal de Villars ait vécu l’année passée à la tête du Danube ou entre le haut Danube et le lac de Constance, ce n’est pas à dire pour cela que les armées du roi que sa majesté projette d’envoyer au plus tôt dans l’empire, sur le haut Necker, puissent y subsister commodément et sans jjeine, car les affaires tlu temps pas.sé et même de l’année dernière sont différentes de celles d’aujourd’hui.
Dans la guerre d'Allemagne qui a précédé la paix de Munster, tous les jirinces protestants et les vdlles impériales de la même religion étaient alliés de la France, et les armées que cette couronne avait dans l’empire n’étaient pas à beaucoup près si nombreuses que celles qu'elle a aujourd’hui sur le Rhin; ainsi il était de tout point bien plus aisé de les faire subsister.
lia.
De meme M. le maréchal de Villars, pendant le séjour qu’il fit l'année passée dans les pays marqués ci-dessus, ne laissa pas de tirer d’Ülm et de M. l’électeur de Bavière de grands secours de vivres; outre cela, pendant un fort long temps, il n’eut point d’ennemis sur les bras, ainsi il fut maître d'un pays neuf fort étendu, qui lui fournit abondamment toute la subsistance dont il eut besoin.
Aujourd’hui les armées du roi qui vont entrer dans l’empire sont très-nombreuses et ont besoin, par conséquent, de grandes subsis> tances; clics vont dans un pays éloigné du Rhin, sans communication, du moins bien assurée, avec ce fleuve ni avec les places d’Alsace de ce côlé-!à; elles auront en tête des ennemis puissants, et peutêtre même en auront-elles derrière elles dans la vallée du Rbin; et le seul allié que le roi ait en Allemagne, par la disposition des armées ennemies qui agissent contre lui, ne peut communiquer avec elles et par conséquent les aider de vivres. Cela met, comme il est aisé de le voir, une grande diflcrence entre les affaires du temps passé et les affaires présentes; et quoique j’explique ici les difficultés qui peuvent se rencontrer dans l’exécution du projet susdit, par rap* port, tant à la guerre qu'à la subsistance, et que je ne grossis point, je suis bien éloigné de penser à détourner le roi de la résolution qu’il a prise en dernier lieu, puisque je suis persuadé que, dans l’état violent où M. l’électeur de Bavière peut se trouver dans quelque temps, et vu l’intérêt pressant que le roi a à le soutenir, sa majesté ne saurait rien faire de mieux ni de plus capable de rompre les mesures des ennemis et de rendre inutiles leurs efforts contre M. l’électeur de Bavière, que de faire entrer ses armées bien avant dans l’empire, regardant ce qu’on peut faire sur le Bliin et dans la vallée de ce fleuve, qui dans un autre temps serait très-utile et très-bon, comme un effort peu efficace dans ce temps-ci, et comme un moyen au fond faible pour conduire au but qu’on doit se proposer, qui est de soutenir, à quelque prix que ce soit, M. l’élcctcuret de l’empccber d’être accablé.
Je n’ai donc proposé les difficultés susdites touchant la subsistance
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Si l’on parvient à construire un pont sur le Rhin , entre Spire et Manheim , comme il faut espérer qu’on y parviendra, il convient que les armées du roi emmènent à leur suite la plus ^ande quantité de vivres en pain et en farines que le nombre de leurs équipages et des chariots du pays qu’on pourra y joindre pourra le permettre ; sur quoi il ne faut pas se charger de trop de pain , car le pain , surtout de munition, se gâte aisément pendant les chaleurs.
Si l’on se rend maître de Heilbronn, comme il le faut espérer, il sera à propos de faire voiturer beaucoup de farines de landau à Manheim, lorsqu’on le pourra, et on les fera passer à Heilbronn.
Pendant qti’on remettra des vivres à Manheim et qu’on cherchera les moyens de les faire passer à Heilbronn, on amassera des blés dans le pays voisin de cette dernière ville, dans laquelle, après les avoir fait moudre, on les mettra en magasin. -
Quand on sera un peu en avance de vivres à Heilbronn, et qu’on aura un peu accommodé cette ville, autant que la brièveté du temps qu’on aura pourra le permettre, il faudra tâcher de se rendre d'abord maître de Schorndorf, qui est une place de M. le duc de Wurtemberg, laquelle donnera moyen de pénétrer avant dans le pays.
On pourra aussi s’emparer de Hall en Souabc, qui est une des clefs de la Franconie, et qui, aussi bien que Schorndorf, donnera moyen de recouvrer beaucoup de vivres, les pays dans lesquels ces villes sont situées étant fort abondants en grains et en vins.
Lorsque monseigneur fut sur le haut Necker, les maraudeurs de son année attaquèrent dans les formes Schoradorf, quoique cette place soit assez bien fortifiée, et la prirent en fort peu de temps. C’est im fort beau poste pour porter la guerre où il est besoin.
Si l'on no peut pas se rendre maître de Heilbronn, il sera presque inutile de mettre beaucoup de vivres dans Manheim , parce qu’on ne pourra guère les faire voiturer du côté de Canstatt ou de Stutt-
gard , à cause du grand éloignement qu’il y a de Manheim à ces villes.
Il faudra donc se contenter de tenir le château d'Âsberg, et si l’on juge â propos Vaihingen, pour dominer le pays en deçà du Necker et |>our avoir un passage sur la rivière d'Entz et au delà du Necker, de faire ses principaux établissements à Esslingen, à Schomdorf et à Stultgard, quoique cette dernière ville ne soit d'aqcune défense.
Lorsqu’on sera maître de ces postes, on obligera autant qu’on pourra le pays à fournir des grains et à les faire voiturer dans lesdits postes ; je dis autant qu’on pourra, par rapport à ce qui arriva en 1 6g3. Lorsque monseigneur passa avec une puissante armée dans le pays de Wurtemberg, tous les peuples tant de la campagne que des villes, même de Stuttgard, qui est la capitale du pays et la demeure du prince, abandonnèrent leurs maisons et le pays par ordre de M. le prince Louis de Bade et de M. le duc de Wurtembei^. On fit ce qu’on put pour les faire revenir chez eux en les assurant de la protection du roi et de celle de monseigneur, et de l’autre en les menaçant, s'ils n’obéissaient pas, des rigueurs de la guerre, et on ne put jamais y parvenir, de sorte que le plus beau pays du monde et le plus rempli de toute sorte de biens, tant sur la terre que dans les maisons, demeura entièrement désert et exposé au pillage des soldats, et on en fit si peu d’usage pour la subsistance de l’armée, que toutes les farines qui y furent employées furent tirées du magasin qu’on avait fait à Dachsland sur le Rhin, vis-à-vis de Hagenbach , et voiturées avec bien de la peine et de la fatigue pour les troupes par Pfortzheim à Vaihingen, où la cuisson du pain était établie; et après que M. le prince Louis de Bade eut fait brûler Vaihingen par des incendiaires qu’il introduisit secrètement dans cette ville, monseigneur fut obligé de revenir sur le Rhin avec son arjmée, ce qui rendit cette campagne .sans aucun fruit pour le roi.
Lai rapporté ici ce petit trait d’histoire pour faire connaître l’importance qu’il y a de mettre tout en usage pour tâcher d’un côté d’obliger les peuples, du moins ceux des villes et des lieux fermés, dont il y a un grand nombre dans le duché de Wurtemberg, à demeurer chez eux; et de l'autre, au cas que ces peuples abandonnent le pays.
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Par ce que j’ai marqué précédemment dans ce mémoire, on doit couclure que la subsistance est la principale difficulté qui accompagne le parti que le roi prend de faire passer ses armées sur le haut Necker; qu’on ne doit rien oublier pour la .surmonter, et que le moyen d’y |)arvenir consiste à ramasser avec soin et autant qu’il sera possible la plus grande quantité de grains qu’on pourra dans le pays, et à empêcher que les peuples et les soldats ne démeublent les moulins et ne les mettent hors d’état de servir.
Si l’on y avait pensé précédemment , l’on aurait pu donner des moulins à bras ou à cheval aux troupies, ce qui leur aurait été d'un grand secours pour moudre les grains de la campagne; mais cela n’étant pas fait, il est difficile d’y pourvoir présentement, â moins qu’il n’y en eût à Strasbourg et dans quelques autres places de l’Alsace.
Si l’on trouve le moyen de' bien remplir ce qui regarde la subsistance des armées du roi qui doivent passer dans le pays de Wurtemberg, il y a lieu d’espérer que ce qui concerne la guerre réussira.
Je ne dirai rien sur la manière de la faire ni sur la conduite qu’il convient de tenir pour le bien des affaires du roi et de M. l’électeur de Bavière, me remettant .sur cela à MM. les généraux de sa majesté, qui entendent beaucoup mieux que moi cette matière.
Je prendrai seulement la liberté de dire en général que, suivant mes faibles lumières, il me parait qu’on doit faire ce qu’on pourra pour attirer au plus tôt à soi une partie des forces des ennemis, en sorte que M. l’électeur de Bavière en soit d’autant soulagé; que cependant, comme pour fintérêt commun du roi cl de M. l’électeur il ne convient pas que toutes les forces réunies des ennemis puissent tomber sur les armées de sa majesté qui agiront dans le pays de Wurtemberg, ni sur celles de M. félecteur et de M. le maréchal de Marcin qui agiront de l’autre côté du Danube, il est à propos de
donner au plus tôt, par plusieurs voies, part à M. l’électeur, nonseulement de la résolution que le roi a prise de faire passer au plus tôt .sur le haut Nccker ses armées du Rhin, niais encore de la conduite que l’on se propose de tenir dans ce pays-là pour faire une diversion convenable; comme aussi il est à propos de concerter avec lui, que si, lorsque les armées du roi seront arrivées sur le haut Necker, il s’apercevait que les ennemis réunissent toutes leurs forces pour mai^ cher contre elles, il ferait, sans se commettre, les mouvements qui seraient nécessaires pour rappeler à lui une partie des forces des ennemis.
On dira peut-être que le concert que je propose est difficile à exécuter, et qu’il peut y avoir du risque à faire les mouvements que je demande que M. l’électeur fasse, parce qu’en ce cas toutes les forces des ennemis pourraient retomber sur lui.
Je répliquerai, sans insister cependant, quant au concert, qu’il n’est pas diflicile, si l’on peut faire passer des lettres eu Bavière; quant aux mouvements, que, comme je suppose que M. l’électeur et M. le maréchal de Marcin se conduiront en cela avec prudence et en gens éclairés et habiles, j’espère qu’il n’y aura pas à cela de danger. A tout hasard, ce que je dis, quoique je le croie bon et convenable, ne doit engager à rien.
Lorsqu’on aura pris Manheim , il faut le bien accommoder et le bien munir, car cette place est d’une grande conséquence pour as- ■surer un passage sur le Rhin, et en cas de besoin une retraite, et pour y faire, si on le juge à propos, des magasins de vivres.
Si, par les dispositions dans le.sqiielles les ennemis pourraient se mettre le long du Rhin, au-dessous de Philipsbourg, ils trouvaient le moyen d’cmpcchcr que les armées du roi ne consiruisissent un pont de bateaux .sur ce fleuve, quel parti prendrait en ce cas sa majesté? Serait-ce de faire passer le Rhin sur le pont de Strasbourg à ses armées, comme il y a de l’apparence; et après avoir passé ce fleuve, de les faire marcher dans la vallée du Rhin, pour attaquer les lignes de Stollhoflen pr le front et par le flanc, ou de leur faire
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Quoique peut-être l'occasion de se déterminer là-dessus n’arrivera pas, cependant il n’est pas hors do propos de réfléchir à l'avance sur cette aiTairc, afin que, s’il était question dans la suite de décider làdessus, on le pût faire promptement.
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RELATION DU COMBAT DE SCHEI.LENBEKG, 2 JUILLET I
[Voir page 5i5.)
L’armée des alliés, sous le comniandonicnt de milord MarlLo-
rougli, ayant joint celle de M. de Bade à’ le 2 a juin,
M. de Bade, commandant la droite, M. de Miu^lLorough la gauche, firent marcher le a3 à Langenau pour voir si M. de Bavière ferait quelcjue mouvement, lecjuel se retira dans le retranchement du côté de Dillingcn, et le reste de son armée se posta au long. Le 2 4 on séjourna pour attendre l’infanterie des Anglais. La retraite de M. de Bavière obligea les généraux de gagner le 2 5 le côté de Gicngen, pour y passer la rivière de Brentz, pour faciliter la jonction de l’infanterie et de l’artillerie anglaise, laquelle arriva au camp le 27 cl le 28.
Le 29 on séjourna pour faire reposer rinfanterie et réparer ce qui manquait à l’artillerie.
Le 3o l’armée marcha pour camper à Palmahof, proche de Dillingcn.
' Archives du dé|>ôt de la guerre , pièce originale , vol. 1 765 , u* 88 , au verso.
’ Idem, n" 97.
’ t^llc lacune existe dans l'original.
Le i" juillet la gauche commença à défiler vers les retranchements des Bavarois, la droite faisant l’arriérc-garde ; la marche étant fort grande et embarrassée par beaucoup de défiles, on n’arriva au camp d’Obermcdlingcn que sur les quatre heures du soir. En y arrivant il se trouva qu’ils étaient bien informés des postes que les ennemis avaient relevés, leurs retranchements étant au-dessus d’une montagne nommée Schcllenborg, auprès de Donavvert, que la moitié de l’armée occupait, et l’autre le côté du Danube.
Les généraux reconnurent les retranchements, qui étaient fort bons. Dans la crainte qu’on n’y jetât du secours, le duc de .Marlborough et M. de Bade jugèrent à propos de les attaquer le môme soir. Après un moment de conférence ils .se retirèrent, cl chacun fut à son poste selon la disposition suivante : M. de Bade fit avancer tous les grenadiers de la droite, commandés par M. le maréchal de Thungen, le comte d’Oslfrisc elle général Bibra, qui furent soutenus par rinfantcric de la droite de la première ligne et par les régiments de cavalerie de llanovTC, Castel, cuirassiers, Mercy, les gardes du duc de Wurtemberg, gendarmerie et dragons sous le commandement de M. le comte de Stirum. M. de Marlborough fit .avancer un détachement de six mille hommes commandés par le général Goor, qui attaquèrent notre droite; ils furent soutenus par huit bataillons et dix escadrons en troisième ligne, commandés par le général Horn et le prince de Ilesse-Casscl. Cette attaque commença sur les trois beures du soir, les deux généraux commandant en personne. Chacun en personne chargea à son poste; le terrain étant d’un difficile accès du côté de M. de Marlborough, ils marchèrent une demi-heure plus tôt que les impériaux, qui n’attaquèrent notre gauche que quand la c.ava- Icric impériale s’approcha des retranchements pour y jeter des fascines; après quoi l’infanterie dcM. de Bade attaqua vigoureusement notre gauche pendant une demi-heure, et enfin força nos retranchements; et, occupant le terrain en bon ordre, ils repoussèrent noire réserve par un feu continuel , et par là ils prêtèrent la main à l’attaque de M. de Marlborough , qui entra dans les retranchements. La
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SUCCESSION DESPAGNE, déroule lui grande ; el de ceux qui, après avoir élé coupés, voulurent se retirer à Ingolstadt et à Donawcrl, la plupart furent tués el beaucoup de noyés dans le Danube. Le feu dura pendant plus d’une heure; tous les officiers les plus expérimentés de l’armée impériale et des alliés disent n’avoir jamais vu une si vigoureuse défense que celle des ennemis, ce qui fait croire que la perte est nombreuse de leur côté.
On ne peut encore savoir la perte des ennemis; les officiers prisonniers disent qu’il y avait dans les retranchements seize bataillons et trois régiments de cavalerie. 11 est certain que les plus beaux régiments du duc de Bavière sont ruinés, car il n’y avait que cinq bataillons français. La perte des impériaux n’est pas encore certaine; un compte plus ou moins trois mille hommes. Nous avons un grand nombre d’officiers tués.
LISTE DES OmCIEHS 1)E CONSÉQl ENCE, DE L'ARMÉE IMPÉHI.tLE, TUÉS OU BLESSÉS.
^ , j Lo généra) hollandais Goof.
‘ * I Le prince de Beveren.
I M. de Bade, au talon légércineDt; un cheval tue sous lui.
ILe prince de Ilesse^^^'isscl , ou travom du corps.
]>c généra) Stirum, à la poitrine, mortellement Le général Thungen , d'une cartouche.
Le comte dOstlrise. à l'épaule, légèrement.
Blessés - - comte de l'urstembei'g, général d'artillerie, au travers du corps.
Le prince Alc\andr<î de \Viirteml>er^, à la cuisse, légèrement.
De Ballant, généra] hollandais, légèrement.
Le prince de Saxe, au service des Hollandais, légèrement.
Un général lioUacidais, lugcrement.
^ Le colonel Merdick, Anglais, Icgért'iuent.
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' Ariliives du di-pûl de la guerre, pièce originale, roi. 1700, ii" 5g.
hhSl I.TAT Dr CON.SEIL DE GCEBBE DC 12 Jl’ILLET I 704 '•
{Voir page 5 ai.)
Son altesse électorale ayant chargé M. le maréchal de Marcin de savoir les avis des officiers généraux de l'armée du roi sur les propositions (juc l’empereur lui fait faire, ne lui donnant que vingt-<piatre lieures pour sa résolution , et mondil .seigneur le maréchal nous ayant ordonné de les lui dire, en nous repré.scntant l’étal où nous sommes présentement, dans l’incertitude de l’arrivée de l’armée de M. le maréchal de Tallard, dont nous n’avons aucune nouvelle depuis le 27 du mois dernier, les ennemis ayant actuellement quatre-vingts bataillons et cent cinquante-trois escadrons, et nous, étant réduits à quarante-six bataillons et quatre-vingt-onze escadrons, n’ayant nulle espérance de fortifier nos armées par de nouvelles troupes de f électeur, qui sont en Bavière et coupées par l’armée des ennemis, nos subsistances étant fort difficiles pour la fin de la campagne et parais.sant impossibles pendant l’hiver, k moins de quelque avantage qu’on no peut point prévoir, je crois que le meilleur conseil qu'on pui.sse donner à son altesse électorale et le plus avantageux pour le service du roi est : 1“ de faire en sorte en entrant en traité de tirer les choses en longueur pour avoir le temps de savoir des nouvelles de l’armée de M. de Tallard; 2” de tâcher d’avoir un saufconduit de rempercur pour envoyer un courrier au roi, et ne faire rien que de concert avec sa majesté; 3® si enfin on se trouve contraint de conclure avant de pouvoir sortir de l’incertitude où l’on e.st, je crois que, posant pour premiers principes la sûreté de l’armée du roi et la neutralité de son altesse électorale, elle peut conclure le traité qu’on lui propose.
A Augshourg, le 12 juillet 1704.
Signé Bi.Ai.Nvii.LE
‘ Archhes du dépôt de la guerre, pièce origiualc, vol. 17^8, n‘ iC5.
FMÈGES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 905 Sou altesse électorale n’ayant que vingt-quatre heures à se déterminer, et M. le marquis de Blainville ayant déduit les forces des ennemis, celles du roi et de l’électeur, je n’ai rien à ajouter à son avis, dont je suis, d’autant plus que je suis persuadé que l’électeur et toute sa famille seraient fort à charge à sa majesté, et que je doute que si son altesse électorale prenait le parti de passer en France, elle y fût suivie de ses troupes; et je crois aussi que ce prince ne fera aucun traité que la sûreté de l’armée du roi n’y soit tout entière.
Signé Df Bouho.
Si l’électeur peut obtenir une neutralité, je crois qu’il est avantageux pour le service du roi d'y consentir.
Signé le comte de Lannion.
Si l’électeur peut obtenir une neutralité, je crois qu’il est avantageux pour le service du roi d’y consentir.
Signé V'battevii.le Conflans.
Je suis d’avis d'attendre des nouvelles de M. de Tallard pendant huit jours; et si l’électeur ne veut pas attendre ce temps-là, de marcher avec l’armée de Bavière pour se rapprocher des montagnes ou (le l'armée de M. de Tallard.
Signé Bol'zols.
Je suis persuadé qu’une neutralité de l’électeur sera préjudiciable au service du roi , par la raison que ne pouvant plus entretenir ses troupes, elles recruteront totalement celles de l’empereur. Je pense donc que, ne trouvant plus de moyens de .se soutenir ici, ni l’armée
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du roi , il serait plus utile qu’il se retirât avec nous et ses troupes , d’autant qu’il trouvera toujours lieu de rentrer dans ses états à la paix, et qu’en attendant ses troupes demeureront au service du roi, qui deviendront silrement contre, par une neutralité qu’il ne saurait soutenir avec le corps de troupes qu’il a actuellement sur pied.
Signé Levy.
Dans l’incertitude si son altesse électorale demeurera neutre quand l’armée du roi se retirera, mon avis est qüe nous lassions la guerre de toutes nos forces en attendant l’arrivée de \I. de Tallard; je crois cjuo mon avis est plus profitable pour le service du roi, et que cependant on leur fasse, avec nos partis, la guerre de toutes parts.
Signé i.E Cami s DE Bligny.
■Mon sentiment est que, si son altesse électorale veut bien faire joindre à l’armee du roi le plus grand nombre de ses troupes qu’elle pourra, l’on est en état de la soutenir en ce pays en se joignant à l’armée qui doit venir sous les ordres de M. le maréchal de Tallard, et cela conviendra mieux, selon moi, aux affaires du roi qu’une neutralité de la part de son altesse électorale , de laquelle je ne serais d’avis qu’au cas qu’il ii’y eût point de secours à espérer de France.
Signé DE ViVANs.
Je suis de l'avis de M. de Levy.
Signé Dohingtos.
.Mon avis est de faire joindre le plus grand nombre des troupes
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 907 de son altesse électorale à celles du roi et de continuer la guerre , étant plus imp>ortantc pour les intérêts du roi et de son altesse électorale qu’une neutralité.
Signé A. Lb£.
Comme cotte guerre est insoutenable sans communication, il serait, à ce fpic je crois, à désirer pour les intérêts du roi que l’électeur passât en France avec la plus grande partie de ses troupes et l’armée du roi, vu qu’il u’y a aucune certitude non-seulement pour la subsistance desditos troupes pendant le reste de la campagne, mais aussi pondant l'hiver; ainsi, dans cette incertitude et celle où est M. de Tallard actHcllemenl, je crois que le parti de la neutralité pour son altesse électorale convient mieux aux allaires du roi; il n’y aurait pas même à balancer si ce ii’étail par raj)|)ort à la guerre de Savoie.
Signé ClIXMAitANDB.
Je suis d’avis de supplier son altesse électorale d’attendre huit jours j)our savoir si les troupes que commande M. de Tallard ont passé les montagnes, auquel cas il faudra faire la guerre de toutes ses forces. Si l’espérance de l’arrivée de cette armée est perdue et aussi la communication par ce moyen , mon avis est d’accepter la neutralité de l’électeur, et de se servir de ses troupes pour repasser de concert les montagnes, attendu l’impossibilité de la subsistance et de jwsser l’biver en ce pays-ci .sans le secours des troupes de l’électeur.
Signé Maiuvai'lt.
Pour répondre dans tontes les circonstances aux propositions que M. le maréchal vient de nous faire, je dirai que vu l’incertitude et l’é-
loignemcnl où est l’armée de M. le maréchal de Tallard, le manque de subsistances et la supériorité des ennemis, sur lesquels vous ne pouvez rien entreprendre, il n’e.st pas contre le service du roi que ■son altesse électorale entre dans une neutralité solide avec les ennemis, et que l’armée de sa majesté puisse se retirer sur le Rhin avec sûreté.
Signé DE Druys.
Ne pouvant soutenir la Bavière, que les ennemis occupent actuellement et dévastent, M. le maréchal de Marcin n’ayant depuis quinze jours aucune nouvelle de l’armée de M. le maréchal de Tallard, et ne pouvant encore rassembler les troupes de Bavière par la situation où sont les ennemis, je crois qu’une neutralité bien observée est ])lus profitable au roi, d’autant plus que sa majesté se conserve un fidèle ami dans le cœur de l’Allemagne, et qu’elle serait fort fâchée de voir l’électrice et ses enfants dans la puissance de l'empereur, ce dont elle court risque.
Signé DE Rosel.
Les conquêtes que l’alliance de M. l’électeur de Bavière nous a fait faire la campagne dernière, et l’application que l’on a de nous envoyer de l’argent et des troupes, me fait croire qu’il faut tout faire pour nous conserver cette alliance , d’autant plus que les ennemis ont beaucoup plus perdu que nous à l’affaire de Donawert.
Signé Magnac.
Je me suis embusqué la nuit entre Rottweil et le chemin de Balen, où je n’ai rien pu apprendre. Il n’y a que trois cents chevaux qui sont campés derrière Rottweil, détachés depuis quatre jours de l’armce de M. le prince Eugène.
Ce matin j’ai envoyé une troupe de hussards et quelques cavaliers pour les attirer hors de leur camp. Ils sont venus de fait avec l’infanterie pour attaquer les petites troupes; ils sont tombés dans mon embuscade; toute l’infanterie a été tuée ou prise, mais la cavalerie a pris la fuite; cependant on en a tué et fait plusieurs prisonniers.
commandant de l’infanterie est pris. Il m’a dit que l’armée du prince Eugène était dispersée en plusieurs endroits, et qu’on ne sait pas encore quand elle s’assemblera; ils attendent la jonction de M. de Thungen.
Je suis, etc.
* Archives du dépôt de la guerre, copie originale, vol. i7Ôo, n* 8i.
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' Archive» du dépôt de ia guerre « pièce origioâle, vol. 174S, n* 174.
Lïun- J’ai reçu ce matin à une heure, monsieur, les deux lettres que vous
M. le iiiarcchai m’avez fait l’honneur de m’écrire les i5 et i6; avec la dernière, la deVilleroy |g ,3 (Je M. le marcclial de Marcin, qui y était
arrivant ici j’ai reçu encore la lettre que vous m’avez l)u taiii|. '‘crite le i6 avec la dépêche pour le roi, que je fais passer en toute ^'J'gG»c:e avec la copie de la lettre que j’ai l'honneur de vous écrire 170I'. présentement. Pour linir plus promptement ma dépêche et me ren- (foir^jrSSo.) (gj.,^gj. Jaiis fua réponse sur les choses les plus essentielles, j’aurai riionncur de vous dire qu'il me parait que vous vous déterminez aux ineilieurs partis que vous puissiez prendre. La situation où se trouve M. l’électeur de Bavière étant aussi pressante qu’elle l’est, soit par manque de forces ou de volonté, ayant laissé madame l’électrice et ses enfants à Munich , croyez qu’il ne s’exposera à aucune extrémité; aussi je crains un accommodement, et je le crois. Le retardement jusipi’au i5 ne changera rien.
Suivant ce qui peut arriver, il me semble que vous êtes bien placé à Tuttlingen, soit pour vous porter brusquement sous Ulm ou pour lavoriser la retraite de M. de Marcin, si son armée revient bien entière. Je n’envisagerais pas comme un malheur raccommodement de .M. l’électeur, surtout s’il demeurait neutre; j’ose dire que je le tiendrais même très-avantageux. Le roi doit Brisach, Iluningue et Landau è l'alliance avec ce prince. M. de Savoie sera forcé avec plus de nécessite de se soumettre à la clémence du roi que M. l’électeur ne l’est de faire .son accommodement avec l'empereur; nos forces étant réunies, que nous fera toute r.'Ulemagnc depuis que vous avez repris Landau? Je linis les raisonnements et je viens au fait.
Je suis de votre avis, monsieur : Villingen vous est nécessaire dans tous les Ctis (pie vous avancez, et vous n’avez pas le temps d’aller à Bottvvcil. Si vous marchez en Bavière, certainement les ennemis pourront vous le reprendre, mais il ne vous serait plus utile; et si vous vous trouviez en état, ayant joint M. l'électeur, de revenir sur Bnttweil et sur Villingen à la fin de la campagne, pouvant être en-
* Aixliiwi du di'pôl d« Ift guerre, |»itxe originale, vol. 1765, n* io5.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 915 corc secondé par l’armée qui serait en Alsace, cela vous donnerait la facilité de reprendre Villingen et d'attaquer Rottweil; mais je crains bien que cela n’arrive pas. Vous jugez bien que je ne quitterai point la situation où je suis que votre destinée et celle de M. le maréchal de Marcin ne soient réglées. Je soutiendrai toujours avec un gros corps de troupes la vallée de la Kintzig. Je pourrai peut-être m’avancer à Oberkireben pour la commodité des fourrages, d’où je la protégerai également et encore mieux; eil un mot, monsieur, je ne ferai aucun mouvement que vous ne m’ayez fait l’honneur de me mander la dernière résolution que vous avez prise et que vous y ajoutiez vos avis et vos conseils sur ce que vous croirez de mieux et de plus utile pour le service du roi.
J’arrive d'une promènade que j’ai été faire aux lignes des ennemis depuis Ottersweier jusqu’à StollhoiTen; ceux qui les avaient déjà vues m’assurent qu’elles ne font que croître et embellir. Vous les connaissez; ainsi, monsieur, il est inutile de vous en rien dire; mais il me vient une idée que je vous supplie d’examiner, pour la rectifier si vous l’approuvez, ou pour la rejeter entièrement si vous ne la jugez pas praticable, supposé l’accommodement de M. l’électeur, que je crois fait. Dès que M. le maréchal de Marcin sera à portée de vous, ou que, jirenant une route différente, il ne soit point nécessaire que vous protégiez sa retraite, ne pouvant, ce me semble, raisonnablement penser de vous faire un établissement en Allemagne avec une communication en Alsace, quoique vos deux armées fussent réunies, par cent mille raisons trop longues à déduire, ne pourriez-vous point entreprendre d’où vous êtes, renvoyant vos gros bagages par Homberg, et ne gardant avec vous que l’artillerie et les caissons qui vous seraient nécessaires, d’entrer dans le Wurtemberg et ensuite dans la vallée du Rhin, par celle de Gernsbach ou d’Ettlingen, quand je marcherais en même temps aux lignes des ennemis dans le même poste où SC mit M. le maréchal de Villars, et un corps que je ferais avancer à LichtenauPSi les ennemis n’envoient point assez diligemment des troupes à M. le prince Eugène, le mouvement que je vous
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propose SC faisant promptement, ne croyes-vous pas, monsieur, que M. le prince Euf;ène serait forcé d'abandonner ses lignes? Se voyant attaqué par scs derrières, il faudrait de néce.ssité qu’il se partageât; et quelque impénétrables que puissent être ses lignes, dès qu’il ne le.s .soutiendra point avec toutes ses forces, un corps d’infanterie qu’on jetterait dans la montagne pour les prendre à revers pendant qu’on occuperait son front, vis-à-vis du village de Vimbucli, un corps à Liebtenau, et vous, monsieur, qui viendriez par l’une de ces gorges dont je viens de vous parler, ne croyez-vous pas que le succès serait infaillible? Tout cela est conditionnel, car si les ennemis ont le temps de faire repasser des troupes à M. le prince Eugène, avant que, ce que je vous propose puisse être exécuté, cela n’e.st plus praticable. Mais, supposé que M. le maréchal de Marcin se retire d’abord sur vous, renvoyant par la vallée de la Kintzig tout ce qui vous serait inutile, je crois qu’il serait immanquable de forcer le.s lignes, M. le prince Eugène ne pouvant souteuir en même temps avec les troupes qu’il a, dont vous connaissez bien mieux la force que moi, le débouclié d’une vallée devant votre armée et les lignes devant celle que j’ai l’bonneur de commander. Vous .savez , monsieur, les avantages qu’il ré.sulterait de rétablir le pont du Fort-Louis et de se mettre par là én état de faire le siège de IMiilipsbouig. Encore une fois, monsieur, tout cela est conditionnel, et il est apparent que les ennemis, le moment après raccommodement fait avec M. l'électeur, enverront la plus grande partie de leurs forces sur le l’diin; mais il peut être possible de trouver la jointure rie faire ce que je vous projjose. Nous sommes portés sur les lieux, et d’un moment à l’autre nous pouvons mettre en exécution ce que je propose. Je vous répète encore, monsieur, que c’est une première idée, qui mérite d’èire bien examinée; personne n’en décidera si bien que vous, par la connaissance que vous avez du pays et par les nouvelles que vous aurez des mouvements des ennemis; si vous croyez la chose possible, on ne saurait l’exécuter trop promptement. Vous croyez bien qu’on prendrait toutes les mesures nécessaires pour faire arriver des ponts de
PIKCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 915 bateaux et «lu pain au Fort-Louis. Si vous juge?, cela impraticable, des cpie l’armée de M. le maréchal de Marcin et la vôtre seront à portée de soutenir 1’, Alsace, je crois qu’il n’y aura pas un moment à perdre pour renvoyer des troupes en Flandre, car il n’y faut pas laisser arriver les Anglais avant que les troupes du roi y soient.
Je crois que vous ne comptei pas que je puisse soutenir Villingen si vous passez en Bavière ; vous savez que cela est trop éloigné de moi.
J’aurai riionncur de vous répondre plus en détail sur ce que vous me mandez à l’égaixl des îles du Rhin.
Je finis ma dépêche afin de faire partir votre courrier plus promptement. Ayez la bonté de m’avertir le plus diligemment que vous pourrez des nouvelles (pic vous recevrez de M. le maréchal de Marcin. M. de Sparre ne (piittcra point llornbcrg tant que vous serez dans une situation douteuse. On ne peut être plus véritablement que je suis, etc.
ÉTAT DES BATAILLONS Q( I BESTENT À L'AHMéE DE M. LE IIARÉCHAI. DK VTLLEKOY, 30 JUILLET 1 7o4 '•
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1 Le curps que l'on tire de U Bavière »e doit usembler i Munich et de U marcher à rannée, et II
ne saurait nous joindre avant le ao août
WciMciihorii, août i70i • [Votrpu-^t
Uur» Je viens de recevoir, monsieur, la lettre que vous m'avez fait M li mrrfcinil 1 l'O'ineuT de m’écrire d’hier à deux heures après midi. Je suis bien ilnTalt»rci ajje Je Ja tranquillité des ennemis; je ne connais point leur situa- \I, If nmrcciial tioii ni cc qu’ils peuvent faire; je sais que la sûreté de notre jonction est le point le |>lus important qu’il y ait jamais eu dans le monde. .Ainsi, monsieur, je suis persuade qu’il faut prendre toutes les précautions qui peuvent tomber dans l'esprit, et que c’est en de pareilles occasions que les doubles sûretés sont nécessaires. C’est à vous, monsieur, d’après cela , à juger en quoi elles doivent consister.
Je compte que vous aurez la bonté de donner ordre à ma subsistance. Il faudra du pain à mes troupes le 6.
V otre convoi est avec moi, et je n’ai jamais vu d’armee si gaie et si leste que la nôtre. Ce n’est point du verbiage, cela est vrai; si nous y avions passé l’hiver peut-être en serions-nous las.
\’crceil est pris; il y a des lettres de Suisse môme qui assurent (juc la garnison est prisonnière de guerre, mais cela demande conlirmation.
' .trcliivc!. <lu <lc|i(il de la gueiie, fiii-cc originale , «ol. 1750,11’ lïA. ’ /tiern. Il" 117.
Voilà M. de Savoie réduit à quitter ses états, car le corps de M. le grand-prieur va encore agir contre lui.
Je n’ai point eu de nouvelles du corps de jM. le prince Kiigéne; il custc certainement; il n'est plus question que du lieu où il est. Je le crois le 3i à Tressen; M. de Cheyladet en doute encore; cela sera éclairci aujourd'hui.
J’espère trouver de vos nouvelles ce soir à Kruinbacli, et au pis aller demain au soir où vous savez que je dois aller.
ÉTAT DES PBISONNIERS FAITS SUR LES ANGLAIS ET HOLLANDAIS ( Voir page Go3<
NÜMBHE
de
Phivtsstf UN
' Archive» du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. i75o» n* i6/«.
ÉTAT DES PHISONNIEKS EAITS PAB LE DUC DE MAHLBOROl'CH ET LE
PRINCE EIGÈNE.
( Koir paye fioa . )
' Archives du dépôt de la guerre, pièce originale, vol. 1750. n“ i6i. Idem, II"’ i3î cl i33
J’eus l’honneur de vous informer dès avant-hier, monsieur, du •'«‘tire
^ ^ de
malheureux succès de la journée du i 3 de ce mois; mais dans le M. le muréciial doute où je suis que ma lettre soit parvenue jusqu’à vous, j’ai l’hon- ^ neur de vous écrire encore celle-ci, que je vous envoie par le sieur Dubois, pour vous mander que l’infanterie de l’armée de M. le ma- ^mj) réchal de Tallard ayant été partie défaite et partie prisonnière de **' guerre, avec les quatre régiments de dragons de .son armée, dont il n’est resté que la cavalerie, ce corps, joint à l’armée que j’ai Thon- (•""'/«‘j'fioî') neur de commander, qui a été plus heureuse, n’étant pas su(Ti.sant pour soutenir seul la guerre en ce pays-ci avec le pou de troupes que l’électeur «avait à l’armée, le reste des siennes ne pouvant nous joindre, j’ai pris le parti, après avoir consulté tous les officiers généraux et pris leurs avis par ordre de l’électeur, de me rapprocher au plus tôt de la vôtre, monsieur, pour conserver celle-ci au roi, qui est encore en a.ssez hon état pour les fatigues qu’elle a souffertes, et après avoir non-seuloincnt soutenu, mais repoussé heureusement tous les efforlsdes ennemis pendant le combat du i de ce mois, dont je n’ai pas le loisir de vous rendre compte en détail présentement, pour passer au plus pressé, qui est devons représenter, monsieur, lanécessité indispensable qu’il y a que vous vouliez bien vous approcher tout au plus tôt, avec votre armée, à l’entrée des montagnes, pour nous la faciliter, et pour empêcher, par ce moyen, que les ennemis, très-supérieurs en nombre, ne s’y opposent, ce qui pourrait leur être assez aisé; il est question de sauver au roi une bonne armée, après la perte qu’il vient de faire de l’infanterie de l’autre, au nombre de trente-sept bataillons, dont il y en a eu vingt-six prisonniers de guerre, et le reste absolument défait.
L’électeur a résolu de suivre la destinée de l’armée, qui ne peut espérer de sûreté dans sa retraite qu’en trouvant la vôtre prête à la protéger à l’entrée des montagnes; sans quoi il est moralement impossible qu’elle puisse réussir dans .son passage.
Je fais partir demain au soir les gros bagages et l’infanterie de cette ' Archives «lu dépit de la guerre, copie originale, vol. 1756, n* 5a.
armeo, que je suivrai le lendemain i8 avec la cavalerie, campaat & Munderkingen, le 1 9 à Hiedlingen, le ao à Krauchenwiesen , le ai à Môsskirchen, le aa à Tiittlingen, le a3 à Ilûiiugcn, et le a4 à l’entree des luoiitagnes, sur le Torner, ou à Saint-Georges. 11 serait lorlaisé aux ennemis de nous en défendre l’accès, si votre armée n’était pas à portée de l’empêcher. J’ose espérer que cette lettre parviendra jusqu'à vous, à laquelle je n’ai rien à ajouter que les assurances, etc.
KTST UES TROl'I’ES CAMPÉES DAMS LA LIGNE DE BI~Hl'. ( I oir page Go5.)
INFAXTEtlIE.
CUPLACLUtXTS.
ItÉGmSKTS.
”ij
Du côté des mon- Ugnes ........
.Aospacb
Rtl>ender
Oberrenieb
Bollcluf . .
Pr*,dclWl.l ’
I >a»sau et quel-/
I aue5 roiii|>agnjesi
oe Mayeoce ....
[ Barbo
En ba> de UOhl . . .
Près du fort de l’É-
Boulcher.
Benllieiiii.
(oHe. ......... I llaxhauscn. . .
TotaI..
CAVALERIE
EMPl.ACBMENTV
llâiGlIIBlITS.
Demèr« Bûbl..
Fenninger, canibinien 3. .
lUufeld 3( ^ J
CbciAeu 3
Wiser. 3
Wittgentiein. . . 3 Le giuéral Fellcr 3 Leinich. . .
Total.
Le rêsiinent de Sebènlierg, À M. le prince de Bade, à Openau, de 6 compagnies chacune de loo bommea; mais elles ne font que 4oo hommes.
RÉCAPITULATION
BATAILLONS
BSGADBONS.
Dragou».
Totil
ai
^ Archives dti (tèp<')l de b guerre, pièce origiuale, yoI. 1756, n* 28.
ÉTAT DES TROUPES CAMPÉES SOI S ROTTWEIL (l oir page 6o5.)
TBOÜPE.S.
BATAILLONS
ESCADRONS
IKrANTEtlK. -- - -
ta
C4VALEH1P
Stoüverg.. i
SclielUrt, V
Frankenberg * 9
Namu O a
Lcib, r^'gîment de Ncubourg 3
nfiACOü»-
1 San» compter ce qu'd y a de troupes campée» depui» Manhcim jusqu'à KasUidl. |
RÊCAPITDLATION
Quatre régimenis d'infanlcric.
(Uvalerie 13
Dragons 4
ÉTAT DES TROUPES QUE I.ES ENNEMIS ONT EMPLOYEES SUR LES DIEKÉBENTS ORDRES DE BATAILLE ET LISTES QU'ILS ONT RÉPANDUS
( Voir page 0i6. )
BATAILLONS
f>C.ADIlONS.
Ils âvuieol avec le prince de Bade et lord Marlborougb
lis ont publié que le piincc Eugène avait amené avec lui
Ils peuvent avoir en Flandre tout au plus, tant do cAié de la Meuse
que de celui de la mer.
Total.
' Archives du dé|)ôt de le pieire, pièce originole. vol. 1756, n’ tf.
* Idem, n* 6i hû,
MÉM. Mil, — IV. 1 «6
TROUPE.S
BATAILLONS
KSCADBONS.
De celle du nian'-iTial de Villcroy, y compris le corps du comte de
Ooigny ’
Troupes que l'électeur de Bavière amène avec lui
Total
Toim.
ÉTAT DES TROI'PES QIT SERONT EN ALSACE SOIS LE COMMANDEMENT DE M. LE maréchal DC MARCIN
(Foirpaj* 617.)
INFANTERIE
nrCiMENTA.
BATAILLONS
flÉCntBNTS.
BATAILLON»
LeA So hAUt^ions <|ui reviennent avec lui tl*AiUna*yie
Ar;>ort
A rtpotirr
Tot*i
' Anliives >lu dépôt d« la guerre, pièce originale, yoI. 1756, n” 6a bu. ' Idem, vol. 1750. n* 1.^18 bit.
CAVALEKIE ET DRAGONS.
Rà«IMn«T5.
(îMidarmene
Mcslre de camp général.
HoT-al
RoyaL IHémnnt
Dauphin-étranger . . . . «
Bourgogne *
Orléans.
Coudé
Prince Charles. .......
Qaintin.
Saint-Pouanges
U Valliérc
I.a Baume
Sommery
Moolrevel
Tarneau
Monlmain
Ileudicourt
Anbusson
Livrr
La Ferronnaye. .......
Barentin
A rrporier..
flàclWKaTS.
B^rf.
{iouK
Cboisenl ........
Conflaos
\ irans. .
Aolexy. .........
Fourqueraux
Merioville
Lavau[>aiiére
Formel.
La BilUrderie.» • . .
Chevalier de Bissy.
LTsle du Vigier. . .
Honvray
Croy, espagnol . . . • Heyder.
niUGONS.
Listenois. ............... 3
La Vrtllière 3^
Fonbeausard
FUvaoourt 3
Total.
Infanlrrie.
Cavalerie. * Dragonv . .
RECAPITLLATiON
BATAILLONS
MéMOIRK DK H. DE CHÀMLAT, tlQ AOÔT I 704 ‘
(Voir page 618.)
Premièrement: sur le parti que l’on fera prendre à l’armcc de M. le maréchal de Marcin, après qu'elle aura joint celle de M. le maréchal de Villeroy, supposé qu'elle la joigne heureusement. Secondement : supposé qu'on juge à propos de faire repasser ces
' .Aiclilvesdu dépôt de la guerre, copie, vol. 1893,11* 34-
années dans la vallée du Rhin, sur les mouvements qu’on leur fera
faire et sur les Pays-Bas, où on les fera aller.
Troisièmement : eu quelque endroit de la vallée du Rhin où l’on fasse aller lesdites armées, soit en deçà, soit au delà de ce fleuve, sur la manière de les faire subsister.
Quatrièmement : sur la disposition des quartiers à donner aux troupes desdites armées pendant l’hiver prochain , en sorte quelles soient à portée des frontières de l’Allemagne pour arrêter les ennemis, et pour les empêcher de rien entreprendre sur lesdites frontières.
Cinquièmement ; sur ce qu’il convient de faire en Italie , sur le fondement que les ennemis y enverront dans peu un corps considérable de troupes.
Sixièmement : sur ce qui regarde l’Espagne et les états que cette couronne a eu Italie.
Septièmement ; sur la manière et les moyens de remettre sur pied un corps d’infanterie et de dragons qui puisse remplacer celui qui a été perdu à la bataille d’Hôchstett.
Sur le premier article. Les avis pourront être partagés sur ce qu’il conviendra que les armées du roi fassent, après que M. l’électeur de Bavière et .M. le maréchal de Marcin auront joint M. le maréchal de V illeroy.
Les uns croiront qu’il faudrait que lesdites armées, pourvues de nouveau de munitions de guerre et de bouche , remarchassent brusquement en Souabe pour profiter de l’alfaiblissement que les actions de Schellenberg et d’Hôchstett ont indubitablement cau.sé aux ennemis, et, pour les attaquer une seconde fois, comptant que, par l’avantage qu’on remporterait vraisemblablement sur eux, on pourrait rétablir les aflaircs du roi et de M. l’électeur en Allemagne.
Les autres estimeront qu’il conviendrait que les armées de sa majesté, étant réunies, entrassent dans le pays de Wurtemberg, y prissent Schorndorf et Heilbronn, envoyassent, pendant que les armées ennemies seraient éloignées d’elles, un corps de troupes considérable
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 925 par PforUheim, dans la vallée du Rhin, pour attaquer par derrière les postes de Bühl et de Stollhoilen, et en chasser les ennemis pour ouvrir le Fort-Louis et y rétablir un pont sur le Rhin, et, après avoir fait ces expéditions, pour revenir joindre les armées susdile.s qui seraient dans le pays de Wurtemberg; et, après le retour du corps susdit audit pays, que lesdites armées réunies lissent de grands amas de vivres qu’elles tireraient tant dudit pays de Wurtemberg que du Rhin, et prissent des mesures pour se soutenir contre les ennemis au cas qu’ils vinssent dans ledit pays, et pour y prendre ensuite des quartiers d'hiver, ce qui causerait une grande diversion aux ennemis, soutiendrait peut-être encore pour quelque temps les mécontents de Hongrie, et rétablirait la réputation des armes du roi dans l’empire.
Ceux du susdit avis ajouteront que le parti de tout point le plus mauvais qu’on puisse prendre, c’est de faire revenir les années du roi dans la vallée du Rhin , et par conséquent en /Usace, parce que, outre qu'elles auront bientôt consommé ladite province étroite et déjà à demi mangée comme elle est entre la rivière de Zorn et Landau, dont cependant la conservation est absolument nécessaire pour soutenir les places fortes qui y sont, et pour entretenir les troupes qui devront y hiverner, d’autant plus qu’on est privé présentement des secours de la Lorraine, qui, dans les guerres précédentes, contribuait fort au maintien de l’Alsace, parce que, dis-je, lesdites armées ne pourront point agir ensemble, et seront obligées de se séparer pour s’opposer aux irruptions que les ennemis tenteront vraisemblablement de faire par plusieurs endroits dans ladite province ou du côté de la Moselle et de la Sarre.
Les derniers, considérant que le roi n’a ou n'aura dans peu aucun établissement eu Souabe au delà des montagnes de la Forêt-Noire, et prévoyant de grandes difficultés sous le rapport tant des vivres que des équipages, à faire retourner lesdites armées sur le Danube , ou à les faire entrer et ensuite hiverner dans le pays de Wurtemberg par les oppositions que les ennemis et la nature même pourront
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y apporter; ces derniers, dis-je, seront persuadés qu’après la jonction de M. l’éiecteur et de M. le maréclial de Marcin à M. le maréchal de Villeroy, il n’y a pas de meilleur ni de plus sage parti à prendre que do faire repasseï' au plus tôt les montagnes auxdites armées, et de les faire entrer d'abord dans la vallée du Rhin et ensuite en •Alsace.
Je ne suis point assez habile pour décider sur une matière aussi importante que celle dont il s’agit. Je me contente de l’exposer au roi et de lui déduire les différents sentiments que l’on peut avoir sur icelle, afin que sa majesté, après avoir bien examiné les avantages et les inconvénients qui accompagnent Icsdits avis, puisse faire choix du parti qui conviendra le mieux au bien de son service dans la conjoncture présente.
Je dirai cependant que l'armée de M. le maréchal de Marcin , les débris de celle de M. le maréchal de Tallard, et ce qu’il y a de troupes de Bavière, ayant souffert dans le combat, et étant par conséquent un peu délabrées, comme aussi ayant peut-être perdu, tant dans l’action que dans la route d'Ulm aux montagnes, une partie de leurs équipages (ainsi que cela arrive ordinairement en pareil cas), il y a à craindre que le roi ne soit obligé de faire repasser lesdites armées dans la vallée du Rhin, et de là en Alsace pour s’y réparer.
Sur ce fondement, je vais dire, dans les trois articles suivants, ce que j’estime qu’il faut faire pour pourv-oir à la subsistance desdites armées, sauf à marquer dans la suite ce que je croirais qu’il conviendrait de faire , au cas que sa majesté, de concert avec MM. ses généraux, jugeât convenable et praticable de faire retourner ses armées sur le Danube, ou plutôt de les faire pas.ser dans le pays de Wurtemberg au lieu de la vallée du Rliin.
Sur le second article. Comme rien n'est plus important que de ménager autant qu’on pourra l’Alsace pour pouvoir y faire hiverner beaucoup de troupes, on peut, en attendant qu’on voie le parti que les ennemis prendront, faire subsister les armées du roi dans la
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 927 plaine de Weii et dans le Brisgau , sauf k leur faire repasser diligemment le Rliin, pour se porter où il sera besoin dès qu’on s’apercevra que les ennemis se mettront en devoir de passer ce fleuve ou de passer les montagnes pour entrer dans le Brisgau.
.Sur les troisième et quatrième articles. Soit que les armées susdites du mi demeurent dans le Brisgau, soit qu’elles repa.ssent le Rhin, Pt particulièrement si elles le repassent, comme le Brisgau est petit et ne peut pas fournir une grande et longue subsistance, qu’il ne convient pas de ruiner l’Alsace, et que les pays de la basse partie de cette province sont déjà minés tant de longue main que par le séjour que les armées de MM. les maréchaux de Villeroy et de Tallard y ont fait au commencement de cette campagne, il faut se mettre au plus tôt en état de fournir de l'avoine à la cavalerie, et, afin de soidager d’autant les finances du roi, il faut, pendant que les ennemis ne sont pas encore sur le Rhin, en tirer le plus qu'on pourra du Palatinat, qui est en deçà de ce fleuve, des évéchés de Spire et de Worms et de l'arcbevéché de Mayence, et envoyer pour cet effet de la cavalerie à Landau, pour mettre M. de La\ibanie en état de se faire obéir par les peuples des pays susdits.
Il ne sera pas non plus hors de propos d’envoyer un corps de cavalerie sur la Moselle, tant pour protéger la frontière de France et du pays de Luxembourg, de ce côté-là, que pour obliger les peuples des pays de Trêves et du Hundsnick de fournir à Thionville des avoines auxquelles on pourra avoir recours pour la subsistance; des troupes que la disjKisition des affaires obligera d’envover dans la suite de ce côté-là.
J’ajouterai à ce qui regarde la subsistance des armées du roi, pendant le reste de cette campagne, qu’il est de la prudence de se faire de bonne heure un plan pour les quartiers d’hiver desdites armées, afin de pouvoir faire faire dans les pays destinés pour lesdits quartiers, les provisions nécessaires pour la subsistance des troupes. Sur quoi il est à propos que lesdits quartiers soient le plus sur la
IVnntière du côté de l'Allemagne qu’il sera possible, afin d'étre en état de repousser les ennemis s'ils voulaient pendant l’hiver entreprendre quelque chose sur ladite frontière.
Sur le cinquième article. Comme il est fort à craindre que les ennemis ne renvoient un corps considérable en Italie , pour y faire changer les affaires de face, et pour y rallumer une nouvelle et plus forte guerre, particulièrement du côté de la basse Lombardie, il est à proies de s’arranger au plus tôt sur le parti que l’on prendra , supposé (jue cela arrive , comme aussi sur ce qu’on jugera à propos de raser et de conserver des places fortes de ce côté-là.
Il est aussi à propos d'examiner si, pour le bien des affaires, il ne conviendrait pas, avant que les Allemands fussent de retour en Italie, que M. de Vendôme, après la prise d’Ivrée, où il est vraisemblablement engagé présentement, au lieu d’entreprendre un autre siège, mît tout en usage pour tâcher d'attaquer M. de Savoie, pendant qu’il est aussi faible qu'il est, et de le battre. Un avantage considérable remporté .sur ce prince l’obligerait peut-être à s’accommoder et produirait d'excellents effets dans la conjoncture présente. A tout hasard il ne siuirait guère y avoir de risque ni d’inconvénient à le tenter.
Il serait bon de faire au plus tôt des provisions de vivres dans le Milanais, afin de pouvoir les envoyer dans la Lombardie, au cas que, sur un retour des Allemands dans ce pays-là, on fût obligé d'y faire passer des troupes d’augmentation.
Sur le sixième article. Comme il y a à craindre que le grand avantage <|ue les ennemis viennent de remporter en Allemagne sur les armées tie France et de Bavière ne produise de mauvais effets dans les esprits des Espagnols et des Italiens sujets de la couronne d'Espagne, et n'indispose ceux qui ne sont pas les plus fidèles ni les plus affectionnés au roi catholique, il est, ce semble, de la prudence de n’avoir p.is tant en vue de faire dorénavant des conquêtes sur le Portugal que de tâcher de reprendre Gibraltar, et de s’assurer des troupes d’Es-
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 929 pagne en les faisant bien payer, et des principales places -de guerre, comme Cadix, Barcelone, Badajoz, etc. en y mettant en garnison des troupes qu’on croira les plus fidèles et sur lesquelles on croira pouvoir faire plus de fond, comme aussi d'observer les seigneurs espagnols qui seront suspects; d’étouffer dans leur naissance les soulèvements qui pourront survenir, et surtout de veiller soigneusement & la sûreté, d’un côté, de la personne du roi catholique, et, de l’autre, des places de Fontarabie, de Saint-Sébastien et de Pampelune; car il convient, pour bien faire, que le roi en soit maître, afin de pouvoir y avoir recours au besoin.
Si l’on pouvait aussi s’assurer du château de Montjouy, qui commande Barcelone , ce serait un grand bien.
Les précautions susdites doivent s’étendre , autant qu’il sera possible, sur les états d’Italie qui appartiennent à la couronne d’Espagne, et particulièrement sur les royaumes de Naples et de Sicile, qui sont le plus sujets aux révolutions; car, pour le Milanais, il y a moins à craindre , parce que les armées du roi sont ou seront vraisemblablement toujours dans le voisinage de ce pays. Cependant il est bon de se bien assurer du château de Milan, pour tenir en bride ceux de la ville, qui forment la plus considérable partie du pays, et qui lui donnent le mouvement dans l’occasion.
A l’égard des Pays-Bas espagnols, il est à propos que le roi s’assure plus que jamais de Luxembourg, de Namur et d’Ostende. M. l'électeur de Bavière voudra apparemment retourner audit pays. Comme il V est fort aimé, il pourra mieux que personne le contenir dans le devoir, et en tirer de grands secours.
Sur le septième article. Il est difficile que le roi, pour se mettre en état de se soutenir contre ses ennemis et de faire l’année prochaine une bonne et honorable paix, car il n’est pas possible d’en faire présentement une de cette qualité, après le triste événement qui vient d'arriver; il est difficile, dis-je, que le roi puisse se dispenser de remettre sur pied les corps tant d’infanterie que
MtM. MU.. IV. i»7
de dragons qu’il a perdus en dernier lieu à la bataille d'Hôchstett.
Cela présupposé, quoique plusieurs gens seront peut-être d’un avis contraire, sur ce qu’ils croiront qu’il y a de l'impossibilité à le faire, il faut examiner les différents moyens de parvenir à ce prétendu rétablissement.
Faire des régiments nouveaux de troupes réglées : à moins que ce ne fussent Monseigneur, messeigneurs ses enfants, monseigneur le duc d'Orléans, messeigneurs les princes du sang, et les grands seigneurs du royaume , et particulièrement ceux qui ont des gouvernements de provinces , qui se fissent un plaisir et une affaire de les faire, auquel cas ils pourraient être bons, cela serait inutile et de nul service, particulièrement de la part des ofEciers, qu’on aurait peine >i trouver de la qualité requise.
Faire des régiments de milice, ce serait la même chose, c’està-dire aussi peu bon et aussi peu utile que l’autre.
Pour moi, soumettant avec respect mon sentiment à celui du roi, et sans prétendre que ce que je vais dire soit bon et exempt d’inconvénients, je ne sache qu'un expédient qui, quoiqu’il puisse être tourné de dilférentes façons, revient à peu près au même. C’est :
Ou de prendre une compagnie dans chaque bataillon Irançais, hors dans ceux qui sont en Espagne, et d’en former des bataillons, qui seront en état de servir dès le premier jour; et, pour faire une compagnie qui remplace celle qui aura été prise dans un bataillon , de prendre deux vieux soldats dans chaque compagnie dudit bataillon, ce qui fera vingt-deux hommes, et d’y en ajouter vingt-huit nouveaux; ce qui fera la compagnie complète et bonne; et du reste deux vieux .soldats de plus ou de moins dans chaque compagnie n’y feront pas une grande difl’érence.
En faisant ce que je viens de dire , on fera une espèce de bien dans les corps en faisant du mouvement parmi les officiers et en trouvant par là le moyen d’en avancer plusieurs, ce qui engagera les autres à continuer de bien servir.
Ou de prendre trois hommes par compagnie avec dix ou doiue
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 931 nouveaux soldats qu’on y ajoutera , et de choisir dans chaque bataillon des olbciers qui aient servi , pour commander ladite compagnie ; de ces compagnies former des bataillons.
Ou de prendre, par exemple, dans le régiment de Picardie, qui a trois bataillons en campagne, trois compagnies pur bataillon , ce qui fera neuf compagnies et formera audit corps un quatrième bataillon, moyennant trois compagnies nouvelles qu’on lèvera et qu’on y ajoutera. Comme aussi il faudra lever neuf compagnies nouvelles pour remplacer les neuf vieilles qui auront été tirées des trois vieux bataillons pour former le quatrième, et ainsi dans les autres régiments d'infanterie. Et h l'égard de ceux qui n’ont pas trois bataillons, on en formerait un de trois compagnies, que l’on tirerait de deux ou de trois régiments.
Cette dernière ne serait pa.s, à mon sens, si bonne et gâterait plus la vieille infanterie que les deux précédentes.
Supposé que le roi jugeât à propos de former les bataillons nouveaux suivant l’une des deux premières manières marquées ci-dessus, il ne faudrait point, ce semble, que sa majesté leur donnât les noms des régiments qui sont pris, parce qu’au retour des officiers prisonniers, cela causerait de l’embarras et de la confusion; et il conviendrait qu’elle leur donnât tels autres noms qu’elle jugerait à propos.
Si le roi voulait faire lever des compagnies d’infanterie dans les provinces, il faudrait pour bien faire qu’il les fit lever par MM. les gouverneurs et lieutenants généraux des proxinces. De cette manière elles seraient meilleures et plus tôt en état de servir que si sa majesté les faisait lever par des officiers particuliers.
A l’égard des dragons, le roi pourrait se servir de même des deux premières manières marquées ci-dessus pour l’infanterie , et particulièrement de la première. 11 est vrai que, suivant le nombre de régiments de dragons que sa majesté a sur pied, il n’y aiura pas suffisamment de vieilles compagnies pour former les quatre régiments (|ui sont pris. Mais on lèvera ce qu'il faudra de nouvelles compagnies pour y suppléer; et comme elles sont ordinairement plus tôt bonnes
que les nouvelles compagnies d'infanterie, lesdits nouveaux régiments de dragons ne laisseront pas d’être bons.
A l’égard des noms pour les nouveaux régiments de dragons, on agira comme pour les bataillons nouveaux.
On dira que ce que je propose n’est pas difficile k imaginer et que cela gâtera l’infanterie.
Je ne prétends point avoir rien dit de bien singulier ni d'une invention difficile; mais je dis que,, dans le besoin pressant que le roi a de bonnes troupes , il ne saurait les avoir de cette qualité plus tôt qu’en suivant les manières susdites, et particulièrement la première. ■\ la vérité , cela fera plus de tort à l'infanterie de sa majesté que si elle la laissait comme elle est; mais aussi cela ne lui causera pas un préjudice si sensible ni si considérable.
Il y a dans les provinces nrtaritimes beaucoup de milices qui sont bonnes et dont on pourrait, en triant les hommes, former quelques régiments; mais les officiers de bonne qualité pour mettre à leur tête seraient difficiles à trouver.
Si les régiments de Zurlauben et de Greder sont pris, il sera difficile de faire présentement de nouveaux régiments allemands. Ce que le roi pourrait faire , ce serait d’accorder aux régiments d’Alsace, de Furstemberg et de Surbeck, chacun un bataillon nouveau d’augmentation, que les colonels fomveraient de quelques compagnies vieilles de leurs régiments et de quelques nouvelles qu’ils lèveraient, dans lesquelles on leur permettrait de recevoir des déserteurs anglais et hollandais.
A l’égard des régiments do Nice et de Saint-Second , supposé qu'ils soient du nombre de ceux qui sont prisonniers, le roi pourrait en faire lever au plus tôt de nouveaux en Italie, et tâcher d'engager dedans une partie des soldats de la garnison de Verceil, qui sont actuellement prisonniers de guerre dans les places du Milanais.
Le roi pourrait convier le roi d'Espagne défaire ]>asserau plus tût en France quelques régiments napolitains.
Supposé que le roi ne mît point l’année prochaine de Hotte à la
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 955 mer, sa majesté pourrait se servir d’une partie des troupes de sa marine, qui sont fort bonnes.
Encore une fois, si le roi veut faire lever des régiments tout à fait nouveaux, dont il puisse tirer un bon et prompt service, il ne saurait, à mon sens, mieux faire que de les faire lever, à commencer par Monseigneur jusqu'aux grands, et particulièrement par ceux qui commandent les armées, et qui ont des gouvernements de provinces, parce qu’ils attireront dans le service beaucoup de bons ofliciers qui sont retirés.
En levant des troupes en Languedoc on attirerait vraisemblablement beaucoup de fanatiques dans le service.
Si ce que j’ai dit dans ce mémoire n’est pas juste ni du goût du roi , sa majesté aura, s’il lui plaît, la bonté de me |>ardonner en faveur de ma bonne volonté et du désir que j’ai que ses affaires soient bientôt remises dans l’état où il convient qu’elles soient pour conduire à une bonne et glorieuse paix.
gsa
OnOBE OE BATAILLE DE L'ABMEE,
( Voir
M. LE MARÉCHAL
LieulenanU généraux : MSf. GCtscARO. Dcc DC luvembocrc. lUfiQris d'antin. Maréchaux de camp : MM. ghiiialdt. duc de montpcrt. létt.
Brigadien : MM. PO«Haos4AD. psiuttb. maubicbach. talmojct. monnin.
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l.ieuteDaota généraux : MM. lannioh. maG!«ac. lcgau..
Maréchaux de camp : MM. AocTcaNow. mafdrecbed. foizols. Brigadiers: MM. l'ilf DC tigikf. nisle. loovioxt. titaf».
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ÉTAT DES THODPES QCI COMPOSERONT L'ARMÉE Dit RHIN, 10 NOVEMBRE 1 7o4 '•
( Vairpag» 66î.)
INFANTERIE,
niciuBNTS.
BATAILLONS
QrARTIEKS DK5 TROCPB5.
CbâiDpagnf
Strasbourg.
Boarbonnais.
Sulu et Guebwiller.
Maill^'U-Hoattaye
Huningue.
Poitou
Weyersbeim, Ensisbeim etOfiendorr.
Dauphin
Strasbourg.
Coéaquin
Colmar.
Reine
Strasbourg.
9* de Vendôme
Neuviller.
Caodô
Fort-Louis du Rhin.
1** de Bouihon..
Scblestadt.
3* du RoyaNarüllerie
Slrasl>oQig.
Gujenoe
.Saveme.
Foii
Vicux-Brisach.
Saintonge ».
lJ<m.
Péry
Meu.
Clare
IJrm.
Chartres
Phalubonig.
Dorington
Meu.
i** de Laonnais
Nancy.
Les Landes
Huningue.
Montboissier
Haguenau.
Luxembourg
Scblestadt.
Jansac.
Haguenau.
Denupées.
Fort de Kehi.
Cbaumoulauban..
Haguenau.
La Neuville.
Strasbourg.
Depaj
Pliai tibourg.
Ceresany . .
Vicux-Brisach.
Total.
' Archives du dépûl de la guerre, pièce originale, vol. 1751, n" >73.
Il CAVALERIE. |
niciMBIITS.
QCAETiE&S DES TAOtTFES.
Ha^al
En Comté.
Rojal^Piémonl
Pbaluboarg, Sarreboorg et Blamont.
Daui^io-^tranger
Bergbcim . Gucmar, Hiethwir et KîaIS'
beim.
Coadé
Meti.
Prince CHarlea.
En Comté.
Monlmain
Huntiigue et Bélbrt.
Hfudicourt
En Comté.
Aubusaoo
En Comté.
Livry
En Comté.
La Féronoaye
Baar et BcofeldeD.
Bareatin. .......................
Vie cl Moyen-Vie,
Massembacb
Tbionville.
CboiMol
Nancy.
('onflans. .
Mar&al.
Vivaos
Saverne et Marmoutier.
Danlexy.,
Schlesladt.
Fourquevaax
Strasbourg.
Daotaonc
Metx.
La Vauballi^re
Nancy.
Foraat
Strasbourg.
La Biliarderie
Rambervillcr et Baccarat.
Drslagnol, cî^devauk cbcvalirr de Bissv.
Landau.
L’Uc du Vigier.,
Sarre> Louis.
Roovrty*.
Vieux-Brisach.
ÉTAT DE LA GARNISON DE LANDAU ET DES LIEUX DESTINÉS À SON
EMPLACEMENT *
( Voir page 66a.)
RÉGIME.NTS.
lUTAILLONS
escadrofiv.
EMPLACEMENTS
NFANTERI
Vennandoi».
Touloiue
Strasbourg.
Deaufreiné
ftuis»e
Pbalubonrg etSarrebourg
3* de Poniliieu
a* d'Ane oumois
Sa'igny
C43lei1et
Le» gelioies, 3 compagnie» avec lc«
canonniers, bombardiers, cl deux
.NcuviUer.
compa^ies franches
Totai
CAVALERIE
Ut'sUgnoi , ci-devant chevalier de Diasy.
SchlcsUdt. Il
Il paraît que l’on ne peut rien mettre de plus dans Savcrne que ce qui y est.
Il paraît encore que si le logement était trop serré daus Strasbourg, l’on pourrait mettre à la citadelle et à Kclil quelques-uns des bataillons qui n'étaient pas dans Landau.
Scblestadt parait trop chargé; l’on peut renvoyer un ou deux des bataillons.
' Archives du depûl de la guerre, pièce originale, vol. 1751. ii" 174.
KTAT DES BEGIMENTS QUI DOIVENT UIYEBNKR SUD I.A MODER (T'bir page 66a.)
RÉCIMF.NTS.
EMPLACEMENTS
La citadelle de Straabourg.
Vieux-Bnueb.
En Lorraine.
Strasbourg.
Idem.
Huntnguc.
Idem,
Fort de Kcbl.
ÉTAT DES OFTICIEBS CÉNÉnAUX QUI .SERONT EMPLOTÉS EN ALSACE PENDANT L'HIVER DE 1 7o4 À 1 7o5 *.
(Voir page 66a.)
OFFICIERS CÉNÉR.AC.X.
EMPLACEMENTS
MM
Le roaréidial de Mairin, commandant.
Uagueaau et sur toute U ligne.
Vicox'Brisacb, sou» M. de Brignac.
1 Slnsbourg ou autres lieux d'Alsace, i où M- de Marcin jugen à propos.
Danlczy, nu relui des brigadiers de cavalerie qui in à sa
* Archive» du dépôt de U guerre, pièce originale, vol. I75i, n* 176,
* Idem, n*7oh.
CAPITULATION DE LANDAU, 3 4 NOVEMBRE I 7o4 '■
{Voir paye 665.)
Décùion priie . pur ordre de u majesU le Artklei prapm^ à ion eltcae •ér^nimne mooreignev le prince roi dei Romeios. mr lee ertider pro- Bnde, conmeodant rennie irepiriale dennt Landau, par M. poaia par M. de Laubanie pour Ia red- Laubanie , Ueuleiiant g^tdral dea arméea du roi , cniuinaodant en dition de œUe place. Alaace et geureriieur de Landau, pour la reddilion de ladile place.
anncLi premier. article premier.
On livrera avant la nuit la M. de I.aubanie demande un terme de quatre porte d'Allemagne, la demi-lune, jonra, à commencer du i6 novembre au malin, avant ensemble la tenaille qui est de- qu'il soit obligé de remettre la place, vant Icelle, comme aussi les deua cmitre- gardes de la droite et de la gauche, comme aussi la demilune , de laquelle nous nous sommes déjà emparés ; et la garnison torlira le e6 avant midi.
ART. a et 3. ART. a.
On accorde, par la considé- Demande que la garnison sorte vie sauve, tambour ration particulière qu'on a |)our ballant, drapeaux déployés, balle en bouche, mèche M. de Laubanie , quatre pièces allumée par les deux bouts, avec tous les honneurs de de canon, deux de vingt-quatre la guerre, et que tous les cavaliers cl soldats sortent et deux de douic , cl deux mor- avec leurs chevaux , armes et bagages et quarante bers du premier et du second coups A tirer chacun, sans être inquiétés ni molesics rang, avec leurs affûts et dèpen- sons aucun prétexte, dances, et les voilures pour être transportés, avec les honneurs de la guerre, drapeaux déployés, tambour battant, mèche allumée, balle en bouche, ainsi qu'il a été demandé par l'article a ; et la garnison sera escortée jusqu’à Haguenau pendant cinq jours.
Demande qu'il soit accordé six pièces de canon, savoir : deux de vingt-quatre, deux de doute et deux de quatre livres de balle; quatre mortiers, savoir ;
' Archives du dépét de la guerre, pièce originale, vol. lySi, n* ao6.
deux du premier et deux du second ordre, avec leurs afîÂU, chèvres, (orges et ustensiles en dépendant; les chariots à corps de canon et aiTûts de relais avec la quantité de chevaux nécessaires pour les tirer et emmener jusqu'à Strasbourg, situé sur la rivière d’Ill.
On accorde pour chaque soU Demande la quantité de poudre et de boulets nédat vingt-quatre coups à tirer et cessaires pour tirer vingt-quatre coups de choque autant pour chaque canon; pour pièce, vingt-quatre bombes et les chariots nécessaires chaque mortier douze coups; pa- pour les transporter, reille quantité pour les bombes, avec les voitures.
Cet article est déjà compris par Demande que la garnison et tous ceux qui sont le premier, et la garnison sortira employés au service de sa majesté très-chrétienne après-demain avant midi. soient conduits en six jours, en toute sûreté, avec
une escorte de cavalerie , par le chemin le plus court jusqu'à Strasbourg, situé sur la rivière d'IU , passant par BilHgheim, Allstadt, Sultz, Surbourg et Haguenau , et que ladite garnison et les employés ne seront obligés de sortir de Landau que le lendemain du jour que tous les chevaux et cliariols qui leur seront accortlés pour le transport de leurs équipages, meubles et effets jusqu'andit Strasbourg, seront arrivés dans Landau.
Accordé, à la réserve des trou- Demande qu'il ne soit pris ni hors ni dedans des pes impériales et de cdles des rangs aucuns soldats, cavaliers ni valets des officiers cercles cl des déserteurs à eux et autres suivant la garnison, et que les troupes de appartenant qui ne seront pas sa majesté impériale, non plus que celles des au- Français originaires très princes ses alliés, ne pourront pas les obliger à
prendre parti, quand même ils voudraient.
Accordé autant que ce qui rc- Demande qu'il soit permis de mener les bagages, garde les ('-quipages et effets des les chevaux, carrosses, chaises et autres voitures, roeiiparticuliers de la garnison, ex- blés en argent ou autres, vins et généralement tout cepté les vins, grains, fourragt'S ce qui appartient tant aux officiers et gens employas cl autres, dans lesquels il sera pour le service de sa majesté très-chrétienne qu'aux
compris )e iard, le rit et autres soldats et cavaliers, sans qu'il leur soit fait aucun vivres qui appartiennent à sa ma- tort en sortant de la place ni sur ni pendant la roule, jesté très-cbn^tienne.
ART. b ART. b.
Accordé, ainsi qu'il a été dit Demande qu'il soit permis d‘omj)Oiter tous les efpar l'arlicle precedent. feU, hardes et équipages que les oHiciers et troupes
de l'armée de MM. les maréchaux do Vilierov et de Tallard auraient pu laisser dans cette place, à eux appartenant,. pour être conduits et escortés par la gar* nison.
AKT. 9. ART. 9. .
Accordé six chariots couvert.^ Demaiule douze chariots de paysans, couverts, qui ne seront point fouillés, sous que l’on ne fouillera et ne visitera pas, non plus que quelque prétexte que ce soit. les équipages des officiers et autres personnes employées au service de .sa majesté très-chrétienne.
On accorde deux moi» de Demande que si les officiers ou gens au service de temps pour les officiers. sa majesté très-chrétienne ne pouvaient présenlemenl
emmeruT leurs meubles, bagages et eflels, en quoi qu'ils puissent consister, il leur sera |>ermis de les laisser à Landau pour les y faire prendre quand bon leur semblera, ou du moins dan» l'espace de six mois, ou de les vendre ou faire revendre pendant Icilit temps.
On permet aux officiers, sol- Demande que tous les officiers, soldats et cavalier» dâts blessés et malade» , do rester qui se trouveront malades ou blesses, lesquels ne ict jusqu’à leur entière guérison pourront être en état de sortir avec 1a garnison, resavec les chirurgiens nécessaires , leront dans la place jusqu’à parfaite guérison, et qu'ils néanmoins aux dépens de sa ma- seront nourris et médicamenlcs aux dé|>ens de sa jesté tres^-hrétienno; en outre on majesté impériale, comme le» officiers . cavabers et leur permet de vèiidre leurs ef- solilats de ses troupes ou celles des autres prince» reafels. à la réserve de ceux qui ap- tant à Landau ; qu’il leur sera donné des chirurgiens, partienDCiil à sa maje»le très- <les passe-ports et des chariots alteles de quatre chcchrèiienne. vaux cliacun pour se rendre audit Strasbourg par le
chemin le plu» court . et fourni des vivres dans les lieux où ils passeront, aux dépens de sa majesté impériale.
Les blessés et les malades qui resteront dans la place seront mis à couvert, lesquels seront nourris et entretenus aux dépens du roi; et les couvertures, matelas, paillasses et autres fourni- Uires des lits qui sont compris dans cet article, resteront à sa majesté impériale avec les autres effets du roi.
AAT. ï‘6.
(iCla a déjà été accordé cidessus, et les prisonniers qui oui été faits de part et d'autre seront lidèlemenl échangés.
AHT i4.
On accorde aux malades et blessés les maUd.ts, draps, |ïaillasses et couvertures nécessaires pour les trans|)Orter jusqu'à Hagticnau seulement, d’oii iis les renverront a\ec 1rs chariots; il leur sera fourni des vivres cl médicaments, comme eau-de-vie, vin, charpie et autres objets poulies panser en chemin , £t du pain |)Our cinq jouj*s; quant aux mar-
AllT. 12.
Demande que loue les .soldats, cavaliers malade» ou Idessés qui ne seront pas en étal de sortir avec la garnison soient transportés dans la salle dite Sainl- Ktienno de l'ancieii hépilal, avec leurs bois de lits, paillasses, matelas et traversins, draps et couvertures, pour y être traités et médicamentés aux dépens de sa majesté jusqu'à parfaite guérison, et que tous les lit» qu'ils occuperont leur soient conservés en entier.
ART. i3-
Demande qu'il ne soit fait aucun tort à la garnison en sortant, ni sur ni pendant la roule, non plus qu'aK »exe fémiiiiii, aux domestiques, et tous autres, sous quelque prétexte que ce puisse être, et que tous les oOiciers, soldats et cavaliers ou employés pour le service de sa majesté trés-chrétienne ne soient en aucune manicro inquiètes pour leurs hardes, chevaux, armes et autres effets à eux apparlcnanl, pas même pour ceux qu'il.» pourraieut avoir achetés des déserteurs des troupes de sa majesté impériale ou d'autres prince ses alliés, ou qui ont été pris dans le pays depuis la déclaration de la guerre ; que les pri.sonniers faits depuis cl à l'occasion du présent siège soient rendus de bonne foi de part et d'autre.
ART. i4.
Demande que les malades et blesses qui |»uurronl être IransfJorU'a avec la garnison emportent avec eux leurs paillasses, matelas, draps et couvertures sur les chariots qui seront accordés à cet effet, et qu'il soit emporté avec lesdits malades et blessés des remèdes, des caïu-de-vie, du vin, du linge et de la charpie pour les panser en chemin , et qu'il soit pareillement emporte des vivres pour leur subsistance pour six jours avec les chaudières ci marmite» {X)ur faire leurs bouillons.
94/i SUCCESSION D’ESPAGNE.
mites et autres meubles de l'bdl>iüü , ils V resteroDl.
AM. i5.
On accorde à tous les officiers et soldats de la garnison du pain pour cinq jours ; mais la farine restera dans les magasins.
ART. i6.
Ün leur fournira les fourrages eu chemin autant qu'il sera possible.
On accorde aussi un jour de séjour sur la route, néanmoins i leurs dépens.
Ou accorde cent chariots attelés de quatre cberaux chacun, ou deux charrettes pour un chariot, qu’on enverra de bonne heure à landau.
Accordé,
ART. i5.
Demande que les officiers , soldats et cavaliers, et tous les employés pour le service de sa majesté tréschrétienne, puissent emporter kvec eux au moins des vivres pour six jours, et qu'il leur soit aussi permis d'emmener avec eux cent tacs de farine pour leur subsistance, et que les chariots nécessaires pour les voiturer leur soient fournit.
AM
Demande qu'il soit fourni sur et pendant la route du fourrage, foin, avoine et paille, tant pour les chevaux des cavaliers que pour ceux des officiers des troupes de celte garnison et pour ceux des personnes employées au service de sa majesté très-chrétienne, aussi bien que pour les chevaux de leurs équipages, ou qu'il leur soit permis d’en emporter avec eux an moins pour six jours, à raison de douse livres pesant de foin et d'un boisseau d'avoine.
Demande qu'il soit permis i la garnison et aux employés pour le service de sa majesté très-chrétienne de séjourner quelques jours dans les lieux de la roule, et que les magistrats leur fassent Ibumir les vivres et bois nécessaires pendant la roule.
Demande six cents chariots attelés de quatre chevaux chacun pour transporter les équipages, meubles et effets de la garnison, les officiers, soldats et cavaliers malades et blessés, avec deux cents chevaux de trait, haut le pied, garnis de leurs harnais jusqu'andil Strasbourg.
Demande que, si M. de Laubanie ou quelques officiers de la garnison ou employés pour le service de sa majesté très-chrétienne ne se trouvent pas en étal
de partir, ils pourront rosier dans In place jusqu’à ce qu’ils soient en état de le faire, et qu’il leur soit donné une escorte pour les conduire audit Strasbourg en toute sûreté par le plus court chemin.
AftT. QO. AKT, 30.
Cet article étant un point civil. Demande que dom Ma»é. Cbar]es>Perrin . prêtre il restera à la libre disposition de religieux de l’ordre de Qteaux, pourvu par bulle de sa majesté impériale, laquelle sa sainteté de la coadjuloreric de l’abbaye d'Eussersthal prend de soi-ménie les officiers, du même ordre, jouira du revenu de ladite abbaye tant ecclésiastiques que sé'culiors, pour y rétablir 1a convootualité et y faire le service sous sa protection divin.
AAT. 3 1.
Demande que tous les bourgeois et citoyens de la ville de Landau, tant ecclésiastiques que séculiers, soient maintenus dans IVxercice de leur religion, dons leurs privilèges et franchises sans la moindre altération, et que la religion catholique, apostolique et romaine y soit conservée dans toute sa pureté et dans les lieux de sa dé|>cndancG, et qu’on ne donne aucune atteinte aux exercices de piété et de religion établis depuis que celte ville est sous l'obéissance de sa majesté Irés-chrélienne jusqu’à ce jour, le tout suivant l’article 4 de la paix de Hiswick ; que tous les ecclésiastiques, séculiers et réguliers, comme aussi les religieux et hôpitaux, seront maintenus dans la possession de leurs pensions, droits , revenus, privilèges cl libertés comme ils l’ont été jiisqn’aiors, et que l’église collégiale restera dans le même état, droits, jouissances, privilèges, de même que l’école pour l’instniction de la jeunesse, avec les lieux de sépuL turc pour les catholiques romains, comme il a été pratiqué jusqu’à ce jour.
r.et article sera remis pareille- Demande que tous les officiers de justice pourvus meut à la libre dis|H>silîon de sa par sa majesté très-chrétien ne ou autrement, et emmajesté iru|M!^riale. ployés à Landau, seront conservés dans la possession
de leurs charges , droits et privilèges.
ART. 35. art. 33.
On accorde à ceux qui veulent Di>matule qu'il soit |>ermis à tous les Français cl
MhM. MU,. — IV. iig
*e rolirer de Landau un terme de autres babitanU, Uni chrétiens que juUs« qui désiresix semaines, et de dbposer de ront sortir do Lsndau, de disposer de leurs biens cl leurs clîets meubles et immeu' effets, meubles et immeubles, par vente, donation ou bics comme bon leur semblera, autrement, et que les traités qui auront été faits jusexcepté cependant les personnes qtrà présent et se feront jusqu'au terme de six mois, qui sont employées au service de qui leur sera accordé pour sortir, subsisteront et sesa majesté très-chrélicniie. ront exécutés selon leur forme et teneur.
ABT. 34- ABT
Accordé , excepté seulement Demande que les bourgeois cl habitants de celle ce qui appartient à sa majesté place soient compris dans la présente capitulation Irès-clmUicnne. ainsi que les juifs, et qu'il leur soit permis d'acheter les
biens, meubles et efléls, tant des officiers, soldats, cavaliers qu'autres personnes qui sortiront de celte (>lace, en cas qu'ils ne les veuillent pas emmener avec eux.
ART. 35. art. 35.
On accorde xingt^qualre beu* Demande que tous les bourgeois auxquels il sera resauxboui^eoiset habitants qui dù , tant par les officiers que par les particuliers suioui des prétentions, de les venir vaut la garnison, soient obligés de le venir déclarer déclarer dans ce temps; mais dans les vingt-quatre heures après la présente capilU' quant aux étrangers auxquels il lalion .signée, et lequel temps passé iis ne seront plus est dû par la garnison, on leur re^us; que les bourgeois k qui les officiers devront donnera uii terme de quinze jours quelque argent emprunté pour leur subsistance ou pour les venir déclarer; et pour le autre dépense, ne les pourront faire arrêter ni retenir, payement des dettes dues par la mais se contciUeront de leurs billets, qui seront acganiivon, il sera donné des ota- quitté.^ à Strasbourg à ceux qui en seront porteurs, ges bons et suffisauts qui resteront à Laudati jusqu'à cc que les susdites dettes soient payées tlans Landau ou Francfort.
ART. 36. art. 36.
On accorde la cotiq>cinialion E)einande que pour ce qui est dû aux Fran<^ais ou à autant que cela regarde les dettes ceux qui suivent le parti de la France , par le magis- [UKiUiiiières cl bourgeoises qui irat.lcs bourgeois et habitants de Landau, il leur soit ne sont pas d'intelligence avec fait une rom|>ensalion avec les liabilanls qui resteront, celles du roi. en se donnant de part et d’autre des sûretés bonnes et
valables.
Ijc trésorier restera à landau Demande qu'à Tcgard des billets que le trésorier a
Unt et aussi ioo^temps que tous Cûts aux bourgeois cl autres de celle ville « pour via , lesbUlebqu'iladoonèsaux parti- beurre et eau-de*vie , grains, viandes et autres foumiculters pour les dettes qui ont été tures par eux faites àd'occasion du présent siège, il contractées soient acquittés , ou n*en puisse être inquiété , mais qu*il sortira tous ses en argent comptant , ou en bon- papiers et effets à la suite de la garnison, et que les nés et valables lettres de change, bourgeois se contenteront des billets qu ils ont de lui.
lesquels seront exactement acquittés â Strasbourg par le trésorier de l'extraordinaire des guerres , aussiléi qu’ils lui seront présentés.
• ART. a8. ART. q8.
On accorde quinze jours aux Demande qu'il soit permis à tous les Frani^ais, marmarchands fraii^is et autres qui chands et autres, qui voudront suivre le parti de la veulent se retirer chez eux, pour France , de vendre ou emporter leurs effets et de se pouvoir vendre leurs marchan- retirer six mois après la présente capitulation sur les dises et les emmener ; quant à terres de sa majesté lrès<brêtienne , cl que ceux qui ceux qui veulent rester, cela dé- resteront à Landau soient maintenus dans leurs pri- }>endra de sa majesté impériale. vüéges et droits comme ils en ont joui jusqu'à présent.
.4RT. aq. ART. aq.
Cet article a été débattu par le Demande que tous ceux qui sont réfugiés dans précédent , à la réserve des effets Landau puissent se retirer où bon leur semblera, en propre qui appartiennent à sa dans le terme ci dessus, ou qu'ils y restent si bon leur majesté (rés-chrétienne, qui ne semble; qu'il leur soit penuis de vendre leurs meiipourronl être aliénés. blés et effets ou de les emporter.
ART. 3o.
Accordé, néanmoins que le receveur des contributions et le subdélégné de l’intendant feront un décompte exact avec les intc> fessés ; pourccl effet, ils resteront à Landau j>our terminer cette affaire.
ART. 3i.
Cet article n'appartient pas à la capitulation; ceux qui sont chargés de la contribution pourront faire sortir leurs effets, à la réserve de ceux qui sont à sa majesté trés-chrétienne, qui se-
ART. 3o.
Demande que les habitants du pays qui conlribtient à sa majesté tres-chrélienne ne puissent rien demander pour les vins, bœufs, vaches, moutons cl autres clioses qu’on leur a pris avant le présent si^e pour la subsistance des troupes, attendu qu’il leur en sera tenu compte sur les contributions.
ART. 3i.
Demande que les sommes qui restent dues à ta majesté (rès-clirétiennc, pour les contributions de Tannée dernière lyoS et de la présente année 1704. au département d'Alsace, suivant les mandements qui ont été envoyés et les traités qui ont été faits, soient entièrement payées par les contribuables dans les 1er-
liq.
ront liquides avant leur terminai- portés par lesdiU mandements et traités, et que son avec les intéressés. ceux, qui ont été eniplovés pour l'exécution et la rc-
• cette d'icelles contributions ne |>ouiTont être retenus, et pourront sortir avec tous leurs papiers, effets et équipages en toute sûreté à la suite de la garnison.
ART. 3ai ART. 3a.
Cet article est accordé, à moins Demande qu’il no soit rien demandé ni répété par qu’on n’ait promis le payement qui que ce soit ()our tous les bois de char|)enle , pailaux intéressés. lasses, fascines , piquets, clayonnages, bois de chauf-
fage et généralement de tous ceux qui ont été coupé» dans les forêts des environs de cette place pour le service de sa majesté trés-chrétiennc jusqu’à présent el (le ceux qui ont été employés à cet effet.
Demande qu’il ne soit aussi rien demandé ni répété par les bourgeois et habitants de cette vHle, ni par aucune autre personne de quelque qualité et condition qu'elle puisse être, |X)ur tous les bois de charpente et de bâtiment, planches, lattes el autres bois qui ont été consommés à TcKcasion du présent siégé.
11 est accordé qu'il soit fait un Demande qu’avant de sortir de celle place il soit inventaire de toutes les muni- fait un inventaire, par les commissaires de guerre cl lions de guerre et de bouche qui d'artillerie, dcsmunitionsdegucrrecldcboucheqiron sont dans la place, comme aussi y lais.sera, appartenant à sa majesté trés chrélienne. des casernt^ , leurs dépendaiK CS, et ce en présence de ceux qui seront nommés de la ecluses ; cela n’cmpéchcra |)Our- part de sa majesté impériale, duquel inventaire il sera tant pas la gai-nisoii de sortir. fait un double de part el d’autre.
Nous ii'iiniions point les inaii fl a été rapporté dans celle place, de différents envais exemples; bien éloignés de droits, que plusieurs personnes s'étaient vantées violerelroinpre notre foi cl partde qu’au pn^udice de la l>onne foi el de la présente cadoiméc comme l'on a fait l’année pilulalion ils pilleniient et feraient piller indiffércmpassce à notre sortie, en sorteque ment tous les équipages de la garnison , bourgeois , ni .M . de Laubanie ni aiicui>e au- habitants cl autres; ce qui a été dit par un colonel à tn* personne de la garnison ait à un trompette de cette garnison, qu’il ferait piller les appréhender pareilles représailles tx|uipages de M. de Laubanie, ce qui a été conbrmé bien justes , surtout (|uc sa ma- par M. de Poliieck, rapilaine au régiment de Pader-
Accordé.
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j«»lé le roi tle« Komains est prè> sent et que le prince Inouïs de Bade a signé la capitulation. Par conM'quent, nous demandons h M. de Laubanie de faire donner une satisfaction juste et raisonnable à ceux qui ont été pillés à la sortie de la garnison Tannée passée, ainsi que M. de Tallard l'avait promis, à quelle cause les (tlages qui doivent venir à Landau pour la sûreté des dettes y resteront jusqu'à ce que celle satisfiu^tion soit faite. Nous demandons aussi que ceux-là j restent Jusqu'à ce que les otages que nous avons donnés Tannée passée )K>ur les dettes des ofCciers soient relâchés et indemnisés des frais qu'ils ont soufTcrts ; et Ton rendra le sieur Ackerman, commissaire de Tempereur, qui a été retenu |)Our les dettes de la ville, affaire à part que sa majesté le roi des Uomains remet à sa majesté impériale.
boni , avant de mourir de ses blessures en cette ville ; ainsi, M. de luiubanie demande que tous équipages , meubles, vins et effets, en quoi qu'ils puissent consister, appartenant tant à lui qu'aux ofliciers employés pour le roi et autres, do quelque qualité et condition qu'ils puissent être, qui suivront la garnison, soient conduits en sûreté jusqu'audit Strasbourg, situé sur la rivière d'il) , sans qu'il soit fait aucun tort, soit par les troupes de sa majesté impériale ou celles des autres princes ses alliés ou autres personnes, de quelque qualité et condition qu'elles puissent être.
Fait au camp de Ililbersheim , ce aû novembre 170Û.
Signé : Louis nr. Badk et Laudamc.
RKI.ATION DE LA DEFENSE DE LANOAl', 1704'- ( Voir page 663.)
('.ominc le siège de Landau par le roi dovS Homains el les troupes des allies fait depuis longtemps le sujet de l'attention de toute l’Kiirope, je crois vous faire plaisir, monsieur, en vous en faisant une fidèle et sticcincle relation.
('.cite place fut investie le tj septembre, sur les deux heures
‘ Archives <lu dépôt do la guerre, pièce originale , vol. 1751, n* 207.
après midi, [>ar deux armées de l'empereur et de l’empire : l’une commandée par le prince Eugène, l’autre par le prince Louis de Rade, elparune troisième d’Anglais et de Hollandais, que commandait milord Marlborougli, faisant entre elles le nombre de soixante et dix mille hommes.
M. de Laubanie, qui, depuis le bruit de l’approche de l’ennemi, songeait continuellement à défendre glorieusement cette place, dont il avait lieu de craindre le siège , fit venir un nombre d’armuriers de divers endroits pour tenir les armes de la garnison en état, pourvut, avec une activité infatigable et peu commune dans une personne de son âge, à la réparation de la place, dont les ouvrages étaient encore fort délabrés, la maçonnerie toute nouvelle de peu de résistance et les parapets des courtines imparfaits. Il y fit travailler même à la vue des ennemis ainsi qu’à perfectionner de nouveaux ouvrages pour couvrir l'entrée et la sortie des eaux.
En même temps qu’il pourvoyait à la défense de la place, il ne songeait pas moins à faire subsister abondamment la garnison, et pour cet effet, il envoya plusieurs petits détachements enlever tous les bestiaux des villages circonvoisins , en sorte que, pendant un siège fort long, les troupes n’ont souffert aucune disette des choses nécessaires à la vie, par la sage économie qu’on a observée dans leur distribution.
Outre le mauvais état de la place, M. de Laubanie y voyait une garnison composée à la vérité de quelques compagnies détachées , d’un régiment de cavalerie et de douze bataillons, mais dont les uns étaient nouveaux , et les autres , qui revenaient de Bavière , si affaiblis par la perte qu’ils y avaient faite et leurs longues marches, que la garnison en tout n’était que de cinq mille hommes, y compris les officiers, sergents et tambours, oflGciers d’artillerie, de l’aveu des commandants et majors des corps, ce qui lui faisait craindre que les ennemis ne divisassent ses forces par une double attaque; et ainsi il demeura dans l’attente de leurs desseins jusques à la nuit du i3 au i4, qu’il apprit, par le moyen des patrouilles
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 951 qu’il envoyait à la découverte , que les assiégeants ouvraient la tranchée auprès de la Justice, à la faveur d’un chemin creux, à quatre cents toises environ de la porte de France. Ayant donc reconnu que les ennemis faisaient la même attaque que nous avions faite au siège de cette place, il fit mettre la plus grande partie de l’artillerie en batterie sur les cavaliers, les remparts, la demi-lune, les contregardes et demi-lunes collatérales de la porte de France, et en mémo temps il fit planter un double rang de palissades dans tout le chemin couvert et fit construire des retranchements de gros bois à créneaux fraisés par-devant dans toutes les places d'armes de ce front, pour servir de retraite sûre aux troupes, et pour disputer, jusqu’à la dernière extrémité, le chemin couvert aux ennemis, précaution qui fut d’un merveilleux u.sage.
Comme je me suis engagé, monsieur, à vous faire une relation succincte et non un journal einbarra.ssé de circonstances ennuyeuses, je ne vous parlerai point jour par jour des travaux des ennemis, que l’on incommodait continuellement, tant par le feu de la niousqucterie du chemin couvert et de la lunette de la porte de France, que par celui de notre canon ; je me contenterai de vous faire un récit simplement des actions les plus remarquables pendant le cours de rindiistrieusc défcn.se de cette place.
Depuis le jour de l’ouverture de la tranchée jusqu'au i 9 il ne se passa rien de remarquable que la continuation des travaux des assiégeants et l’ouverture d’une autre tranchée sur le chemin de Wolinersheim, à notre droite, où ils firent deux batteries dont ils ne tirèrent presque point.
Le 20, pour incommoder davantage leur tranchée et les prendre à revers, M. de Laubanic, escorté d’une compagnie de grenadiers, alla lui-même placer quatre pièces de canon siir la digue du canal , dont ils furent très-incominodés. Il fit avancer dans son jardin cette compagnie, soutenue de notre grand’garde de cavalerie, sur laquelle les ennemis tirèrent pour la première fois du canon, des batteries dont on vient de parler.
Le a I M. de Laubanic , que la faiblesse de la garnison empêchait de faire faire des sorties aussi fréquentes qu’il l’aurait voulu, crainte de perdre au commencement d’un siège ses meilleurs soldats , se résolut d’en hasarder une de cent hommes détachés des grenadiers, commandés parle sieur de Sainte-Ville, qui marcha droit aux deux sapes que les ennemis avaient poussées sur la capitale de la lunette. Nos grenadiers furent d’abord reçus avec un feu épouvantable; mais le sieur de Sainte-Ville, qui était à leur tête, étant entré d’une contenance fière dans les sapes , les nettoya en peu de temps. Tandis que nos travailleurs, malgré le feu terrible des boyaux voisins, comblaient ces sapes, une troupe d’infanterie et quelques escadrons des ennemis s’avancèrent pour couper nos grenadiers; mais leurs boyaux leur bouchant le passage, et notre canon, qui en emportait plusieurs, les tenant en crainte, nos troupes eurent le temps de faire une heureuse retraite, après avoir fait au delà de ce qu’on pouvait attendre d’une si petite troupe. Notre perte y fut très-petite , et celle des ennemis de plus de deux cents hommes. M. de Marsey , brigadier, qui était sorti sur la droite , fut blessé à la jambe.
M. de Laubanic ne discontinuait cependant pas de visiter jour et nuit tous les postes, et allait arranger lui-même la mou.squeterie du chemin couvert, pour tirer sur les endroits où il prévoyait que les ennemis travailleraient pendant la nuit, et y faisait faire un feu de canon et de bombes tel que l'économie qu’il fallait avoir dans la consommation que la quantité de poudre ’ que nous avions pouvait le permettre, voulant l’étendre à une longue défense, ce qui l’obligea même de faire cesser le feu du gros canon pendant un mois.
Le a 2 un déserteur nous rapporta que le roi des Romains était arrivé ce jour-là au camp, et que le prince Louis de Bade commandait sous scs ordres l’armée assiégeante.
Le a 6 M. <le Laubanie envoya un trompette au camp demander le quartier du roi des Romains, pour défendre à ses canonniers de tirer de ce côté-là.
* I) V avait cinq cotit citiqttiinlt* millipi’s.
Le prince Louis de Bade lui fit une réponse civile, par laquelle il écrivait que le roi lui était obligé et qu’il n’avait point de poste fixe.
Le 2 7 M. de Laubanie, satisfait du succès de la sortie précédente, commanda M. de Beaufremé, colonel, à la tête de deux compagnies de grenadiers de son régiment, de deux de Toulouse et de quatre piquets, chacun de cinquante hommes, accompagnés de trois cent.s travailleurs , pour sortir sur l’extrémité de la tranchée et en prendre les revers. Nos troupes marchèrent avec une audace admirable , et , après avoir essuyé un feu terrible des ennemis, entrèrent dans leurs tranchées qu’ils comblèrent bientôt de corps morts, et poussèrent jusqu’à une grande batterie que les ennemis avaient en arrière et dont ils n'avalent pas encore tiré. Pendant ce tempvlà nos travailleurs comblaient leurs travaux, et notre cavalerie, qui était sortie à notre gauche, repoussa celle des ennemis, qui venait à leur secours, jusqu’au ruisseau derrière la Chapelle, en culbuta et tua plusieurs, malgré tout le feu de la mousqueterie des boyaux voisins. Nous n’eûmes pas plus de trente hommes tués ou blessés en cette occasion, qui en coûta plus de trois cents aux ennemis; mais nous y fîmes une perte considérable en la personne de M. de Beaufremé , dont le mérite et la valeur étaient recommandables : il eut les deux jambes cassées, dont il mourut quelque temps après. MM. de Roche-Colombe et de Vcrdal, qui commandaient les compagnies de Toulouse, furent blessés en se retirant et se signalèrent, ainsi que MM. de Latour et Deschamps, capitaines des grenadiers de Beaufremé, et plusieurs autres officiers. Comme le détail de ces belles actions me mènerait trop loin si j’entreprenais de le faire , vous me permettrez, monsieur, de les passer sous silence.
Le a8 M. de Laubanie fit faire un retranchement de poutres à créneaux dans la demi-lune de l’attaque avec un chemin couvert. Les réduits des places d’armes du chemin couvert de l’attaque furent achevés le même jour, et sur les six heures du soir l’armée des ennemis, sur deux lignes, à la hauteur de Billigheim, fit une triple
IIÈU. MIL. — IV. lao
décharge de soixante pièces de canon et de toute la mousqueterie ,
en réjouissance de la reddition d’Ulm.
Le i" octobre, environ vers neuf heures du matin, les ennemis commencèrent à canonner la lunette de la porte de France et nos batteries, pour les démonter, avec trente-trois pièces de canon qu'ils avaient en batterie sur le front gauche de l'attaque.
Le 3 M. de Castelet, colonel, à la tête des compagnies des grenadiers d’Angoumois, de Hessy, de Ponthieu, de Savigny, de (iastelet et de cinquante hommes, eut ordre de Ni. de Laubanie de faire une sortie sur le xigaag de la contre-garde droite , ce qui s’exécuta sur le midi; mais, après un quart d’heure de combat, la blessure mortelle du lieutenant-colonel de Savigny ayant ébranlé quelques nouveaux soldats, qui entraînèrent le reste, M. de Castelet, qui était entré dans le boyau des ennemis l’épée à la main, ne se trouva suivi que de quelques officiers, qui n'avaient pas pu rassurer leurs troupes; et M. de Laubanie, voyant ce désordre du chemin couvert, où il était ainsi qu’à toutes les sorties précédentes, lit donner sur-lechamp le signal de la retraite. Cette action, quoique moins belle que les précédentes, ne laissa pas que de déranger le travail des ennemis et de leur coûter plus de cent hommes.
Jusqu’au 7 les assiégeants ne firent que pousser leurs tranchées, .sur lesquelles on lit plusieurs petites sorties avec assez de succès, et ce jour-là ils tirèrent d’une nouvelle batterie placée à notre droite, et composée de trente pièces de canon , dont ils tâchaient de démonter nos batteries de la droite, et qui endommageaient beaucoup la ville, aussi bien que leurs bombes , en sorte qu’il n’y a pas une maison qui n’en ait été ruinée. M. de Laubanie cependant continuait de harceler les ennemis toutes les nuits par de fréquentes sorties sur leur sape, dont on rapporta plusieurs fois des gabions et des habits, ce qui ne retardait pas peu leurs travaux.
Enfin, les ennemis voyant que tout le feu de leur canon ne |M)uvait nous obliger à abandonner la lunette de la porte de France, prirent le parti de l’attaquer de vive force, la nuit du 9 au 10, à
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 955 environ minuit. Leur brusque attaque chassa d’abord cent hommes, qui y étaient de garde tant dans le fossé que dans le corps de l'ouvrage; mais M. de Laubanie, s'étant porté au chemin couvert, lit aussitôt marcher huit compagnies de grenadiers, qui rentrèrent par divers côtés dans cette pièce, tombèrent sur les ennemis qui commençaient i s'y retrancher et à chercher nos mines, et enlin les cliassèrent après un quart d’heure de combat qui leur coûta plus de quatre è cinq cents hommes. MM. Buffle , capitaine suisse , de Latour, Desebamps, Bouchon et Saint-Clare y firent des actions dignes d’admiration.
Le lendemain les ennemis, irrités de l'afiront qu’ils avaient reçu la veille, revinrent attaquer cet ouvrage sur les huit heures du soir, en beaucoup plus grand nombre, et s’en rendirent maîtres; mais, le feu ayant pris à un magasin de grenades par un accident qu’on n'a pu connaître, ils crurent apparemment (ju’on faisait jouer des mines, et cette terreur panique les fit retirer avec précipitation du corps de cet ouvrage, où la compagnie des grenadiers de Beaufremé, de Latour, et quelques détachements rentrèrent aussitôt. M. de l.aubanie, attiré par le bruit de l’attaque, se transporta au chemin couvert, et apprit à son arrivée que les ennemis étaient revenus k la charge et s’étaient encore rendus maîtres de cet ouvrage. Il donna à l’instant de nouveaux ordres pour le reprendre; mais une bombe qui tomba près de lui et dont il fut mal averti le couvrit de tant de terre et de pierres qu’il en fut défiguré , en perdit l’usage de ses yeux et fut blessé au-dessous de l’estomac. Ce funeste accident l’obligea de se faire emporter, et il y eut tant de confusion dans le commandement qu’on ne put exécuter ses ordres. En abandonnant cette pièce, on mit le feu à trois fourneaux qui, malgré la défiance des ennemis, firent asset d’effet, et dans la suite ils s’y retranchèrent.
M. de Laubanie, qui, nonobstant la vive douleur qu’il ressentait de ses blessures et surtout aux yeux, n’en avait pas moins d’attention à la défense de la place, craignant que les ennemis ne vinssent
lao.
le lendemain attaquer le chemin couvert de la même manière , mit toutes les troupes de garde au chemin couvert, dans les places d’armes et dans leurs retranchements, les intervalles étant sufiisaniment défendus par le feu des ouvrages supérieurs; mais les ennemis, prévenus que le chemin couvert était bordé de mines et que les retranchements des places d’armes n’étaient pas insultables, n’osèrent jamais y venir qu’à la sape , ce qui leur fit consumer un temps considérable.
J’oubliais de vous dire, monsieur, que M. de Laubanie ayant reçu un trompette de la part de M. de Thungen, par lequel ce général le priait de lui renvoyer les prisonniers que nous avions faits, tant à la première action de la lunette qu’à des sorties, du nombre desquels étaient le comte d’Cck et plusieurs autres officiers, il les renvoya généreusement le lendemain.
Le 12, les ennemis connaissant le peu d'efiet de leurs deux grandes batteries à la droite et à la gauche du front de l’attaque, qui leur consommaient d’ailleurs une grande quantité de munitions, en firent cesser presque tout le feu, et ne se servirent plus que de quelques batteries qui tiraient à ricochet, et surtout d'une, à l’extrémité de leur droite, qui nous incommodait beaucoup. Ils ne s’attaclièrent plus qu’à pousser leur sape aux places d’armes du chemin couvert, qu’ils ne pouvaient espérer de gaguer par une autre voie, à moins que d'y sacrifier un nombre infini de troupes. 11 est sûr cependant que nos bombes, nos grenades et les pierres, jointes au feu continuel de notre petit canon et de la mousqueterie, leur causaient tous les jours de grandes pertes, comme nous l’avons su de leurs prisonniers et même de leurs déserteurs. 11 se faisait aussi toutes les nuits des sorties, dont nos soldats rapportaient des gabions et des dépouilles des ennemis , qui n’osèrent tenter de se loger sur le parapet du chemin couvert que le 1 7 octobre, après trente-trois jours de tranchée. Ce jour-là , sur les sept heures du soir, |ils se présentèrent au nombre de quatre cents, comme on l’a su depuis, à l’angle saillant de la place d’armes qui e.st derrière la lunette qu’ils nous avaient prise, et posèrent plusieurs gabions sur les deux faces;
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 957 mais les deux compagnies de grenadiers de Vermandois, avec cent hommes de garde soutenus des places d’armes voisines, les repous> sèrent avec tant de valeur, malgré le feu terrible qu’ils faisaient, qu’ils y perdirent près de trois cents hommes , qu’on leur enleva leurs gabions et qu’on les empêcha de faire ce logement.
Dans la nuit du 1 8 au 1 9 on ht encore une sortie de trois comfmgnies de grenadiers, qui eut tout le succès qu’on en pouvait attendre, et l’on peut dire avec justice que M. de Laubanie, quoique accablé de douleurs, n’oubliait rien de ce qui pouvait rendre sa défense aussi industrieuse que vigoureuse. Dans le temps que les ennemis étaient plus éloignés de la place, il les avait éclairés par des charrettes pleines de gros bois goudronné qu’on poussait à la droite et à la gaucbe de l’attaque; et dans le centre il faisait porter des barils ardents auprès de leurs travaux, en sorte qu’ils étaient aussi éclairés que de jour, et, lorsqu'ils étaient au pied du glacis, il faisait jeter des fascines goudronnées au delà des angles saillants des places d’armes.
Dans la nuit du 3 3 au 3 4 les ennemis tentèrent encore, mais inutilement, de se loger à l’angle de la place d’armes du chemin couvert de la contre-garde de la gauche. Ils jetèrent dans cette place d’armes quatre à cinq mille grenades. On leur en jeta aussi, mais en beaucoup plus petit nombre , d’autant qu’il n'y en avait que vingthuit mille dans les magasins, qui auraient etc consommées en peu de jours si on en avait eu autant qu’il en fallait; les ennemis ne discontinuèrent ni nuit ni jour de nous envoyer des bombes, des pierres, des perdreaux ou doubles grenades et des barils foudroyants, ce qui faisait tous les jours diminuer considérablement la garnison.
Du 34 au 3 5 le mineur ennemi ayant découvert une de nos mines sous l’angle saillant de la place d’armes du chemin couvert de la demi- lune de l'attaque, il la fit sauter, sans autre succès que d’enlever quelques palissades et de blesser quatre soldats; car cent hommes de Beaufremé, qui étaient dans cette place d’armes, soutenus d’une compagnie de grenadiers de Vermandois, que commandait le sieur de Sainte-Ville, et les troupes des places d’armes voisines.
firent un si grand feu pendant toute la nuit sur les travailleurs des
ennemis, qu'ils ne purent jamais parvenir à se loger sur cet angle.
Us avaient une batterie qui tirait à ricochet à notre droite, qui nous inquiétait beaucoup et qui tirait de temps en temps aux écluses de l'entrée des eaux, mais avec peu de succès.
Le a6, à huit heures du matin, le sieur de Vallière, capitaine de mineurs, homme de capacité et de valeur, eut ordre de faire jouer une mine qui- était à l'angle saillant de la place d'armes du chemin couvert de la contre-garde gauche, et sur laquelle l'ennemi avait alors un logement qui [laraissait fort plein de monde. Cette mine fit un effet merveilleux , malgré les lentes précautions que les ennemis prenaient pour la découvrir; elle en enleva un grand nombre et en jeta quatorze en deçà de nos palissades, avec deux capitaines, dont l'un mourut sur-le-champ, et l’autre fut porté à la ville, où il est mort de scs blessures, et il dit qu’il y avait sept cents travailleurs dans ce logement; qu’il croyait qu’ils y avaient presque tous péri. Nous avons su depuis que les ennemis y ont perdu plus de trois cents hommes.
Aussitôt que cette mine eut joué , notre canon , nos bombes et notre mousquetcric firent un grand feu sur ce logement, où ils réussirent cependant à se rétablir quelque temps après, à la laveur d'un grand feu qu’ils faisaient aussi de leur côté.
Le même jour M. de Laubanie, voulant employer utilement toute sa garnison, ordonna à la cavalerie de faire la garde de la place, et se fit donner des états nouveaux de la force de la garnison en état de servir; et elle se trouva si diminuée qu'en tout elle ne faisait que trois mille hommes.
Du 3 6 au 37 les ennemis se logèrent malgré notre feu sur les deux faces de la place d’armes saillante à l'angle de la contre-garde droite; et M. de Laubanie ne laissa plus dans ce retranchement que vingt-cinq hommes, de cinquante qu’ils étaient, à cause du grand nombre de grenades dont ils étaient accablés; les vingt-cinq autres demeuraient à l’abri dans le fossé. Les ennemis firent la même mami'uvre ii la place d’annes de l’angle flanqué de la contre-garde
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Ou 38 au 39 les ennemis commencèrent à travailler à une batterie sur la face gauche de la place d’armes de l’angle de la contregarde gauche, dont nous gardions toujours fièrement le retranchement, quoique si près les uns des autres que nos soldats parlaient i ceux des ennemis et leur jetaient du pain.
Le 3o octobre, sur les neuf heures du soir, les ennemis firent sauter le retranchement de la place d’armes i l’angle saillant de la contre-garde gauche , par le moyen d’un fourneau qui fit fiérir un lieutenant de Vcrraandois et onie grenadiers, et le reste se sauva. Ainsi nous pouvons dire que, jusqu’au quarante-sixième jour de tranchée ouverte, nous n’avons pas abandonné un seul poste du chemin couvert aux ennemis, qui se logèrent cette nuit-lè dans cette place d’armes.
Le 3 1 on voulut faire jouer une mine sous une batterie que faisaient les ennemis à la gauche de ia place d’armes saillante de la contre-garde gauche; mais la mine se trouva éventée, et M. de Laubanie, craignant qu’un semblable accident n’arrivùtà celle qui était sous l’angle rentrant de la place d'armes , entre la contre-garde gauche et la demi-lune de l’attaque , s’il laissait aux ennemis le temps de la trouver, ordonna d’y mettre le feu à huit heures du matin, ce qui réussit parfaitement bien et causa une grande perte aux ennemis. On en fit encore jouer une autre à la place d’armes de la face gauche saillante de la contre-garde à droite, avec autant de succès que la précédente.
M. de Laubanie commença alors à ne laisser plus que sept hommes et un sergent dans les retranchements des places d’armes saillantes, et trente dans les rentrantes de la demi-lune , craignant que le mineur ennemi ne les fit sauter. On observait cependant avec grand soin son travail par des puits que nos mineurs avaient faits dans ces retranchements pour l’écouter.
Le i*' novembre nous fimes jouer une mine sous l’angle de la
SUCCESSION D’ESPAGNE, place d’armes rentrante à la gauche de la demi-lune, qui renversa encore le logement des ennemis avec beaucoup de perte pour eux, et jeta même de leurs soldats dans nos contre- gardes, et, en même temps toute notre artillerie et notre mousqueterie fit un feu terrible sur ce logement.
Du 3 au 3 les ennemis firent jouer une fougasse à l’angle de la place d’armes saillante de la demi-lune de l’attaque, le mineur ennemi n’ayant pas osé pousser un fourneau plus avant, de crainte de rencontrer le nôtre qui allait au-devant de lui , et qu’il avait apparemment entendu; mais il n’y avait personne alors dans ce retranchement, et les ennemis se logèrent sur les deux faces de cet ouvrage.
Les ennemis s’établirent de cette sorte dans le chemin couvert; mais, quoiqu’ils fu.sscnt maîtres de tout le front de l’attaque depuis la place d’armes saillante de la contre-garde gauche jusqu’é la place d’armes saillante de la contre-garde droite, nous occupions encore la rentrante de la droite de la demi-lune de France, quoique au milieu du feu des ennemis.
Le 4 les ennemis commencèrent k battre en brèche, avec huit pièces de canon, sur la contrescarpe de l’angle saillant de la contregarde gauche, et ce même jour-là on fit encore jouer trois mines sur le glacis de la contre-garde droite avec beaucoup de succès, et surtout la dernière , qui fit périr beaucoup de monde ; ils continuèrent de faire des batteries tout du long du chemin couvert d'une contre-garde à l'autre, en sorte que le 8 ils battaient en brèche la demi-lune, les deux contre-gardes, la tenaille et la courtine de la porte de France, avec soixante-cinq pièces de canon accompagnées de soixante et quinze mortiers ou pierriers.
La place d’armes rentrante de la gauche de la demi-lune ne fut enfin abandonnée que dans la nuit du 8 au g , et la communication de la tenaille et de la demi-lune fut plusieurs fois rompue par le canon et les bombes des ennemis, et toujours raccommodée en diligence, ainsi que les autres ousrages.
Un espion rapporta à M. de Laubanic que les ennemis avaient un
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Le 1 1 M. de Laubanie , ayant été averti qu’on avait vu vingt bataillons entrer dans les tranchées des ennemis, et craignant un assaut aux contre-gardes et à la demi-lune, qui était déjà très-ouverte, leur mine ayant d’ailleurs ouvert et aplani la contrescarpe de la contre-garde gauche , ce qui leur facilitait la descente du fossé , fit mettre les eaux dans le grand fossé seulement, et tint toujours les petits du corps de la place du côté de l’attaque à sec, par une écluse qu’il fit faire à travers le batardeau de la sortie des eaux dont on a tiré une grande utilité; les ennemis, voyant les eaux dans le fossé, renvoyèrent leurs vingt bataillons.
Le 1 4 les ennemis avaient achevé leur pont de fascines dans le fossé de la face gauche de la demi-lune, qu’on tenta inutilement d’emporter par le mouvement des eaux.
Le i5, sur les sept heures du soir, comme on relevait la garde de la demi-lune, on s’aperçut que les ennemis se logeaient sur la brèche; ce que tout le feu qu’on fit sur eux ne put empêcher. Le lendemain au matin on fit jouer des mines qui renversèrent ce logement, où ils se rétablirent quelque temps après.
Dans la nuit du 1 6 au i y ils se logèrent sur l’épaisseur du parapet de cet ouvrage, d’où ils jetaient un grand nombre de grenades dans le chemin couvert intérieur et le retranchement de cette pièce. La nuit suivante ils firent trois attaques pour enlever ce poste; mais ils y furent toujours repoussés avec perte.
Le a O nous aperçûmes une batterie que les ennemis avaient faite sur le parapet de la demi-lune, pour nous obliger d’en abandonner le retranchement, dans lequel ils jetaient une grande quantité de bombes; et M. de Laubanie se contenta d’en diminuer la garde et fit tirer sans cesse d’une nouvelle batterie de quatre pièces de gros canon , qui ruinèrent celle des ennemis. Il faisait faire depuis quel-
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ques jours un feu continuel de l’artillerie, et n’abandonna le retranchement de la demidune qu’à la reddition de la place.
Le même joiir au matin le pont des ennemis, à la face droite de la contre-garde gauche , nous parut achevé, et notre mineur de garde dans la contre-mine entendit travailler celui des ennemis. Sur les neuf heures du soir ils se logèrent sur l’angle saillant de cet ouvrage, à la faveur de quantité de grenades qu’ils jetaient dans les retranchements palissades dont cette pièce était toute coupée. Une de leurs grenades tomba malheureusement à la porte d’un magasin , qui nous fit sauter et enterra plus de cent hommes, desquels étaient les deux compagnies de grenadiers de Bcaufremé, avec les sieurs de Latour et Deschamps, leurs capitaines, et M. Desavennes, lieutenant-colonel de Vermandois, qui commandait dans cette pièce; ils furent jetés dans le petit fossé, et, malgré les contusions qu’ils reçurent, remontèrent dans la contre-garde pour ranimer les troupes; et ce fâcheux accident, joint au feu des ennemis, nous mit cette nuitlà environ deux cents hommes hors de combat; mais la fougasse que notre mineur fit jouer quelque temps après pour étoufier celui des ennemis, ayant mis le feu à des poudres dont apparemment ils voulaient charger leur mine, ne leur causa pas une moindre perte. Notre canon cependant no discontinuait point de tirer sur les passages et sur le logement des ennemis.
On voulut tenter d’ébranler leur pont en ouvrant tout d’nn coup les écluses de la sortie des eaux; mais leur peu de largeur nous fit connaître pour la seconde fois qu’on n'y devait faire aucun fond.
Le a a au matin, comme on avait entendu les jours précédents que le mineur ennemi travaillait à la contre-garde droite, l’on fit jouer une fougasse jK)ur écraser sa galerie. Sur les six heures du soir M. de Lauhanie, ne pouvant souffrir les ennemis tranquilles, ordonna à un détachement de cinquante grenadiers, commandés par M. de Bruinières,. capitaine dans Toulouse, homme de valeur et de mérite, d’aller chasser les ennemis de leurs logements sur l’angle de la contregarde gauche; mais ces grenadiers furent reçus par une si grande
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 965 (piantité de grenades, qu’ils furent obligés 'de se retirer dans leur retranchement, et ledit sieur Bruinières reçut une blessure mortelle, une heure après cette action. Les ennemis, ne pouvant plus rien attendre de leur mine à la contre-garde de la droite, dont la galerie avait été défaite par notre fougasse, prirent le parti de se loger sur la brèche de vive force. Sur les neuf heures du soir les troupes de Brandebourg s’y présentèrent en bon nombre venant droit à nos retranchements; mais elles furent reçues avec un si grand feu, tant de cette pièce que du rempart et de la tour bastionnée, que ce qu’elles purent faire fut de se retirer dans le logement que leurs travailleurs leur avaient fait le long de la brèche, pendant deux heures que dura cette action. M. de Savigny qui y commandait y fut blessé, et ne voulut cependant pas se retirer, encourageant toujours nos troupes à une vigoureuse résistance. Nous y eûmes quelques officiers et environ cent soldats hors de combat, et les ennemis, de leur aveu, ont eu en cette occasion plus de deux cents hommes tués ou blessés.
Le a 3 au matin M. de Laubanie, voyant les ennemis logés siu* les deux contre-gardes et sur la demi-lune , et le peu qu’il devait attendre d’une garnison très-alfaiblie du travail d’un long siège, n’ayant d’ailleurs aucun secours, fit assembler les officiers principaux de la garnison pour leur demander leur avis sur la conjoncture présente et sim la force de chaque régiment. Toute la garnison ne se trouva que de deux mille hommes en état de servir, y compris les canonniers, bombardiers, mineurs et le bataillon d’Angoumois, avec les deux compagnies franches qui étaient employées uniquement au service de l’artillerie; en sorte qu’il ne restait plus que mille cinq cents hommes, sur quoi il en fallait deux cents pour la garde du fort , et quatre cents pour l’entrée et la sortie des eaux et les places d’armes du chemin couvert de la droite, et à la gauche du front de l’attaque; en sorte qu’il ne restait plus que neuf cents hommes pour la défense de l’attaque , la plupart soldats de recrue , les plus braves ayant péri , et la compagnie de grenadiers ayant été
lit.
renouvelée plusieurs fois. Le sentiment unanime ayant été de capituler, M. de Laubanie ordonna à M. de Gasquier de faire battre la chamade, ce qu’il exécuta à dix heures du matin. M. le prince de Hesse-Anbalt, général des troupes de Brandebourg, qui commandait la tranchée, s’avança à la brèche et répondit à M. de Gasquier qu’il allait informer le roi de ses intentions. Après midi les otages furent envoyés de part et d’autre, et le lendemain on envoya dès le matin les articles de la capitulation , qui furent signés le a 4 , comme on le peut voir ci-devant, et les troupes impériales prirent poste à la porte d’Allemagne, aux deux contre-gardes et à la demilune. On peut dire avec vérité que les troupes ont rempli leur devoir avec zèle pendant ce’ siège, et que les régiments de Vermandois, Toulouse, Beaufremé et de Hessy y ont soutenu avec éclat leur répuUtiou, aussi bien que les compagnies de Galiotes qui se sont signalées. Plusieurs personnes de distinction y ont été tuées ou blessées, et nous avons perdu beaucoup de monde pendant ce siège. Quant à la perte des ennemis, ils la font monter à dix mille hommes, et ils nous ont avoué qu’ils auraient été contraints de lever le siège s’ils n’avaient pas eu un temps si favorable , n’ayant pas plu plus de trois jours pendant tout le temps que le siège a duré.
Comme c’est par l’ordre de M. de Laubanie que j’ai écrit celte relation, je ne dirai rien de lui, de crainte d’olTenser sa modestie, étant d’ailleurs au-dessus de tout ce que j'en pourrais dire.
ÉT.\T DES QUARTIEHS DES ENNEMIS DEPUIS LA LAI TEB JUSQL’.V SPIRE
(Foir page 06b.)
Dans Spire il y a deux bataillons u
A Germersheim i
A Landau il y en a cinq 5
(Du 1.5, ils ont commencé d'y faire combler les approches.)
A reporter 8
‘ Arclii\f> du dëpâl de la (çuene, pièce originale, vol. lySi, ii* a48.
Report 8
A AnvNeiler, deux bataillons i
A Bergzabern, deux bataillons et cinquante hussards. . . . a
A Lauterbourg, deux bataillons forts a
A Weissembourg il y a les bataillons de Barbeau, de Luiiebourg et de Thiuigen ; le premier n’est qu'à la moitié , le second aussi faible, mais le dernier assez bon; l’ancien régiment
de Loz, hussards, doit y arriver le 19 décembre 3
A Billigbeim, un bataillon 1
li y a deu.v régiments de hussards dispersés dans plusieurs villages; l’un est de cinq cents hommes et l’autre de deux cents, et tous deux mal équipés et ayant beaucoup d’hommes à pied.
A llagenbacb il y a un bataillon 1
Le pont y subsiste.
Total 19
A Rüdern il y a cent cinquante chevaux de cavalerie et dragons.
A Ilatten il y a cent soldats, et de temps en temps quelques hussards, qui n’y sont point stables.
A Suitz il y a vingt-huit hussards et deux oiBciers.
Dans Wert il y a une compagnie franche nouvelle, assez mauvaise, environ cinquante Imssards, vingt-cinq cavaliers et autant de dragons.
Dans Neustadt ou dans les villages voisins il y a six cents hommes, la plupart cavalerie , toutes troupes palatines.
Les troupes de Lunebourg sont, entre Mayence et Francfort, en ijiiarlier d'hiver.
ÉTAT DES TROITES DES ENXEMIS QIT SONT DANS TREVES [Voir page 666.)
INFANTEKIE.
L’n ré.ginient hessois nommé ’Wartenslcben.
Ln régiment danois nommé TecUenbourg.
' Archives du dépôt de la guerre, jnèce originale, vol. 1 768, n* 33g.
Un do Brandebourg nomme Anspach.
Encore un hessois nomme Wartensleben.
Un régiment hessois du prince héréditaire.
Un régiment d’Écossais.
Un régiment de Lunebourg nommé Schweren. Un régiment de Luneboui^ nommé Fongro.
CAV.tLEUIE.
Deux régiments hollandais nommés Obdam.
Un régiment de Brandebourg nommé Hcyden.
Un régiment danois.
Deux régiments de dragons nommés Lebmann.
Ils font en tout environ neuf à dix mille hommes.
Les troupes qui ont été à Neumagen et autres petits postes se sont avancées avec le prince de Hesse du côté de Dagstuhl.
Il y a une garde, à Consarbrûck, de cinquante hommes;
Aux Chartreux, de cent hommes ;
A Saint-Mathias, cent cinquante hommes.
Pour Trarbach, il n’est pas encore pris; ils ont changé les batteries pour donner du côté de la porte du château.
A Sarrebrùck, la garnison de la ville est entrée dans le château quand elle a vu les Français.
Ils ont compté déjà trois mille six cents chevaux de morts depuis qu’ils sont à Trêves.
Le même homme ajoute que les ennemis font faire un pont à Trêves, qu’on y pourra mener tout d’un coup à Wasserbillig , et que leur cavalerie doit retourner prendre les mêmes postes au delà de la Kill.
MÉMOIRE DE M. DE CUAMLSY, 7 DÉCEMBRE I yod '•
( Voir page 671.)
Les retranchements que le roi , pendant le cours du siège de Lan- ' Archives du dépAt de le guerre, pièce originsle, vol. iSgS, n* 36.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 967 dau, a fait faire le long et en deçi de la Moder, depuis le château de Ruschberg, au-dessous d’Ingweiller, jusqu’à l’embouchure de ladite rivière dans le Rhin , comme aussi les inondations qui ont été formées en plusieurs endroits le long de ladite rivière, au moyen des coupures que l’on a faites, seront, dans la suite, d’une grande utilité et produiront de très-bons effets. Il aurait été à désirer qu’on eût poussé lesdits retranchements jusqii’à Phaltzbourg et à Sarreboui^, pour barrer entièrement le pays entre le Rhin et la Sarre; mais puisqu’on ne l’a pas fait, il faut apparemment qu’on ait eu de bonnes raisons pour ne le pas faire.
Il s’agit présentement d’un autre retranchement à faire , lequel n’est pas moins important que celui de la Moder.
Suivant la disposition dans laquelle les ennemis se sont mis sur la basse Moselle et dans les pays qui sont à droite et à gauche de cette rivière, et suivant la connaissance qu’on a du dessein desdits ennemis , qui ont pour objet d’attaquer le royaume par le centre , dans l’espérance de réussir mieux de ce côté-là, qui est moins fortifié , que par les côtés des Pays-Bas et de l’Alsace, où ü y a un grand nombre de places fortes qui en couvrent et en défendent les frontières; suivant, dis-je, cette disposition, il y a apparence que les ennemis porteront, l’année prochaine, leurs plus grandes forces et feront leurs plus grands efforts du côté de la Moselle, à quoi la commodité de la navigation de la Moselle et môme de la Sarre, pendant une bonne partie de l’été , ne contribuera pas peu à les déterminer. Cela étant, le premier objet que les ennemis pourront avoir sera fl’attaquer Thionville ou Sarre-Louis.
Pour se mettre en état de couvrir ces deux places, et par conséquent Mets et Marsal, qui sont fort en arrière, et de donner au besoin la main auxdites deux premières places, il convient de faire un bon retranchement entre la Sarre et la Moselle.
Il se présente pour cet effet deux rivières qui favorisent certainement ce retranchement.
La première est la Nied , qui s’embouche à gauche dans la Sarre ,
près de Sicrsberç, au-dessous de Sarre-Louis, et qui est une fort bonne rivière, fort pleine d'eau en tous temps, sans aucun gué, du moins qui soit praticable à des troupes, et coulant dans des prairies qui sont, en beaucoup d'endroits, fort marécageuses.
La deuxième est le Kaner, qui s'embouche à droite dans la Moselle, près de Konigsmachcren , au-dessous de Tliionville, qui est une rivière beaucoup plus faible et moins bonne que la Nied , mais qui peut s'accommoder au moyen des retenues que l'on y fera, et qui est bordée de coteaux dont on peut tirer avantage à l'occasion.
Il faudrait donc, cela présupposé, commeucer ledit retranchement à Siersberg, à l'embouchure de la Nied dans la Sarre, et continuer ledit retranchement le long et à la rive droite du ruisseau de FreistrolT aussi haut qu'on pourrait, de là à travers le pays jusqu'à Kedingen ou Kedange sur le Kaner, depuis la hauteur de Kedange jusqu'à Kônigsmacheren et à la Moselle.
Comme il y a en beaucoup d’endroits beaucoup de bois dans le pays susdit, il faudrait, où il s'en trouverait, faire autant qu'on pourrait des abatis devant ledit retranchement, et de même des retenues au ruisseau de Freistroff et à la rivière de Kaner, pour noyer, autant qu'il serait possible, les vallées par lesquelles ils coulent.
Outre le retranchement susdit, j'estime qu’il conviendrait encore d'en faire deux.
L'un entre le Kaner et la Moselle, au-dessus de Thion ville, où l’on jugerait à propos, pour s'y mettre et continuer à couvrir cette place, au cas que les ennemis trouvassent le moyen de forcer ou de surprendre le premier retranchement de la frontière.
L'autre, premièrement d’un côté, depuis Bouzonville jusqu'à la Sarre, vers Beling, près de Vaudrevange, et de l’autre, le long et en deçà de la Nied, depuis Bouzonville jusqu’à la jonction des deux Nied allemande et française à Condé , pour arrêter les ennemis au cas qu’ils forçassent le premier retranchement de la frontière.
Secondement, le long et en deçà de la Sarre, depuis l’embouchure de la Nied ju.squ'à l’ahhaye de Valdegast, à l’embouchure
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PIÈCES HEEA'I IVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 96« du Bisten dans la Sarre , et de là le long cl à la rive gauche du Bislen, jusqu'auprès de la ville et de la forêt de Berus, et encore mieux jusqu'à Boulay et à la Nied; le tout pour arrêter les ennemis, au cas qu’ils forçassent ou surprissent le premier retranchement de la frontière, ou qu’ils voulussent passer la Sarre entre l’enibouchure de la Nied et l’abbaye de Valdegast, où il y a plusieurs gués, et entre autres entre Rcling et Palern, et à la hauteur de ListrolT ou d’Enstroff; ou qu’après avoir passé la Sarre au-dessus de l’abbaye de Valdegast, ib voulussent tomber sur Sarre-Louis, et prendre ensuite le retranchement de la Nied par derrière.
On ne manquera pas de se récrier sur le grand uombre de retranchements que je viens de proposer; mais aussi ils sont bien nécessaires et capables de sauver Sarre-Louis et Thionville, et par conséquent de rendre la campagne prochaine des ennemis inutile, supposé qu’ils portent le plus grand nombre de leurs forces de ce côté-là , comme il y a bien de l’apparence qu'ils le feront; cependant je voudrais commencer par faire le retranchement de la frontière, entre la Sarre et la Moselle, comme aussi le petit entre le Kaner et la Moselle, au-dessus de Thionville, qui me paraissent tous deux très-importants et d'une nécessité indispensable , particulièrement le premier.
Après cela, si on le jugeait à propos et qu’on eût assez de temps, je ferais derrière, les autres retranchements, le long de la Nied, au-dessus de Bouzonville, de la Sarre et du ruisseau de Bisten, quoiqu’ils soient pourtant, chacun en particulier, de conséquence.
A l’égard de la saison propre à faire lesdits retranchements, surtout le premier de la frontière , l’hiver ne paraît guère commode pour cela, tant parce qu’une partie de ces ouvrages pourrait s'ébouler par les dégels et par les pluies, que parce que les troupes destinées à les faire et à les appuyer souffriraient beaucoup, et les ennemis pourraient s’assembler et marcher à ces travaux pour en troubler la construction ou pour les détruire s’ils étaient achevés.
La saison la plus propre pour faire lesdits retranchements serait le Mcii. un.. — IV. lîa
SUCCESSION D ESPAGNE, printemps, en entrant en campagne un peu avant les ennemis et en faisant l’aire rel ouvrage brusquement par l’armée et j>ar un grand nombre de pionniers que l’on ferait venir sur la frontière. On pourrait aussi, si on le voulait absolument, retrancher pendant l’biver les bords de la Nicd et du Kaner, et au printemps on retrancherait, avec l’armée, l’ouverture entre les deux rivières susdites. Cela ne laisserait pas d’avancer ces travaux; mais aussi une partie d’iceux pourrait s’ébouler, et il ne serait peut-être pas à propos de faire connaître aux ennemis ce dessein avant qu’on fût en état de soutenir avec l’armée ce retranchement, de peur que cela ne les engageât ou à y marcher pendant l’hiver, pour les détruire, ou à entrer de meilleure heure en campagne jwur les ruiner et pour empêcher qu’on ne les mît dans leur perfection; c’est ce que le roi aura la bonté de peser, après avoir, s’il le juge à propos, consulté ceux qui ont l’honneur de commander pour son service sur ces frontières, qui, étant sur les lieux, peuvent donner stir cela de bons avis à sa majesté.
On dira encore que les retranchements proposés seront d'une grande étendue. Cela est vrai, si on les faisait tous, quoique cependant ils n’égalassent pas la moitié des lignes des Pays-Bas; mais si on ne fait que celui de la frontière entre la Sarre et la Moselle, il n’y aura que huit à neuf lieues de lignes; encore il y en aura plus de cinq couvertes par la Nied et par le Kaner, sans compter ce qui le sera par le ruisseau de FreistrolT, lesquelles il ne sera pas nécessaire de faire si bonnes, à cause de la protection que ces rivières et particulièrement la Nied leur donneront.
On pourrait aussi barrer le pays entre la Sarre et la Moselle, en faisant une ligne depuis l’embouchure de la Nied, dans la Sarre, jusqu’auprès de la Sicrck, laquelle serait, à la vérité, plus courte que la ligne proposée ci-dessus; mais aussi elle ne serait pas protégée, pour la plus grande partie, par des rivières pareilles à la Nied et au Kaner, comme le sera la première.
Si le roi juge â propos de faire des lignes entre la Moselle et la
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 971 Sarre, en quelque endroit que ce soit, il faudra avoir soin de bien aplanir et de bien unir le terrain le long desdites lignes en dedans, afin que les troupes puissent s’y mettre aisément en bataille et s’y mouvoir. 11 faudra aussi pratiquer dans les derrières des chemins bien larges pour pouvoir y arriver aisément de plusieui's endroits, et particulièrement de Thionville et de Sarre-Louis.
Pour aller à Sarre-Louis, à Bouronville et sur le reste de la basse Nied, il y a une assea grande montagne è traverser; il y a aussi, du côté de Berus, d'assez grandes montagnes et une fort grande foret.
Si le roi prend le parti de ne bairer point par des lignes le pays entre la Sarre et la Moselle, cela sera plus aisé; niais aussi ces places seront plu.s en prise, et on s'exposera davantage à des actions, au lieu que certainement les lignes proposées ci-dessus, si on les fait, donneront moyen de couvrir ces deux places et de ne se commettre k des actions qu’à propos et lorsqu'on y trouvera son avantage. Deux choses me semblent à désirer pour le roi dans la disposition présente des affaires.
Si on ne juge pas à propos de faire la bgne proposée ci-dessus, où se mettra l’armée du roi au commencement de la campagne? sera-ce sous Tbionville? En ce cas elle ne soutiendra plus Sarre- Louis et ne sera pas même aussi bien sous une place sans terrain pour subsister, qu’en passant la Moselle. Sera-ce entre ces deux places, pour leur donner la main au besoin? Comme, lorsqu’il n’y aura pas de retranchements qui barrent le pays, les ennemis le trouveront ouvert et libre , ils pourront surprendre quelque marche et tomber, malgré l’armée du roi, sur l'une de ces deux places.
Les pays des environs de Sarre-Louis, des deux côtés de la Sarre (et particuliérement d’on deçà), étant disposés comme ils sont, il parait qu’il n’est pas aisé de secourir cette place quand un ennemi est bien établi autour. Ce qui en empêchera peut-être le siège, c’est particulièrement la baisse des eaux de la Sarre quand les grandes chaleurs sont venues. Autrefois il y avait peu de subsistances autour de cette
place; mais le pays est peut-être plus défriché et plus cultivé qu’il
n’était autrefois.
Thionville est plus aisé à secourir; c’est pourquoi, pour rendre le pays encore plus ouvert et plus accessible qu’il n’est , j’estime qu’il serait de la prudence du roi de faire, pendant cet hiver, couper et enlever ou brûler tous les bois à une lieue et demie au moins aux environs de cette place.
Il y a peu de souterrains à Thionville; ainsi, pour pouvoir, i l’instar^ de ce qui s’est pratiqué à Philipsbourg, en faire en appentis le long des remparts en dedans de la place, il serait à propos d’y faire voiturer une grande quantité d’arbres, qu’on couvrirait de terre après les avoir posés l’un près de l’autre, moyennant quoi, comme ledit appentis serait fort droit et fort raide, les bombes ne feraient que glisser en tombant dessus et n’y feraient pas grand mal.
Je ne parle point des approvisionnements, et pour la vie et pour la guerre, à faire dans les places susdites de Thionville et de Sarre-Louis, ne doutant pas que cela ne soit déjà fait ou sur le point de l’être.
Il faudra se pourvoir à Metz de bateaux et de poutrelles en quantité sufQsante pour faire, au besoin, deux ou trois ponts de bateaux sur la Moselle.
Il n’y a pas d'apparence que les ennemis puissent songer à faire le siège de Luxembourg, parce qu’il est trop éloigné de la Moselle, et qu’ainsi ils auraient trop de peine à faire voiturer par terre leurs besoins auprès de cette place. Cependant, comme il n’y a pas fort loin de Hemich à Luxembourg, et que, quand le roi en a fait le siège, c’est de là qu’il a tiré toutes scs munitions, il est bon de pourvoir de bonne heure cette place , de manière qu’on puisse la perdre de vue et l’abandonner à sa force. Je sais bien que le temps présent et celui auquel le roi a fait le siège de Luxembourg sont fort différents, parce qu’alors sa majesté n’avait point d’ennemis sur les bras, et que présentement les ennemis auraient l’armée du roi, qui pourrait troubler la navigation de la Moselle; mais aussi les ennemis.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D'ALLEMAGNE. 975 ayant à leur disposition un grand nombre de bateaux, pourraient, derrière eux, faire arriver tout d’un coup tous leurs besoins à Remich, d’où ils les feraient voiturer successivement par tçrre auprès de Luxembourg, et ensuite faire le siège de cette place, qu’ils auraient, comme je le crois, grande envie d’avoir, à cause de sa force et de l’importance de sa situation; c’est pourquoi il est bon, à telle lin que de raison, de se mettre l’esprit en repos sur cette place, en la pourvoyant de bonne heure abondamment de tout ce qui peut être nécessaire pour la bien défendre.
Pour couvrir la frontière de la Meuse , on pourrait , par un bout de ligne qui ne serait pas d’une fort grande étendue, joindre la rivière d’Orne, qui s’embouche à gauche dans la Moselle, près de Riebemont, au-dessus de Thionville, et l’Olhain, qui tombe à gaucho dans le Chier, vis-à-vis de Montmédy; moyennant quoi, en faisant garder ce bout de ligne et ces deux rivières par les milices du pays soutenues de quelques troupes réglées, on pourrait garantir les pays de derrière, qui sont au roi, des courses des partis ennemis, et rendre les chemins libres entre Metz et la basse Meuse, ce qui les raccourcirait aussi beaucoup.
11 est à projKts de faire rétablir les retranebements le long et eu deçà du Rhin , entre lluningue et l’embouchure de la rivière de Moder, et d'occuper par des redoutes les principales îles voisines desdits retranchements, comme aussi de chasser, le plus tôt c|u’on pourra , les ennemis de l’île de Dahlundeii.
ARTICLE
Les magasins et les grands préparatifs que les ennemis font à r.olognc, Coblenti, Trêves, sont des preuves certaines qu’ils ont dessein de porter la guerre sur cette frontière.
Pour rompre les projets qu'ils peuvent avoir formés, il semble que le moyen le plus sûr serait de les prévenir, en pénétrant jusqu’à Trêves et en se saisissant de cette place : par là toutes les vues qu’ils peuvent avoir n'auraient plus de Heu.
Mais, comme cette entreprise ne doit pas être regardée comme
‘ -Archives du dcpAl de la guerre, pièce originale, vol. i85i, n* 6a.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMACNE. 975 tort aisée, par les précautions qu’ils prennent de fortifier la hauteur de Consarbrück, les bords de la Moselle, depuis l'eniboucbure de la Sarre jusqu’à la Chartreuse, et les avenues les plus praticables, on ne pourrait espérer d'y réussir qu'en les obligeant de porter partie de leurs forces du côté de l'Alsace et de la Flandre, par les mouvements qu’il faudrait que les troupes du roi fissent en ces pays-là quelques jours avant celles de celui-ci , qu’il faudrait d’abord diviser en deux corps, dont l’un se porterait du côté de Tavernen, ce qui donnerait lieu à l’ennemi de croire que c’est par là qu’on veut l’attaquer, pendant que l’autre, qui serait le plus considérable, irait passer la Sarre à Sarre-lxiuis ou à Mertzig, pour s’avancer ensuite par les routes de Losheim et Lebach vers Trêves, et prendre les retranchements de Consarbrück par les revers; mais cette démarche ne peut se faire qu’avec de grandes précautions et des forces supérieures à celles de l’ennemi, parce que, outre le corps que l’on suppose devoir marcher du côté de Tavemen, il faudrait que celui qui passerait la Sarre à Sarre-Ix>uis se divisât au moins en deux pour traverser les bols et vallons qui croisent le pays, et desquels on va sortir et déboucher dans les plaines proche de Cerf, où les ennemis pouvant se porter beaucoup plus tôt que l’armée du roi n’y saurait arriver, il est certain qu’on ne pourrait espérer de réussir à s’y former que par une grande supériorité, car on ne doit pas se flatter de les surprendre, cette marche étant longue et leur donnant tout le temps de se préparer.
Supposé qu’on ne juge pas à propos de suivre ce projet, on pourrait se porter avec l’armée sur la montagne qui se trouve entre Fellerich et Tavernen. Ce camp est avantageux, parce que sa tête est séparée de la hauteur par un vallon tn'a-profond , sa droite appuyée à un autre vallon qui va de Ombsdorf à Tavernen , cl sa gauche couverte par le bols qui conduit à la Moselle avec des dégagements dans les derrières.
Il n’y a pas d'apparence que l'armée du roi étant dans cette situation, celle des ennemis osât entreprendre de passer la Sarre à Consarbrûck ou à Ham, ne pouvant ensuite s’avancer que par des défdés fort longs et fort difficiles. On tâcherait, dans le même temps qu’on occuperait ledit camp proche de Fellerich, de prendre Sarrehourg par un corps détaché, si l’armée des ennemis, par sa trop grande proximité , n’y mettait obstacle.
ABT
L’armée ennemie, n’entreprenant pas de passer la Sarre à Consarhrûck et à llain, se déterminerait sans doute ou â passer la Moselle et à s’avancer par le pays de Luxembourg vers TInonville, ou à couler de l’autre côté de la Sarre pour venir la passer aux environs de Sarre-Louis. Pour prévenir les suites lâcheuses que pourrait avoir celui de ces deux partis que les ennemis prendraient, il paraît qu’il n’y a rien de meilleur à faire que de couvrir toute la tête du pays par une ligne pratiquée depuis Luxembourg jusqu’à Sierck, et de Sierck à la Nied, en profitant do tous les terrains dont on peut tirer quelque avantage.
La chose a été examinée avec beaucoup d’attention; et, tout considéré, ladite ligne ne saurait être mieux placée que comme elle est tracée sur la carte ci-jointe. Elle aurait dans toute son étendue environ douze lieues; mais, par les précautions qu’on a prises de profiter des bois, des hauteurs et des ravins impraticables, il n’y aurait pas à travailler dans l’étendue de plus de six lieues, savoir, environ trois du côté de Luxemboui^ et trois du côté de Sierck à la Nied.
Le travail de Luxemboui^ à Sierck pourrait se faire à la fin de ce mois, parce qu’il n’y aurait pas beaucoup do précautions à prendre pour se garantir de f insulte des ennemis; six mille pionniers pourraient le faire en trois semaines de temps. Il n’en est pas de même à fégard de celui de Sierck à la Nied, qui ne peut être exécuté qu’avec beaucoup de précautions, l’ennemi pouvant l’interrompre.
PIÈCES RELATIVES A LA CAMPAGNE D’ALLEMAGNE. 977 11 faudrait, pour le faire avec sûreté, l’entreprendre dans le temps que l’armée s’avancerait au camp entre Fellerich et Tavernen dont il a été parlé ci-dessus. Ce dernier travail demanderait au moins huit mille pionniers, parce qu’il serait nécessaire de le faire avec plus de diligence.
La grande utilité de ces lignes serait de couvrir en même temps Luxemboui^, Thionville et Sarre-Louis; mais il est à remarquer que, pour entreprendre celle de Sierck à la Nicd, il faut que l’armée du roi entre en campagne avant celle des ennemis, sans quoi on ne pourrait peut-être plus occuper le susdit camp prés de Fellerich, et, par conséquent, il serait dilGcile d’entreprendre ladite ligne de Sierck à la Nied.
On suppose que, pour la facilité de la communication avec le pays de Luxembourg, il y aurait un pont de bateaux sur la Moselle à Rethel, et qu’on aimtit au.ssi des ponts sur la Nied, entre HemerstroEf et Kcrprich , pour gagner par Gisingen les hauteurs de Vaudrevange, près de Sarre-Louis, en cas que les ennemis s’avançassent du côté dudit Sarre-Louis.
Comme les pays entre Trêves, Luxembourg, Thionville et Sarre- Louis ne produisent pas des subsistances pour de grosses armées, il n'y a pas de doute que, si celle des ennemis ne trouve pas moyen de réussir dans les projets qu’elle peut avoir formés, pendant le premier mois fpi’clle sera assemblée, elle sera obligée dans la suite de se porter ailleurs ou de se séparer en différents corps ; c'est pourquoi il est de la dernière conséquence de se mettre en état de soutenir leurs premiers efforts.
MÉMOIRE DE M. l.E MABQITS DE REFFICE SFR l.ES MOVE^S D’.ATTAQLKR TRÊVES*.
( Voir page 676.)
La ville de Trêves, étant située dans une plaine au pied d'une
* Archives du de la guorre. pièc« originale, vol. i85i, 11* 96.
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côte, est attaquable de tous côtes, hormis du côté de la Moselle, qui n'en enferme qu’une petite partie; et, comme dans le temps qu’elle avait des murailles elle m’a paru très-peu de chose, il est impossible que les ennemis, depuis le temps qu'ils y sont, l'aient mise en état de faire une défense qui puisse durer plus de deux ou trois jours lorsqu'un grand corps qui l'attaquera pourra faire deux ou trois attaques, et aura de rartilleric pour faire plusieurs batteries.
Il est à remarquer que la Moselle ne peut servir de rien pour amener du secours à cette place, parce qu’il la faut remonter, ce (|ul ferait que les troupes ennemies qui sont de delà le l\bin, entre Coblentz et Mayence, seraient obligées de le passer et de faire plusieurs jours de marche avant que d’y arriver. Il n’y a point d’ennemis sur la même ligne de Trêves, hormis ce ([ui est campé autour de la place ; les troupes .sont toutes le long de la Nav\ , et dans les vallons que font les ruisseaux qui tombent dans ladite rivière, le long de la Moselle et dans le Palatinat, ou delà de la montagne parallèle à ’ la Sarre, qui est le point de la séparation des eaux qui vont dans la Sarre et dans le Hhin, n’y ayant de troupes en deçà do ladite montagne que ce qui est à Deux-Ponts, à Ilombacb et à Hombourg, dont le dernier lieu est éloigné de Trêves de plus de quinze heures; il n’y a aussi milles troupes ennemies le long de la Sour, et il n’y a dans les vallées de la Blise et de Dachstuhl que les hussards, qui ne font pas en tout cinq cents hommes; la vallée de la Moselle est étroite en beaucoup d’endroits et fermée de montagnes qui ne sont point praticables en beaucoup d’endroits, ce qui fait que , pour venir du Ilundsrück dans ladite vallée, il faut prendre certains chemins, lesquels, étant occupés, empêchent entièrement que l’on puisse venir du P.ilatinat à Trêves.
Par l’état que les ennemis avaient fait de la distribution de leurs troupes, il paraît qu’ils doivent avoir à Trêves, dans le Hundsrück, dans le Palatinat et le long de la Moselle, depuis Rhinfels jusqu’à la Sarre, cinquante-quatre bataillons et soixante et quatorze escadrons; il y a depuis Rhinfels jusqu’à Trêves dix-neuf lieues de
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Le roi a quatre grandes places au voisinage de Trêves, qui sont Luxemboui^, Tliionville, Sarre-Louis et Meta, dont la plus éloignée n’est qu’à quatorze lieues, qui est Metz, et qui n’en est qu’à une journée, lorsqu'on se veut servir de la Moselle; il y a autant d’infanterie dans ces quatre places qu’il y en peut avoir dans Trêves et autour, et qui y peut arriver en un jour et une nuit de marche, celle de Thionvillc et de Metz pouvant s’embarquer sur la Moselle, et celle de Sarre-Louis sur la Sarre, jusqu'à Sarrebourg ; et les ennemis ne sauraient cette marche que très-tard, puisque l'on va de ces places directement à Trêves, et que l'on ne passe point proche de leur pays.
Je croirais que pour pouvoir réussir à enlever Trêves aux ennemis, il faudrait assembler un grand corps de cavalerie et de dragons le long de la Meuse vers Stenay, des troupes qui sont au delà de cette rivière et de quelques-unes de celles de Flandre, ce pays-là ayant beaucoup de fourrage, les ennemis ne pouvant savoir des nouvelles de ce corps qui s’assemblerait, ce qu’ils sauraient si de la cavalerie de Flandre venait de Namur à Luxembourg, parce qu’elle passerait à la portée de Iluy. Lorsque ce corps serait assemblé, on le ferait marcher à Luxembourg, où il n’y a que troLs jours de marche, et dans ladite place se trouverait un |)ont de bateaux; ensuite ce corps partirait de Luxembourg et emmènerait avec lui le pont de bateaux et marcherait pour se poster sur la Moselle, vers Pfaitz ou Eringen, et jetterait son pont sur la Moselle, la passerait et se saisirait des passages par où les ennemis pourraient venir du Ilundsrück au secours de Trêves. A peu près dans le même temps l’infanterie qui aurait été embarquée sur la Moselle, non-seulement celle de Metz et de Tliionville, mais celle de Toul et de Nancy, qui s’embarquerait à Diculouard sur la Moselle, à qui il faudrait donner un ordre de marcher un jour devant celle de Metz, et celle de Verdun deux jours devant, afin que les ennemis n’eussent nul avis que l’on fît
aucuns mouvements dans les places qui leur sont voisines, toute cette infanterie se mettrait sur la Moselle et la descendrait, et arriverait devant les lignes que les ennemis ont le long de la Sarre et de la Moselle , un peu après que la cavalerie et les dragons seraient arrives à Pfaltr., ce qui ferait que les ennemis ne marcheraient point è Pfaltz pour empêcher que l’on ne fît le pont, ou s’ils y marchaient, ils abandonneraient leurs lignes et donneraient lieu à l’infanterie de descendre droit à Trêves, dont on formerait aussitôt le siège sans faire des lignes de circonvallation ; on occuperait seulement les trois ou quatre chemins qui vont du Hundsrück à Trêves et passent à travers des bois. 11 faudrait que le canon arrivât en même temps que l’infanterie pour dresser des batteries dans le moment, car je crois qu’il ne serait pas nécessaire d’ouvrir la tranchée de fort loin , la place, selon l’apparence, n’ayant pas encore de contrescarpe. 11 faudrait embarquer du fourrage pour sept ou huit jours pour les troupes qui feraient cette expédition; du reste je ne croirais pas qu’il fallût faire des magasins de fourrage à Luxembourg, de peur que les ennemis ne se doutassent de quelque chose, car je m’imagine qu’il y en a assez présentement pour nourrir un jour ou deux le corps de cavalerie.
Une des choses que je crois des plus nécessaires à savoir au juste est le temps qu’il faudrait à un grand coqis de cavalerie et de dragons pour aller de Luxembourg à Pfaltz ou Eringen, et le chemin piar où l’on peut conduire un pont de bateaux, ce pays-là étant fort rude et rempli de vallons, comme l’on m’a dit à Sarre -Louis, et que le |>ay8 de Sarre-Louis à Trêves, par l’autre côté de la Sarre, était presque impraticable, y ayant des défilés qu’il faut un temps immense pour passer. Cola a fait que j'ai cru qu’il faut plutôt prendre le chemin de Luxemho'irg pour aller se poster sur la Moselle, audessous de Trêves, quoiqu’il faille passer cette rivière pour investir cette place, ce qu’il ne faudrait pas si l’on allait par Sarre-Louis.
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E».il des troupes destinées à marcher |»our ndahür la ligne de Wasseige 3<) mars 1 toA
M. le maréchal, pour donner le change aux ennemis , va le 38 de Bruxelle.*^ à Anvers. Il revient précipitamment à Louvain et à Wasseige. Lc.s troupes arrivent le 5i à leur destination. Position qu'elles prennent. .
AVRIL
Rctablissrmenl de la ligne de Wasseige. Trai>quiliilé des ennemis pendant celle opération
g.>io
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M. le maréchal se rend le 5 à TiHemoDl. 11 renvoie la plus jirande partie des troupes dans leurs quartiers, cl fait une nouvelle disposition |>our être en état de soutenir la ligne. lo
Disposition des troupes, 5 avril 1704 a
M. le maréchal se rend à Namur. Objet de ce vovage. H retourne le 9 à Tirlemont; le 1 1 a Bruxelles. — Expédition du partisan Lacroix sur te bas Rhin 10
Projet formé par les alliés d'envoyer des secours à Icmperear sur le haut Rhin et d'assembler un corps sur la Moselle. — Lettre de M. le maréchal de Villeroy au roi, de Bruxelles, le 1 S avril, contenant un plan d'opérations conséquemment à ce projet. D indique une entreprise sur Huy et sur Liège, en développe les avantages et les mconvénieols au commencement de la campagne il
Dispositions de M. le maréchal pour entrer en campagne dans les premiers jours du mois de mai \U
Mouvements des ennemis pour assembler leur armée entre Liège et Maés- Iricbt. — M. le maréchal se rend le de Bmxelies à Louvain.-^ Il va reconnaître le cours de la petite Gélbe. Objet de cette reconnaissance.
— Ordix» de M. le maréchal de faire avancer des troupes pour être k portée d'avoir des nouvelles des ennemis. Il fait mettre en mouvement celles qui sont sur les derrières. — Arrivée du duc de Marlborough de Londres à La Haye le ai. Nouvelles des projets et des dispositions des alliés. Jugement qu'eu porte M. le maréchal i5
M. lo comte de Coigny part le a6 de la Moselle pour s'avancer vers le Rhin 16
M le maréchal se rend de Louvain à Bruxelles le i“, pour y concerter avec M. le marquis de Bedmar les dispositions pour toutes les troupes. ^ I^eltre du M. le maréchal de Villeroy au roi, de Bruxelles, le 1** mai. Incertitude sur les véritables desseins des ennemis. Objet de leurs dispositions dans leur camp retranché sous MacstrichL Nouvelle d'un projet de leur part de faire marcher un corps considérable de troupes sur la Moselle, ou d'envoyer encore des troupes en Allemagne. Facilités pour les sièges d'Huy ou de liège. Embarras de consen er ces conquêtes au commencement de la campagne. Dispositions pour assembler les
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troupe» deiitinécs à former l'armée. Dislribulion des autres troupes aux ordres de M. de bedmar et de M. de Lamothe
Lettre du roi à M. le maréchal de Vtlleroy» de Versailles, U mai. Sa majesté lui ordonne de régler ses mouvements sur ceux des ennemis et de leur opposer des troupes en proportion des leurs
I.^ltres de M. le maréchal de Villeroy au roi , de Louvain , les 4 , 7 et 11 mai . et de Montenack, les tS, i4 et 16 du même mois. Ces lettres contiennent des détails relatif au projet formé par les ennemis d'envoyer un détachement pour opérer sur la Moselle ou pour passer le Rhin. Dispositions pour faire échouer leurs desseins, dans la supposition des différents partis que les ennemis peuvent prendre. i
Lettre du roi à M. le maréchal de Villeroy, le 16 mai; sa majesté lut prescrit uu plan général de conduite «
Lettre de M. le maréchal de Villeroj au roi, du camp de NeerHespon, le iS mai. Départ du duc de Marlborough. Nombre des troupea qui sont a ses ordres. Nouvelle de ses desseins sur Trarbach. M. le maréchal part pour se rendre sur la Mosdlc. Troupes qu'il mène avec lui et qu'il laisse à M. de Bedmar. Supériorité que ce dernier aiva en Flandre sur les enuemis. Nécessité de suivre le duc de Marlborough en quelque endroit qu'il se porte
Lettre deM. le maréchal de VUleroy au roi, de Namur, le ao mai. Confirmation de la marche du duc de Morlborough. Projet des ennemis sur les Evéchés après la prise de Trarbach. Ordre dans lequel marchera l'armée. Epoque de son arrivée sur Luxembourg
I.etln^ de M. le maréchal de Villeroy à M. le marquis de Bedmar, du camp de NeerHcspen, le 19 mai , contenant le plan des dispi^sitions qu'il peut faire relativement aux forces qui restent aux ennemis en Flandre. .....
Résumé des différentes lettres rapportée» pn*cédcmnienl. Les troupes sortent de leurs quartiers le ta , et campent le t3 à Montenack. — Départ du duc do Marlborough pour aller cam]>er le 16 é Galo|>e et de là à Rriihl. — Marche de l'armée, le 18, de Montenack à Neer-Hespen. Elle pavse la Meuse à Namur le 20 et le a 1
Étal des troupe» qui restent au camp do Ncor-Hcspen, 17 mai. — État des ii'oupe.s qui doivent passer la Meuse , 17 mai
Moincment de M. do Be<linar, le 18, {>our aller camper entre les deux
ai
FLANDRE
Nethe». Se (ait joindre par !e camp de Deurne. Va camper le 19 à
Boi»chot, le ao à Monlaigu, le ii entra Tirlemonl et Léau
M. d'Artaignan joint M. de Bedmar le sS dans la plaine de Bruslhem. Objet de cetle jonction. Position de l'armée de M. de Bedmar en avant
Ordre de bataille de l'armée commandée per M. de Bedmar, 33 mai
M. de Bedmar marche de Saiol-Truo à Olcve. Position qu*ü y prend. Les ennemis restent au camp de Houlain cl reçoivent chaque jour des renforts.
Etat des troupes des enoemis sur la Meuse, le 37 mai
JUIN
Mouvement de M. de Bedmar de Oleve vers Tongres. Nouvelle de la marche des ennemis à la rive droite du Jaar, qu'ils l'cmontenl. Motifs qui engagent M. de Bedmar h les cétover à la rive gauche. Les ennemis dépassent VVarem. Position qu'ils pnmnenl. M. de Bedmar s'ar-
Uo
L'amiee entre dans les lignes d’Orp-Ie-Grand et d‘Orp-le*Petil le 3 , i neuf heures du matin. Tentative des ennemis sur celte ligne sans succès, lis se retirent avec précipitation, et vont camper près de Haonut.
M. de Bedmar dispose les troupes le long de la ligne. — Le â les ennemis reprennent la route de Warcm. M. de Bedmar délaciic un corps de troupes pour les côtoyer. Position des ennemis à Milenhoven. Le corfis détaché par M. de Bedmar s'établit à Elisseni. — Position de l'armée le 5. I)is|)Osition de troupes pour la sûreté de la ligne
Étal de l'armée ennemie, le 5 juin
6gr,
Mart he de* ennemis de Milenhoven à Bomershoven prt‘s de Borcldoon, le 6. Avis qu’ils dirigent leur roule vert le Brabant. — Détachement poussé entre Diest et Léau ; son objet
Arrivée de six mille Danois en Hollande. Ils sont demandés par M. d'Overkerke. Assemblée de troupes ennemies près de Damm. Camp entre Berg-op'Zoom et Rosendal. Inquiétude de M. de Bedmar pour les « anaux gardés |>ar M. de Lamothe et pour 1a ligne d'Anvers. 11 renforce celle dernière partie. ~ Représentation de M. de Bedmar à U cour sur la faiblesse de la frontière qu'il a à défendre, et sur la situation avantageuse de celle des ennemis
Mê.U. MIU IV.
ti4
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Circonstances qui engagent M. le marquis de Bedmar à proposer k U cour de faire rapprocher de Namur le corps aux ordres de M. le comte de Coi> gny. — Rf^poiise de la cour jieu satisfaiaaoie
Le 1 1 les ennemis quittent Boniershoven , et passent le Demer. Position qu’ils prennent derrière cette rivière. — Dispositions de M. de Bedmar pour les observer. Mouvement des ennemis vers Beringen le i3. Dispositions de M. de Bedmar en conséquence. Il marche lui^iuème, et partage l’armée en deux parties. Sa position. II établit son quartier général à Montaigu. prés deDiest, et envoie un déiacbemcntsousTiHe mont. Son objet. — Le côté de la mer menacé. Nouveau camp dc5 ennemis établi à Lapscheure. Dispositions de M. de Bedmar pour la sûreté du pays de Waes et les canaux garde» par M. de Lamotlie
Motif» qui engagent la cour à donner ordre à M. de Bedmar de se disposer à envoyer un dctacliemcut pour renforcer M. le maréchal de ViUcroy.>~ Keprésciitalionsdc M. de Bedmar tendant à dissuader la cour de celte idée. NécesMié de fortifier l'armée de Flandre, inférieure à celle des ennemis.
Les ennemis le ao a Mol et Baeleo. Mouvement de l’armée par sa gauche. Position qu elle prend. Le quartier général est transféré de Montaigu à Arsebot."— Les eunemis se fortiUeul du coté de la mer, à rFxrluae et au camp de Lapscheure
Etal des troupes des ennemis du ciité de la mer, sous le commandement de M. de S^mar, le 33juiii
Dispositions de M. de Bedmar pour mettre M. de Lamoüic en état de s'opposer à lein-s desseins. — Incertitude des véritables projets des enneinis. Avis d'une cnti'eprise projetée de leur part sur la Meuse. La Flandre cl les canaux menacé.» par le camp de Lapscheure. Facilité qu’ont le» ennemis pour opérer dans cette dernière partie
JUILLET
Mouvement de M. de Spaar au camp de Lapscheure. Il va camper à Middelboiirg. — M. de Lamothe le céloie le long du canal , et campe au pont de Marbruck, sur le canal de Bruges k Gand. > Renfort envové à M. de l..atnothe et au pays de Waes. — Marche de M. de 5|>aar, qui campe le a à MaUIegbem , dans la plaine de Masle. > inquiétmie de M. de Lamothe pour Bruges. 11 s’y rend en personne. — Bruges bombardé le 3 par les ennemis, qui se retirent dans leur camp de Maldegivem. — M. de l.a-
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mothe rejoint »e« troupes. 11 marche le 4 à Steenbroek, sur le canal de Gand , et le lendemain à Saint-Georgee • • 48
Etat des troupes des ennemis du côté de la mer, 3 juillet »
M. d’Overkerke décampe le 3 de Mol et de Baelen. H feint de se |K>rlcr vers le Brabant par Geel et Herenthals , et fait vers Sonhoveo une contremarche qui le rapproche de la Meuse. ^ Dispositions de M. de Bedmar pour le prévenir. — L’année marche le 5 d’Arschot jusqu’k l'abhaYe de Bode. Position qu'elle y prend. — Marche d'un corps d'ennemis vers la ligne de Wasseige. Détachement aux ordres de M. de Gacé pour s'opposer à ses entreprises. Retraite du corps eonomi de la cerne de Fumai. — Marche de l'armée des ennemis , de Sonhoven , le 6. Elle passe le Demer à Hassell. Va camper à Salnt-Tron. Se position 4q
Dis|K)sitions de M. de Bedmar pour s'assurer des postes de Mierdorp et de Wasseige. 11 marche lui-méuie de Rode jusqu'à Heylissem. — Mouvement de M. de Spaar, de Maldeghem à Assenéde, le 7. — M. de Lamothe SC porte le même jour de Saint-Georges à Hansbeck et le lendemain .sous Gand. 11 pourvoit à la sûreté de Damm et du camp prés de Bruges. Envoie un de'lachement . aux ordres de M. do Vibraye, dans le pays <le Waes. — M. d’Overkerke part de Saint-Tron le 9. Position qu'il prend à Montenack. Dispositions. M. de Bedmar marche le même jourde Heylissem à Jandrain. Mesures qu'il prend pour la sûreté de la ligne de Wasseige ho
Projet des ennemis de bombarder Namiir et d'aller attaquer en même (cm|>s les lignes de Wasseige. Dispositions de M. de IWdmar pour la sûreté de cette place. Précautions de M. de Ximencs, commandant à Namur, pour faire échouer le projet des ennemis. — Ordre du roi à M. de Bedmar, du i4 1 sur la disposition qu'it doit faire relativement au projet des ennemis sur Namur. — M. d'Overkerke décampe le i4de Montenack.
11 passe la Mehaigne Position qu’il prend derrière cette rivière bi
Ihsposition de M. de Bedmar pour se mettre également à portée de soutenir .Namur et les lignes. Il va lui-mème de Jandrain à Wasseige avec le gros de t'armée. » Benfort arrivé aux ennemis le t5. Ils décampent de Burdînne. l^ur position à la Tombe-xlu-IIéron. — Préparatifs des ennemis pour leur entreprise sur Namur. Didiciilté de s'y opposer et de garder eu même temps lea lignes. Supériorité de leurs forces.
I.ieiir projet de s'établir dans l'entre Sambre et Meute. Mesures que
prend M. de Bedmar |KHir le faire échouer 5a
ia4.
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Dispositions de M. de Bedmar, 1 5 juillet. — Anvers et Lierre menacés par M. de Spaar. Dispositions de M. de Bcdmar pour la sûreté de ces places
Ordres du roi pour faire passer des renforts à M. de Bedcnar, tant des diffé* rentes places de Flandre que deTarmée de M. de Villeroy.— Renfort envoyétt Namur le 19. Dispositions pour la sûreté de Tentre Sambre et Meuse. « Projet des ennemis de faire, le 19, une troisième attaque sur les lignes, du côté de Heylissetn
Dispositions de M. de Bedmor pour prévenir les ennemis à Heylissetn et leur couper la retraite. Ils sont chassés de ce poste et poursuivis jusque prvs de Saint-Trou. ~ M. d'Overkerke envoie un renfort à M. de Trognèc pour protéger sa marche par Warem
I/amiéc ennemie quitte le camp de Scilies etd‘Andenne le^S. Eüle passe la Meuse, el^va camper devant Namur. Disposition des troupes. — Détachement aux ordres de M. le commandeur de Courcelles pour s'avancer sur la hauteur de Bouges. M. de Bedmar reste à Wasseige avec Tarmée
Bombardement de .Namur. — Batteries de canons et de mortiers établios sur la hauteur de Sainte-Barbe, qui tirent sur la ville le a6. Motifs qui engagent M. de Bedmar à rester à Wasseige Les ennemis augmentent leurs batteries le 37. Ils se retirent le 39 dans leur camp
L'année ennemie marche le même jour et va camper dans la plaine de Goyet. Position qu'elle y prend. — > Expédition de quelques détache* inenls des ennemis sur 1a Iiatile Meuse pendant le bombardement. Les uns s'établissent à Dînant, les autres mettent à contrilmlioii les villages de Penlre Sambre et Meuse. Ces derniers sont chassés par .M. de La Devète, commandant dans cette partie, qui les force de repasser la Meuse avec perte
Les détachements ennemis établis à Dinanl conlinuentd'envoyerdca partis dans rentre Sambre et Meuse.— Course du partisan de Lacroi.t , de Vian* den dans le pays de Gueldre, qu'il met à contribution. — Projet de MM. de Spaar et de Salisch sur les lignes d'Anvers. Résumé de leurs dispositions et des mouvements qu'ils font pour s'y porter. Dis{>ositions <le M.M. de Beilmar et rie Lamothe pour la défense de ces lignes
M de Lamothe prévient les ennemis. Ils le trouvent derrière les lignes, campé prés de \\ yiiegbem. lU sc replient sur leur camp entre .Anvers et Keckeren. Vont « Lülo et de là retournent en Flandre
Co
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Motifs qui engagent M. de Lamothe à se rendre promptement à Gand et de là à Bniges. ~ Diligence des ennemis dans leur marche. Avantage qu'ils retirent de leurs canaux. Ils s'emparent le 3 du fort Isabelle et campent près de ce fort, qu'ils démolissent
Continuation des courses des détachements ennemis, qui se répaodent de Dînant dans l'entre Sambre et Meuse. — Dispositions deM. de Bedmar pour les faire cesser. — Arrivée de M. le marquis d'Alegre , de Rocrov, le 4 * avec le détachement qu'il amène d'Allemagne. — Les eDoemis abandonnent le môme jour le poste de Dînant Ils rejoignent leur armée dans le Condroc. Elle décampe le 5 de Perwes. Repasse la Meuse à Seilles et Andeone. Va camper à Bunlinne. Sa position. ^Disposition de M. de Bedmar |K>ur suivre les ennemi». M. d'Alegre, arrivé le 5 à Philippeville, reçoit l’ordre de le joindre
Mouvement de M d’OverVerke. Il quitte Burdinne le 6, et passe la Me* baigne. Position qn’U prend derrière cette rivière. Le quartier neral à Lcnsdes>Bèguines. — M. de Bedmar sc porte le même jour de Wasseige à Jauche. Position qu'il prend le long des lignes. — Le ilétachemenl aux ordres de M. d’Alegre arrive le 7 à BonefTe. — Lettre de M. de Bedmar à M. de Cbamiilart, du 8 août, qui fait connaître la situation des deux armées. Il est d’avis, avec tous les oOiciers généraux, de ne point risquer une affaire incertaine, et demande les ordres de sa majesté sur la conduite qu'il doit tenir^
La cour approuve les réflexions de M. de Bedmar. Ordres en conséquence. — M. de Bedmar incoîq>ore à l'armée le détacbement venu d'Allemagne. — Disposition de M. de Bedmar, 8aodt. — Détachements de cavalerie sortis des lignes pour se porter, pendant la nuit, sur les ennemis. L'armée ennemie quitte Lensdes-Béguines le 10. Elle va camper à Wcllcm. Sa (>osilion. — M. fie Bedmar se porte par sa gauche de Jauclie à Heylissem, où il établit son quartier général
Tranquillité des armées dans leurs camps, tant du côté de la Meuse que ilaiis la partie de la mer. — Inquiétude de MM. deSpaaretdcSalisch pour Berg-op-Zoom , chi ils envoient un renfort. — Motifs qui engagent M. de Lamothe à marcher à VVondelghem , près de Gand , et à retourner à son Camp sous Bruges. — Dispositions de M. de Bedmar pour fourrager le pays depuis la droite des ennemis jusqu'à Merck et Haeien. Succès de cette opération
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Perte de la bataille de Hôcbstett. le i3 août. InHuence de cet événement sur les afiaires des Pays-Bas »
Inquiétude de M. de Bedmar à ce sujet. Il envoie à la cour M. de Verboom, maréchal de camp, pour rendre compte de la situation de Parmée et des avantages que la nature du pays peut procurer aux ennemis.
— Ordre de la cour à M. le maréchal de Villeroy de faire repesaer on corps de troupes aux Pays-Boa. — Maladie de M. de Bedmar. Go général quitte l'arméo. U laisse le commandement à M. le comte do Gocé.
M. de Gacé fait une imposition de fourragea sur différents viUagm.
11 rapproche de lui la cavalerie qui est sur la gauche de l'armée. 67
SEPTKMBRE.
l^s ennemis marclient le 1* do Wellcm à HannelTc. Position qu'ils prennent entre ces deux villages, sur le ruisseau de Bemicourl. -><- M. de Gacé va de Heylissem à Jauche. Position de l’armée 67
Klabliasement de magasins de fourrages à Namur et à Louvain. -^Motifs qui engagent M. de Gacé à envoyer quelques troupes à M. de Lamothe, a Malincs et à Lierre. Précautions pour la sûreté de la partie de la mer -
.Nombre de troupes dont l'armée sc trouve affaiblie, tant par les détachements que par les maladies. — Détacbcnieut de l'armée ennemie, destiné^ (>our le Portugal, qui se rend le 7 é Matittrichl, ou il s’embarque. — M. de Spaar marche le iG, avec une partie de ses lrou|>es, du fort Isal>elle à Assenede, prés du Sas de Gand. Objet de ce mouvement I.e reste de ses troupes rentre dans les places maritimes.^Nouvelle des projets des ennemis sur Trarbach. Marche prochaine d’un second détachement de leur armée vers la Moselle, )K>ur y être joint par un corps détache de l'année de M. le duc de Marlborough, aloi's occupé au siège de Landau, sous les ordres du roi des Romains ; ,
t>rdro de la cour à M. de Gacé de se disposer à faire marcher un détacheinonl vers la Moselle.— L'électeur de Bavière, forcé dabandonner ses ctats. amene des troupes d'Allemagne dans les Pays-Bas. Destination de ces troupes. Le roi donne à son altesse éiectorale le commandement giMiéral en Flandre. - — Aote. Malheurs de ce prince. — Difficultés pour l'arrivée des iburrages au camp. Dispositions de M. de Gacéi fK)ut faire vivre sa cavalerie des magasins formés dans les places.
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Troupes qui reslenl au camp. ËtablissomenI d'an magasin à TiHemont
OCTOBRE
Les ennemis quilteni HannefTe le 5, et vont camper à Borchlooo; position qu'iU y prennent
Mouvement de M. de Gacé le 37 octobre. DîsposHSoas qu’il fait pour ses troupes. Arrivée de l'électeur de Bavière à Bruxelles. Ce prince projette d’attaquer les ennemis dans leur camp, après le départ de leur délachcineiit pour la Moselle. Ce projet contraire aux inteutious de la cour. — Corps détaclié par M. de Gacé pour se rendre sur la Moselle , parti le a I . Marche du détachement dea ennemis suspendue. U s’arrête h .Maèstricht. Celui de M. de Gacé reçoit ordre de s'arrêter à \amur. L'électeur de Bavière le fait revenir à BonefTe, sur la Mehaigne. ^ Arrivée de M. le maréchal de Vllleroy à Bruxelles Je 97 octobre. 11 prend le commandement de l'armée, sous les ordres de Electeur de Bavière. I) se rend avec son altesse électorale au camp de Tiriemont, e( lui fait perdre l’idée d'attaquer l’armée ennemie. M. le maréchal renvoie le détachement de Bonefîe à Namur, d'où il l'en fait partir le 5o p«jur se rendre à sa destination, et retourne le même jour à Bruxelles. .
Projet de M. le maréchal de Villeroy pour la répartition des troupes dans des quartiers d’hiver. ^ Tiriemont est mis en état. Importance de ce poste
NOVEMBRE
M d'Overkerke décamjMj le 7 de Borchloon. 11 entre dans le camp retranché de lloutain , et fait démolir les fortifications de Toiigres . .......
Motifs qui déterminent M. le maréchal de Villeroy à faire mirer, le i3, les troupes dans leurs quartiers. Il envoie ordre à M. de Lamothe d’y Caire entrer aussi celles qui sont .sous son commandenimt. — M. d’Oyerkerke sépare son armée le et fait entrer ses trou(>es dans dififéreinls cauloo* nciîienls. — M. le maréchal fait roaiTlicr le 38, de dilTércnls points, les troupes destinées à hiverner dans les places des derrière»
Etal des lieux où seront les ofTiciers généraux peiidaul l’hiver, 3o no* vembre
Dispositions de la cour pour la sûreté de la Moselle et du pays du Rhin jusqu'à 1a mor. Armées destinées à opérer dans cea différentes parties pendant la campagne suivante
70 Jt
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SAVOIE, ALPES ET PIEMONT
OCTOBRE 1703
Müliis qui forcenl le roi À faire la guerre au duc de Savoie, et à a»»embler un coq)9 »ur ia froDlicre du Dauphiné et de la Provence. M. le maréchal de Tesse destiné à le commander. Troupes qui doivent le conipoaer. Objets que M. de Te»sé aura à remplir. Arrivée de ce général à Grenoble le 22 octobre 1703
Situation dans laquelle se trouve Tarmée commandée par M. le duc de Vendôme, dans le Montferral, après la défection du duc de Savoie. Barbets et milices dont ce prince fait usage pour la garde de ses frontières depuis la mer jusqu*au Rhône. Secours qu’il tire de la Suisse et des puissances maritimes. Interception de sa communication avec l'annoc impériale restée en Lombardie. DiQîculté de celle de M. de Tessé avec M. le duc de Vendôme
Lettre de M. le maréchal de Tessé k M. de Chaniillart, de Grenoble, le )3 octobre. Premières dispositions qu'il fait pour inclire la frontière en sûreté, principalement les vallées d*OuU, d’Exilles et de Pragelas Précautions qu'il prend à l'égard des nouveaux convertis. Troupes qu’il fait avancer à la tôle de la vallée de Grésivaudan pour être en état d*€ntrer en Savoie. Artillerie qu'il fait préparer. Milices qu’il levé dans le Dauphiné. — Dispositions du duc de Savoie pour lever des troupes et se mettre en defense. Manifeste qu'il fait répandre contre la France. Nécessité de lui couper la communication avec l’Ailemagne. Diligeno; qu’exigent les approvisionnements de grains sur la frontière
Précautions que prend M. le maréchal de Tessé pour empêcher les étran gem de passer le Rhône sans qu’on en soit instruit. Réparation du chemin do Rrianroii k Grenoble pour le passage de l’artillerie qu’il se propose de faire embarquer sur l’Iscre.
Dispositions que fait le duc de Savoie j>our assurer sa communication avec la Suisse, d’où il tire des chevaux, et pour être en état de défendre 1a Savoie. Troupes qu’il fait avancer dans le pays d’Ivrée et dans le val dWost. Incertitude dans laquelle se trouve M. de Tessé sur la situation des aifaires en Piémont — Arrivée des premières trûu[>es à (jrenoble le 3i octobre M. le maréchal de Tesse les rassemble sous le
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fort Barraux. Abandon de Chambéry par les Piémontaû. — M. de Salles, commandant en Savoie, se retire à Monimélian et y campe à la gauche de l'Isère avec deux mille hommes d'infanterie et cent chevaux 83
NOVEMBRE
Députation des habitants de Chambéry qui demandent k se mettre sous la protection du roi. Motifs qui engagent M. le maréchal de Tessé à différer de profiter de leur bonne volonté et d'entrer en Savoie. — M. le maréchal de Tessé ne marche à Chambéry que le i5. Retraite des Piémonlais sous Montmélian. Abandon des postes qu'ils occupent et des châteaux d'Apremont et des Marches. Chambéry ouvre ses portes aux troupes du roi, à quelles conditions
Annecy, Rumilly et plusieurs autres cantons prêtent le serment de Ddélité au roi. Retraita des Piémontais sur Fessons en Moutiers et Conilans. Garnison qu'ils laissent â Montmélian. — Aiguebelle, Thonon et Evian occupés par des détachements des troupes du roi. Motils qui engagent M. le maréchal de Tessé k faire replier ces troupes sous Barraux. Religionnaires que le duc de Savoie rassemble dans son pays. — Lanilau soumis aux armes du roi. Troupes de l'armée d'Allemagne qui doivent joindre M. le maréchal do Tessé dans les premiers jours du mois de janvier
Situation dans laquelle se trouve M. le duc de Vendôme. Dispo-sitions que fait ce général pour être en étal de commencer au mois de mars le siège de Turin. Motifs qui ne permettent pas à M. le maréchal de Tessé de pouvoir encore contribuer au succès de celle entreprise. Inaction dans laquelle il est forcé de rester. M. le maréchal de Tessé, destiné à commander l'année en Lombardie, doit être remplacé sur la frontière de Dauphiné par le duc de la Feuillade
Lettre du roi à M. le maréchal de Tessé, de Marly, le ig novembre lyoS, |>our l'instniire du choix que sa majesté a fait de lui pour remplacer M. le prince de Vaudémont dans le commandement de l'armée de l,omhardic. Instruction qu'il doit donner à M. le duc de la Feuillade , destiné k commander après son départ en Dauphiné et en Savoie. Concert qui doit régner entre lui et M. le duc de Vendôme. Secours qu'il pouna être dans le cas, ainsi que M. de la Feuillade , de donner à MÈM. MIL. — IV.
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ce général, pour le mettre eu éut d'exécuter le plan que ta nujesté a furmé pour lea opération» dan» le Piémont
DÉCEMBRE
I.<^ Piémonlais se rassemblent de nouveau sous Montmélian. Tentative que font les religionnaircs sur le cbiteau d'Arvilar. — Bataillons de milices qui joignent M. de Tessé a son camp de Barraux le 1 1. Départ de ce général pour la Lombardie le ta. Route qu’il tiendra. — Troupes que M. de la Keuillade rassemble le i4 à Barraux. Dispositions pour la garde de la vallée de Grésivaudan et pour celle du baul Dauphiné, dont il confie le commandement i .M. de Gévandao. — Motifs qui engagent M. de la Fcuillade à commencer ses opérations
Troupes qui marchent le i fi à Annecy, sous les ordres de M. de Vallière. Iji garnison de cette ville et le corps des Piémontais campé à Mootméliai), sous le commandement de M. de Salles, se retirent à Saint-Pierred'Albigni, ensuite a Conflans. M. de V'allière occupe Thonon, Evian, .\nnccy et Chambéry. — Motifii qui engagent M. le duc de la Feuilladc à refuser la neutralité proposée par les Suisses pour le Chablais. — M. le duc de la Feiiillade marche la nuit du 19 au 30 à Saint-Pierre d'Alhigiii, occupe le château de Miolans. M. de Montremy s'empare d'Aiguebelle. Les Piémontais se rassemblent â Epierre. Manœuvre de M de Montremy qui leur fait prendre la fuite pour se retirer dans les montagnes. Position que prend M. de Montremy à Aiguebelle. Troupes qu'il envoie sur l'Isère
M. de la Fcuillade joint M. de Montremy le 36; il marche à Conflans le 37 pour attaquer les Piémontais. — Lettre de M. le duc de la Feuilladc à M. de Chamillart, d’Ayrae, le 3i décembre; détail de ce qui s'est passe dans son expédition pour chasser les Piémontais de la Maurienne, (ies derniers abandonnent leurs retranchements de Fessons et repassent le [lelit Saint Bernaixl le 39 et le 3o
J.WVIER 1704.
M. de la Fcuillade se replie sur Mniitiers le 3i décembre pour former ensuite le blocus de Montmélian , et faiix* entrer scs troupes dans de» quartiers d'hiver. Nonvcilo expédition qu’il est obligé ilc faire poui ehasser entièrement de la Savoie des détachements de Piémontais restes sur le chemin du petit S.'iint- Bernard et du Monl-Cenis. Succès
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de cette exp^klitioD. Toute la Savoie e»t soumise aux armes du roi. Position que prennent les troupes. M. de la FeuiUade se rend à Grenoble le 7. M. de VaUière reste en Savoie pour y commander, et prend son quartier à Chambéry 9^
Troupes que le duc de Savoie fait marcher k la tète du val d*Aost Détachement de Piémontais qui occupe le village de Sainl-Deroard. Régiments venant d'Allemagne et de Flandre que M. de la FeuiUade envoie dans la Maurienne, laTarenlaîsc et le haut Dauphiné. — Avantage que donne aux ennemis le poste de Saint-Bcraard pour déboucher dans la Tarenlaisc. Renfort que M. de la FeuiUade envoie à Saint-Maurice et à Scez. Nécessité où il se trouve de dégarnir pour cet effet le blocus de Montmélian. Redoutes qu'il fait élever %ulour de U place. Considé* rations relatives à la Suisse, qui l'empêchent de retirer des troupes du Chablais et du Faussigny pour renforcer la Tarentaise et la Maurienne. Situation de M. le duc de 1a FeuiUade relativement à l'armée du Piémont. Il propose de faire le siège de Suse, et de mener eusiiite à M. le duc de Vendùme un renfort de seize bataillons et dix -neuf escadrons 9^
Corps détache do l'armée de l'empereur en Lombardie, que le comte
fiuido de Slahrcmberg mène au duc de Savoie. Succès de sa marche. 1 Sa jonction avec ce prince à Albe, sur le Tanaro. Efforts inutiles qu a faits M. le duc de Vendôme pour traverser sa marche. Qiangement que cct événement produit dans la situation du duc de Savoie et dans le système de la guerre. Nécessité où se trouve M. le duc de Vendôme de s'affaiblir en Lombardie pour avoir la supériorité en Piémont. Quartiers qu’O prend dans le Montferrat , l'Astesan , l'Alexandrin , le Novarais , etc. Troupes qu'il renvoie en Lombardie pour agir sous les ordres de M. le maréchal de Tessé 97
Citangement dans les dispositions de la cour. M. le maréchal de Tessé, rap|>clé de Lombardie pou commander eu Dauphiné et en Savoie, doit être remplacé par M. le grand-pneur. M. le duc de la FeuiUade destiné à conduire le renfort qui doit joindre M. de Vendôme 98
S cours que les puissances tnaritimes doivent envoyer au duc de Savoie,
Le roi, pour leur fermer le passage, se détermine à faire la conquête du comté de Nice. M. le duc de la FeuiUade est cliargé de cette expédition. M. le duc de Vendôme doit assiéger Verceil 99
Etat des troupes destinées pour l'expédition de Nice »
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F.lat des Iroupesqui doivent rester en Savoie et en Dauphiné
FÉVRIER
Les troupes commencent leur mouvement le i3. Epoque à laquelle elles seront devant Nice. Dispositions que &it M. de la Feuillade pour la Savoie elie Dauphiné
Arrivée de M. le maréchal de Tessé à Grenoble le ih- Dispositions qu'il a concertées avec M. le duc de Vendôme. Circonslancc.s qui le forcent à changer de projet et à suivre celui de la cour et le plan de défensive de M. de la Feuillade. — Motifs qui engagent la cour à changer de sentiment et à laisser à M. le maréchal de Tessé la liberté d'entreprendre le siège de Suse *.
Lettre du roi k M. le maréchal de Tessé, le février. Motifs qui ont déterminé sa majesté à ordonner à M. de la Feuillade de s'emparer du <omté de Nice. Queb sont ceux qui l'engagent à autoriser M. le maréchal de Tessé k attaquer Suse. Considérations qu'exige cette opération.
I.«Ure du roi à M. le duc de Vendôme, le a8 février
Motifs qui font préférer l’ezpi’dîtion du comté de Nice. Sentiment dÜTérenl de M. le duc de Vendôme. St)r quoi il est fondé «
MARS
lettre de M. le duc de Vendôme à M. le marc^chal de Tessé, de Casai, le 1 1 mars. Point de vue sous lequel il considère l'abandon du projet d'assiéger Suse, et celui de la conquête du comté de Nice, dont M. de la Feuillade est chargé. DilTicultés qu'il rencontrera dans cette entreprise. Résolution qu'a prise M. de Vendôme d'attirer les ennemis à une bataille. Avantage qu'il y aura de faire le siège de Suse en même temps qu’il assiégera Verne. Motifs qui ne lui permettront pas de faire de longtemps une diversion considérable en faveur de M. de la Fouillwîe. Retard que l'assemblée des fourrages apporte k l'ouverture de la campagne.
Lettre de M. le duc de Vendôme k M. le duc de la Feuillade, de Casai, le 11 mars, dans laquelle il traite les mêmes objets que dans la précédente. Détails sur la nature des places qu'il aura à attaquer. DilScultés qu'il juge devoir retarder la conquête du comté de Nice.
M. le duc de la Feuillade [HTsisle dans le projet du comté de Nice. Il se
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dispose à passer le Var le i** avril. — Le roi ordonne de différer l’expé' dition (lu comté de Nice » et de se borner à donner au duc de Savoie de l'inquiétude pour cette partie et en même temps pour Suse et pour le Piémont Liberté que sa majesté laisse à M. le duc de Vendôme de pro< liter des circonstances pour attaquer le côté où le duc de Savoie sera le plus faible. Ordre qu'elle donne à M. le maréchal de Tessé de s'alta> cher au siège de Suse si celui de Nice devient impraticable. Troupes et artillerie que ce général demande pour ce siège.* io4 *
nis|>ositions que M. de la Feuillade fait de son côté pour reprendre lexpédition de Nice si les circonstances deviennent favorables. ~ Expédition d'un corps de Piémontais» sous les ordres de M. le comte de Blagnac* qui attaque Chaumont, passe dans la Tarentaise, et pousse jusqu'à Aiguebellc les troupes françaises qui occupent ce pays et la Maurienne. . * * io5 §
Mauvais état de la santé de M. le maréclial dcTcssé qui ne lui permet pas de diriger les affaires ; il en remet le soin à M. de la Feuillade. Mouvement que ce dernier ordonne à M. de Vallière de faire* pour remédier aux désordres occasionnés par l'entrée des Piémonlais dans la Tarentaise et la Maurienne. 106 •
M. de Vallière lève le blocus de Monlmélian, rassemble scs troupes à AiguebelJe* marche à Saint-Jean de Maurienne occupé par les ennemis. Nouvelle irruption de cos derniers par le petit Saint-Bernard* qui enq)éche M. de Vallière d'evécuter son projet et l'engage à se replier sur .4igucbelle, ensuite à Barraux. — M. le duc de la Feuillade l'y joint le 11* pour diriger lui-méme les operations. Dispositions qu’il fait pour empêcher les ennemis de pénétrer jusqu'à Chambéry d’un côté, et de l’autre dans le Dauphiné par la vallée de Grésivaudan .... 107
Réunion des différents corps des ennemis, le 11* sous Montmélian* au nombre de sept bataillons et de six cents dragons. Leur marche sur Oiambéry le i5. Motifs qui engagent M. de la Feuillade à abandonner celle ville à ses propres forces. Position qu'il prend avec le reste de ses troupes 108
Attaque de Oiambéry par les Piémontais; leur mauvais succès. Leur retraite sous Monlmélian. Manoeuvre de M. de la Feuillade qui a fait (X’houer leur entreprise. — Le cliàleau des Marches et autres postes
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occupés par les ennemis. Renfort que M. de U Feuillede fait passer à Chambéry, sous le commandement de M. de Vallière. Disposition qu'il fait pour la sûreté de la vallée de Grésivaudan, et pour pouvoir relirei la garnison de Chambéry si les circonstances viennent à l'exiger
Précautions que prend M. le maréchal de Tessé pour pouvoir résister aux nouvelies entreprises des Piémontais. Troupes qu'il tire de la Provence et que la cour fait passer du Languedoc en Dauphiné
La cour désapprouve les dispositions qu'a faites M. le duc de la Feuillade et leur attribue les succès des ennemis en Savoie. — Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. de Chamillart, du fort Barraux, le 10 avril, tendant à justifier sa conduite et à faire connaitre à la cour les moyens qu'il emploiera pour rejeter les Piémontais au delà des montagnes , et pour reprendre avec succès l'expédition de Nice
Mémoire sur la défense du haut Dauphiné et observations de .M. le duc de la Feuillade
Démonstration d'attaque que font les Piémontais sur Chapariilan , le 30. Leur retraite dans la nuit du 33 au 33. Ils ne laissent que mille hommes à Montmélian et prennent le chemin de la Tarentaise. M. de la Feuillade donne ordre à M. de Vallierc de les suivre dans leur retraite; il retourne ensuite a Grenoble pour reprendre le projet de Nice ou pour assiéger Suse
M. de Valliere marche le 34 à Aiguebelle, ne peut joindre les ennemis. Marche rapide qu'ils ont faite pour repasser le petit Saint-Bernard et rentrer dans le val d'Aost. — Distribution que fait M. de la Feuillade de toutes ses troupes. Il retourne à Chambéry. Montmélian bloqué de nouveau par six bataillons. Redoutes que l'on construit autour de la place. — Dérangement que l'irTuption des ennemis occasionne dans les projets de la cour. Résolution que prend le roi de ne plus [<enser à la conquête du comté de Nice et de s'attacher au siège de Suse
Mémoire de M. de Chamiay. du 18 avril, qui développe les motils qui doivent déterminer le roi à prendre ce parti
Quel est le sentiment de M. le duc de VendAme et de M. de Tessé sur cet objet. M. le duc de Vendôme doit marcher à Verne le 6 , pour assiéger cette place. Nouveaux motifs qui engagent le roi à donner la préférence au siégé de Suse
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M. le maréchal de Tessé, forcé par sa mauvaise santé de quitter l'armée, part de Grenoble. M. le duc de la FfuUlade reste seul chaîné de la conduite des affaires. Troupes qui soni à ses ordres. Dislribntton qu'il en fait tant pour le siège de Suse que pour U sûreté de la Provence, du Dauphiné et de la Savoie. Briançon désigné pour l'assemblée de celles qui feront le siège; Exilles pour le dépût de l'artillcKe cl des munitions. Ejioque à laquelle les troupes doivent être rendues à Briançon. Précautions que prend M. de U Fciiillade, d'uo côté, pour la .sûreté de scs convois et pour contenir les Barbets des vallées du haut Dauphiné, et, de l'autre, pour accélérer le travail des redoutes du blo* eus de Montmélian
Etat de la garnison de Montmélian 9
Motifs qui ne permettent pas à M. de la FeuîMade de commencer son opération avant le 10 du mois de juin lai
Espoir que conçoit M. 1c duc de la Fcuillade du prompt succès de son opération. Avantage qu'on en retirera pour appuyer celles de M. le duc de Vendôme, assurer la tranquillité de la frontière et se procurer les moyens de faire passer un renfort en Piémont. iVoto. Quelles sont les forces que le duc de Savoie peut opposer tant é M. de la FeutUade qu'à M. de Vendôme laa
Inquiétudes que donnent les dispositions déco prince en Piémont. Mouvements de M. le duc de Vendôme qui le forcent à abandonner tout le pays à la gauche du Pô , depuis Casai jusqu'à Crescentino. Position qu’il prend près de ce lieu pour soutenir Verne. Nouveaux obstacles qui retardent le mouvement de M. le duc de la Fcuillade. Précautions qu'il prend pour assurer le blocu.s de Montmélian ia3
l^s troupes destinées an siège de Suse commencent à s'assembler le aa sous Briançon. Disposition pour celles qui restent en Savoie.
M. le duc de Vendôme déterminé à assiéger Vente. Apparence de la soumission prochaine des Camisardi des Cévennes. Projet que forme en conséquence M. de la Feuillade sur Coni laA
Quels sont ceux de la cour relativement au siège de Suse et à l'expédition de Nice. Nouveaux troubles en Languedoc qui ne permettent pas de les exécuter. Motifs qui engagent le roi à réduire le plan dn commence^
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ment de la campagne au siège de Verceil et i celui de Sun. La preinicre de ces' places est investie par M. le duc de VendAme dans les derniers jours du mois 1 3 &
M. le duc de la Feuillade commence le scs mouvements pour investir Suse. Détachements qui prennent poste le même jour i Jaillon et au col de Fenestrelle 136
Ftal de la garnison de Suse •
Mouvements des ennemis dans la Tarentaise qui obligent M. de la Feuillade à s'aflaiblir de deux bataillons et d'un régiment de dragons pour fortifier le corps resté en Savoie. Conduite que doit tenir M. de Vallière dans cette province. Chaumont attaqué par les Piémontais, qui sont repoussés. M. de la Feuillade marche le 38 à Oulx, le 3g è Chaumont. Détachements qui s'avancent, d'un côté, sur les hauteurs qui dominent la Brunette et, de l'autre, à Mean pour former le blocus de Suse 136
Position que le duc de la Feuillade prend le 3i devant Suse, la droite h Mean , la gauche à la Doire. Motifs qui ne lui permettent pas d'investir entièrement la place. Secours qu'elle peut recevoir de Turin et de l'armée du duc de Savoie. — Diflicultés que présente la |x>sition de la citadelle de Suse et de la Brunette. Détails sur leurs fortifications et sur la nature du terrain. Troupes qui campent à la Brunette 13-
M. de la Feuillade fait canonner la ville de Suse, qui se rend le 1" juin. Dispositions pour l'attaque de la Brunette. Mouvements des ennemis qui en font différer l'exécution. Troupes qu'ils font entrer dans celte Ibrteresse '. 138
Henforts que demande M. de la Feuillade. Circonstances qui lui permelleni de retirer des troupes de la Savoie et de faire venir auprès de lui M. de Vallière. — Projet de M. do Lapora pour l'attaque de la Brunette. Travaux qui se font en conséquence. Batteries et parallèle établies dans la nuit du 3 au 4 139
Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. de Chamillart, du camp devant ■Suse, le 6 juin, contenant le détail de ce qui s'est |>assé à l'attaque de la Brunette. Dispositions jjour celle de la redoute de Catinat i3o
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Incursion des Vaudois dans la vallée d'Oulx. — Attaque de la redoute de Catinat le 7. La garnison se rend le même jour prisonnière de guerre.
— Attaque de la citadelle. Les batteries commencent à tirer le 1 1.
Le commandant capitule le ta au matin , et obtient les honneurs de la guerre. Il se retire le lendemain , avec la garnison, à Avi^iano i3é
Ao(« sur les opérations de M. le duc de Vendéme , qui a ouvert la tranchée devant Verceil dans la nuit du 1 4 au 1 5 1 35
Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. de Chamillart, du camp sous Suse le ta juin. Détails sur l'attaque de ta redoute de Catinat et de la citadelle de Suse. Considérations sur les moyens d'employer utilement les troupes qui sont é ses ordres. Avantage qu'il trouve à s'approcher des Barbets , soit pour les recevoir é l'obéissance , toit pour les soumettre par la force. Inconvénients auxquels peuvent être sujets les actes de violence i leur égard. Motifs qui doivent faire différer de les attaquer jusqu'après la prise de Verceil. Projet que forme M. de la Feuillade de so porter sur Saint-Ambroise avec doute bataillons et quatre régiments de dragons. Disposition qu'il fera pour le reste de ses troupes. Secours qu'il demande des troupes qui sont en Languedoc, pour être en état de joindre M. le duc de Vendôme. Diflicullés que doit éprouver cette jonction en la faisant , suivant le projet de ce général, par Avigliano. Moyens qu'aura le roi de faire , au mois d'octobre , le siège de Nice. Nécessité de préférer à toute autre conquête l'anéantissement du duc de Savoie i35
Incertitude de M. de la Feuillade sur le parti qu'il a à prendre, ou de marcher sur Saint-Ambroise, ou d'entrer dans les vallées. Projets que forme la cour pour les opérations de son corps de troupes 1 38
Mémoire de M. de Chamlay pour faire connaître que le meilleur projet est de faire avancer M. de la Feuillade à Pérouse et à Pignerol, pour soumettre les vallées et joindre ensuite M. de Vendôme >
Mémoire de M. de Bachivilliers, conUadictoire à celui de M. de Chamlay et tendant a persuader que M. de la Feuillade ne doit s'attacher qu'ê mettre Suse en état de défense, en attendant que M. de Vendôme occupe asses le duc de Savoie pour lui donner la liberté d'aller mettre à contribution le Piémont aux deux rives de la Doiro >
Quel est le sentiment de M. le duc de Vendôme. Éloignement de ce général pour toute diversion éloignée. Il insiste sur la jonction par Saint-
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Ambroise. — Résolulion que prend M. de U Feuillede de mircber dm» les vallées (X>ur soumettre les Barbets. Troupes qu'il doit employer à celle expédition
Projet pour attaquer les Barbets
Dispositions que fait M. le duc de la Feuillade pour les troupes qui resteront à portée de soutenir Suse, ou dans le Daupbiné, la Provence el la Savoie
Troupes qui seront em^doyées é l'expédition. Partage qu'en fait M. de la Feuillade en quatre corps : l'un immédiatement sons ses ordres, le second sous ceux de M. de Lapara , le troisième commandé par M. de Gévaudan, le quatrième par M. de Canillar. — Premier mouvement d<' ces différents corps le i8. M. de Lapara s'assemble è Sostrières , M. de Gévaudan i Oulx, M. de la Feuülade, avec M. de Canillac, è Bossolino. — Avantages que la nature du paya et les hauteurs peuvent donner à M. de la Feuillade pour marcher do Bossolino i M. le duc de Vendôme Motib qui lui font préférer le projet d'agir contre les Barbets et de se porter par Bocbecotel sur Pignerol. Instructions qu'il envoie aux commandants des différents corps pour continuer leur marche le lé el le
La cour approuve le pnjet de M. le duc de la Feuillade. — Trois cents grenadiers el deux cents dragons détachés du camp de Bossolino, dans la nuit du a4 au aS, pour aller s'emparer des retranchements de Pérouse. M. de Canillac se porte à Mean, où M. de la Feuillade le joint avec ton corps. M. de Canillac va camper le aC an col de la Fenêtre. Les Barbets sont chassés des retranchements de Pérouse. M. de la Feuillade j marche le ay. Troupes qu'il laisse aux cols de Bossa et de la Baissa
Arrivée des corps de M. de I»pora, de Gévaudan cl de Canillac au col delà Croix, au Pra del Torn el à la montagne du Clapier. — Déclaration . de M. le duc de la Feuillade aux capitaines des Barlicts , pour les engager à se soumettre par un accommodement, el à s'ériger en république sous la protection du roi. — Les hobitaiiLs do la voilée de Saint-Martin se soumettent; ceux de Saint-Germain prometleiit de suivre leur exemple. Infidélité de ces derniers qui détermine M. de la Feuillade à les attaquer. Disjxisilion qu'il fait en conséquence. — Obstacles que |>enl rencontrer cette 0|>ératson par la position qu'a prise à la Molla la cavalerie des ennemis, campée à .Avigliano. Détail et succès de l'attaque.
ITALIE
Pixilioti que preod M. de Ctnillac tur le col de Laiar* et le ool Julien , apres avoir chassé les Barbets
AflecUon des habilaols de Pignerol et des Barbets de la vallée de Saint-| Pierre pour la France
DiDicultés insumiontables que rencontre M. de Lapara pour l'attaque du château de Mirabouc. — Mauvaise volonté des habitants des vallées d'Angroçne et de Lucerne. Détachement aux ordres de M. le chevalier de Miane qui marche pour soumettre ceux d’Angrogne. Détail et suc cés do son expédition. 11 se retire au col de Laiara, où il est joint par M. de Gévaudan. Se replie arec lui au camp de Pérouso
JUIIiCT.
Opr'-ralions <lu corps de M. de Lapara, qui n'a pu s'emparer do chltean de Mirabouc. Se retraite, le 4, au col de Laiara et au col Julien. — .Motifs qui font juger à M. de b Feuillade qu'il ne doit plus employer avec les Barbets que la voie des négociations. La vallée de Saint-Martin s'érige en ri-publique sous la protection du roL
Troupes que M. de la Feuillade fait marcher le 5 à Saint-Pierre, près de Bochecotel. Retraite de la cavalerie des ennemis, campée 4 la Motta, sur Buriasco. Positions qu'occupent les trois corps qu'ils opposent i M. de la Feuillade. Résolution que prend ce général de rassembler toutes ses troupes k Rochecotel. Motifs qui lui font penser que la jonction avec M. le duc de Vendôme doit se remettre à l'année suivante. . . .
Lettre de M. le duc de la Feuillade à M. de Qiamillart , du camp de Pérouse, le 7 juillet. Raisons qui doisent faire différer la jonction avec M. le duc de Vendôme jusqu'à ce qu'on soit en état de faire le siège de Turin. Facilité qu'on trouvera à la faire par Pignerol. Dispositions à faire pour le siège et pour l'emplacement des quartiers d'hiver. Nécessité d'y faire entrer de bonne heure les troupes. Affection des habitants de Pignerol, qui offrent de retrancher eux-memes leur vUle et de lever parmi eux un régiment de milices. Nouvelle tentative des ennemis au col Julien sans succès
M. le duc de Vendôme, maître d'un angle du chemin couvert de Verceil, demande que M. le duc de b Feuillade prenne poste sur la Doire, du côté d'Alpignano, pour s'acheminer à la jonction. Opposition de ce dernier à ce projet Quels sont set motifs rdativement à la position
ia6.
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du duc de Savoie, campé i Cretcenlino, à U faiUeue de sea Iroupes, aux Barbela des vallées et aux troupes du Languedoc
Une partie des troupes de M. de Lapara revient k Pérouse le g. M. de la Feuilladc bit retrancher ce poste pour le garder pendant l'hiver. Dispositions pqur la sûreté des différents cols. — Démarche inutile que fait M. de la Feuillade pour enlever la cavalerie des ennemis campée 4 Buriasco. Retraite de cette cavalerie 4 Vigone et Cercenasco. — Attaques des Barbets aux différents cols. Confiance que leur mauvais succès donne 4 M. de la Feuillade dans ses dispositions. Motib qui l'engagent 4 demander 4 M. le duc de Vendôme de lui envoyer, par Asti et par la plaine de Saluces , dix escadrons , et 4 la cour, six bataillons des troupes de Provence
Détachements qui se portent, dans la plaine du Piémont , jusqu'aux portes de Turin. Villages mis 4 contribution
Résolution que prend le roi de faire, au mois d'octobre, le siège de Turin. — Lettre de M. de la Feuillade 4 M. de Chamillort, du camp de Pérouse, 17 juillet, pour faire connaître que le siège de Turin doit rencontrer des difficultés insurmontables , si le roi veut qu'on le fasse au mois d'octobre , et que la jonction ne peut se faire que par Pignerol et la plaine de Piémont. Avantage de différer jusqu'au mois de janvier le siège de Turin. — Nécessité de faire restituer, 4 la paix, Pignerol au roi, et de forcer les Vaudois 4 se réunir pour former une république sous la protection de la France
M. de la Feuillade insiste pour que M. le duc de Vendôme envoie, dans la plaine de Cbieri et de Saluces , mille chevaux de son armée. — Motifs sur lesquels il fonde cette demande Affaiblissement de ses troupes. Mouvements des reUgionnaires dans le bas Dauphiné. Inquiétudes que lui donne la Savoie. Sortie de la garnison de Montmélian , qui a enlevé deux pièces de canon aux troupes du blocus
Dispositions que fait M. de la Feuillade pour mettre les différents cols on sûreté. Nouvelles troupes qu'il envoie. Rétablissement du fort Louis, près de Pérouse, Utilité de ce fort. — Troupes qui prennent poste le ao 4 Sainte-Brigitte. M. de la Feuillade marche le ai 4 Pignerol, et campe 4 Saint-Pierre, où il joint les dragons. Deux bataillons restent 4 Pérouse
Détachement qui s'avance le a3jusqu'4 Bricberasco, et qui met 4 contri-
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bution un grand nombre de villages et de bourgs du Piémont. — Détails sur le ch&leau d'Ososco. Avantages qu'on peut retirer de l'occupation de ce poste. Difficulté que trouve M. de la Feuillade i occuper Pignerol pendant l'hiver. — Le corps des ennemis campé é Avigliano se retire le s3 au delà de Rivoli , et laisse libre le débouché de la vallée de Suse. M. le duc de la Feuillade persiste dans l'idée do l'inutilité de la jonction avec M. le duc de Venddme avant le temps où l'on sera en état de mettre le siège devant Turin. Préférence qu'on doit donner é la continuation de la diversion dans le Piémont Disposition qu'il litit, néanmoins, pour être prêt à mener à M. le duc de Venddme huit bataillons et trois régiments de dragons
Prise de Vcrceil par M. le duc de VendAme. Position que le duc de Savoie occupe à Cresceiitino. Le siège de Verue devenu par là impossible, de même que la jonction par la plaine du Piémont et tout mouvement de l'armée sur Chieri et Saluces. M. le duc de VendAme se décide pour le siège d'Ivrée. Quels avantages on retirera de la prise de cette place !
Motifs qui engagent M. leduede VendAme à perdre de vue, pour un temps, le projet de jonction , et à laisser M. le duc de la Feuillade agir par di- . version dans les vallées et du cAté du Piémont. — Nouvelles représentations de M. de la Feuillade sur les dangers de tenter la jonction par le cAlé de la Doire, et avantages de la faire par Pignerol. Disposition qu'il fera cependant pour pouvoir marcher vers cette rivière avec dii bataillons et trois régiments de dragons, si M. le duc de VendAme entreprend le siège d'Ivrée. Démarches qu'il fait auprès de la cour pour l'engager à faire abandonner à M. le duc de VendAme tout projet qui ne conduira point au siège de Turin. Dispositions qu'il fait relativement à cet objet. Facilité qu'il trouve à occuper pendant l'hiver Pignerol, les vallées et la Savoie, an moyen d'un renfort de trois bataillons qu'il demande. Tentative infructueuse des ennemis et des Barbets sur les retranchements du col Julien
M. le duc de Vendôme, décidé pour la jonction par le côté de la Doire, demande que M. de la Feuillade fasse reudre, le aS août, sur cette rivière , les troupes qu'il lui destine
Lettre de M. le duc de VendAme à M. le duc de la Feuillade, au camp sous Verceil, le aqjuillel. 11 lui indique l'époque du a5 août pour l'arrivée de ses troupes sui la Doire. Mouvement qu'il fera de son côté sur la Doire.
lOOft
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Baltée. MoUB qui doivent engager M. de la Feuillade à ne point coo> duire lui-même les troupes destinées à passer en Piémont, mais a rester sur la frontière. Impossibilité de faire le siège de Turin avant d'étre maître de Verue
Leiire de M. le duc de la Feuillade à M. de Cbamillart, du camp de Saint- Pierre, le 6 août. 11 envoie la lettre précédente de M. le duc de Vendôme. Troupes qu'il est nécessaire de laisser, tant dans la vallée de Saint-Martin qu'à Pérouse et à Susc. — Impossibilité de conserver Piguerol cl Sainte-Brigitte. Mauvais état des régiments de dragons. Ob- «crvalions sur sa destination personnelle. Demande qu'en son absence le tommaiidement reste à M. de Gêvaudan. Importance de soutenir le traité fait avec les habitants de la vallée de Saint-Martin. Ceux des autres vallées n'attendent que 1a ratification de ce traité pour se déclarer. .
M. de Gêvaudan destiné par la cour à conduire les troupes qui doivent passer à l'armée de Piémont, et M. de la Feuillade à rester en Dauphiné. Noiivdies représentations que fait ce dernier sur la nécessité de conserver la vallée de Saint-Martin , de protéger les habitants de IHgnerol, et do garder pendant l'hiver ce poste et Sainte-Brigitte
Note sur les marques de zèle pour la France et d éloignement pour les Piémontais qu'ont données les habitants de Pigoerol.— Moyens que prend M. de la Feuillade pour pouvoir garder Pignerol pendant l'iiiver. Projet de sa disposition pour remplacement de ses troupes
Ciiatigeinenl dans les projets de M. le duc de Vendôme. Nécessité où il est de renoncer, pour celte campagne , au siège de Turin et à 1a jonction . M. Je la Feuillade ne doit s'occuper que de sa diversion du côté de IHgnerol cl de la sûi'eté de la frontière. — > Lettre de M. le duc de Vendôme B M. le duc de la Feuillade, du camp sous Verceil, le 7 août. Motifs qui 00 lui permettent plus de penser au siège de Turin. Avantages que la prise de Verue aurait procurés pour faire la jonction par Pigncrol. Elle ne peut avoir lieu par ce côté que lorsqu'on sera maître do celte place. Incertitude où est M. de Vendôme sur ce que le roi ordonnera |>our ce siège ou pour celui dTvrée. En attendant, M. le duc de la Feuillade ne doit Caire aucun mouvement vers la Doire ci no s'occuper qu'à continuer la diversion du côté de U plaine du Piémont Précautions qu'il doit prendre pour n'étre point entamé, si le duc de Savoie marche de son côté
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Leltre de M. le duc de la Feuillade à M. le duc de Vendôme, du camp de Samt'Pieire, le i4 août , en réponae à la précédente, sur ce qui con* cerne les siégea de Turin, d'ivrée et de Verue, et son mouvement pour la Jonction. Motifs qui doivent engager le duc de Savoie à soutenir de préférence Ivrée. Dispositions à faire pour pouvoir assiéger Turin au commencement de la campagne suivante. Troupes que M. de la Feuülade sera alors en état de mener en Piémont. Nécessité de garder Pignerol pendant Thiver. Considérations sur les mouvements que petit faire le duc de Savoie .m M. le duc de Vendôme fait le siège de Verue. Nécessité de l'occuper assci sur la Doire pour qu’il ne fasse point une irruption en Savoie. Précautions qu’il y aura à prendre, s'il abandonne
Verue, pour l'empèclier d’entreprendre sur Pignerol.
Quels sont les objets dont M. de 1a Feuillade doit désormais s'occuper. Troupes qu'il va établir dans la vallée de Saint-Germain. Tentative inutile de.s ennemis pour les en chasser . .
ligne que M. de la Feuillade fait faire depuis Sainte-Brigitte jusqu'à Pignerol. Disposition qu'il projette pour l'emplacement des troujie^. — Fourrage que font les troupes du côté de Frosasco. Tentative inutile des ennemu pour le troubler. — Disette des fourrages. Dispositions pour l'emplacement des troupes relatives à cet objet
M. le duc de ^'cndûme se détermine à marcher à Ivrée. Il demande que M. de la Feuillade se porte devant le val d'Aost Représentations de ce dernier. Motifs sur lcM|ueis elles sont fondées. Nouvelles instances qu’il fait pour qu'il lui soit permis de garder Pignerol pendant l'hiver. Avantages qu*on en retirera. Mesures qu’il prend pour prolonger le.s moyens de faire subsister ses troupes au camp de Saint- Pierre
Changement subit qui arrive dans les affaires. Désastres de la journée d’Hochstelt. Ordres que M. de la Feuillade reçoit eo conséquence do la cour. Mouvement que font les milices du Piémont pour attaquer te poste de Saint-Germain
M. de 1a Feuillade abandonne Pignerol et le camp de Saint-Pierre le3o, et se relire au Villar. Il continue d’occuper Saint-Germain et 1a vallée de Saint- Martin. Motifs par lesquels il cherche à justifier sa retraite. Mouvemenis qu'il fera si M. le duc de Vendôme, après s'ètre emparé d’ivrée et de Verue, prend ses quartiers à portée de Turin.— Mouvemen
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des eiiaeBii* sur Saiot • Germain. Abandon de ce poate. Retraite de M. de la FeuiUade, le a septembre , du camp de ViUar à Pérouse. . . .
SEPTEMBRE
Nouvelles démonsiratioas d'affection pour la France de la part des habitants de la vallée de Saiot 'Martin. Résolution qo'ils prennent de faire la guerre aux autres vallées.
M. le duc d^ la FeuiUade se dispose à séparer ses troupes. Ordre que la cour lui envoie de se mettre , sans perdre de temps , en chemin avec ceUes qu'il a destinées pour l'armée du Piémont, et de tenter le passage du petit Saint-Bernard. — M. de la FeuiUade commence le 1 1 son mouvement pour exécuter l'ordre de la cour. Détail de la marche de ses troupes. Dix bataillons restent, sons les ordres de M. deGévaudan, pour garder, avec les habitants des vaUées françaises , Pérouse et la vallée de Saint-Martin. Un bataiUon et un régiment de dragons restent à Suse. Troupes que M. de la FeuUlade emmène avec lui. Situation dans laqueUe se trouve M. le duc de Vendéme devant Ivrée. Dispositions que M. le duc de la FeuiUade demande qu'ü lasse dans le val d'Aosi pour iàciliter la jonction
Milices que M. de la FeuiUade fait marcher à la suite de ses troupes pour les compléter. Son départ de Grenoble le 33. Son arrivée é Sces, au pied du petit Saint-Bernard, le 34. Le poste delaThuüe occupé par un bataiUon et trois cents paysans piémootais. — Attaque des retranchements de la Thuile le 36 et le 37. Détail de cette expédition. Quel en est le succès. Mouvements ultérieurs de M. de la FeuiUade, qui s'avance jusqu'é la cité d'Aost et ensuite à ChàtiUon, où il arrive avec une partie de ses troupes le 3 octobre
OCTOBRE
Nouvelles que reçoit M. de la FeuiUade des dispositions qu'a faites M. le duc de Vendéme pour l'attaque du château de Bard. Il se rend le 3 à Verres , et joint M. le duc de Vendôme le 5, devant le château de Bard. — Le bourg de Bard emporté de vive force dans la nuit du 6 au 7. Le château se rend le lendemain
Note. Prise de la ville, du château et de la citadelle d'ivrée. — Avantage que procure la conquête du val d'.VosL Disposition que fait M. le duc de Vendôme des trou|>es que lui a amenées M. de la FeuiUade. Ce
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général rejoint son armée, qui marciie à Verne. M. de UFeuiHade retourne à Grenoble 1 83
OiO'érentrs entreprises qu'ont fûtes les Barbets dans les vallées. M. de la Feuillade demande un renfort de troupes. Bataillons que le roi lui fait envoyer du Dauphiné et du Languedoc. Disposition générale des troupes qui sont à ses ordres. Préesutions qu'il prend contre des mouvements qui se font dans la Suisse en faveur du duc de Savoie >8&
NOVEMBRE ET DÉCEMBRE
Mesures que prend M. de la Feuillade pour resserrer de plus près Montmélian. U s'empare de la ville basse et y fait mettre le feu. 11 propose de bombarder le chiteau. Motifs qui engagent la cour i s'y refuser. Quelles sont ses vues sur Turin. M. de la Feuillade, destiné à faire le siège de cette place , se rend à la cour. Il laisse à M. de Gévaudan le commandement en Dauphiné , et à M. de Vallière celui de la Savoie. . i85
,Yo(« sur le siège de Verue, commencé par M. le duc de Vendôme le a a octobre. DilTicultés qu'il éprouve i86
JANVIER
N'ouvcUcs puissances déclarées contre la France apres la défection du duc de Savoie. Le roi de Portugal reconnaît l'archiduc Charles pour roi d'Espagne. Secours que les Anglais et les Hollandais donnent à ce prince pour appuyer ses prétentions. L'empereur déterminé à porter les plus grands cflbrts en Allemagne. Diversion que font en sa faveur les Anglais et les Hollandais en Flandre et dans les Cévennes. 186
Moyens que le roi se propose d'employer pour être en état de faire face de tous côtés à ses ennemis. Nouvelles armées qu'il doit mettre sur pied. Influence que ces nouvelles dispositions peuvent avoir sur les affaires d'Italie. — Nécessité de réduire le duc de Savoie. Troupes qui ont marché, sous les ordres de M. de la Feuillade, pour joindre M. le duc de Vendôme en Piémont et le mettre en étal de faite le siège de Turin. Obstacles que doit rencontrer cette entreprise. — Notes sur les troupes que le duc de Savoie a sur pied , et sur celles des impériaux qui l'ont joint. Position de l'armée impériale et piémontaise et de celle des deux couronnes. . . 187
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État det qiiartien de rarméa des deux couronnée en Piémont
Corps de troupes resté en Lombardie, sous les ordres de M. de Saint-Fremont , pour s'opposer é cdui des impériaux commandé par le général Trautmansdorf. — Nolt sur le nombre des troupes impériales et françaises qui sont en Lombardie, et détail de leur emplacement
Etat des troupes impériales en Lombardie
État des troupes françaises en Lombardie
M. le duc de Vendôme destiné par le roi à commander l'armée du Piémont , M. le grand-prieur celle de Lombardie, M. le maréchal de Tessé et U. de la FeuilUde en Savoie et en Daupbiné. — Circonstances qui déterminent le roi à changer le plan des opérations et i ne point permettre à M. le duc de Vendôme de faire le siège de Turin. Sa majesté, en lui faisant connaître ses intentioDs, lui ordonne de rassembler la plus grande partie de ses troupes pour aller attaquer les impériaux et les Piémontais , et de ne laisser sur la Secchia que le nombre de troupes nécessaire pour empêcher celles des impériaux restées dans cette partie de communiquer avec le duc de Savoie
Mémoires de M. de Chamiay, adressés s M. le duc de Vendôme , contenant des détails sur la manière dont il devra opérer en Piémont. Dispositions qu'il aura à faire relativement é la jonction de M. le maréchal de Tessé. i la sûreté de la frontière du Dauphiné et de la Provence, et aux opérations dans la I/>mbardie
Sentiment de M. le duc de Vendôme sur le système de M. de Chamlay. D persiste dans le dessein de commencer les opérations en Piémont par le siège de Turin, et adresse au roi un mémoire en conséquence.
Mémoire de M. le duc do Vendôme, du au janvier, |X>ur faire connaître les motifs qui doivent engager à commencer les opérations par le siège de Tut in. Avantages qu'on retirera du succès do cette entreprise. Nouveaux plans qu'il propose, en supposant que le roi persiste à ne pas consentir au siège do Turin
M. le duc de Vendôme adresse au roi un nouveau mémoire sur le même sujet. Utilité de la ligne construite sur l'Agogna et la Scsia à la fin de la campagne précéclente
Mémoire de M, le duc de Vendôme, du 3 1 janvier, pour faire connaitre au roi les avantages qu'on retirera de la prise de Turin. Dilbcultés que doit
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rencontrer cette entrepiûe. B propoM difiéreots projeli , *i m mejealé juge cet difiicult^ intarmODUblet
I.C roi persiste à ne point vonleir'qiie M. )« diiede VendAme bste le siège de Turin. Se msiesté lui adresse ses ordres en conséquence et un oouveau mémoire de M. de Chamiay '.
FÉVRIER
Mémoire de M. de Chamiay. du 3 février, contenant les motifs qui s'opposent i l'entreprise du siège de Turin. Objels qui doivent fixer les vues de M. le duc de Venddroe
Lettre du roi à M. le duc de Vendôme , de Marly, le 7 février. Motifs qui déterminent sa majesté a remettre à un temps plus favorable rcnireprisc du siège de Turin. Recrues qui joindront l'armée, par mer, aux mois de mars et d'avril. Troupes qui passeront aussi , par mer ou par le col de Tende , en Piémont , après avoir fait les sièges de Nice et de Villefrancbe. Nécessité de rassembler en Piémont le plus de troupes qu'il sera possible pour y avoir la supériorité et faire les sièges de Veroeil et d'ivrée , ensuite celui de Verue. Inconvénient de laisser beaucoup de troupes en Lombardie.
Projets que forme M. le duc de Vendôme, de concert avec M. le maréchal de Tes.sé, pour faciliter le siège de Suse et la jonction des troupes de M. de la Feuillade. Les sièges de Trino et de Verue résolus. M. le grand-prieur ira attaquer Concordia et Revere. Départ de ce prince le lô. 11 est suivi par vingt compagnies de grenadiers de l'armée du Piémont
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, le 8 février, tendant à dissuader sa majesté de l'éloignement qu'elle a pour le siège de Turin. Il rend compte des dispositions qu'il fait pour aplanir les difficultés de cette entreprise
Motifs qui déterminent M. le duc de Vendôme à ne point changer de plan. Il adresse au roi une lettre interceptée du doc de Savoie è M. le comte de Stahremberg, qui fait connaître les vues qu'a eues ce prince après sa jonction avec les impériaux
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, le 18 février, ayant pour objet de diminuer les craintes de sa majesté pour la frontière du Dauphiné et de la Provence. Il insiste sur les avantages qu'on retirera
PlfU.
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de l'nfculion de son projet. Inoonvinienle que doit rencontrer celui de M. de Chimlay
Lettre du duc de Savoie au comte de Stefaremberg, deTurin.Ie 8 décembre, pour lui faire part de les idées sur Isa entreprieet qu'il pourra Caire après la réunion des deux armée* t • ■
Objets renfermés dans le nouveau mémoire de M. de Cbamiay adressé è M. le duc de Venddme. Difficultés que doit rencontrer le siège de Suse , proposé par ce général. M. de la Feuillade chargé par le roi de faire ceux de Villefranche et de Nice. Condition è laquelle a* majesté permet à M. le maréchal de Tessé de se concerter avec M. le duc de Vendéme pour faire celui de Suse. Considérations qui déterminent M. le maréchal de Tessé à donner la préférence aux sièges de Villefranche et de Nice. Le roi les approuve. Diversion que sa nujesté ordonne è M. le duc de Vendôme de faire en conséquence
Mémoire de M. de Chamlay, du 37 février, contenant des réSexions sur les inconvénients auxquels peuvent être sujets les projets de M. le dnc de Vendôme. Motils qui doivent déterminer à donner la préférence aux sièges de Villefranche et de Nice sur celui de Suse
Circonstance qui empêche M. le duc de Venddme de faire aucun mouvement pour favoriser ces opérations. Il est résolu de cherciter è combattre les ennemis ou de faire le siège de Verne en même temps que M. le maréchal de Tessé fera celui de Suse. dès que les magasins de fourrages qu'il assemble à Casai seront formés. Succès de M. le grand-prieur en Ixtmbardie. Retard dans l'expédition de Revere et d'Ostiglia, occasionné par les pluies
Icllredu roi a M. le duc de Vendôme, du xq février, pour lui expliquer les difficultés que doivent rencontrer les sièges de Suse et de Verue, qu'il a proposé de faire. Avantages que trouve sa majesté à faire de préférence ceux de Villefranche et de Nice. Conditions auxquelles elle permet à M. le maréchal de Tessé d'entreprendre celui de Suse
MARS
l>}ltre de M. le duc de Vendôme an roi, de Casai, le 1 1 mars. Motifsquile forcent à différer son mouvement jusqu'au 10 avril. Il n'attendra point que M de la Feuillade ail joint l'arntée pour se mettre en campagne
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et cliercber ou k combattre Im eonamU , ou à ütire eu mtaie lemp* lai ûé(t«s de Vente et de SuM
Le mi se détermine à luspendra {'expéditioa de M. de la Fenillade. Sa majesté laisse à M. le duc de Vanddiiie la liberté de se décider pour cdoi des sièges qu'il jugera le (dus éptopoa de faire, soit ceux de Villcfrancbe et de Nice, ou ceux de Suse et de Vente
Lettre du roi k M. le duc de Veodéme, dé Versaillea , le oo mars , pour lui expliquer ses intentions sur ces otgets et pour lui témoigner son méconlenlcmeut du retard survenu dans ses opérations.,
Nouveaux changements dans les projets. M. le duc de Vendéme décidé é concourir à l'opération des sièges de ViUefranefae et de Nice. Le roi en reprend le projet. D laisse k M. le doc de Vendéme la liberté d'en régler l'exécution. Motifs qui font désirer à sa majesté qu'il pousse sa diversion sur Chieri plutét que surTrino. Sentiment de sa majesté sur les opérations do M. le grand-prieur en Lombardie
IjCttre de .M. le duc de Vendôme au roi, de Casai, le i8 mars. Motifs qui l'ont engagé à diriger ta diversion en faveur du siège de Suse plutôt que relativement à ceux de Villefranche et de Nice. Il sera prêt le ao avril k concourir aux opérations de M. de la Feuillade. Il te mettra en mouvement à cette époque pour entrer dans le Verceillais et faire le siège de Tri no
Lettre du roi à M. le duc de V'endôme, du a& mars, en réponse é ses lettres des II et I H. Sa majesté lui explique tes intentions sur la manière dont il devra se conduire pour favoriser l'entreprise de M. de la Feuillade. Motiis qui doivent l'engager k pousser sa diversion sur Chieri plutôt que surTriiio
M. le doc de Vendôme reprend le projet d'ouvrir la campagne par le siège de Verne. Considérations qui déterminent le roi k l'approuver et à consentir que M. le grand-prieur continue ses opérations en Lombardie.
AVRIL
I.cllre de M. le doc de Vendôme au roi, de Casai, le 3 avril. Avantages qui résulteront de l'exécution de son projet , toit pour la partie dans laquelle il se propose d'agir, soit pour les opérations dans le comté de Nice
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monl. M. le f^an<)~priear va camper k Goilo «t M. de SainUFremool B Bonino. La Miraodole bloquée par qualn baladiona «t uo régiment de dragons
État des troupes que M. le graud-prieur mène sur le Mincio ^ .
M. le grand-prieur forme le projet de se porter aur le Tartaro, MoUbquien suspendent l'eiécution. Représentations de M. le prince deVaudémonI sur cette entreprise. Position des ennemis entre le Tartaro etTAdige, où 3s SC retranchent. M. le grand-prieur fait de nouvelles instances à la cour pour avoir la permission d'agir. Le roi approuve son projet, mais lui défend de couper les digues de l'Adigc
Situation des affaires en Piémont. M. le duc dç Vcndùme se dispose à passer le Pô, dans les premiers jours du mois de mai , pom faire le siège de Verue et combattre les ennemis. Nombre de troupes françaises et espagnoles destinées à ces opérations. Corps qui doit rester k la droite du Pô, sous les ordres de M. d’Albcrgolti. M. le duc de Vendôme se rend a Milan pour conférer avec M. le prince de Vandémont. — Di.sposilion pour les troupes espagnoles qui serviront en campagne et pour celles qui garderont les places du Milanais. Artillerie que fournira M. le prince de Vaudémont
Destination du corps de troupes espagnoles qui doit servir en campagne sous les ordres de M. de Las Terres. La grosse artillerie et les bateaux nécessaires pour faire un pont sur le Pô doivent arriver à Casai dans les derniers jours du mois d'avril. — Kpoque à laquelle l'amice doit être rassemblée sous Casai. M. le duc de Vendôme fait part de ses dispositions à M. de la Feuilladc, et lui mande de se disposer k passer le Var le la. .
Irruption îles Piémontais en Savoie. Los troupes Irançaises abandonnent la
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Maurienne etla Tarentaise. Chambérj sauvé par les manœuvna de M- de la Feuillade. — Nouveau changement dans le plan des opérations. Le roi abandonne le projet du comté de Nice. Les troupes destinées à oette expédition ont ordre de joindre M. le maréchal de Tessé pour rentrer en Savoie. Troupes qui restent en Provence
M. le duc de VendAme presse M. le maréchM de Tessé de hAter sa marche sur Siise , en même temps qu'il passera le Pô. Avantages qu'il espère retirer de ses dispositions.— Les troupes impériales et piémontaises commencent à s'assembler le aS sous Crescentino et sous Trino. Motifs qui déterminent M. le duc de VendAme é ne (dus différer sa marche sur Trino
Lettre de M. le duc de VendAme à M. le maréchal de Tessé , de Casai , le ig avril, qui le prévient que l'armée passera le PA dans la nuit du 5 au 6 mai , fiour aller faire le siège de Verue. Il combattra les ennemis s'ils s'y opposent. Il demande que M. le maréchal de Tessé marche sans perdre de temps surSuse
Les troupes commencent à se mettre en mouvement le 3o pour se ressembler sons Casai. Les Piémonlais condniient à arriver à Trino
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Ordre de bataille de l'année du Piémonl , 5 mai . •
L'armée passe lo Pô sur trois ponts le 6 au matin. EUe marche vers U Stura ^ et ta camper la droite à VilU-Nova, la gauche à RaJzda. Ponü jetés sur la Stura. Le duc de Savoie lève son camp de Villa-Nova. U se retire sur Trino. Les ennemis prennent le chemin de Veruc. Leur arrière-garde
attaquée et défaite. Le général Vaubonne Cait prisonnier. ai3
Détail de l'attaque de l'arrièrc-garde des ennemis le 7 mai #
Le duc de Savoie rejoint son armée. Se retire sur Crescentino. L armée du roi cam[>c àTrino. Quatre cents hommes entrent dans la ville.— L armée continue sa marche le 8, et va camper à Sanla-Maria, è un mille de Créaceotino. M. d’.Mhergolti campe à Monfestino, avec six bataillons et sept eKadrons.— M. le duc de \'endôme va reconnulreles ennemis, campés la droite à Crescentino , la gauche vers Salugia , sur Ia Doire-Ballée. ... 9 1&
M. le duc de \^endéme forme le projet de déposler les ennemis. Avantages qu'il se promet de la marche de l'armée sur Salugia. —Obstacles qui s'opposent à ce que M. le maréchal deTessé et M. de la FeuUlade cornmencent leur diversion sur Suse avant le 10 juin. M. le duc de Vendôme déterminé à ne point attendre cette époque pour entrer en action a 1 5
y Ote sur les succès de M. de la Feuillade en Savoie - . a 16
liCttre de M. le duc de la Feuillade à M. le duc de Vendôme , du 6 mai. Il lui rend compte des obstacles qui l'empèchenl de faire le siège de Suse avant le to juin. Avantages qu on retirera de la prise de cette place.
Parti qu'il propose à M. le duc de Vendôme de prendre, dans le cas où Ü trouverait les ennemis postés trop avantageusement pour les combattre.
Il indique Ivrée pour faire sa jonction avec lui après la prise de Suse . . '
L'armée quitte son camp de Santa-Maria le 1 1 , et va camper 1a gaucho a Fontanetio, la droite vers le bois de Lucedja. M. le duc de \endôiiie va reconnailre le pays. Les ennemis continuent à se retrancher dans le camp de Crescentino.— Motifs qni déterminent M. le duc de Vendôme à renoncer au projet d'attaquer les ennemis dans leur camp . et à ne s occuper que du projet du siège de Veruc 3 16
riiangemenl de la position de farmée le : la droite reste a Fonlanelto, la gauche s'appuie au Pô, vis-à-vis de Gabbiano. Pont jeté sur ce fleuve.
M le duc de Vendôme le fait retrancher. — M. le duc de Vendôme va reconnaître Verue. Il persiste dans la résolution d’entreprendre le siège de
ITALIE
c«tle place. Il £aîl>oii conftéqiience, reniooter l'artillerie deCuaal à Ponte- Stura et travailler au camp retranché entre le P6 et Trino. — M. le duc de Venddme prévient le roi des dilhctdtéa que doit rencontrer le siège de Verue. Moyens qu'il compte employer pour les vaincre et pour s'opposer aux entreprises que pourront faire les ennemis sur le Mi> lanais a 17
Conliaiicc de M. le duc de Vendôme dans le succès de sou projet. Avantages qu’il espère en retirer a 18
Motifs qui le déterminent à préférer le siège de Verue à celui de Verceil. Les ponts du Pô achevés le i5. Entreprise des ennemis sur le village de Ri* volta sans succès. — Arrivée de l’artillerie à Ponle*5tura le as. Retard dans le mouvement projeté par M. le duc de Vendôme, par les crues du Pô et la rupture des ponts. a 19
Le roi n'approuve pas le siège de Verue. Se majesté ordonne à M. le <hjc de Vendôme de ne s'occuper qu'é contenir les ennemis dans leur camp et de faire faire le siège de Verceil par un détachement.— Lettre du roi à M. le duc de Vendôme, de Versailles, le 1 6 mai . jM>ur lui faire connaître ses intentions sur cet objet. Motifs qui déirrminciit sa majesté à donner la préférence au siège de Verceil. Avantages que procurera la prise de celle place aao
M. le duc de Vendôme conlrcinandc rarlilleric. Position qu'il sc propose de prendre avec Tarmée pour être en étal de couvrir le siège et de fermer aux ennemis l’entrée du Monlfcrrat
Rétablissement des ponts du Pô. Quelles sont les vues de M. le duc de Vendôme, relativement à la position des ponts. Motifs qui l'engagent à n’investir Verceil qu'à la rive droite de la Sesia. — L'armée va camper à Dcxana. M. d'Albergotti est renforcé de quatre bataillons dans son camp de Montalero. où il se retranche aaS
Raisons qui forcent M. le duc de Vendôme de séjourner à Dezana ; il fait
retrancher ce poste et le village deTricero aaô
L'armée décampe de Dcrana le 5. Position quVllo prend le même jour devant Verceil
Etat des troupe* campées devant Verceil »
MbU. WIL. — IV.
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Dispositions des troupes pour la garde des postes
Sentiment de àf. le duc de Venddme sur les inoonrénients qui penveni résulter de la position des troupes devant Veroeil et de l'enlreprise du -siège. Troupes qui composent la garnison de la |da«e. H. le duc de Vendôme cherche à se justifier sur les événements qui peuvent arriver. Il expose au roi les mollis de la préiérencc qu'il avait cru devoir donner au siège de Verne
Mémoire de M. le duc de Vendôme sur l'entreprise de Verue
Avantages que M. le doc de Vendôme espère retirer de sas dispositions. Dilficultés que doivent rencontrer les ennemis dans leurs entreprisas. . .
Situation des aflaires en Savoie. M. de la Feuillade se dispose à Caire le siège de Suse. — Lignes de circonvallation et de contrevallation que font les troupes d'Espagne dans la partie de l'investissement qui leur est t'onllèe. Motifs qui engagent M. le duc de Vendôme à différer l'ouverture de la tranchée. — Détails sur la nature des ouvrages de Verceil et sur les moyens qu'il a de se défendre
Lettre interceptée du duc de Savoie au gouverneur de Verceil pour lui ordonner de ne capituler qu'à la dernière extrémité
Inondation formée par les assiégé.H. Travaux pour l'empécher de s'accroitre. — Incertitude sur le choix des attaques. M. le duc de Vendôme décide qu'on en fera deux; l'une prèadel’abbaycde San-Uenedello, l'autre entre le coiiventdes Récollets et celui des Capucins.— Tranchée ouverte devant Verceil dans la nuit du lô au |5. Grand feu des ennemis jusqu'au ly. Ktablissemcnt d'une batterie de quarante piè<%s de canon et de seiie mortiers. Motifs qui déterminent M. le rhiede Vendôme à cheminer lentement et avec précaution. Il est décidé à aller combattre les ennemis s'ils tentent le secours de la place. Nouvelle |iarallele et batterie de brèche établies au pierl des glacis dans la nuit du ay au a8. — Conditions auxquelles le roi permet à M. le duc de Vctidôme de combattre le* ennemis, même de lever le siège de Verceil |>our ri;prcndre le projet de celui de Verue. Motifs qui engagent sa majesté à restreindre ses (Mnivoirs |x)ur les opé-
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râlions ultérieum. GrcootUnoes qui avaient bit regarder celle dn aidge de Verceil comme moins considérable qu’elle n’est en e&l 336
Confiance de M. le duc de Vendôme dans le succès de son entre|>rise.
M. de la Feuillade invesüt la ville de Suse le 1” juin, et la citadelle le 1 3 , force le retranchement de la Brunelle occupé par sept bataillons et quinte cents chevaux des troupes du duc de Savoie, qui se retirent à Avigliano. M. le duc de Vendôme lui mande de s'approcfaer de lui en s’avançant sur Saint-Ambroise 33i
Succès de M. le grand-prieur en Lombardie. Les impériaux, chassés des tours de Serravalle et de tous leurs postes à la gauche du Pô , se retirent au delà du Tartaro et de l'Adige. La Mirandole abandonnée à sa propre défense. — M. le duc de Vendôme demande au toi la permission de retirer de Lombardie M. le grand-prieur avec une partie de ses troupes, et de laisser à M. de Saint-Fremont le commandement de cette partie 33i
Motifs qui font désirer à M. le duc de Vendôme que M. de la Feuillade tente la jonction par le val d'Aost plutôt que per les vallées. Demande que la cour lui adresse des ordres en conséquence 333
Lettre de M. le duc de Vendôme à M. de la Feuillade, dn 36 juin , pour f engager à ne pcunt s’occuper d’opérations contre les Barbets, et à s’approcher de lui par le val d'Aost '
Motifs qui déterminent M. de la Feuillade à tenter la jonction par le Piémont plutôt que par le val d'Aost. Il se porte le 18 à Bussolioo, marche le iU pour se rendre maître des vallées; soumet celle de Sainl-Martin; arrive le 37 à Pérouse. Cavalerie piémontaise qui, à son approche, se retire des environs de Pignerol vers Turin s33
.Avantages que se promet M. de la Feuillade de sa diversion en Piémont.
Il demande à M. le duc de Vendôme un renfort de mille chevaux.. . ... a3A
JUILLET
Détail de ce qui s’est passé au siège de Verceil, depuis le 3o juin jusqu’au 7 juillet. Le duc de Savoie s’avance sur Tricero pour reconnaître ce poste, va camper à Lucedio avec la plus grande partie de sa cavalerie, les grenadiers , quelques détacliements d'infanterie et du canon ; le reste de son armée continue d'occuper le camp de Cresoentino 335
Le duc de Savoie s'avance de nouveau le 8 sur Tricero ; s’empare d’un
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poste avancé de Tannée française ; se relire à Tapproche de M. le duc de Vendôme, qui y marche avec quinte bataillons et vingl escadrons.— Le duc de Savoie campe !e i3, avec le gros de ses troupes, à Carpeneto; envoie un corps de cavalerie à Livomo. Ifésintelligenoe entre les Antricliiens et les Piemontais. Prise de la demi>iune le i6. Peu de vigueur dans la défense de Vercell
I^ettre interceptée d'un oflicicr piémonlais au duc de Savoie, de Verceil, le i6 juillet, pour lui (aire savoir Télat dans lequd la place est réduite et 1a résolution que le gouverneur et tous les oCRciers ont prise de ne |)oint soutenir Tassaut
Vcrccil capitule le lo. La garnison se rend prisonnière de guerre, sort de la place le aô» est répandue dans les différentes places du Milanais et du Tortonais , doit être embarquée à Gènes pour passer en France. Nombre d’bommcs dont elle est composée. Artillerie et approvisionnements considérables qui se sont trouvés dans U place. Quel a été l'objet du duc de Savoie en y faisant de grands magasins. Perte qu'on a faite de part et d'autre pendant le siège. Le roi se détermine à raser Verceil. Le duc de Savoie reiounic le aa, avec toutes ses troupes, dans le Gv>scenlin
M. le duc de Vendôme renforce de deux bataillons le camp de Trino. Troupes que M. le grand prieur lui envoie de Lombardie. Dispositions qu’il fait pour le siège d'Ivrée et pour sa jonction avec M. le duc do la Fcuillade. QrconsUinces qui ne lui |>ermciteni pas de sc mettre en mouvement avant le \o août
M. le duc de la Kenillade persiste dans la résolution de faire la jonction parla plaine du Piémont, il s’avance le aa à Saint-Pierre. Molifsqiiieni- |M'clienl M, le duc de Vendôme de se prêter à ses vues
!>eUre de M. le duc de la Feuilladc à M. le duc de Vendôme, de Pérouse, le 17 juillet, |X)ur appuyer son projet de jonction |>ar le Piémont, cl faire comiaitre les inconvénients de celui de M. le duc de Vendôme. Demande un renfort de mille chevaux pour être en état de faire une diversion plus importante dans la plaine de Soluces. 11 propose de marcher À Turin lorsque la jonction sera faite, sans as.sicgcr Ivrée
lettre do M. le dur lie Vendôme à M. le duc de la Feuilladc, du camp sous V'erceil, le aa juillet, pour lui faire connaître les motifs qui ne permettent pas d'adopter ses idées pour la jonction, ni d'affaiblir considé-
aS? *
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rablemenl l’armée de liOmbardie. Impossibilité de songer à aucune entreprise qui celle d'Ivrée tant que les ennemis occuperont leur camp de Crescentino. Refus que (ait U. le duc de Vendôme d'envoyer à M. de la Feuillade les mille chevaux qu’il a demandés. Il remet la jonction à un temps plus favorable. M. de U Feuillade ne doit s'occuper que de faire une diversion * / aéS
Les Piémontais abandonnent Avigliano et la vallée de Lucerne, pour se retirer, d'un côté, k Moocaglieri, et de l'aotre à Vigone. M. de la Feuillade reste maître des cols et des vallées. Projet qu'il forme de se porter sur la petite Doire, par Avigliano ou SanUAntonio , avec dix bataillons et trois régiments de dragons, pour joindre II. le duc de Vendôme. Troupes qu’il doit laisser tant en Provence qu'en Savoie et dans les vallées ^45
Dispositions de M. le duc de Vendôme pour parvenir a faire la jonction et en faciliter les moyens à M. de la Feuillade.^iVo/v ^ur le malheur ar. rivé k l'armée bavaroise, près de Schcllenberg, le 4 juillet ^46
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi , du camp sous Verceil , le 29 juillet. Dispositions qu'il fait pour se mettre en état de joindre M. de la Feuillade et pour contenir le duc de Savoie. Troupes qui resteront pour la garde du Montferrat et des retranchements de Trino. M. le duc de Vendôme demande au roi des ordres sur la place qu'il devra assiéger,
Verue ou Ivréc. Motifs qui doivent engager k donner la préférence à Veruc q47
Lettre de M. le duc de Vendôme k M. de la Feuillade, du camp sous Verceil, le 3 g juillet. Epoque à laquelle la jonction pourra se faire. 11 laisse à sa disposition le nombre des troupes qu'il amènera avec lui. Raisons qui doivent t'engager à ne point quitter le commandement de icelles qui resteront dans les vallées. lm|>ossibilité de faire le siège de Turin ' avant de s'élrc rendu maître de Verue. Il n'atlcnd que les ordres du roi 1 pour commencer le siège de cette dernière place
Motifs qui engagent M. le duc de Vendôme à ne pas différer au delà du 1 1 sa marche vers la Doirc.— A'ofe sur 1a nature du terrain des environs de Verceil, de Trino cl de Tricero. Mauvais air qui y règne. Embarras dans lequel se trouve M. le duc de Vendôme pour la démolition de Verceil ordonnée par la cour. Il se détermine à ne raser que les ouvrages extérieurs et à faire miner le corps de la place 355
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Force de l'armée. uhS
Etat des troupes aux ordres de M. d'Albergotti •
Ordre de bataille de l'armée du Piémont; 13 août •
i.cllre du roi é M. le duc de Vendôme, du 5 août, pour l'infonner des ordres que ta majesté donne I M. de la Feuillade, tant pour la jonction de ses troupes à l'armée du Piémont que pour sa destination personnelle. Quels seront les objets que M. le duc de Vetidàme aura à remplir après que la jonction sera bile. Motifs qui doivent décider pour le siège d'ivrée plutôt que pour celui de Verue. Liberté que le roi lui laisse à ce sujet, à condition cependant qu'il se rendra autai maître d'ivrée avant l'hiver 3 56
M le duc do Vendôme se détermine k commencer par le siège de cette dernière place. Mouvement qu'il fait en conséquence. Troupes qu'il porte le i3 à Senthia. Etablissement de Cours dans ce lieu. Convoi qui arrive de Verceil à l'armée le tô 35$
Instructions que H. le duc de Vendôme envoie i M. de la Feuillade sur les mouvements qu'il doit bire. Opérations qu'il prtjette après le siège d'ivrée. — Arrivée de difiérents convois é Sauthb et à Axeglio. Difficulté des passages entre ces deux endroits. . 360
L'armée marche leai de San-Germano é Cavaglia, et campe près du lac de \ iverone. Troupes qui restent avec M. le duc de Vendôme à Cavagha.
Pour quel objet. Avantages de cette dispoeition. — Afota sur la disette d'oau à Cavaglia. Quelle en est b cause. — M. le duc de Vendôme se porte le 38 à Viverone avec le corps resté avec lui à Cavaglia , et arrive le .3o devant Ivrée. L'armée campe ce jour-là entre Aieglioet Viverone. Etalilissemeut des vivres et des hôpitaux à Albiano 3Üi
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InvestUiement dlvrie • U gauche de la Doire. Poaition que prennent lea troupea. Quelle e*t celle des ennemis
Arrivée du reste de l'armée et de l'artilleria devant Ivrée le 3i. Troupes qui restent k Albiano et à Axeglio pour la sûreté de la communication avec Verceil
SEPTEMBRE
Détails sur Ivrée. Dispoaitioos pour l'attaque. Revers queprouvent les armes du roi en Aliemagae. Perte de la bataille d'Hôchstelt. Influence qu'a ce mMheur sur lea aSaires d'Italie. Inquiétudes de 1a cour pour le côté de la Lombardie. M. de Vendûme re^il Tordre de renforcer M. le grand-prieur retiré à Goilo
Cavalerie que M. de Vendôme lui envoie. Obstacles qui ne lui permettant pat de loi envoyer de l'infanterie. Résolution où il est de faire le siège de Veruc aussitôt après celui d'Ivrée. Ordre qu'il envoie à M. de la Feuillade de (aire tous tes efforts pour établir avec lui une communication par les Alpes
Mauvais état de l'infanterie. — Ouverture de la tranchée devant Ivrée, le 2 septembre. Progrès de l'attaque jusqu'au 6. Pont jeté sur la Doire audessus de la ville. Troupes qui passent la rivière le 8 pour investir la place à sa rive droite. Prise du chemin couvert lé même jour,
Les troupes restées è Aseglio et à Albiano joignent l'armée le lo. Il ne reste à Albiano qu'une brigade d'infanterie et un régiment de dragons pour la sûreté des dépôts. Nouvelle |X>silion que prennent les troupes devant Ivrée. Progrès du siège. — La garnison demande k capituler jx)ur la ville le i6. M. le duc de Vendôme exige qu'elle remette en même temps le château et la citadelle. On recommence à tirer. La garnison abandonne la ville. M. de Chemerault en prend possession. Dispositions pour le siège du chéteau. ,
Prqet que forme M. le duc de Vendôme d'attaquer ensuite le ebéteau de Bard, dans le val d'AosL Importance de ce poste pour la jonction de M. de la Feuillade, d^à maître de celui de la Thuile, à la tête du val d'Aost. Préparatifs pour le siège de Verue. — ^Trancliée ouverte devant le chéteau d'Ivrée, dans la nuit du 19 au au. Dispositions pour donner l'assaut le a6. Manœuvre de MM. de Medavi et de Chartongne qui déterminent les assiégés k capituler pour la citadelle. La garnison se rend prisonnière de guerre. — Continuation du siège du cliiteau, qui se rend
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le 39 à discrétion. Troupe» qui y entrent »ous le commandement de M. d’Arénc
Avantiges que procure la prise de cette place
Tentatives infructueuses du duc de Savoie sur Vercei) , sur Asti et sur le château de MontegHo. Manœuvres de M. d'Albergotti pour faire échouer res entreprises
Henforls arrivés a l’armée impériale en Lombardie. Situation critique de M. le grand-prieur, lequel se détermine à aller camper, le 8 septembre, àCeresaia, entre Goito et Castel-Goffredo, avec douxe bataillons et trente et un escadrons. Mouvements des ennemis qui l’engagent à décamper le 3 1 de G^resara pour se porter à Medolc. Objets que remplit celle position
1/amiéc impériale entre dans IcBrescian, et arrive le Gavardosur la Chiese.
0(.TÜlilŒ.
M. le duc de Vendôme fait embarquer à Pavie, le octobre, trois bataillons j>our se rendre à l’armée du M. le grand-prieur. MoliL qui ne lui permettent pas de lui envoyer de plus grands secours. Arrivée de M. de la Keuillade à la cité d'Aost. M. de Mauroy, détaché avec dix compagnies de grenadiers, mille hommes d'infanterie et deux cents dragons, {Kiur faire la jonction avec lut et s'emparer du château du Bard.. . .
.Marche de M. de Mauroy dans le val d’Aost. Diflicultés qu’il éprouve par la nature du pays cl parla position du château de Bard. Détails à ce sujet. Manœuvres qu'il fait pour sunnonter tous les obstacles. M. le duc de Ventlômc se rend de sa personne devant Bard; y est joint par .M. de la Feuillade. M. le prince Pio attaque de vive force lu bourg du Bard, ut force les ennemis de rentrer dans le château. Le commandant se rend prisonnier avec sa garnison le 7
A'o/e. Motifs pcrsoiiiieU qui oui déterminé le commandant à capituler. 11 demande â passer au service du roi.—Disposilions qin- fait M. le duc de Vendôme jtoiir la communication du val d'.Aost. Destination des iicufj bataillons eî du régiment de dragons que lui a amenés M. de la Feuilladc Ce général retourne en Dauphiné
L'armce d»'campe le 7 dTvréc pour aller â Borgo-Masino. le 9 à .Santhia
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le 10 « Verceil. — Troi> bauUlont et un régimeDl de drafooi eepegnok partent do Verceil le 1 1 pour aller joindre M. le gnuidfTieur. — L’année marche le même jour à Trino. M. le duc de Vendôme va reconnaître lea retranchementa de Guerbignano qui couvrent Verne 378
L'inlanterie passe le Pô à Trino le 1 3, va camper k Monfeatino, se rend le lô devant Verue, est jointe par le corps de H. d’Albergotti. M. le doc de Vendôme s'empare des hauteurs voisines des retranchements de Guerbignano. La cavalerie de l'année passe le PÔ et joint l'infanterie. Guerbignano et Verue investis à la droite do Pô. Position que prennent les troupes. Deux bataillons et treize escadrons restent é Trino sous les ordres de M. de Ruffey 179
Ordre de bataille de l'armée devant Verue, le i5 octobre. a
Inaction du duc de Savoie. Troupes qui occupent les retranchements de Guerbignano. Facilité qu’il a de les soutenir et de donner des secours à Verue. M. le duc de Vendôme se détermine à attaquer les retranchements par tranchée. — Batteries étaUies le 17 sur les hauteurs devant ces retranchements 380 a
Tranchée ouverte, dans la nuit du 33 au a3, devant les retranchements de Guerbignano. Attaque du chemin couvert le 3o. Détail et succès de cette opération. Mouvement qu'elle occasionne parmi les troupes campées dans les retranchements 381 a
NOVEMBRE
Progrès de l'attaque. Disposition de M. le duc de Vendôme , pour donner l'a.ssaut et pour attaquer en même temps la cavalerie des ennemis, campée à la gauche du Pô, entre leur pont et Crescentino. Il se met en mouvement le 5, pour cette expédition. Obstacles qui s'opposent à son succès
ElTels que produisent les préparatifs de l'expédition projetée par M. le duc de Vendôme. Abandon des retranchements de Guerbignano par les ennemis. Logement qu'on y fait. Dispositions pour le siège de Verue. .
Tranchée ouverte dons la nuit du 7 au 8. Interruption des travaux, occasionnée par des pluies continuelles. Difficulté de faire subsister la cavalerie. M. le duc de Vendôme l'envoie, le 11, prendre des cantonnements dans le Montferrat. 11 ne reste au siège que deux cents chevaux et les hussards. Renvoi des chevaux et des mulets de l'artillerie dans les en- SIÉM. .MIL. — IV.
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virons de Trino. Les soldats et mille paysans du Moutferrat sont employés à conduire les pièces aux batteries. L'infanterie cantonne dans
La cavalerie de l'armée austro-sarde va cantonner dans les environs de Qiivas. Six cents chevaux restent au camp de Crescenlina — Espair que M. le duc de Venddme con<^it d'un prompt succès dans son entreprise. M. le grand-prieur, joint par les troupes détachées de l'armée du Piémont, reprend l'offensive , va camper à Montechiaro, force le comte de Linange è se rapprocher de la montagne. Mauvais état des troupes de ce dernier. Motifs qui ne pennettent pas à l'empereur de loi envoyer
aS6
Les travaux du siège recommencent dans la nuit du i & au 1 5. Progrès des attaques , qui sont de nouveau interrompues, le ag, par les pluies. Les ponts de l'année des deux couronnes cl ceux des ennemis sur le Pô et la Doire emportés. Tentative que lait M. de Giemeraull pour enlever les bateaux qui vont de Turin à l'armée austro-sarde
ff
InâclioD du duc de Savoie. Heureuse situation des aflaiies en Lombardie. M. le grand-prieur fait entrera le 29, ses troupes dans des quartiers
Diversion que fiùl le duc de Savoie dans le Biéiois. Quel en est l'objet. Son peu de succès. — Détail de l'expédition de M. le chevalier de Bonne-
DÉCEMBRE
Ij!» travaux repris le & décembre . Réparation des tranchées et des batteries dégradées par les eaux. Logement sur les angles du chemin couvert Etablissement des batteries de brcclie. Retard dans les travaux, causé par le grand feu des assiégés
Expédition de M. de Filli, qui enlève aux ennemis quelques hussards et quelques chevaux. — Sortie que font les assiégés le s6. — Détail do la sortie faite par les ennemis le i6
ago
Réparation des désordi*es occasionnés dans les tranchées et les batteries par la sortie des ennemis. Travaux pour la descente du fossé. Secours que l’empereur doit faire passer dans le Trenün et dans le Piémont. Le prince Eugène destiné à coununnder l’armée qui agira du cùlé de la Lombardie Troupes que M. le duc de Vendôme a envoyées à
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M. le grand-pricar, poor le mettre en état d'agir offenariement en
aqi
Motifs qui engag«nt le roi à ne point approuver que M. le grand-prieur reprenne loflensive et à vouloir que M. le duc de Vendôme entreprenne, au moia de février, le siège de Turin. .
aga
Lettre du roi i M. le duc de Vendôme , du 9 décembre. Point de vue bous letpiel sa majesté considère le projet de forcer le comte de Linange k
repasser les montagnes. Motifs qui lui font désirer que VL le duc de Vendôme entreprenne de préférence le siège de Turin dans les
premiers jours du moia de février. G>nsidérations qui doivent l'engager à ne point perdre de tempe à faire set diepoeitions en ooaaéqnence. Impossibilité de lui envoyer des renforts. Les recrues pour l'infanterie
le joindront dans les premiers jours du mois de mars. Sa majesté lui Isisse Is liberté d'agir, de concert avec M. le grand-prieur, pour forcer le comte de IJnange à repasser les montagnes, s'il trouve l'entreprise du siège de Turin impraticable
Représentations de M. le duc de Vendôme sur l'impossibilité de faire le siège de Turiu avant le mois d'avril, et sur la nécessité où il sera de perdre de vue celte eutreprisc et de rester sur la défensive en Piémont , s'il arrive aux ennemis des renforts considérables en Lombardie ......
aga
Lettre de M. le duc de Vendôme au roi, du ai décembre. Obstades qui s'opposent é l'entreprise du siège de Turin avant le i* avril; nécessité oii il sera de rester sur la défensive en Piémont, pour se porter avec un corps de troupes en Lombardie, si les impériaux s'y renforcent trop considéraUement , afin de les obliger, conjointement avec M. le grand-prieur, d'abandonner l'ilalie. Il demande les ordres du roi en conséquence. Nécessité d'envoyer des renforts é M. de la Pcuillade. ...
l>e roi pcnii&te daus le projet du siège de T urin . Moyens par lesquels sa majesté juge pouvoir mettre La Lombardie en état de résister aux premiers cflbrU des ennemis. Peu de conüance en M. le graod-prieur. M. le prince de Vaudémont destiné à commander dans celte partie, et M. de Saint-Fremont sous lui
ag3
IvCttrc du roi à M. le duc de Vendôme, du aG décembre. Moliis qui engagent sa majesté à persister dans le projet du siège de Turin. Moyens qu'il croit suflisants pour remettre la Lombardie à couvert des premières entreprises des ennemis. M. le duc de Vendôme ne doit point perdre
lag.
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de temps pour «gir. lUpuiilion à {isire des troupes , tant pour l'armée de Lombardie que pour les garnisons et le siège de Turin. Motils qui déterminent sa majesté à Caire passer M. le grand-prieur en Piémont et é donner é M. le prince de Vaôlénoot le commandoneot de l'armée de Lombardie , ayant sous ses ordres M. de Saint-Fremont pour premier général
M. le duc de Vendéme représente en vain le danger de laisser prendre aux ennemis la supériorité du côté de la Lombardie. Le roi persiste dans la résolutioo de bite le siège de Turin. Dispositions en conséquence. Confiance dans le succès de cette entreprise
Suite du siège de Verne ; commencement de brèches aux trois enceintes. Manœuvres des ennemis qui retardent l'attaque.
JANVIER, FÉVRIER. MARS
Les travaux de la tranchée interrompus de nouveau par les pluies. Moyens dont se sert M. le duc de Vendôme pour réparer les retards occasionnés tant par les injures de la saison que par la défense opiniiire des ennemis.— Marche de M. le comte d'Estaing pour se porter sur Chivas avec la cavalerie cantonnée dans le MontCorraL Uarrive le i4 àSan-Sebostiano. Quel est l'objet de ce mouvement. M. le duc de Vendôme le fait joindre par cinq bataillons. Courses que lait M. d'Estaing jusqu'aux portes de Turin et è San-Mauro. Communication que les ennemis établissent par terre avec Turin
Motifs qui engagent M. le duc de Vendôme à retirer douie escadrons du corps de M. d'Estaing, pour leur faire joindre ceux qui sont restés i Trino, sous les ordres de M. de Ruffey. — On reprend les travaux le a3. Batteries qui battent en brèche les deux enceintes. Abandon des galeries inondées par les pluies. — Nouveau moyen qu'emploie M. le duc de Vendôme pour réduire Verue. Dispositions pour attaquer la communication de Crescentino avec la ville
Nouveau retard à l'avancement du siège, occasionné par la chute des neiges le 38. Tous les travaux interrompus sont repris le 3 février. Batteries qui battent le fort de l'ilc et celui qui est entre la ville et le Pô. Commencement de brèche è la troisième enceinte
M. le comte d'Estaing lève ses cantonnements le 6 , va prendre des quar-
âgé <
ITALIE
tiers dans i’Asiesan et sur la rive droite du Tanaro. Les cinq bataillons qiii sont à ses ordres rentrent à l'armée. — État du siège le 9. Disposi*
Hons de M. le duc de V'endômc pour se mettre en état d'attaquer, de vive force , le corps de la place et la communication. Troupes qu'û Dut venir de V^erceil et du val d'AasI 398
Arrivée de M. de Lapara au siège; son sentiment sur les opérations qui restent à faire, conforme à celui de M. le duc de Vendème. Mauvais ordre qui régne dans les travaux. Succès des moyens qu'il prend pour y remédier. Suite de l’attaque »... 399
M. le duc de Vendéme, déterminé à attaquer la communication de Vente à Crescentino. MM. de Las Torres et de Vaubecourt en sont chargés.
Détail et succès de cette expédition et de la prise des deux premières enceintes de la place. 3oo
Mesures que prend M. le duc de Vendôme pour circonvaller entièrement la place et pour fermer les passages, tant k la garnison qu'aux secours.
— M. le duc de Vendôme fait en vain sommer le commandant de se rendi*e. Continuation des attaques. — Les brèches de la troisième enceinte rendues praticables le 1 1. Motifs qui empêchent M. le duc de Vendôme de donner l'assaut 3oi
l.es ennemis commencent à évacuer Crescentino. Dispositions pour attaquer ce poste. Le duc de Savoie l'abandonne le i4, et passe la Doire- Baltée. M. le duc do Vendôme l'occupe.— Continuation du siège. Motifs qui engagent M. le duc do Vendôme k ne point donner l'asaSnl. —
Le duc de Savoie se retire k Turin. Le comte de Stahremberg se re> tranche à Cliivas, avec l'infanterie. La cavalerie cantonne k la droite de la Doire 3o3
M. le duc de V^endôme renvoie dans scs quartiers la cavalerie venue du Montferrat pour l’attaque de la communication , et fait cantonner son infanterie dans les lieux les plus voisins des tranchées. 3o3
Ktat des quartiers de la cavalerie, le 18 mars g
Nouvelles qui annoncent que le duc de Savoie doit se porter sur Veruc pour en retirer la garnison. Dispositions que fait M. le duc de Vendôme pour s'opposer au succès de celle entreprise. Démonstrations de 1a garnison, qui font juger qu'elle est à la veille de manquer de vivres 3oS
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AVRIL
ordre de donner l'asMut
La garnison bat la chamade le 6. Refus des conditions qu'elle demande Gmtiiiuation du siège. — La garnison capitule le 8 ; .se rend à discrètioc le 9, après avoir fait sauter ses mines et consommé toutes ses muni, dons. Elle est envoyée daiu les villes du Milanais
soient rasées, ainsi que celles d’Ivrèe, à l’exception de la citadelle.. . .
Etat de la garnison de Verue le 9 avril
Reflexions sur l'événement du siège de Verue
Détails et plans relatifs à cette opération, qni sont renfermés dans dépét de la guerre
des quartiers d'hiver. M. le duc de Vendôme établit le sien i CasaL Détail de l'emplacement des quartiers
État des quartiers de l'armée , le 1 5 avril
périale dans le Trentin et l'armée austro-sarde dans le Piémont. .
Etat des troupes impériales et piémontaises en Piémont
Renforts que l'empereur doit envoyer dans le Trentin. Troupes d'Angleterre et de Hollande qui doivent passer dans le Piémont ptar le comté de Nice. Moyens que prend le roi pour leur fermer les passages.
LOMBARDIE
AVRIL
Evénements qui ont changé le théAtre des opérations principales, et qui ont |>orté lu fort de la guerre dans le Piémont. Position des armées pendant riiiver Troupes qui sont restées en Lombardie sous les ordres de M. le
jm.
Soà
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grand-prieur el tous i'aolorité de M. le duc de Veaddme. Leurs <piartant 11 la droite <pi’à la gauche du P6. 11. le prince de Vaudàuont commande dans le Milanais. — Objets que M. le grand - prieor a à remplir. Position des troupes impériales en Lombardie sous les ordres du comte de Trautmansdorf. 3io
Motifs qui ont empéché M. le grand-prieur de continuer ses opérations après la prise de Conoordia. Renfort de vingt compagnies de grenadiers que M. le duc de Vendôme lui a envoyé de l'année du Piémont. Il se met en mouvement le 4 avril pour aller attaquer Revere. Dispositions qu'il fait pour cette opération tant i la droite qu'l la gauche du Pô. — Noie.
Le duc de la Mirandole joint ses milices aux troupes des deux cou-
Le prince Charles de Vaudémont remplace le général Trautmansdorf dans le commandement des troupes impériales. — Etat dans lequel se trouve Revere 3ii
Projet de M. de Follard pour l'expédition de Revere »
M. le grand-prieur passe la Secchia le 8 avril , et campe è QuingenUdi. Retraite de la cavalerie des ennemis, qui passe le Pô 3i3
Ordre de bataille de l'armée de Lombardie a
Inquiétudes de la cour sur les opérations de M. le grand-prieur. Projets qu’elle a formés sur le comté de Nice. Motifs qui loi font désirer que .M. le grand'prieur reste sur la défensive. Circonstances qui le déterminent à continuer so.i opération. Il marche le g à la Pieve, et fait les dispositions pour le siège do Revere 3l3
Diversion , à la gauche du Pô, sur les Chiaviche de Serravalle dont M. de Tavagny s'empare le lo. Détails de l'expédition de Revere. — Les ennemis l'abandonnent et passentà la rive gauche du Pô, Avantages qui résultent de la prise de ce poste 3i4
Dispositions de M. le grand-prieur relativenaent aux projets qu'il suppose aux ennemis. Il renvoie à M. le duc de Vendôme les vingt compagnies de grenadiers de son armée; sépare ses troupes en deux corps: l'un, sous ses ordres, se porte sur le Mincio; l'autre, sous le commandement de M. de Saint'Fremont , reste à la droite du Pô. La Mirandole bloquée .. . 3i5
Etat des troupes que .M. le grand-prieur mène sur le Mincio le i3 avril. —
Ktat des troupes qui restent aux ordres de M. de Saint-Fremont <
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Détail de$ mouveineDta du corps aux ordres de M. le grand^prieur pour ae rendre sur le Mincio , et de celui de M. de Saiat-Fremont pour descendre la rire droite du Pô jusque vers Temboucliure du Paitaro. — Position de l'année des ennemis à la gauciie du Pô. Leurs dispositions pour ruiner Revere avec leur artillerie. Précautions que prend M. le grand-prieur pour mettre ce poste à couvert. Batteries qu’il fait élever pour détruire rétablissement d'Ostiglia.-->Nouvelle position que prennent les ennemis en étendant leur gauche jusqu'au val Ferrarais. Travaux qu'ils font à Ostig^ia et aux tours de SerravaUe. — Note sur la nature et l'importance du poste des tours de SerravaUe, regardé comme inattaquable.. ......
M. de Saint-Fremoot éublit de. postes le long du Pô jusqu'à (tuedrelle. Mesures qu'il prend pour obliger le légat de Ferrare à faire sortir les troupes impériales des terres de l'Eglise. 11 fait occuper Finale et le pont du Panaro. Avantages que doit produire cette manoeuvre. — Conduite du duc de la Mirandole. Zcle qu'il témoigne pour le service des deui œuronnes; milices de son pa^s qui sc joignent à leurs troupes
Le duc de Modène se détermine à mettre sous la protection des deux couronnes la Garfagnana , province de sa domination. M. de Sainl-Fremoot re<^oit le 3 3 le serment de üdclilé des députés , et fait occuper la forteresse de Monte-Alfonso et le château de V'orrucola. Quels sont les avantages qu'on retirera de l'occupation de ces postes
Dispositions des ennemis à la gaucho du Pô, qui font juger que leur projet est de se renfermer entre les tours de SerravaUe, Ponte- Molino, l'Adige, le Pô et le Tartaro, pour attendre des secours d* Allemagne. Motifs qui engagent M. le grand-prieur â ne pas leur donner le temps de faire un établiasement solide dans cette position , et à chercher à les déposter. . •
Lettre de M. le grand-prieur au roi, de Mantoue,le 33 asril. Il rend compte k sa majesté des manœuvres qu'il se propose de faire pour rejeter les ennemis dans le pays vénitien. Peu de ménagements qu'on doit avoir pour la république. Demantle qu'il lui soit permis de rompre les digues de l'Adige et du Po pour inonder le pays occupé par les ennemis
Obstacles qui retardent les opérations de M. le grand-prieur. M. le prince de Vaudt^mont faiten vain des représentations |>our le détourner de son projet. Moyen que lui indique M. le duc de Vendôme pour éviter d'ètre compromis. Sentiment de la cour sur les projets des imperinuxet sur la manière dont M. le grand-prieur doit opérer.
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Mémoire de M. de Chamlay sur les entreprises que peuvent faire les enne* mis pour l’établir en Lombardie; moyens è employer pour s*y opposer et les empêcher de passer le Mincio. Il propose d’abandonner une partie du Modénais, et de ne garder que le Mantouan et le Milanais. Répartition à faire des troupes. Postes à occuper pour ôter aux ennemis les moyens de passer le Mincio et de pénétrer dans le Mantouan et le Milanais
Lettre du roi à M. le gi*and*prieur, de Versailles , le i** mai , pour lui prescrire de s'occuper principalement de la sûreté de rfes convois et lui défendre de couper les digues des rivières pour former les inondations ... 3a î
Mouvements que doivent faire MM. deTessé et de la Feuillade pour attaquer d'un côté Suse , et de l’autre le comté de Nice. Préparatifs de M. le *
duc do Vendôme pour le siège de Verue. Dispositions de M. le grandprieur pour agir en Lombardie. — DilBcollés des passages pour aller aux ennemis. Détails sur la nature du pa)fs.. . « 3a3
Projet de M. le grand-prieur pour ses opérations. Retard dans son exécution.
M. de Saint-Fremont s’avance sur les terres du pape, va camper le 7 é fk>ndcno , y jette un pont sur le Panaro ; négocie avec le légat de Ferrarc pourl'engager à faire retirer des terres de l'Église les troupes impériales.
Peu de monde qui lui reste pour continuer le blocus' de la Mirandole 3aâ
Changement dans le projet de M. le grand-prieur ; quel en est le motif. D rassemble ses troupes sous Mantoue * . . . -3a5
Ordre de bataille des troupes de .M. le grand-prieur et de celles de M. de Saint-Fremont, le a5 mai. •
M. le grand-prieur se met en mouvement le a5. Il va camper à Roucoferrato, et le ay a Lebiola. U fait attaquer lesCbiaviche de Serravalleels’en empare. R juge les tours de ce nom inattaquables, et se retranche aux Qûaviche pour marcher ensuite à Carpi.— Résolution que prend le pape d’obliger les impériaux à sortir des terres de l'Église. Il les menace des foudres du Vatican 3a6
Conditions auxquelles M. le grand-prieur promet de se conformer aux intentions du pape. Mesures qu’il prend pour forcer 1a cour de Rome à ne
plus favoriser les impériaux. 3a 7
Mési. MIL. — IV. t3o
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Dclaili particuliers sur les forces Hes ennemis et sur leur situation. Mort du prince Charles de Vaudémont, remplacé dans le commandement par le général Herrnstein. Connaissances que donne un ofTicier transfuge sur les forces des ennemis, qui déterminent M. le grand^prieur à attaquer les
Dis|K)ti(ions pour celte opération. Pont construit él'ile de Mextana. Les bat*
teries commencent à tirer le i3
Détachement qui se porte à Sanguineto, sous les (Mnires de M. d’^Estrades. Violences exercées par les Véuitieiia contre les troupes du roi.— Conduite (}ue tiennent . à l’égard des troupes françaises , les officiers de la cour de Hume, principalement le légat de Ferrare
Pioni^»se du oanliiiol AtUdli, légat de Ferrare, le i3 juin; engagement qu'il prcml de (aire occuper par lei troupes du pa{>e lea potes dea terrea de l'Église, et d'enipécher qu'aucune troupe étrangère n'eotre dent
Mouvement que fait M. de Saint-Fremont, eu conséquence des promesses du légat : il décampe de Boodeno le i4. et va camper à Stellala; le lendemain à QuadreUe. 11 retire des terres de l’bglise toutes les troupes du roi, et !«c |>riq>are à attaquer Ficarolo
Parlialité de la cour de Rome pour tes impériaux. Nouvelles conditions auxquelles consent M. le graml • prieur pour parvenir à faire sortir ces derniers des terres de l'Église. Mauvaise foi ou impuissance des officiers du saiut siégu. Ucsolulion que prend en conséquence M. le grand-prieur. ~ Tranchée ouverte devant les tours de Serravalle dans la nuit du ly au i8 Progrès du siège jusqu'au ao
Nouveaux moyens que médite M. le grand prieur pour parvenir à forcer les impériaux de sortir de rÈlal ecclésiastique. Dispositions pour porter un cor])s à LaguScuro sur le bas Pô. — Di''marches infructueuses de M. le grand-prieur auprès du légat de Ferrare
Kx|MHliüon de Ficarolo, d'où M. le grand-prieur chasse les impériaux le ai. Dispositions qu'il fait après s'étre rendu maitre de ce poste; troupes qu’il y rassemble. — Retraite générale des ennemis au delà du Tartaro. .ilHimlon des tours de Serravalle, de Ponte-Molino et d'Osliglia. M. de Saml-Fremont suit les ennemis Jusqu’au Tartaro, dont il trouve les ponts coupés
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l.i'S impériaux w dUpownt • gagner le Trcntin. M. le grand- (irieur ra camper le 37 à Maaaa, le 38 à Mellara et Oatiglla, où il eat joint par les troupes du siège de Serravalle. Pont construit sur le Pô, è Ostiglia
M. de Sainl-Fremont va former de nouveau le blocus de la Mirandole. M. le grand-prieur va camper le So àNogara.
JCILLET
Les impériaux passent le canal Blanc et TAdige le ü8 juin , et remon' teni cette rivière; arrivent le i** juillet à Pescantina« près de Vérone. Le général Hermstein est remplacé dans le commandement par M. le comte de Litiange.~M. le grand-prieur s'approche des ennemis, campe le 3 à Isola délia Scala; le 7, à Casa di Davide. Les ennemis décampent de Pescantina pour sc rendre dans les environs de Trente
M. le grand-prieur so délennine à renvoyer des troupes à l'anBée du Piémont; cinq bataillons et sept escadrons se metlesit en marebe le 3i. Destination du reste de ses troupes, dont la plua grande partie entre dans des qoarliers de rafraîchissement. Dix bataillons et dix-huit escadrons vont camper le i3 è Isola délia Scala
État des troupes que M. le grand-prieur envoie en Piémont
M. do Saint Fremont lait inutilement sommer la Mirandole ; altacpie dee postes exlixieurs» qui sont forcés de reuirer dans la place. Forts et redoutes qu'il lait élever pour se garantir des insultes de la garnison. — V'erceü capitule le 3 1 . M. le duc de Vendôme marche à Ivrée. Avantages
M. le grand-prieur bombante U Mirandole; il est forcé, par le manque de bombes, de suspendre le bombardement. — Sote. M. de la Feuülade cliargé par la cour de mener des renforts de France é l'armée du Piémont, en traversant les Alpes. ~ Inaction ii laquelle M. le grand-prieur est forcé. Befus que font les Vénitiens d’entrer en négociation avec lui. Moyens qti'il prend pour leur imposer, fl s'empare de Zevio et de tous les bateaux de l' Adigc. Inquiétudes que retle démarche donne aux impériaux. Poste qu ils attaquent. Soupçon sur la bonne foi des Vénitiens., •
AOUT
M. Il- grand-prieur reçoit ordre d'abandonner Sanguineto el loua les poites de l'Klai vénitien qui peuvent porter ombrage à la république. Repré-
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senlations qn'il fait i ce sujet Évacuation de Sanguineto et de Zevio. Inconvénients qui en résultent. Abus que font les Vénitiens des ménagements que le roi a pour eux S38
Influence que les malheurs arrivés à Hôchstett peuvent avoir sur les affaires d'Italie. Renforts que la cour destine à M. le grand-prieur. Obstacle qui s’oppose à ce que M. le duc de Vendôme les lui envoie en entier. H détache seulement treize escadrons, le a6, pour le joindre à son camp d'Isola délia Scala 33g
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M. te grand-prieur décampe , le i " septembre , d'Isola délia Scala pour aller à Castiglione Manluano; le 3, à Goito. Quels sont les motifs de ce mouvement. — Renforts arrivés au comte de Linange. Nouvelles troupes, recrues et remontes qui doivent les joindre. — Nouvelles sur le dessein du comte de Linange. Mouvement que M. le grand-prieur fait en conséquence. Il va camper le 8 septembre à Ceresara 3éo
Craintes de M. le prince de Vaudémont pour le Milanais. Motifs qui rassurent la cour sur les entreprises du comte do Linange. Moyens que doit avoir M. le grand-prieur de lui résister, et de faire le siège de la Mirandole 34 1
Mouvement du comte de Linange , qui se poste à Lodrone , é Riva et à Torbole, sur le lac de Garde. Arrivée d'un nouveau renfort venant du Tyrol 34î
État des troupes impériales sous les ordres du comte de Idnange «
(stsligUone delle Sliviere menacés Dis|X)sitions que M. le grand*priour fait en conséquence. 11 décampe le a i de Ceresara pour aller à Mcdole. Avantages de ce poste. Objets que M. le grand*prieur sc propose de remplir. Conjectures sur les projets du comte de Linange. Mouvenients que font ses troupes, qui s’emparent de Ponte San-MarcO, et s’avancent à Villanova, près doGavardo, sur la Cliicse 34a
IL’nforl que M. le grand-prieur tire du blocus de 1a Mirandole. Nouvelles troupes que lui envoie M. le duc de Vendôme. Ivrée se rend le 39 septembre 343
La cour se détermine à envoyer en laorobardie six bataillons de milices et fpiatrc bataillons qui sont à Naples 344
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NoiivcUcs troupes qui s'embarquent sur le lac <le Garde pour joindre le comte de Linange. Mouvement qu'il fait le 3 pour se porter de Gavardo
À Goglionc. Lettres interceptées qui font connattre les obslades qui re> lardent entreprises snr l'Oglio et i'Adda
Lettre de M. le comte de Linange à l'empereur, du camp de Goglione , le 4 octobre. Arrivée de l'armée dans le Brescian. Diflîcultés qu’il rencontre pour se procurer des subsistances. Mauvais état dans lequel sont les troupes. Emploi qu'il compte faire des fonds que sa majesté impériale doit lui envoyer. Continuation du blocus de la Mirandole. Embarras où se trouve M. de Kônigsegg, qui y commande, relativement au manque de vivres et d'argent.
LcUro de M. le comte de Linange a M. le comte de Stahremberg, du camp de GogUonc, le 5 octobre. DüEcullés continuelles qu'il éprouve par le défaut d'argent et de subsistances. Mauvais état où sont les troupes. Retard dans l'arrivée de celles qui doivent le joindre, et dans la remise des cent cinquante mille florins qui lui ont été promis. Il ne peut rien entreprendre avant l’arrivée de ces secours..
Projets offensifs de M. le grand*prieur, contraires aux instructions de la cour. Prise du château de Bard, par M. le duc de Vendôme. Dispositions que fait ce général pour assiéger Verne. > Le comte de Linange est joint le par toutes scs troupes. Mouvement qu'il fait pour étendre
scs quartiers. Détachements qu'il lait avancer vers Ponte San-Marco. 11 se relire le si à Goglione et h Pailone. — M. le grand-prieur est joint
le 36 par toutes scs troupes, au nombre de vingt-deux balaiUoss et trente-neuf escadrons. Mauvais état dans lequel elles sont
Ordre de bataille de l'armée de M. le grand-prieur, 36 octobre
M. le grand-prieur décampe le 39 de Medolc, {>our aller chercher les ennemis, et campe le même jour à Montechiaro. Position avantageuse dans laquelle il les trouve. 11 renonce k toute idée d’attaque. Motifs qui le déterminent à faire entrer ses troupes dans des quartiers d'biver. Quels seront les objets de la position qu'il prendra. Projets sur Desenzano. Barques qu'on doit armer à cet effet sur le lac de Garde.
NOVEMBRK.
.M. le grand-prieur se détermine à faire occuper par scs troupes des
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quartier» sur le territoire vénitien. U s'empare le i4 de Calcii de Carpenedolo. Troupes qui vont le dans les quartier» du louan et du Modénais
Mouvement des ennemis pour prendre dos cantooneiDenls dan» les mon
Lauképin les fait armer.
entrer dans des quartiers d'biver
Disposition des quartiers de l’année de Lombardie « aq novembre.
Salo.
DECEMBRE
dilFiciles. M. de Lautrec,
jusqu aux montagnes .
I>écher de passer ce fleuve. Conjecture» sur les desseins des ennemis. Attention que M. le grand*prieur donne à 1a frontière du Milans préférence au côté du Pô
M. le duc de Vendôme.
de mettre de même le Milanais à l’abri des entreprises des ennemis.
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M. de Medari insiste sur cei article et propose les moyens de remplir cet oljct 353
M, de Medavi sVmpare do Palazxuolo le 28. Acte de violence (|ue fait à cetbe occasion le peuple de cette ville * 354
JANVIFJl 1705.
Lettre de M. de Medavi k M. le grand-prieur, de Polazzuolo. Précatitions qu'tl prend pour se mettre en sûreté et prévenir les mauvaises intentions des babilanl.s. Conséquence dont il est d'ôler aux ennemis les moyens de subsister, afin de les obliger à repasser les montagnes. Il propose de suivre le projet indiqué dans son mémoire, pour empêcher les ennemis de passer le Mincio et i'Oglio, et de pénétrer dans le Milanais. M. le grand-prieur fait occuper Tile de Sermione. dans le lac de Garde. Représentations qu'il fait à la cour, sur le besoin qu'il a de troupes, pour occuper differents postes du pays vénitien, et pour se soutenir lorsque les ennemis auront reçu dos renforts. t
Sentiment de la cour sur ces objets. Nécessité de donner au rétablissement des (rou[>es la préférence sur toutes les autres opérations. — Mesures que prend M. le grand-prieur pour mettre la Lombardie en sûreté pen> dant rhiver. M. de Medavi s'empare le 7 janvier du château de Palazzuolo et de tons les postes et ponts du haut Oglio. M. le duc de Vendôme fait rompre les gués de celte rivière et de l’Adda 356
enlèvement de grains assemblés par les ennemis, à Santa-Eufemia et â Vélo. — > Pont jeté à Mezxaiia, sur la Chiese. Détachement des ennemis battu par M. de Medavi. M. le grand-prieur fait fermer les écluses de Palazzuolo, pour priver d'eau les moulins nécessaires à la subsistance des ennemis. 357
Détachement de la garnison de la Mirandole enlevé par M. de Langallerie. Mauvais succès de la ruse qu'il emploie pour engager le commandant de celle place à se rendre 358
FEVRIER ïrr MAR5.
Résolution que prend M. le grand-prieur de s'emparer de Lazise, quoique ce poste soit occupé par des troupes vénitiennes. Succès de cette entreprise. Avantages qu'il remporte sur les impériaux dans les environs de Rivoli. — Détail des avantages obtenus sur les ennemis Sûq
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Diversion que M. de Mrciavi fait du côté de l'abbaye de Torbole. Nature de ce poste. M. de Medavi s'cn empare. Détails sur celle expédition Maturiivres des ennemis qui forcent M. de Medavi à abandonner Tor l>ole pour se retirer à Palazzuolo. M. de Lautrec fait prisonnier qyce une |>arlio duMctachement qu'il commande. . .
M. le grand-prieur se replie de Rivoli à Lasise; fait retraneber ce poste ainsi que Bardolino. M. de I^ubépin se rend avec sa flotte à Laiise. — M. le grand-prieur se met en marche le 1 1, pour retourner à Casii glionc, où il arrive le ta. Troupes qu'il laisse, tant à Bardolino qu'à Larise et à Desensaoo
Mouvoinenls des ennemis qui engagent M. le grand-prieur a renforcer M. de Medavi d’un bataillon et d'un régiment de dragons, pour couvrir le Milanais. Mouvement des ennemis sur Baidolino et Laxisc Tiou[>es que M. le grand-prieur fait marcher pour soutenir ces postes. Ueiroite des ennemis *
Nouv^es qui annoncent un mouvement général el prochain de leur part. Conjectures de M. le grand-prieur sur leurs desseins. Dispositions qu'il fait en conséquence. Représenlalious de la port de M. do Medavi.— Tentative infructueu.He des ennemis sur le poste de Borghello.— La cavalerie des ennemis décam|x: de Novi et de Monpeano, se replie sur Gavardo. M. de Medavi marche à sa suite avec une partie de ses lrou|)cs et tic (leut la joindre. Motifs qui l'engagent à ne point dépasser Novi, et à rameniT ses troupes dans leurs quartiers
Route que lient U cavalerie des ennemis pour prendre la tète du lac de Garde el se rendre dans le val Polisella. Nouvelles qui annoncent que M. de Linange 1a suivra iocessamment — Conjectures que lire M. le grand-prieur des mouvements et des dispositions des ennemis. Préparatifs qu'ils font sur TAdige. Arrivée de la tète des renforts venant d'.VJleinagne, sur U frontière du Trenlin
AVRIL
Detail sur la position des troupes du comte do Linange. i" avril
Etat de Tarmée impériale dans le Brescian, le Trenlin et le Véronais. . . .
Détachement des ennemis qui sc porte à Polisella, sur le Pu. et dont une partie passe ce fleuve. Troupes que M. le grand-prieur y fait marcher. Rclfaite des ennemis, (^aire régiments de cavalerie ou de
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dragons restent à la droite du Pô, dans le Ferrerais, pour s'opposer à de nouvelles tentatives de leur part. — Quel a été l'ol^el de celle qu’ils viennent de Csire. Facilités que leur ont données les Vénitiens et les troupes du pape pour leur passage du Pô. Violences commises envers les troupes frant^aises par les habitants du Brescian et du Ferrarais. lis sont désavoués par le pape et par le sénat. Moyens que prend M. le grand-prieur pour contenir ces peuples
Plan que la cour a formé pour les opérations du commencement de la campagne. M. le duc de Vendôme se rend maître de Verne le 9 avril. Ce général revfoit ordre d'assiéger la Mirandole en attendant qu’il soit en étal de faire le siège de Turin
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(ibangeincnLs avantageux produiU dans lea affaires de la France et dan?» celles de rèlocteur de Bavière par les succès de la campagne précédente. Leur situation en Allemagne, aux Pays-Bas, en Italie et sur la mer. . . .
Nouveaux ennemis que suscitent à la France reni|>ercur et ses alliés. Dé> fectioii du duc de Savoie et du roi de Portugal. Objets qui doivent fixer les vues du rcû . et qui exigent de nouveaux efforts de sa part pour être en état de faire face de tous côtés. Dispositions qui se font pendant Thi* ver de 1703 à i7o4> Armées que la France et scs ennemis mettront en campagne. Généraux qui les commanderont
Résolution que prend le roi de porter ses principales forces en Allemagne et en Italie, et de rester sur la défcn.sive aux Pays-Bas. Nombre des troupes destinées à former l'armée du Rhin sous le commandement de M. de Tallard. Leur position. Destination du corps resté sur la Moselle aux ordres do M. le comte de Coigoy ;
Etal des troupes qui composeront l'armée du Rhin
Composition de Vannée d'Allemagne commandée par M. le maréchal de Marcin, sous les ordres de l'électeur de Bavière. Quartiers qu'occuponi les troupes fi-ançaises et bavaroises
Él.vl de l'armée d' .Allemagne.
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Kniplacement des quariier» des enDemis. Le prioce de Bade doit commen- «ier fannée d’AUemagne, el le prince Eugène celle du Rhin
Dillicullr de la rommiink ahon de ta froulit^ dp France la Bavière.
Inconvénients et peu d’utilité de celle qo*on peut faire par la Suisse. Nécessité de faire passer, sans perdre de tewip», en Allemagne, les re» crues et remontes nécessaires pour le rétablissement des troupes de M. le maréchal de Marcin. Nouvelles troupes que le roi a résolu d'y envoyer,
Mémoire de M. le maréchal deTallard , du 1 1 janvier. Mesures que Ton doit prendre pour faire passer en Bavière les troiU)e8 destinées à renforcer i*annéc de M. le mai'écbal de Marcin. Temps que loo doit choisir pour cette opération. Préparatifs lutcessaires. Précautions que Ton doil prendre pour gaiantir la frontière du Rhin et de la Sarre» si les ennemis y restent supérieurs
Mémoire de M. le maréchal de Tallard , du 1 1 janvîert sur le même sujet. .
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Memoiie de M. de Chamlay. remis au mois de février. Quelles doivent être les opérations de l'armée du Rhin, tant au commencement de la campagne, pour faire passer à l'armée d'Allemagne les secours dont elle a besoin , que, dans la suite, pour faire une diversion favorable à t'élec* (eur de Bavière, et mettre la froiilicre du Rhin à l'abri des entreprises des ennemis. Délaib sur les passages
Mémoire de M. le maréchal de Marcin. du 9 février, sur la nécessité de lui faire passer, avant le commencement de la campagne, les recrues et les effets d^tines pour le rétablissement de l'année qu'il commande. Conjectures sur le choix de la route qo'on pourra leur faire prendre. Obstacles que les ennemis chercheront à y apporter
MARS
i.a*ltre de M. le maréchal de Marcin à M. de Chamillart, d'Augsbourg, le 7 mars. Chemin qu'il propose de faire prendre aux recrues destioées à h* joindre. Secours d’arg>'nl et d'armes qu'il demande
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Dillirtiltè de la comniuiiicatioii avec la Baviore. Inconvénients qui en ont
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r^ulté reUtivemenl aux dispoaitions de U cour et à celles de M. le maréchal de Marcin. M. le maréchal de TallanI te rend é Stratboarg le i' avril. Premiers naouvemenU des ennemis pour rassembler les troupes destinées é former leur armée. Mesures que prend M. le maréchal de Tallard pour la jonction des secours qu'il doit faire passer è M. le maréchal de Marcin. Époq lie à IftqueHe elle pourra avoir lieu, itoitA ViUtn‘| I I gen, soil à Donaueschingan. Disposition» que doit faire M. le maréchal de Marcin pour coocoiirir a son succès 4oi «
Mesures que prend M. le maréchal de Tallard pour mettre en état de servir les dix mille recrues qui ont été faites pendant l'hiver pour rarmcc de Bavière. Dbtributioo qu'O en (ait pour former seiae bataillons et seiae escadrons. Neubourg indiqué comme le Heu de leur assemblée. Pour quel objet les remontes s'assemblent A Huningne et A Mêla.— Motifsqui déterminent M. le maréchal de Tallard A retarder, jusqu'A ce qu'il aoil en état de passer le lUiin, le mouvement des trou(>es qui uni hiverné en Alsace. Dispositions que doit faire M. le comte de Coigny sur la Sarre 4o3 '
Inquiétudes que com^oit M. le maréclial de Tallard en ap[U‘enant la situa* tion fâcheuse des alîaires en Allemagne. Heprésentations qu'il fait sur l'impossibilité de faire usage des routes indiquées par M. le maréchal de Marcin. — Circonstances qui le rassurent sur les secours qu'on peut attendre lie M. le maréchal de Marcin pour le succès du passage des re- ^
crue» 4o4 *
Mémoire de M. le maréchal de Marcin, du 3i mars, pour répondre A ce lui du 1 1 janvier, contenant un projet pour la campagne, et pour indiquer les moyens que l'électeur et lui prendront |H>ur effectuer la jonc* tion, en s'avam^ni avec trente mille hommes jusqu’à Villingen. (kmcerl A établir pour cette opération. Considérations sur celles qu'on pourra foire après la jonction et sur les subsistances, les munitions de guerre, les armes, etc 4o5 »
Etat de l'arlillene et des munitions appartenant au roi en Bavière. » 867
Lettre deM. le maréchal de Tallard a M. de Chamillart, de Strasbourg, le 1 1 avril, pour l’instruire de la résolution queTélecteur et M. le maréchal de Marcin ont prise de s'avancer aa*devant de lui avec un corps de trente mille hommes et des vivres, jusqu'à hauteur de Villingen. L’époque du rendex vous A Villingen ou A Donaueschingen pour la jonction ûxée au 10 du mois de mai. Nécessité de faire passer des fonds en Bavière. As-
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semblée des recrues t Nnuboiirg. Dis|x>siUons pour cacher aux ennemis la marche projetée pour la jonction.. .
Béflexions sur le passage des recrues de Varroée du Rhin au delà des mon tagnes Noires
M. le maréchal de Tallard fait connaître de nouveau à M. le maréchal de Marcin rim portance de convenir d'iine époque fixe pour la jonction. Il pro> pose dediiTcrerJusqu*aui5dumoisde mai. Dans quelle vue. — Nouvelles des dispositions que font les ennemis p>our fermer tous les passages des montagnes. Peu d'inquiétudes qu*cn coni^oil M. le maréchal de Tallard .
La cour approuve les dispositions de ce général. Précautions à prendre pour établir une communication solitlo avec l'armée de Bavière. Nécessité de se rendre maître, pour cet effet , de Phüipsbourg ou de Fribourg. Emploi qu'on devra faire des deux armées après la jonction
Lettre de M. de Chamillarl à M. de TaUard , de Versailles, le i6 avril. Le roi approuve tout ce qu'il a proposé sur les moyens de faire la jonction. Inconvénients qui résulteraient du projet qu'il a formé pour les opérations des deux armées après la jonction. Nécessité de les faire agir séparément, pour établir la communication et assurer la frontière du Rhin
Avis que re<^it M. le maréchal de Tallard des dispositions do l'électeur et de M. le maréchal de Marcin, pour se mettre en état d'arriver, le 1 6 ou le ty du mois de mai, à hauteur de Villingen. Obstacles que les ennemis peuvent apporter à la jonction par les retranchements qu'ils ont élevés t'.epuis te lac de Conslamc jusqu'au Danube, et dans les montagnes, depuis Fribourg jusqu'à la vallée de la KinUig. É|)oque à laquelle l'électeur et M. le maréchal de Marcin se mettront en marche.
Dispositions de M. le maréchal de Tallard. Mouvement qu'il fait faire à !^s troupes et à son artillerie pour les mettre à portée du Uliin. Nombre des recrues qui sont rassemblées à Neubourg le a5. Tioupcs qui mar-| cheront avec elles pour assurer leur passage jusqu'à Villingen I
Mouvements que font les ennemis, tant dans la vallée du Rhin que dans ia Souabe et derrière les montagnes Noires. Inquiétude qu'cti conçoit M le maréchal de Marcin. Dispositions que fait M. le maréchal de Tallard pour cacher aux ennemis son vérilablc dessein, et leur faire prendre le change. IMan general de son operation. Vieux-Brisach indi-
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qué pour le rendei>YOU8 des troupes el des convoU destinés à passer les montagnes 4*J9
Mouvetnenls que doit faire le ooi*ps de M. de Coignj pour s'avancer sur Fribourg et masquer cette place d'uo côté, tandis que M. le maréchal de Tallard s'en approchera de l'autre, pour entrer dans le chemin de Wagensteig et s'acheminer vers Donaueschingen. Précautions qu’il prend pour pouvoir porter des troupes au bas (Ihin, si les ennemis sortent de leurs lignes de Bûhl et de Stollboflen pour quelque entreprise. Bateaux qu'il £sit en conséquence rassembler sous Brisach 43a
Obstacles que M. le maréchal de Tallard craint de rencontrer dans les monta;:nes. Nouvelles mesures que prennent les ennemis pour en dé* fendre les passages. Position qu'ils occupent. Inquiétudes de M. le ma* réclial de Tallard sur le mouvem<;nt que pourra faire le prince de Bade pour l'ompécher de rentrer dans la vallée du Bhin. Parti qu'il se propose de prendre alors 433
J/Ctire de M. le maréchal de Tallard 4 M. de ChamiUart. du 8 mai. Opérations qu'il juge nécessaire de faire faire aux différentes années que le roi a en campagne, pour contribuer au succès des affaires de Bavière §
Disposition que fait l'électeur pour sa marche vers VUlingen. Troupes qu'il doit mener avec lui. Incertitude sur le mouvement que pourra faire le général Thungen. L'électeur se détermine à faire marcher l'armée en deux corps séparés, l'un 4 la droite, l'autre 4 la gauche du Dauube, jusqu'à hauteur de Riedliiigen. Quelle est la nature du pays, de Biedlmgen 4 VUlingen 435
Les troupes bavaroises, sous les ordres du comte d'Arco, passent le Da* nube le i* mai, remontent ce fleuve jusqu'4 HôcbsU^U; l'électeur prend son quartier à Mikhausen. — M. le maréclial de Marcin , avec la garnison d’Augsboui^, se poste 4 Riden le i** mai, 4 Krumbach le a, y est
joint par l'électeur. M. le comte d'Arco va camper 4 —
Les deux corps d'armée continuent leur marche, et campent sous Llm le 4, Lun à la droite, l'autre 4 la g.iuchc du Danube, le quartier général 4 Wiblingcn 436
Motif qui engage l'électeur 4 faire marcher 4 la suite du corps de M. \e
I0/4fi
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coinK* ci" A rco le convoi de vivres qu'il mène avec lui. — Avis que M. le maréchal de Marcin donne à M. le maréchal de Tallard« des dispositions qu'a laites l'électeur pour arriver le 1 6 ou le 17 à Villingon avec l'armée. G>rps des ennemis rassemblés, l'un dans la ligne qui a été conslniiie depuis le lac de Constance jusqu'au Danube, l'autre à Rotli , entre Nôrdlingen et Nuremberg 437
Marches que l'armée a faites depuis le 6 jusqu'au 10. Réunion des différents corps à Môsskirch, abandonné par les ennemis. — Retraite précipitée du général Thuogen, le 1 1» sur RoUweil. L'électeur le suit avec la cavalerie et les dragons et arrive a Tutllingen. L'infanterie reste à Môsskirch . ou elle est jointe par le convoi 438
Toutes les Iroujtes se rassemblent k Tuttlingen le 11 43g
Ordre de bataille de l'armée d'Allemagne, 12 mai m
Retraite des ennemis à SchÔmberg, sur le chemin de Balingen. Dispositions de l'électeur et de M. le maréchal de Marcin, pour mettre l'armée en marche le i4. et s'avancer sur Donauescliingen. Troupes des ennemis qui ne les ont pas encore jointa. — f/armée arrive le i4 a Kirchheim.le i5 à llûringeti, près de Douaueschingen. Position qu'elle prend.
— Mouvements qu'ont faits les différents corps destinés à seconder l'opération de M. le mm échal de Tallard. Pont jeté a Rheinau , sur le Rhin. 44<>
M. le maréchal de Tallard se rend à Riesheim le la, passe le Rhin le i3.
Il campe sous Vieut-Rrisach. Le même jour M. le comte deCoîgny passe le Rhin k Rheinau, se porte à Kcntiingen. — Le i4 M. le maréchal de Tallard campe a Saint-Georges, près de Fribourg; M. de Coigny à Langcndcntzlingeo. M. de Courlebourne rassemble sous Vieux-Brisach les recrues et les remontes destinées pour l'armée de Bavière.— .Vote qui fait connaître en quoi consiste le secours que M.ie maréchal de Tallard doit conduire au delà des montagnes 44 1
M le maréchal de Tallard déterminé à prendre le chemin do Wagensteig. Moyens qu'il emploie pour éviter de faire passer les troupes sous le canon de Frilx>urg. Chemin que tiendra le convoi. Abandon des retran chements de la gorge de Fhbourg par les ennemis. Concert que M. le maréchal de Tallard cherche a établir avec M. le maréchal de Marcin , pour commencer à se communiquer le 17 44'J
Détachement aux onlrx's de M. de Zitrlauben , qui entre par le Kinderthal
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et par Kirchiarlen, dana la vallée de Wagcu»leîg« le i5. Position qu'il prend à Kiixlizartcn. Arrivée de M. de Courlebourne au camp de Saîni'Georges avec 1e^ recrue» et le convoi. M. de Coigny campe à une demt lieue de rarmcc. Destination du corps qu'il commande. M. le nioréchal de Tallard se rend au camp de Kirclixarlen le i6* avec la droite de l'armée. M. de Zuriauben, avec son détachement, vu occuper la montagne du Turner. Parti qu'U pousse en avant; dans qudle vue....
M. d'Hautefort ae met en marche le i6 , avec l'aile gauche de l'armée et
le convoi. Motif qui Tempéche de suivre la même roote que M. de Zur* lauben. 11 campe, le 17 au malin, à Littenweiler; M. de Couriebourpe
avec les recrue» et trois régiments de cavalerie, à Kappcl. M. de Coigny occupe le camp de Saint-Georges. M. le maréchal de Tallard se rend au
camp de M. de ZuHauben, sur le Turner, le 17. M. de Courtebouine arrive à Wagensteig avec les recnies et le convoi. T.'électeur avec
wan armoe arrive à Riellieim. Entrevue de M. le maréchal de Taltairi avec ce prince. Son relour au camp de M. de Zuriauben, le tS.
M. de Courtebourne s'avance, le même jour, entre le Turner et le village de Fischer, avec le convoi, les recrues el les remonte». M. de l.an-
nion, détaché de Vannée de rélecteur, s'avance avec un corps de deux mille hommes pour 1 • joindre
Réunion de M. de Courtebourne el de M. de Lamiiop, le iq, à trois lieue*
de chacune des deux armCes. — iVote sur la marche que l'ariDéc a faite depuis le Rhin jusqu’au moment de la jonction. Nombre des recruef
remiacs à M. de Lannion par M. de Courtebourne. Considérations sur
le succès de 1 opération de M. le maréchal de Tallard,
Objets qui ont été traité» , dan» les conférence» tenues à Rietheim , entre
l'électeur et MM. le» maréchaui de Tallard et de Marcin. — l.ettrc dp
M, le maréchal de Tallard à M. de Cbamillart. du i3 mai. Détail de la
marche que 1 armée a faite pour favoriser la jonction des recrues. Ré»
allai des couferences qui ont été tenues é Rietheim, suivant lequel
l'électeur pmpo»e de faire le siège de Nôrdlingen > tandis que l'année
du Rhin fera celui de Philipsbourg ou de Fribourg, Moyen» qu'il propose pour rendre inutiles le» entrefMÎscs que M. de Marlborough fwurra faire sur la Moselle ou en Alsace. Importance de ne retirer aucunes
troupes de son armée. Diversions qu'il se propose de faire pour favo* riser l'entrepri.se du siège tle Nôrdlingen
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Seniimcnl de M. de Cbamiay, conirairc à celui de M. de Tallard, sur les opéralioiis ultérieures de TariDée du Rhin.
Mémoire de M. de Chamla) « du 1 8 mai, pour Taire connaître l’avantage de laisser l'armée de M. le maréchal de Tallard sur le haut Necker, pour agir de concert avec l'éleclcur de Bavière contre les cercles de Franconie et de Souabe, plutôt que de la faire rentrer dans la vallée du Rliin.
M, de Zurlauben, avec les troupes qui sont sur le Turner, se replie le ao surKirclitarten. — L'année repasse les montagnes le a », occupe le camp de Seint-Gcorges. M. le comte de Coigny va camper A Merdin^n. — L'ar« mée campe à Gindlii)geu,présde Brisach, le 2s; M. le comte deCoigny a BurLheim
Résolution qu’a prise M. le maréchal de Tallard de laisser reposer le» troupea, afin d’être en état d'agir pour faire une diversion favorable aux opérations de rélccteur. Nouvelles des mouvemenU de l'armée des alliés au bas Rhin, cpii le décident à se rapprocher de la basse Alsace. Marche des Hanovriens et des Hessois pour remplacer» dans la ligne do Biibl, les troupes qui en sont parties pour joindre le général Thongen pn?s de Rottweil. — Motif qui engage M. le maréchal de Tallard à renforcer la garnison de Landau. L'armée dt'caw|>e le a6 pour aller éWeil, où elle est jointe par le corps de M. de Coîgny ; le 17 elle va à Grafenhausen. .
Détail des mouvements qu’a faits l'armée des ennemis et celle de rélecteur, depuis que M. le maréchal de Tallard a repassé les montagnes. Diligence avec laquelle l'flecteur a devancé les ennemia en marchant à Engcn et a^Slockach. — Dispositions que fait M, le maréchal de Tallard pour donner aux ennemis des inquiétudes sur le Rhin et veiller en même temps à la sûreté de la basse Alsace et de Landau. Motifs qui lui font craindre que sa diversion n'ait point d*effet. Supériorité d^ ennemis. Moyens qu’ils ont de se porter promptement du Rhin au Danube..
I/arméc ticcampe de Grafenhausen pour aller à Allenheint.— Nouveau détail des mouvements qu'a faits l'électeur pour relourner en Bavière avec son armée et le convoL Mouvements du prince de Bade, qui s'esi avancé le 19 à Ober et Mecler-Eschach , et le ao, à Ncidingcn. Le même jour l'électeur, apres avoir re^u le reste du convoi venu de France et replié tous scs détachemenis, a mené l'armee à Hüitngen. M. de Biainvilic s’est porté à Donaueschingen , où étaient les fours de l'électeur et les farines. Tentative inutile que font les ennemi> sur ce poste. Maofcuvre de M de BlainvUle. qui parvient à l’évacuer
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L’armée impériale descend le Danube ius<)u’à Gettinfien le ii. Molib qui
enfçaKeol Télccleur a chan^r la direction de sa marche et à prendre le
chemin d’Engen. L’arsnec v arrive le aa. M. de IMainville, détaché avec
doute escadrons et huit bataillons pour escorter le convoi, y arrive le
même jour; il est détaché de nouveau avec deux mille hommes, et s*cm* pare de Slockach le a 3
L'armée arrive à SlocLach le ï3 et se trouve en présence de celle des
ennemis. Mantcuvre audacieuse que fait l'électeur pour favoriser rarri’
véc du convoi et des baftaftes restés eo arriére. Betraite d'un corpe de
cavalerie des ennemis qui s'est avancé pour les atlaouer
Le convoi et les basaltes s'avancent jusqu'é SchemcKK le L'armée y
arrive à l'entrée de la nuit. Avantaftes que procure l'occupation de
.SchernegR. L’armée campe à Bfulleiulorr le a6. Celle du prince de
Marches que font les années respectives depuis le 17 niai )usqu*au 3 juin, jour où celle de l'électeur arrive à EIcbingen , et celle du prince de Bade à
Kliin^en. — Considérations sur le succès de l'opération que vient de faire
l’électeur. Inquiétude de ce prince sur sa situation et sur le défsut de
communication avec la France. Arrivée du prince Eugène à l’armée du
prince de Bade. Conjectures de l'électeur sur cette nouvelle inattendue.
Nouveaux secourt qu’il demande au roi
Dis|K)s>tions des alliés de l’empereur. Corps d'armée que le duc de Marlborough a rassemblé du côté de Mnêstricht et qui a passé le Rhin le a6. à Coblentz et à Ober-Wesel, pour remonter ce fleuve vers Mayence. Dessein de ce général sur Landau. M. le maréchal de Villeruy marche vers le pays messin avec quarante bataillons et soixante escadrons de
Sentiment de M. le maréchal de Villeroy sur la destination du corps d’ar* mée du duc de Marlborough. Motifs qui l'engagent à se porter le 3o,
avec la moitié de l’armée, à Kônigsmacheren , et à laisser l'autre moitié
I.ettre de M. le maréchal de Villerov é M. le maréchal de Tallard, du
a8 mai, pour rinslniire de la marche de l'armée du duc de Marlbo>
rough et des mouvements (|U*ü a faits pour l'observer. Incertitude sur
les desseins de ce gé*néraJ. Nécessité de se concerter pour le prévenir
soit qu'il (lorte se.s vues sur Landau, soit qu’il cherche à joindre 1« prince de Rade pour attaquer l’élocleur
UÉM. MIL — IV.
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Motif qui dctermioe M. le marèciio) de Tallard à rapprocher l'année de la basse Alsace. Ce général se rend à Strasbourg le 3i, avec deux régi* menl.H de dragons; le inétne jour rarlUlcrie et les gros équipages passent le Rhin et vont parquer sous cette place
Lettre de M. le maréchal de Tallard à M. le maréchal de Villeroy, du 3i mat : dis{K)silion5 qu'il fait pour couvrir la basse Alsace. Supériorité des ennemis. Difficultés d'assiéger les places du haut Rhin. Avantages qu'on aurait retirés d'une diversion sur Jiiliers et IKisscldorf. Motifs qui doivent engager M. le maréchal de VÜleroj {^joindre rarmcc du Rhin afin d'étre on état de s'opposer aux entreprises des ennemis. Position que M. le maréchal de Tallard se propose de prendre, dans le cas où la jonction n'aurait pas lieu
Lettre de M. le maréchal do Tallard à M. le maréchal de Marcin, du 3i, pour l'inslruîre de la situation des affaires sur le Rhin, et lui recommander d'engager l'électeur à rester sur la défensive jusqu’à ce que les desseins des ennemis soient connus
JUIN
Larmée passe le Rhin le i** juin, campe sous Strasbourg, continue sa marche les jours suivants pour descendre dans la basse Alstice. Position qu'elle prend le é. La cavalerie et le quartier général à Lauterbourg, l'infaoterie à Motheren , celle du corps de M. de Coigny à Sellz
Mouvements que l’armée du duc de Marlborough a faits pour s'avancer vers le Necker et joindre ensuite le prince de Bade avec les lIessoi.s et un nouveau détachement de troupes hollandaises. Corps d’armée des ennemis qui doit rester sur le Rhin; dans quelle vue. — Motifs qui engagent M. le maréchal de Tallard à presser M. le maréchal de \ illeroy de s’avancer, sans |>erdre de temps, sur Landau
M le mar^>chal de Villeroy, avec treixe bataillons et quarante et un escadrons, passe la Moselle à Kônigsmacheren . le i^juin; détail do sa
marche jusqu'au 7, jour de son arrivée à Les corps
restés sous Luxembourg et à Arlon marchent {)Our le joindre. Entrevue de M. le maréchal de V illeroy cl de M. le maréchal de Tallard à ( U>erucidenliial le 7. Résultat de leur confénmee. — Mémmre de M. le marv*chal de Tallard , du 8 juin , contenant quatre projets sur lesquels il demande les ordres du roi : le premier do faire te siège do Mayence;
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le deuxième d'attaquer la li^e de Bàld; le iroûiéme d'asetéger Friboui^. et le quatrième de (aire pesaer ud nouveau secours i l'électeur. Difficultés que chacun de ces projets doit rencontrer dans son exécution ; ' • *
Lettre de M. le maréchal de Villeroy. du camp de Delfeld « le S juio . sur le même sujet
Etat de l'armée du duc de Mariborough
M. le maré'cha! de ViHeroy continue sa marche le 9, pour se rendre en Alsace par la vallée d'Anwefler, campe k Steinweiler le t3, y est joint qudques jours après par te reste de son armée. — Celle du duc de Marihorough achève de passer le Necker le 8 et le 9. Une partie reste sur la rivière, l'autre s'avance jusqu'à Wicsloch, Bruchsal et Graben. Corps (le Danois qui remonte le Rhin pour le joindre. Tues que MM. les maréchaux supposent au duc de Mariborough
.Sentiment de la cour sur cet objet, conforme à celui de MM. les maréchaux. Nouvelles instances de l'électeur pour obtenir des secours du roi
Lettre de rêleclcur de Bavière au roi, du 5 mai, pour exposer à sa majesté les motifs qui lui font craindre que les ennemis ne tournent toutes leurs forces contre lui. Moyens qu'il croit les pins convenables pour rompre leurs projets
IjCtlredc M. le maréchal de Marcin, du camp d'Ober-Elcliingen, le 7 juin, sur le même sujet. Importance de faire passer, sans perdre de temps, une nouvelle armée en Bavière, sans s'arrêter à des diversions sur le
Rhin.
liCltrc du roi à M. le maréchal de Villcroy, de Versailles, le la juin: motifs qui font adopter à sa majesté le projet de foire passer le Rhin à l'armée et de la porter ensuite sur le Necker. Conduite que doivent tenir les deux généraux sur 1c choix du parti qu'ils auront à {Moindre. . . .
t >hservaticns de M. de Chamlay sur les différents moyens dont on peut faire usage pour secourir efficacement l’électeur
Motifs qui déterminent MM. les maréchaux à proposer au roi un nouveau projet pour secourir plus promptement l’électeur. — Lettre de M. le maréchal do Tallard au roi, du camp de Lauterbourg, le 16 juin, pour proposer de passer les montagnes Noir^ par 1a gorge du Glotterthal , et
jr
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lie 5’emparer en»uile de Villingen cl de RoUwei). Didîcultéf que doit rencontrer t’cxéculion de ce nouveau projet Considérations sur les iiufres projets proposés. Inconvénients auxqtiels ils peuvent être sujets.
Le roi sc détermine à faire passer le Uhin à rarmée au-dessus de Manheim . pour s'avancer ensuite vers Slutigart. Effet que doit produire ce mouvement. Corps de troupes qui restera en Alsace, sous lea ordres de M. de (x)igny. .
Mémoire de M. de Chomlaj, du 1 5 juin, pour faire connaître les avantages qui peuvent résulter du projet de passer le Rhin au-dessus de Manheini. Difficultés qu'on doit rencontrer. Moyens de les vaincre ou do les diminuer
Incertitude des généraux sur le Qprli qu'ils ont à prendre. Besoin qu'Us ont d'ordres du roi. — Lettre de M. le maréchal de VÜleroy au roi. du camp de Sleinweiler, le 19 juin. Nouvelles représentations sur les inconvénients que doit rencontrer le projet do faire passer le Rhin à l'armée dans les environs de Manheim. Arrivée du duc de Marlborough . avec toutes ses troupes, dans la ligne de Btihi. où il a été joint par les princes Eugène et de Bade. Dispositions que font les deux généraux en ■litendant les ordres du roi
Memoire de M. de Legall , remis au roi le a 3 juin , de la part de l'électeur, qui fait counoitre la véritable situation des affaires de la Bavière et la nécessité d’y envoyer do prompts secours. Motilsqui doivent engager à renoncer k tout projet de diversion sur le Rhin, pour s'en tenir à celui de faire lemarcher une armée en Souahe. par la vallée de la Kinltig. tandis qu'une autre armée restera à portée d‘Offenl>oui^, pour protéger r.-Vlsace et retenir les ennemis dans la ligne de Stollhoffen
Lettre du roi à M. le maréchal de Vilicroy, de Versailles, le aS juin: résolution que sa majesté a prise de partager toutes les lrou{)OS qui sont en Alsace en trois différents corps : l‘un itous les ordres de M. le maréchal de Taitard, pour marcher par la vallée de la Kinlxig jusqu'à Villingon et Rottweil; le second, commandé par M. le maréchal de Vüleroy. l>our aller camper à Offenbourg, observer les ennemis et sc joindre au besoin à celui de M. le maréchal de Tallard, et le troisième |x>ur rester sur la Laiiter et le long du Rhin, sous le commandement de M. le comte de Giigny, pour garantir l'Alsace des courses des ennemis. ....
Résultat de la conférence tenue à Rastadt entre les généraux ennemis.
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suivant lequel leurs forces doivent dire divisées en trois dilféreotes armées pour Tune sur le Danube, sous les ordres du prince de Bade, la scxonde en SouaI)e. sous le commandement du duc de MaHboroug:h, cl la troisième, commandée par le prince Eugène , sur le Bhin et dans la ligne de Bûh)
Nombre de troupes dont chacune de ces armées doit être compoaée.— Point de vue sous lequel MM. les maréchaux de Villeroy et de Tailard considèrent le nouveau plan auquel le roi a donné U préféreooe
Lettre de M. le maréchal <le Vdlcroy au camp de SteinweÜer. le a8 juin. Dispositions qu'il làil, de concert avec M. le maréchal de Tailard, pour exécuter les ordres de sa majesté. Inconvénients qui peuvent résulter de la séparation des deux armées. Differents partis que l'armée des ennemis destinée à rester sur le Bhin pourra prendre. Il demande les ordres du roi sur la conduite qu'il devra tenir. Troupes qui resteront en Alsace s<^ms les ordres de M. le comte de Coigny
Lettre de M. le maréchal de Tailard au roi, du camp de Roppenheim . le aq juin, sur le même sujet, et pour représenter à sa majesté le danger auquel l'armée qu'il conduit en Bavière sera exposée, si les ennemis se réunissent pour l'allaquer. Renfort do cavalerie qu'il demande. Diiliculte qu’éprouvera sa jonction avec l’électeur. Position de ce prince au delà de la rivière deGûntz
.Mouvement général des troupes le a8. M. le maréchal de Tailard, avec sa cavalerie, se porte à Boppenheiro. M. le maréchal de Vülcroy va camper le 3(j k Surbourg; |M>stes qu'il occupe le long du Rhin. M. le comte de Coigny, avec son corps, se porte à Drusenheim
.M. le maréc hal de Tailard, après avoir été joint par son infanterie, passe la Moder le 3i, campe à Hertheim. .
.ILILLET.
!, armée passe le Bhin à Kehl le i*' juillet, et campe près du fort. Motifs qui obligent à séjourner dans ce camp. — Mouvements depuis le à jusqu’au 7, jour auquel l'armée arrive à Waidkirch. Sa séparation en différents corps pour couvrir la marche du convoi qui doit partir de Vieux- Brisach. — M.le maréchal de Villcroy rt’plie tous les postes qu'il a établis sur le Bhin et passe ce Heuve à Kehl le 6. Nombre de bataillons et d’escadrons dont l’armée est composée. M. le comte de Coigny reste à Drusenheim avec neuf bataillons et dix escadrons. Pour quel objet. ...
9io
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Orrire de balaiile de l'armée de M. le maréchal de Villaroy, le $ juillet. ... «
Eiiii des troupes aux ordres de M. le comte de Coigny §
Motif qui détermine M. le maréchal de Villeroy k renforcer de deux batad*
Ions et de quelques détachements de cavalerie la garnison de Landau.
— Détachement aux ordres de M. le duc de Villeroy qui entre dans la u;orge de U Kintzig le 9* pour communiquer avec Tannée de M. le maréchal de Tallard. Détachement que ce général a fait marcher de son côté, dans la vallée de Glotterthal, sous lee ordres de MM. de Géramhauli et de Courtebourne , pour attaquer les retranchements des enne* mis. Le même jour M. le maréchal de Villeroy campe à Offenbourg. ^Nouvelles d'une action qui s'est passée le 1 juiilel sur le Danube, et ilans laquelle les ennemis ont eu un grand désavantage. Epoque à la* quelle M. le maréchal de Tallard se propose d’èlre rendu, avec s(mi armée, à ViUingen. Ce général se mol en marche le 10. par la même roule que le détachement de M.VI. de Gérambault et de Courtebourne. Position de l'armce de Télecteur. le 3 juin, prés d'Elchingen.et de celle du prince de Bade à Ebingcn 5i 1
I/élecleur, apres avoir rassemblé toutes ses troupes au camp d'Elcbingen. passe la Breniz le 16 juin, avec trente-deux mille bommes. Position qu'il prend. M. le maréchal de Marcin, avec le reste de l'armée, campe près d’Ulm, à la rive gauche du Danube Sia
Béunion de l'armée du duc de Marlborougli et de celle du prince de Bade,
à le aa , et à Langenau le a 3. Quelle est la position de
M. le maréchal de Marcin à Leipheim. — Mouvement que font les enoe* mis le a6. pour $*approcl»er de la Brentz. Sentiment de l’électeur et de M le maréchal de Marcin sur les projets que peuvent avoir le prince Eugène et le duc de Marlborough. Motifs qui dctermincot l'élocleur à faire marcher le comte d’Arco avec un gros detachoment, pour aller occuper les retranchements de Schellenberg, au-dessus de Donawert , et à se faire joindre par le corps de M. le maréchal de Marcin ... 5i 3
Les ennemis passent la Brentz le a6 au soir, campent à Herbrechtingen. L*élect<'ur )K)rte la droite de son armée à DilUngen; la gouclie reste appuyée À Lauingen. — Supériorité des ennemis. Leur armée, après avoir été jointe par rinfanterie anglaise et rartilleric, va camper le 1*' juillet à OI>ermedlingen. — Le duc Je Marlborough se met en marche le a . à la |K>inte <lu jour, avec une partie de l'aiinéc, pssc U Werniu. attaque les retranchemeots de Schellenberg qu'occu^ic le comte d'Arco.
ALLEMAGNE
Mauvais succès rie celte «tUque. Arrivée du prince de Bade avec le reste de l'armée. Secoode attaque. Défaite du comte d'Arco , qui se retire en désordre par Dooaaerl et par les bois de Ncubourg
Relation du combat de SchelieDberjC »
Pertes qu*opt faites les deux partis dans le combat
Ordre de bataille de Tarmée des alliés, le a juillet.
l/t^lecteur repasse le Danube le A. s'avance avec toute Tannée vers Dona» wert Abandon de cette place» retraite de rarmée sons Augsbourg^où
elle se retranche. Motifs qui ont engagé Télectcur k prendre ce parti
— » Les ennemis passent le Danube le 5, vont camper sur la rivière de
Schmutter, entre Mertingen et Donav>crt , où ils laissent une Ramisop.
1/électeur fait évacuer Ncubourg et replie tous ses postes. Embarras de
sa situation. Obstacles qui s'opposent à ce que la jonction se fasse sur
le Danube. M^mingen ou AuRsbourR, indiqués par M. le maréchal
de Marcin , pour la direction que doit prendre M» le maréchal de Taltard. L*électeur déterminé À suivre le» ennemis s'ils marchent k la ren> contre de ce général. .
Point de vue sous lequel M. le maréchal doTallard considère le combat du a. Ce general, apn^s avoir été joint par le convm revenant de Vieux ürLsach, se mit en marche le lO, par la vallée de VValdkirch. Mouvement que font les détachements aux ordres de M. le duc do \'iileroy et (le MM. de Cléraml>aijl( et de Courtebonrne. Leur arrivée k Homberg, dont les ennemis abandonnent les retranclicmcnls.^ Disposition pour la marche de l'armée en trois divisions, conduites par MM. de Zurlauben, d'Ilauteforl et de Uoucy.— La première division arrive à Hornbergle 1 1. M. le maréchal de Tallanl s’y rend de sa personne. Toutes les troupes arrivent le i3 au haut de la montagne de Sailach, la plus élevée de celle partie du ScliwarUwald. M. de Zurlauben, avec sa division et le détacliement de MM. de ClérambauU et de Coiirteboumc , s'avance jusqu’à trois lieues de ^'Ulingen. Obstacles qui empêchent les deux autres divisions de le joindre avant le i5
M, le maréclial de Villeroy se rend de sa personne à Homberg. Postes (pi il fait occuper dans la vallée de la Kinixig, pour assurer la communication avec 1 armée de M. le maréchal de Tnllard, qui se porte de sa personne au camp de M. de Zurlauben. Retard dans l'arrivée de la troisième division. M. le max'échal de Tallanl, avec les deux premières,
hi4
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va catDf>er )e i5 à Hart* entre \ ülingen et Bottweil. Dessein qu'i] forme sur ces deux places
Situation des affaires en Bavière. Position de l'armèi* do Télecleur sous Augsbourg, et de celle des ennemis devant le 1\hin. Inquiétudes de M. le maréchal de Marcin sur la résolution que parait avoir prise l'élec* leur, de faire son accommodement avec l’empereur, s'il n'est prompte^ ment secouru par l'armée du Rhin, l lm indiqué pour le point sur lequel elle doit diriger sa marche
Résultat du conseil de guerre tenu le ta juillet.
M. le maréchal de Tallard a)>andoono son projet sur Rottweil pour marcher au secours de l'électeur. Obstacles qui retardent son mouvement et le déterminent à faire le siège de V illingeii. Avantage qu'il espère relirer de U prise de cette place. Avis qu'il donne à M. le maréchal de Marcin de ses dis|)Ositioiu. Mesures qu'il doit prendre pour assurer la subsistance de son année et empêcher les ennemis de se placer entre ella ei rrlli> de l'électeur
M, d'Hautefori, détaché avec un corps de troupes, ouvre la tranchée devant Vülingen, le i6 au soir. Mouvement que fait M. le maréchal de Talianl le lendemain pour se rapprocher de la place avec le reste de l’année. — Retard dans les travaux ilu siège, occasionné par le grand fpii des ennemi* Finharras où se trouve M. le maréclial de Tallard nda. ûvement k son entreprise sur VüUngen et a sa marche pour joipdfe iélecteur
Letire de M. le maréchal de Marcin A M. h marAchal de Tallard. du camp d'Augsbourg, le 1 3 juillet, pour le presser de s'avancer avec son armée, afin d'empècher l'électeur de terminer son accommodement avec l'empereur.
Lettre de M. le maréchal de Marcin à M. le maréchal de Tallard, du camp d'Augsbourg, le i4i juillet Changement qu'a produit dans les résolu* lions de l'électeur la nouvelle de la marche du secours que le roi lui envoie. Ce prince abandonne toute idée d'accommotleuioiil avec l’em* {>ereur. Détachements qu'il a fait marcher sur Biberach. Mengen et Mosskircli. Im|K)rlancc dont il est de hâter l’arrivee du secours cl de le |)ortor sur ülm. Mouvements que font les enocinis pour s'opposer à la jonction. Dispositions que |>eul faire M. le maréchal de Tallard pour ini}K)ser au prince Eugène, taudis que l'armée de l'électeur cotilicntlra
5ao
ALLEMAGNE
celle des ennemis, caropce sur le Lech, enlre Donawert et Rliein. Dé* iail sur l'aflairr qui s*est passée le a à Schelleobèr^ « . *
I<cUre (te M. le maréchal de Tallard au roi, du camp de Villmgep, le t8 juillet. Rupture de le négoctalion entre TeroperiMir et Télecteur. Avau* lages qui ont été propoaés à son altesse électorale. Partis que Ton pourra prendre si I ou n en vient point avec les ennemis à une action décisive. MoUls qui ont déterminé i faire le siège de VilHngen. Détails sur cette place. Diversion que pourra (aire M. le maréchal de Villcro^ si le prince Rugene joint avec son détachement Tarmée du prince de Bade. Contrariétés qu*ont éprouvées les dispositions qui ont été faites. Avantage qu’a remporté prés de Rottaeil un détachement com> mandé par M. de Mortani »
Lettre de M. de Mortani à M. le maréchal de Tallard , du 19 juiUet, contenant le détail de ce qui s'est passé à flottweil
Détail du siège de Villingen. M. le maréchal de Tallard fait tirer à boulets rouges
M. de Fonbeausard anive au camp devant Villingen le 31, avec un défacilement de l'armée de rélecleur. Nouvelles de la prise de Rhain par les ennemis le 1 7 , et de leur marche vers Munich. Troupes que rélecleur a détachées sous les ordres du comte de Monasterol pour se jeter dans cette place. Nouvelles instances de M. le maréchal de Marcio pour engager M. le maréchal de Tallard à s'avancer, sans perdre de temps, vers Llm. Dispositions qu'il a faites pour l'y recevoir
Ordre de bataille de l'armée des ennemis, le iS juillel
Queliet ont été les vues de M. le maréchal de Tallard en entreprenant le siège de Villingen. Ce général se <!étermine à l'abandonner pour s'approcher de i'élecleur. — « I.<fvéc du siège de Villingen le aa. L'armée campe à Môsskirçli le ^4» M. le maréchal de Tallard fait occuper Mengen et le château de Neufra. —^Difficultés que l'armce a éprCKtvées peo- <lant sa marche de Tuttling«i à Môsilirch
Mouvements qu'ont faits les ennemis depuis le at jusqu'au qu'ils sont arrivés sur les hauteurs de Friedberg. Corps qu'ils ont laissé dans leur ancien camp. Dessein qu'ils paraissent avoir .sur Augsbourg
Époque « laquelle M. le maréchal de Tallard doit arriver à portée d’Ulm. Observations de ce général sur les desseins des ennemis et sur la destination des corps qu ils ont laissés dans leur ancien camp
MKM MIL. — IV
5aé
TABLE DES MATIÈRES
I/annûc se met en marche le campe à Nenfra; le 97 à Berg, via^à^Tis de Ehingen, et le 39 à Krsingen, à cleut Henes d'Ulm. Motib qui out emp^bc M. le maréchal de Tallard de suivre la rouie de Memmingen.
Nouvelles qui annoncent que le prince Eugène est encore k ResUdl.
Troupes qu'il a Urées de U ligue de Btihl pour couvrir le Wurtemberg.
Peu de coniUncc que mcriieut ces nouvelles 537 *
Quelles sont les idées de rélecleur sur le plan des opérations après le jonction. Moli& qui doivent engager à donner la préférence tu projet de passer le Danube |>our se porter sur NArdIingvn. — M. de Monasferol, dépéché à la cour par l’électeur, arrive au camp d’Erringeo. Objet de sa mission auprès du roi.-~ Inquiéiudes quccon42oit M. le maréclMil de Tallard du mauvais état des magasins Désordres que les ennemis ont faits en Bavière. Villages qu'ils ont brûlés. Châteaux qu’üs occupent 538 «
DisposîUons que M le maréchal de Vüleroy a faites dans la vallée de In Kinlzig pour soutenir la communicplion avec M. le maréchal de Tallard.
Position do corps aux ordres de M. le comte deCoignv à INruseiiheim,
afin d'eclairer les mouvements des ennemis 53q #
(iorps de sept mille hommes des ennemis qui a marché du cdté du Wurtemberg. Troupes qui l'ont remplacé dans la ligne de Bûhl. Départ du prince Eugène «le Basladt pour se rendre k l'année du prince de Bade. ~ M. le maréchal de Villeroy va rot onnaitre la ligne de Bûli) le 1 6. Etat dans lequel elle est. — Moti& qui engagent M. le maréchal de Villeroy à donner toute son attention k ce qui concerne les affaires de Bavière 5éo #
Lettre de M le maréchal de Villeroy é M. le maréchal de Tallard , du camp d'Offeiibourg , le 1 7 juillet. Point de vue sous lequel il considùi'e la négociation entamée entre l'eni|>eruur et Télecteur. Différents partis qu'U propose de prendre si leur accommodement a lieu $ 912
Motif ejui détermine le roi à mander à M. le maréchal de Villeroy de détacher douze bataillons et dix escadrons de l’armée du Bhin, sous les ordre» de M. d'Alegre, pour joindre celle de Flandre. Départ de ces troupes le 30. Nombre de celles dont l’armée reste composée 54 1 »
Etal des bataillons qui restent à Tarmoe de M. le maréchal de Villeroy.. . . # qih
liK’ortitude de M. le maréchal de Villeroy sur le départ du prince Eugène et stir le nombre de trou|>cs qui occuj>enl la ligne «le Bûhl. Dispositions des ennemis jioiir s opposer à la jonction de M. le mari-chal de Tallard Beprcsentalions de M le maréchal de V'illerov surir parti qu'il crxût le
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plud convenaUe de pri nclre r^rivement •)« »ttaa(ioD des affaires. .. . 54> «
Nouvelles inquiétudes que cause à M. le maréchal de Villeroy la levée du siège de Villingcn. Ordre» qu'il donne pour que Ton prépare à Hasslach de» vivres pour l'arniée de M. le maréchal de Tallard. Motifs qui l'en gagent à rapprocher de Strasbourg le corps de M. leoomte de Coigny.
Avis conlradicloire sur la marche du prince Eugène »/«>.... h4a •
Circonstances qui engageât le roi à mander à M. le maréchal de ViUeroy de s'avancer vers Villingen avec une psrtie de ses troupes, et de laisser le reste dans 1a vallée du Hhin. Motifs qui font suspendre 1 exécution de cet ordre •
Nouvelles plus positives de U marche du prince Eugène et de celle des détachements qui se sont portés dans le Wurtemberg. Seutiment de M. le maréchal de Villeroy sur les desseins du prince Eugène. Troupes qu'i) fait marcher à llasslacli le 37. L'armée reste dans sa position a Offenbourg. ~ Dispositions que le prince Eugène a faites pendant »on sgour à Bottweil. Incertitude sur lea desseins de ce prince. Quels sont les pro* jet» de M. le tnaréclial de Villeroy, soit que le prince Eugène se décide à rester dans le pavs de Wurtemberg, soit qu'il prenne le parti de joindre l'armée du prince de Bade. Motifs qui déterminent le rot à lui man> der de ne penser à aucune opération s'il ne peut parvenir k chasser les ennemis de la ligne de Bùhl ^44 f
Dispositions de M. le maréchal de Villerov pour exécuter le.» ordres du roî et donner en même temps des irtquiétudcs aux ennemi» sur diffèrcitC» points. Détail des mouvements du pnnee Eugène. G>rps de troupes avec lequel il a marché ver» Donawert 545 •
M le maréchal de Tallard passe l'Ilier le 5t, et va camper à Weissenhom.
— L’armét! continue sa marche sur trois colonnes le 1" aodl, arrive le 3 à Gesserlshausen et Dirrdorf, à deux lieues d'Augsbourg, où M. le maréchal de Tallard joint de sa personne Télecteur et M. le maréchal de Marcin ^46 »
Lettre de M. le maréchal de Tallard au roi, du camp de Dierdorf, le 4 et le 5 août Arrivée de rarmée à deux lieues d'Augsbourg sans avoir été inquiétée, llésultat des conférences entre l’électeur et MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin, suivant lesquelles les deux armées doivent se
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iiicMre en marche le 6 pour aller camper à U hauteur de Biberbech. Henforls qui doivent joindre l’armée de l’électeur. Nombre des troupes qui comfX)»ent rannée et de celles qui sont destinées à rester dans les places. Précautions que l'on prend pour assurer les subsistances ....
Mémoire de l'électeur de Bavière sur les troupes qui composent son armée et celles qui doivent la Joindre
Lettre de M. le maréchal de Tallard , du i * août , pour assurer 1a jonctioo. Bon état des troupes qu’il mène avec lui. Demande à M. le maréchal de Marcin des vivres pour U* 6. Incertitude où il est de la position du prince Eugène
Les deux armées se mettent en marche le 6. Celle do l'électeur va camper' à Biberbat h , sur 1a Schmutter ; celle de M. le maréchal de Tallard à Gablingen. Nouvelles de la marcLe de l’armée du duc de Marlborougli sur Ncubourg, et de l'arrivée de celle du prince Eugène à Hôchsletl. Résultat des conférences entre l’électeur et MM. les maréchaux de Tal lard et de Marcin . — Lettre de M. le maréchal de Marcin à M. de Chamih lart, du camp de Biberbach, le 8 août, pour lui faire part de sa jonction avec M. le maréchal de Tallard , et de la résoluticm qui a été prise de mar cher vers le Danube, afin do prévenir les ennemis sur la Wernilz. Avan tages qui doivent en résulter. Arrivée du prince Eugène à Hoebstett. Nombre des troupes qu'il a avec lui. Sentiment de M. le maiéchal de Marcin sur la disposition que l'électeur a faite de ses trou()e5. .\ttacbe ment de son altesse électorale aux intérêts de la France. Garnisons qui sont restées dans IJlm et dans Augsbourg. Importance de la conservation de cette dernière place. Considérations sur les dépenses qui ont été faites pendant l'iiiver précédent, et sur celles qu'on sera dans le cas de faire l'hiver suivant
Les deux armées continuent leur marche le g; passent le Dantil>e le lo. Position qu'elles prennent entre Lauingen et Dillingcn. Prise du château de ce nom. Le prince Eug< ne passe la Wernitz; campe nous Donav^^rt. —•Les deux armées vont camper au delà d’IIôchstett le 1 2. Uétarhement qui s'empare du château de ce nom
Nouvelles de la jonction du duc de Marihorough et du prince Eugène. Boute que prennent leurs années. Motifs qui empêchent l’electcur et MM. les maréchaux d’attaquer leur arriére-gartle. Rapports de di*serteuix qui décident les généraux à cam{>er leur droite a Blindheltit, la gauche vers b inontngnc. le quartier général à Lutzingen. Ponts jetés sur le Ua*
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Position que prennent les ennemis, la droite dans la gorge qui conduit de Donawert à NôrdUngen, U gauche à Munster. ^ Détail des mouvements que font les ennemis le i3 au matin, pour s'approcher des armées de France ci de Bavière. Dispositions de rélecleur et de MM. les maréchaux de Tallard et de Marcin. Position et force des armées respectives. Ba-
Pièces relatives k la bataille d'ilôchstetl. — Lettre de M. le maréchal de Mar cin à M. deChaminart,dii camp prèsd’Ulm, le i S août, pour lui annoncer les malheurs de la journée du i3 et la retraite de l'année sous Ulm. . . .
LcUre de M. le maréchal de Tallard à M. de ChamiUart , de Hanau , le
Note sur le renvoi à Hanau de M. le maréchal de Tallard
Relation de la bataille d'Hôchstett par M. le marcchal de Tallanl
Lettre de M. le baron de Quincy à M. de ChamiUart, du i8 septembre., .
Lettre de M. le baron de Montigny^Languet, du 25 août
Extrait d'une lettre de M. le prince Eugène, du a5 août
58ij
Belatioo de la bataille d'Hôchslelt, imprimée à La Haye
ilé.sumé des pertes, de part et d'autre, à la bataille d'Hôchstett. OITicieis généraux des troupes du roi qui y ont été tués et faits prisonniers
État des prisonniers faits sur les Anglais et les Hollandais
Étal des prisonniers faits par le duc de Marlborough et le prince Eugène . .
Üiiites de U bataille d'Hôchstett. Abandon de la Bavière et des villes d'Augsbourg, de Btberach et de Memmingcn. Belraite de l'armée fran- <^aisc et bavaroise sous Ulm. Besoin qu'elle a du secours do l'armée du Rhin, commandée par M. le maréchal de Villeroy, pour repasser les montagnes Noires. Ulm resté au pouvoir de rélecleur de Bavière. Troupes qu’il laisse dans cette place , , .
Lettre de M. le maréchal de Marcin à M. le maréchal de V illeroy, du cauip de Wibliiigon le i5 août, |)Our rioformer du parti qu'il a pris, de cou* cerl avec l’électeur, de repasser les montagnes avccrarniée, et itourl'en* gager à s'avancer au-devant de lui avec celle du Rhin
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Préparatifs que fait l'électeur pour la marche de l'armée vers les mootagaea Noires. L’armer des alliés se porte le i5 à Dillin^en, et y jette deux ponts sur le Danube. — L'électeur commence le 1 7 à mettre les troupes en mouvement pour remonter le Danube. Marches qu'a faites l'armée depuis Wiblingen jusqu'à TutÜingen , où elle arrive le ai. Nombre de (rou|>es dont elle est composée
Inaction des ennemis pendant ce temps. Motifs qui délermioeol l’éiecttiir et M. le maréchal de Marcin à séjourner àTutllingen. Circonstances qui ont retardé la diversion qu'a dû faire M. le maréchal de ViUeroy en atta> quant la ligne de Bùbl j)Our favoriser la marche de l’électeur. Ce général, avt’Æ vingt-six bataillons cl trente-neuf escadrons, va camper sur la Rench le 16. M. le comte de Coigny. avec les six bataillons et le» cinq! escadrons qui sont à scs ordres, se replie de Drusenheim sur Bisebeim J près de Strasbourg. Troupes des ennemis qui occupent la ligne de BCdi), j sous le commandement du comte de Nassau-Wcilburg. Corps qui s'esi rassemblé sous Rothseil aux ordres du comte de Welem. Troupes fran-' (jaiscs restées dans la vallée de la Kintzig,sous ceux de M. Dantin , pouri l'observer. M. de Caraman et le prince d'Épinoy, détachés avec deuxj mille cinq cenU hommes et trois cents chevaux, s'emparent d’Oppenau
Étal des troupes campées dons la ligne de Bùhl
Étal des troupes campées sous Rotlweü. .
Nouvelles quere^^it M. le maréchal de Villeroj du malheureux événement de la bataille d'Ilôcbstctt. Quelles sont, en conséquence, ses disf>osi-, liom pour s'avancer avec l'arnu'‘e jusqu'au débouché des montagnes. Démonstrations qu'il fait du côté de la ligne de Bùhl. Il retire de Risch*' beim le corps de M. de Coigny, qui joint l'amtce du camp d'Elrlach le ao. L'armée décampe d'Erlach le ai, et s'avance dans la montagne jusqu'à Biberach. Convois de pain et de biscuit qui marchent à sa suite pour la subsistance de celle de l’électeur. Chemin que doit prendre ce prim e pour traverser les montagnes. Préférence qu'il donne à celui du llolegraben et aux vallées deiSaint-Pierre et de Waldkiix h. Époque à laquelle il arrivera à Hiifingen. Précautions qu'a prises M. le maréchal de Villerov [Kuir approvisiontitT la vallée de la Kiiitzig, et assurer la marche de l'électeur par celle loule.
I^ aa M le marri liai de Villerov lraver>e les montagnes, et se porte au
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delà de celle de Homberg. S'avance avec la caTtlerie jusqu’à Mônchweiler; Tinfanterie reale à W'olfaleicli
Deux brigade» d'infanleric. détachées à Pniggen le 34. pour éclairer les mouvem^ nU du corps des ennemis campé sous Rotlweil. — L’armée de l'électeur arrive le 34 à HCifingcn. où M. le maréchal de Viilerov se rend de sa penonnele lendemain. Lettre de II. le maréchal de Villeroy au roi. du camp de Môuchweüer. lesG août; ü rend compte à sa majesté de son entrevue avec l'clecleur. Dispositions favorables où ü a trouvé ce prince. Résultat de la conférence qu*tl a eue avec M. le maréchal de Marctn. Moureinenta que feront les armées pour repas.ser les montagnes. Mauvais état de l’armée de M. le maréchal de TalUrd. Bon état de celle de M. le maréchal de Marcîii. Troupes bavaroises qui doivent la joindre. Nécessité de séparer en trois corps les armées qui sont en Allemagne » l’un pour rester sur le Rhin, le second pour la Moselle, le troisième pour retourner en Flandre. Avantages qn’on retirera de cette disposition
Lettre du roi à M. le maréchal de Marcîn , du 3 1 août, pour lui ordonner de faire repasser les montagnes à l’armée qu'il oommainle et à celle de M. le maréchal de Tallard. Précautions que M. le maréchal de Villeroy a dû prendre pour assurer leur retraite. Sentiment de sa majesté sur le parti que pourra prendre l'électeur de faire son accommodement avec remperciir. Si cet accommodement n'a pas lieu , sa majesté lui conGera le commandement de ses armées en Flandre
Lettre du roi à M. le maréchal de VtileroY, du aS août : sa majesté approuve les dis[>ositions qu'il a faites pour favoriser la retraite de ses armées d’Allemagne. Quelles sont les intentions de sa majesté sur la destination des troupes qui les composent. Nombre de celles qui resteront sur le Rhin , et de celles qui iront en Flandre ou sur la Moselle, suivant le partage que les ennemis feront des leurs.
^Ilat des troupes que les ennemis ont employées sur les diiTérents ordres de bataille
Ktat des troupes du roi
Lettre du roi à M. le maréchal de Marcin. dti 33 août, sur le mémo sujet
Etat des troupes qui seront en Alsace sous le commandement de M. le maréchal de Marcin
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Momoire de M. de Chamlay, du aa eoùt, pour faire conoaStre les objets qu'on doit avoir en vue après la réunion des différenles armées sur le Rhin , pour le bien des affaires non-sculciDent de la frontière de l’Aile* magno« mais aussi de l ltalie et de l’Kapagne. Moyens de réparer les troupes et de les faire subsister » 9^3
Les débris de l’armée de M. le maréchal de Tallard et rartillerie décampent de Ilûfingen le a6 et vont à Peterxell, le 17 k Horoberg. le a8 à Hasslacb , le 39 à Offenbourg, et y joignent les troupes de M. le maréchal de VUleroy qui y sont restées; passent le Rhin le 3i, et vont cam* per. partie à Brumpt, partie à VVantxenau. M. de Coigny part d'Offenbourg le 37* et va camper à Bîscheim , le a8 à Drusenheim, le 39 à Heiuheim.^ L'armée de M. le maréchal de Marcin et les troupes bavaroises décampent le 37 de HûGngcn pour aller k Petersdl et suivre ensuite la même roule que l’année de M. le maréchal de Tallard; arrivent le 3) À Offenbourg, où reste rinfanlerie; la cavalerie pousse jusqu’à Willstett. 618 •
M. le maréchal de Villeroy rassemble à Wolfsleich le 38 toutes les troupes qu'il a menées avec lui; replie tous les postes de la vallée de la Kintsig; fait rarrière-ganle de l'année de M. le maréchal de Marcin; arrive à Hasslacb le 3o, et au camp d'Offenbourg le 3i ; se rend à Strasbourg le même jour avec l'électeur. ~ Incertitude de M. le maréchal de Villerov sur les desseins des ennemis. Nouvelles qui annrmcent des projets de leur part sur I.,andau. Quel aété Tobjel de M. le maréchal de Villeroy en portant lecoq>s de M. de (kiigny à Bcinheim, et une partie de*' troupes revenues d' Allemagne dans la basse Alsace 619 •
Représentations de M. le maréchal de Villeroy au roi sur le mauvais étal du peu de troupes qui restent à l’armée de M. le maréchal de Tallard.
Rmploi qu'il propose d’en faire. Nécessité de <lonner à l'armée de M. le mari‘cha1 de Marcin le temps de se remettre de ses fatigues et celui d y rétablir la discipline. Précautions qu'il va prendre pour prévenir les ennemi^ devant Landau. — Notes sur l'étal de la cavalerie de l'armée de M. le maréchal de Tallard cl Mir le découragement des troupes bso
SLin'LMBRt;
l.e* troupes campees à Wantzenau et à Brumpi marchent a Ilagtienau le I*' septembre; M le maréciial de Villeroy y arrive le 3. L'infanlerie «<• porte a Wetssembotirg; une tête de cavalerie va a Sultz. M. le comte de
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Coigny, avec »on corps , va camper à Lauterbourg. — L’armée de M. le maréchal de Marcin passe le Rhin àKehl, le l' leptemlire; campe é Weyersheim. Les Bavarois se rendent le même jour é Strasbourg, prennent la route de Saverne le a , pour se rendre ensuite en Flandre. — L'infanterie de M. le maréchal de Tallard est répandue dans di£Eirentes places. La cavalerie se rend à Hocidelden. — Nouvelles des mouvements que les ennemis ont luis après la bataille d'Héebstett. Levée du blocus d'ingolstadt par le prince de Bade. Réunion de son armée avec celles du prince Eiugéno et du duc do Marlborough à Dillingen. Leur marche sur l^lm. Investissement de cette place par le général Tliungen , chargé d'en faire le siège. Les trois armées continuent leur marche en trois corps pour se rendre, par le pays de Wurtemberg, sur le Rhin. Composition de chacune de ces années
Motifs qui engagent M. le maréchal de Villeroy à s'arrêter i Haguenau. Nouvelles du passage du Rhin par le prince Eugène é Philipabourg, qui le détermine à passer la Lauter le 3, avec la cavalerie campée k Haguenau et à SulU, et à s'avancer jusqu’à Billigbeim. Mouvement que doit faire le reste des troupes sm Weissembourg , où M. le maréchal de Villeroy se rend le 4. Retraite du détachement du prince Eugène qui a repassé le Rhin
Nouvelles de la marche du duc de Marlborough sur Landau, qui en gagent M. le maréchal de Villeroy à s'avancer sur la Queich avec l’aile gauche de la cavalerie. Position qu’il prend à OSenbach. L'aile droite de la cavalerie et l’infanterie restent à Billigbeim et Steinweiler. Pourqud objet. — T roupes des ennemis qui ont paru d u câlé de Spire. Dispoaitions que fait M. le maréchal de Villeroy, de concert avec M. le maréchal de Marcin, pour faire avancer toutes les troupes sur la Queich, si les mou vements des ennemis viennent à l’exiger. M. de Souternon, détaché avec mille chevaux, pour aller sur les hauteurs de la Petite-Hollande, et reconnaître les ennemis. Pont qu’ils ont jeté sur le Rhin à Philipsbourg. Camps qu’ils ont pris, tant à la tète du pont, sur la rive gauche de ce fleuve, qu’à la rive droite
Toutes les troupes de .M. le maréchal de Villeroy et la cavalerie de M. le maréchal de Marcin s'avancent le 6 sur la Queich. Position que pren ncnl les troupes sur cetio rivière. Détail sur le pays. Retranchements que fait faire M. le maréchal de Villeroy. Germersheim occupé par deux bataillons
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l infanlcric de M. le maréchal de Marcio et la cavalerie de M. le maréchal de Tallard se metlenl en marche . pendant la nuit du 6 an 7, pour joindre l’armée.— Les ennemis passent le Rhin le 7. sur deux ponu. Arrivée des Anglais et des troupes de Hollande à leur armée Landau menacé d’un siège. M. de Guiscard détaché à Germersheim avec neuf balaillons et vingt-cinq escadrons. Le reste de l’armée campe en arrière de cette ville; le quartier général à Belheim— Germersheim attaqué par les ennemis. Mauvais succès de celte attaque. M. le maréchal de Villeroy renforce ce poste de quatre balaillons et s’y rend de sa per-
la!S ennemis achèvent de passer le Rhin, campent la droite au Speyerhach, la gauche à la l’elite-Hollande.— NouvcHcs de l’entière réunion des ennemis après avoir passe le Rhin M. le maréchal de Villeroy retourne au camp île Belheim
Résultat du conseil de guerre tenu le 8. Motifs qui engagent à abandonner la Queich et Germersheim — L’armée va camper à Langenkandel le 9.
Celle des ennemis s’avance sur le terrain qu’elle a occupé. Corp de leurs troupes qui se jiorle sur les hauteurs de Landau. M. le maréchal de Villeroy jette huit bataillons de campagne dans cette place. Force de la garnison. — L’armée passe la Lauter le 10, campe à Schleilhal ; les i-iinemis cam|>enl à laingenkandel
Motifs qui déterminent M. le maréchal de Villeroy à foire une nouvelle marche rétrograde et à mener l’armée derrière la Moder. Poaition qu’elle premi le 1 1 sur cette rivière. Nombre de troupes dont eUe est composée Celles de l'électeur décampent de Saveme le 1 1 pmir escorter ce prince, qui part de Strasbourg le 1 3 [tour se rendre aux Pays-Bas 638
Ordre de bataille de l’armcir du roi le 1 1 septembre. , ,
lV)int de vue mu» lequel M. le maréchal de Villeroy considère la jmsitioD de l’armée sur la Moder Le Fort-Louis menacé. M. le maréchal de Villeroy en augmente la garnison de cinq bataillons.
Hepré.mntat.ons que foit au roi M le n.aréchal de Villeroy sur la silualiou .les affaires et sur la nécessite de ne s’occupe, que de la cousorvalion des lrouf«is et de» moyens .le (lourvoir à la siireté de la haute, Usace Peu de lessources que présenté la nature du pays |Hiur remplir cet objet. Üauger tlf* H* conuiietlrt; avre len i-
Vnlimeritde M le marréhal ,1e Marein conforme a .eliii .le M, le maré-
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cbal de N'ilieroy. U est cependant d evis de n’abandonner ta Moder qn'ik la demiere extrcmilé. Ligne qu'il propose dVtoblir sur !a Zom pour couvrir l'Alsace et assurer 1a tranquillité des quartiers d’hiver.
Importance dont il est de s’emparer de toute la Lorraine et de réparer les forlificalioiis de Nancy
landau investi par le prince de Bade le 9. Arrivée de l'armée impériale sur la Lauter. Dispositions du prince Eugène et du duc de Marlborough pour couvrir le siège* que doit faire le roi des Romains
Prise dTIm par le général Tliungen le 10 septembre. Inquiétudes que MM. les maréchaux conçoivent de ce nouveau malheur et delà marche du général pour joindre l’armée impériale. Nécessité de poarvoir, sans, perdre de temps, i la sûreté de la Sarre et de laMosrilo. — Note sur la] prise d’[Jlm.'>-Corps de troupes que M. le maréchal de Viileroy propose d'assembler aux ordres de M. le comte de Coigny, pour veiller à la sûreté de la Sarre et de la Moselle. Dispositions qu'il fait dans celte vue en allongeant la cavalerie de M. de Marcin sur la route du pays messin. État «lcdé{)érissement danslequel est cette cavalerie ainsique celle de rarmée.
La garnison de Saveme renforcée d’un bataillon. Pour quel objet. —Motifs qui déterminent M. le maréchal de Villeroy à retrancher U Moder de préférence à la Zom. DifTicultcs que doit éprouver l'exécution de ce projet. Observations de M. le maréchal de Villeroy sur la nécessité où l'on sera d'abandonner celte rivière, si les ennemis s'en approchent Apres qu'ils seront maîtres de Landau
Inquiétudes de M. le maréchal de Villeroy pour le cûté de la Moselle. Troupes qu'il fait partir le 19 et le ai pour se rendre è Metz, sous les ordres de M. de Coigny. L'artillerie destin^'^ )X>ur la Flandre suit la même route. Nouvelles instances de M. le maréchal de Villeroy pour engager le roi à s’emparer de la Lorraine
Sciilimcnl de M. le maréchal de Marciu sur le projet de retrancher U Mixler et aur la difliculté d'en aoutenir le> retraiichcnienla
I.ellie du roi à M. le maréchal de Villeroy, de l'ontainebleau . le 19 aeplemhre, pour approuver le parti qu'il a pris d'abandonner la Queich et la Lauter, et de ne pas se commettre avec les ennemis. Importance de soutenir ta Moder et la Zorn. Conduite qn'il doit tenir pour rétablir la discipline piiniii les troupes
Leltie du roi à M, le maréchal de Villeroy, de Fontainebleau, le ao sep-
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tembre. Conjectures sur les projets des ennemis. Point de vue sons lequel sa majesté considère leur entreprise sur Landau. Comparaison de la force de leur armée sur le Rbin et des troupes de France et de Bavière. Motifs qui doivent engager é retrancher la Zom de préférence à la Moder, et i envoyer des détachements de cavalerie et de dragons sur la Sarre. Avantages remportés sur mer par le comte de Toulouse.
Précautions qui ont été prises pour la frontière de la Moselle. Maladie parmi les chevaux de l’armée. L'électeur consent à suspendre la marche de sa cavalerie et é la laisser aux ordres de M. le comte de Coigny
Nouvelles de l'ouverture de la tranchée devant Landau par les ennemis. Arrivée du roi des Romains et du général Thungcn avec les troupes qu'ils amènent de Souabe. Travaux qui ont été laits sur la Moder depuis Drusenheim jusqu'à Haguenau. Inconvénients de les continuer depuis Haguenau jusqu’à Ingweiler. M. le maréchal de Villeroy se rend à Strasbourg le a6 pour conférer avec M. de Marcin , et lui en expliquer les rai-
Considérations qui déterminent MM. les maréchaux à changer la direction de la ligne, et à la replier, à hauteur de Ptaflenholeu et de Nider-Moderen , vers la Zom. Avantages qu'on retirera de cette nouvelle disposition.— Les travaux commencent le ag. Pionniers et travailleurs des troupes qui y sont employés
Nouvelles du siège qui font espérer que les retranchements seront dans leur perfection avant qu'il soit terminé. Les ennemis relèvent les lignes de la Lauter. Troupes que le duc de Marlborough renvoie en Hollande, où il parait qu'il doit se rendre lui-mème. Départ du général Thungen avec six bataillons et cinq régiments de cavalerie pour retourner en Bavière, où les troupes que l'électeur y a laissées ont fait lever le blocu.s d'Ingolstadt. — M. le maréchal de Villeroy fait partir le 3o quatre bataillons revenus d'Ulm pour joindre M. le comte de Giigny sur la Moselle, et cinq bataillons bavarois pour se rendre en Flandre par la route de la Meuse. B mande en même temps à M. le comte de Gjigny d'assembler sans délai son corps sur la Moselle
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M. le maréchal de Villeroy re^it l’ordre du roi de se rendre en Flandre pour y comoMnder sous l'électeur de Bavière. M. le maréchal de Marcin est
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destiné à commander l'année du Rhin. Ol^et qu'a en vue sa majesté dans cette nouvelle disposition. — M. le maréchal de Villerojr se rend à Strasbourg le i' octobre. Motif qui l'engage à faire cantonner la cavalerie dans les environs de Hochfelden 645
M. le maréchal de Marcin se rend é l'année le 8. Etat on sont les travaux de la ligne. Temps auquel les deux généraux ont remis le travail à fiûre pour la continuer jusqu'à Ingvreiler. Rétahliaaemeot des redoutes do canal de la Bruche 646
Objets qui ont été traités entre les deux généraux dans leurs dernières conférences. Départ de M. le maréchal de VQleroy le 1 1 pour se rendre à la cour. — Nouv^es du siège de Landau. Motifs qui engagent M. le maréchal de Marcin à demander à la cour la permissioa de congédier les officiers généraux et de faire partir les semestriers. 647
Troupes que M. le comte de Coigny a rassemblées sur la Moselle. Avis des desseins des ennemis sur Trarbacli, qui le déterminent à faire camper une partie de ses troupes a Kônigsmacheren. Mort de cet officier général arrivée le 10. M. le marquis d'Alegre destiné à le remplacer 648
Troupes des ennemis qui sont en marche pour former le blocus de Trarbach. Nouvelles instances que M. le maréchal de Marcio bit k la cour pour le départ des officiers généraux , de la maison do roi et des troupes destinées pour la Flandre. Projet pour l'emplacement des quartiers d'hiver. Réparations des fortifications de Haguenau. Travaux pour perfectionner les retranchements de la Moder, depuis Neubourg jusqu'à Praffenbofen 649
Motifs qui déterminent M. le maréchal de Marcin à ne point attendre les ordres de la cour pour le départ des troupes destinées pour la Flandre.
Six bataillons se mettent en marche le ao, sous les ordres de M. de RelTuges , pour se rendre à Mets ; ils sont suivis le a 1 par quatre autres bataillons, trois régiments de cavalerie et un de dragons, destinés à occuper sur la Sarre les postes de Bouqneoom, Sarrebrûck, Sargnemincs et Fenestrange 05<,
Les ennemis séparent leurs troupes. Incertitude de M. le maréchal de Marcin sur la destination des Anglais. Ses inquiétudes pour la Moselle. Précautions qu'il prend pour la sûreté de cette rivière. Motib qui l'engagent à faire prolonger la ligne de la Moder depuis PbiTeobofen
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jusqu'à Iiigweüer. L' équipage d'artillorie se met en marciie ie ao pourj se rendre à Strasbourg V, '.
La cour approuve les dispositions de M. ie maréchal de Marcin. Les troupes anglaises et celles de Hollande, sous le commandement du duc de Marllx)rough et du prince de Hesse, se dirigent sur Trarbach. Le reste des troupes du roi destiné pour la Flandre se met en marche depuis le a6 jusqu'au 3i pour sc rendre à Meii. La maison du roi et les gardes françaises et suisses quittent l'armie le 3i pour retourner en France. — Troupes qui restent à Tarméc ou qui sont répandues dans les places d'Alsace. La cavalerie se met eu marche le i** et le a novembre pour prendre des canlonnementH sur la Zom. .
Trou|>es que M. d'Alegre a rassemblées au camp de Kônigsmacberen le a3. Mauvais état dans lequel elles sont. Les troupes des ennemis déta* chees du camp de Weissembourg arrivent à hauteur de Trarbat li et de Hombourg. ('^orps assemble sous MaéMriclit qui doit les joindre. Forces que M. d'Alegre pourra lui opposer. Arrivée du duc de MaHborough à Hombourg le a4. Mouvement qu’il fait le a8 pour se porter sur Trt'TCs. Abandon de cette ville par les Français le So. Les ennemis l’occupent le même jour
Peu de ressources <|uo pit^enie la nature du pays (>our empêcher les cn« iicmis de pénétrer entre la Sarre cl la Moselle. Détails à ce sujet. Sierck el le château de Sarrebourg occupés. Compagnies franches qui édaircnt les mouvements des ennemis du côté de Luxembourg
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Le duc de Marllxirough , dans les pi*emîers jours du mois de novembre, réunit sea troupes à Trêves au nombre de vingt*cinq mille hommes. Position qu'il occupe aous les murs de cette ville. Pont qu'il fait jeter à Coasarbrûck. Supériorité de ses forces qui engage M. d'Alegre à se rapprocher de Thionville
M. d’Alegre* renforcé le 5 de nouvelles troupes venant d'Alsace, change d’avis et se détermine à rester à Kônigsmacberen, pour s'approcher de la basse Sarre lorsque les dernières trou|)os qu il attend seront arrivées. Artillerie qu’il fait venir de MeU a son camp. Trarbach iu* vesti le 3 par le» troupes venues du Uhin et des Pays*Bas. — > Le duc de Marlhorougb retourne a l’armée du lUiin , lai.s»c au prince de Hesse
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U conduile da sii^ge. Traraux <{n’il bit faire k Trèrea. Troupea qui doivent y rester pendant Tbiver. — Détacbement des ennemis qui a passé la Sarre le 5, et s'est emparé du poste de Wasaerbillig. Troupes que |
M. d'Alegre laisse dans le Liixuabourg ,
Le prince de Hesse passe 1a Sarre le 6 é ConsarbrôcL avec une partie de son infanterie-, la cavalerie se porte en même temps sur les hauteurs de Lixheim et de Beurich. Inquiétudes que M. d'Alegre conçoit de ce mouvement. Résolution qu'il prend de se retirer sous Thionville. où il arrive avec toutes ses troupes le 9. Le prince de Hesse s'est emparé du château de Sarrebourg le 8. Position qu'il prend sous Trêves après cette expédition. — Pont jeté sur la Moselle parles ennemis. Echtemach abandonné à l'approche d'un île leurs détachements, et occupé de nouveau après leur retraite. M. le comte d'Autcl fait retrancher ce poste et détruire le pont de Wasserbillig. Avantages qui en résultent pour la tranquillité du pays de Luxemboui-g 65y
Les dernières troupes venant d'Alsace joignent Tannée le 18. Projet que forme M. d'Alegre de s'avancer sur Sierck ; dans quelle vue. Circonstances qui engagent à se borner à retrancher ce poste et à ne songer qu'aux dispositions pour séparer Ta r. née à la'Gn du mois 658
Continuatioii du siège de Trarbacli. Les batteries commencent à tirer le 18.
Les ennemis tentent inutilement l'escalade le a3. — Mouvements des ennemis qui engagent M. d'.^legre â méttre en marche le aé les troupes espagnoles destinées pour la Flandre. Projet qu'il forme sur Sarrebourg. Motifs qui engagent la cour à le désapprouver 65g
Entreprise du prince de Bade sur Vieux-Brisach. Mancciivre da M. du Bousset qui sauve cette place 660
Renfort de trois bataillons que M. le maréchal de Marcin fait passer â Huningue et aux deux Brisacb. Deux autres bataillons se rendent le ly à Saveme et un à Strasbourg. — État du siège de Landau. Le roi autorise M. le maréchal de Marcin à séparer l'armée lorsqu'il le jugera â propos. Répartition des troupes, tant pour former Tannée do Rhin que pour garder les lignes de la Moder pendant TliWer. Officiers généraux qui seront employés . 661
Etat des troupes qui com|)useronl l'armée du Rhin »
Etat de la garnison de Landau et des lieux où elle doit se rendre •
Etat des régiments qui doivent hivenier sur la Moilrr »
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Moli£) qui engagent M. le maréchal de Marcin à retarder la séparation de l'armée. Inquiétudes qu'il coni;oit pour les travaux qu'il fait faire à Haguenau et sur la Moder. Landau capitule le a&. La garnison obtient les honneurs de la guerre et arrive à Haguenau le a&
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Etat des quartiers des ennemis entre la Lauter et le Speyerbach. . .
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M, d'.'Megrc sépare les troupes du camp de Nieder-YuU pour les envoyer
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Mémoire de M. de Chamlay, du 7 décembre. Moyens qu'il croit les plus convenables pour garantir la Sarre et la Moselle, Thionvüle et Sarre- Louis des entreprises des ennemis. Motif qui doit engager à mettre Thionvüle en état de se soutenir par lui-méme. Mesuresà prendre pour la défense de la basse Alsace et du Rhin, et pour celle du pays entre la Moselle et U Meuse. Ligne qu'U propose d’établir entre la Moselle et la Sarre »
nélail de ce qui s’est passé au siège de Trarbach. Capitulation de celte forteresse le 18. La garnison obtient les honneurs de la guerre, arrive à Thtonvillc le 9 5- Les troupes qui ont fait le siège prennent leurs quartiers sur la basse Moselle et dans le Hundsrûck. Postes qu'elles occupent. Inquiétudes qu'en conçoit M. d'Alegre 671
IVtachemeiiU des ennemis qui .sortent de Trêves dans la nuit du 3o au 3 1 .
Postes qu'ils enlèvent sur la Moselle et sur la Sarre 67a
M. d’Alegre fait rompre tous les gués et différcnls ponts depuis Sarre-Louis jusqu'à Sarrebourg. Motif» qui l'engagent à placer beaucoup de troupes dans celte étendue de pays derrière la Sarre. Mauvais état de tous les postes 673
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Mémoire de M. d'Alegre, du i' février, contenant le détail des moyens qu'il croit les plus convenables pour la défense de la frontière de laSaire
Mémoire de M. de Reffiiges sur le même sujet
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